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Nous  nous  proposions  de  consacrer  la  préface  de 
ce  volume  à  récapituler  les  améliorations  effectuée^ 
dans  les  différentes  parties  du  service  de  la  marine 
et  des  coîonies  depuis  que  le  porte -^feuille  dfe  ce 
département  a  été  confié  à  M.  le  Marquis  de  Clef- 
mont-Tonnerre  ;  maïs  le  ministre  lui-même ,  dans 
son  rapport  au  Roi  sur  le  budget  de  1825  ,  en  gi 
présenté  le  tableau  le  plus  satisfaisant.  Telles  sont 
l'exactitude  et  l'étendue  de  ce  travail ,  qu^il  a  fourni 
aux  Chambres  la  solution  de  toutes  les  questions 
administratives  et  financières  sur  l'espèce;  telles  en 
sont  la  clarté /la  précisiçMi  et  l'intéressante  connexité 
avec  les  matières  qui  sont  à  la  portée  de  tous ,  que 
les  personnes  les  plus  étran^res  à  la  marme  en 
trouveront  la  lecture  aussî  attachante  qu'instrotlive. 
Sous  le  point  de  vue  historique ,  cette  pièce  est  en- 
core d'une  haute  importance  :  elle  consacre  l'état  du 
pQss4,  les  efibrts  et  les  succès  de  Tépoque  actuelle , 
et  Jes  espérances  de  l'avenir» .  * 
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:.  ifc^ri'.iod  tl  IIS  £  «nn/iîfi  j^î  J3  ;  luoj  l  tl*»ll^l^li^  &  nu^ifux 
i/q  £  i}!b  ;  ovKiéïï^immièe^cdùétQifciaiei/:)  emioq  2^1  ^uoi 
,ôîDSX3  &M^92ib  i^i  ,0Jri3y  sll&d  £2  t^jiubno'j  annod  ce  ^àiî'/ 
;ôiABf>^îW^"Bt^c%^J?XM^  4l^«,4wfe^idçgA^M 

dç  violer  un  blocus  effectif,  ne  courait  aucun^fjjfflggy^ 

^#l|^;#l^Haî%bertf^pi^ervaat ,  ^v  accrojy^^  n>t5H?i|s| 
jfbrce  dô  nos  stations  habituelûs,  protéger  le  caboîJt?g^^t,|^ 
â>èch^  le  long  des  cute^  de  Fxance^,/|  ^MhimVMf^^ 
^e  retour  des  bâtimens  qui ,  de  ^i^t^ïçs^p^îfs  ^if^pj^f^ 
jptriyaienj  ^  après  une  longue  abseiice,  dan^  i'igp^çraçijç^  ^Çf 
^v.énemens  ,  organher  des  convois  réguliers  pour  assurer  le 
maintien  de  nos  reiaiions  couimerçiales  ;  il  fallait  ptoiéger 
les  grandes  pêches  maritimes;  il  fallait  çnfin  seconden  fflff 
^née  de  terre  dans  ses  opérations,  la  suivre  dans  k  rapidité 
.de,  son  d.^yeioppement ,.  e^  entoiW'er,,Ia  péninsule  t^ndi» 

qa>|%Ja^^;r^HS^^^'.y^TR^.^^E^  P^^.  C9«nl)ien 

jf^a  faibijesse  dçs  moyens  remis  depuis  dix  ans  au  département 
ifJe  la  niarjne,  lui  rendait  difficHe  de  sortir  tout-à^œ  du 
ucfircle  de  si^  .^çryice  de  T^x^  Rftu^;  sati^ire  à^  jaia^.^l^- 
igHiions  à-I.vfufs  Mais  le  sçfc  def  ,Qfficiçr>i  e|l^^^ 
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(  f  ) 

in^ors  a  suppité  k  tout  ;  et  la  marint  â  M  fé  BâtihCki* , 
tfttiit4Heoknitii;«  vb'^caiiipèi^iu^  ^  it  tttAiiréa^ii\lÉi»fMlikflr  ^ 
toas  bs  points  oà^»i^irim»^ét»ttiiiAc<l^^  ;  t\lé  i  pi 
rivaliser  avec  farihéê  de  terre»  non^-seulement  par  séto  aËii^ 
vite,  sa  bonne  conduite,  sa  belle  tenue,  sa  dist;iplio3k  éiicte  > 
mais  encore  par  des  actions  de  vigueur  qui  ont  eu  ïa  pluà 
hcorèàse^înïhîëitèé'sûr  tes  grands  nésultats  dé  cette  gtiAre. 
Lâ'^rfie  du  fort  de  Santr-Pet?î  par  le  xsihs^n^i  UCentàknl 
t^B^dè  rfle  VWt^^èVaht  Algésiras  par  leA  frégat<îà^^/J 
Ctkhiifrt'  et  la  ^Ûâfaiâe;  le  Ëorribardénrent  de  Cadix  ,  sb^ 
de*  ftîts  tniiitaîres  qùf  ri  attestent  pas  moins  rhabifété  des 
éHëfeiftfëKyalétïtdes  marins.  Enfin,  il  est  de  mon  devoir  de 
sîgnatér"i»artîcnlieremeri't  à  Votre  Majesté  Tunfen  paï^ 
&'re  qûf'a  éinté  entfe'îëscohTmàhdans  des  divisions  navafiùi 
et  les  dfiêfe'de  rarmée  W^Vfé^^  êtle  l^%ièj  f^tii^^cmiii 
jJàs  de  le  drreV^^  Téffëi  féîflMs  ïTêÛi^fii  ^r1è-iWétî& 
cbitemun.    "  •  '  îi^iuoj    ^a    ,l\v)'^f\^  ?f;>o!tî'nu  i^loiv  ab' 

^^^C^if  '^fittliltWSlï»  mâfWë'i^èst  rendue  dî|ife^^ë^T$ifrt^^ 
Ié§^'SR%^'  ^^^  réeomp^hses  et  les  marques  rffiàSrt^  «^ 
mfim  j^  le  prince  amiral  de  France  ,  géiierljlïsslftfé*^ 
FkrSBl";^  H  ceux  qui  orft  etf'fë^bcrhhèur  de  conîb&'ttrè-sôàs 


MÎjÉSTë  /î  î'àrtli^ê'cï^lPftfcSfe-e  devant  Cadix.  Dani  tentés 
îl?  eîfttWftttMl^^es^^f  Apporteront  le  même  zèTe  4 
rkcêàWffliSiHfleîtf^BkHtféVbîrs.VoTREMAJESTÉadaTg^ 
jêfâ^flïfleèfjfy  rég^M&ftif^^r:  elle  peut  comptera  jamais 
flfrir;^¥ë«MfeSaHëë;^i<i  ifftrîtarënt  îès  biônfaii^r  :^  -v 
^3*iSflfit,^'Butîget;dè  fa  ntiffne,  caladé  d'abord  à  ^5  mîl- 
ifeBiV^^fecore  fixé^  60  pour  1825.  J'ai  exposé,  dans 
rtré^^a&à^^^ëmièrs  rapports  /combien  5î  était  re^rettïtble 
flêûttffâ^Jèrèt'â&  Tâvenir,  que  le  crédit  de  mon  département 
ftelô(fffb"Sri^VVêté  au-dessous  du  nécessaire  ïe  plus  restreint. 
/if^'Th^nW^i^r  pc^nt  sur  cette  affligeante  vérité  ;  personne 
aUfëÛi^îif  ne  Id  conteste  :  mais  jè  doîi^  là  rappeîrf,  "pùWt 
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r  8) 

la  fe^Kiqs^itiié  dQfiilK>iirta4liiiipî$tnNioil.  Là  foiùr'4»ii^tha4. 

pQUfra  iuî  demander  compte  que  de  l'emploi  ^i^^mxfeBk 
qu^^ji^pnt  été  fws^àr  M.cfopcwlwifi  .<?t^.i'^<»i  Hft  dbJirra.f>a$ 
^'étonner  alors  des  sc^ipme^.  qu'il  ^tM4wKflép8n«r)^ 
difficufté^  qu'il  faudra  vaincre  pour  obtenir  tardivement  des 
résultstfs  qu'il  eût  érési  néees^aftre  de-|)réparer  d'avance.    . 

'  la^d'épén^e'  de  raamînî^HtfercènM^^ 
déifftffefs-  tëAnés  r  sbtfs*  lé'  rkpjibH  Hes'noinbrWj^^ljf.  côin-t 
te-ihoîWs  défôrttHoiii^îfès^^  dë'fcqfas  ^'4^ toute  au^^^^^ 


porte  ihoftis  de  fôrtcHôiimires  et  de  fcormnis  qu >  toute  autre 
éjffecJUë  f  ^s'céîurdes'tïàiiertïèh?*;  aie 'èst^%kn|'î^^^^  ^ 

déi' 'sltiiaf îëiir;^  ^aii  ^  déisous  de  '  ce  ^ui  sèniBïéraiènt  ^JygeF 
r^te^lduè  (tei  travaut  et  fhnpb'rtanté  dés  ■àttHbû'tiô^^^iU?n' 
itfe  est  inférieure  à  Fabsolu  nécessaire  pour  rentretreri  dii 
mobilier  et  des  édifices.  La  modicité  du  crédit  affecté  depuis 
dix  ans  à  cette  partie  a  même  été  telle,  que  3,^Ies  dé^i;ada- 
tions  f emportant  constamment  sur  les  répqi'atipns ,  nousf 
approchons  du  moment  où  un  sacrifice  Cûiisidéj^ble.pyuirai 
seul  prévenir  de  grande^^pe^ie^f^^^^^ 

-'  .:  i-j  e;M.if^>  ->'"*ïr6ilueti6tt.n^i^?^;^.-i^^i^  '-m^i^?!^!^^ 

.  Plusieurs. 9ipcifs  ont  d4teriw4ilîVÇW^*^5W»eBl  q»»^JBwfc  3 
gré  la  ,réduc|f;ipiî  çirdç^^^,^dfquée^Ky<03»6MA^^ 
observer  cl?uif;.j^  ^ép^u^i^^.Iar^^lcfe»,  ^   ,)>  ,  ^im  >V]<  ^qn^^ 
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iBéiisï<ieiAie!«iiî>ii?fewèt  të^  ^:-  •'»,^^^  '""''"'"irK 

J'ai  déjà  eufoccasîôtfTff^^Ié?1^t?éHrîiJn^<îé^^ 
'  Majesté  sur  rinsuffisaocedu.npmbra  des  officiers  de  vais- 
seau; mais  J'ai  sur-tout  etea  portée  ,  dans  Tannée  qui  vient 
de  s'écduier^tte  recoDrt*Wè^fé?1n?drt\^»iîSft^»è^fe  in-^ 
suffisance.  Je  ne  pr^<^j^Q§e^i^  ,c^^ndai>t  point  i-ïftTBE 
iMajestè  de  po^^/ji^juéjij^to^^  aii^q^gl^t) 

déBnhifdii  paix,  réglé  par  son  ordoniîaace  du  3:f,(.9ft^^^ 
1X^9  i  ïiiiiîs  il  est  faci/é^  d(j  juger  yu'il  j^m^pjj^  ^S^  Y^p^^^ 
.trvicc  de  s'en  rapproç(jW|L^ï^^^ 

i jj^^j _  ■  '    '  f;  siuaii^  ai  w^  alb 

les  troupes  de  la  marine,  afili^cle  Inettré  rtioh  d^parteihent 
en  état  de  pourvoir  simwliji^^jmm^Yec  des  troupes  pla- 
cées dans  sa  dépendance  exclusivie  »  non-seulement  au  ser- 
TÎce  des  arsenaux  et  des  vaisseaux ,  mais  encore  à  celui  des 
cfé($cii|^  |(>d^^fàme  »  doatrMlbat  pMnètps^iéttitt^é^sliys- 
^Ç8^.}W>,^¥^^  spéciaux  efhpl(^%;^^  nos  établissemens 
<rnufrp-m<*r,  rtet  troupes  recrutées  par  l'appel  légal,  offi-ait ,  . 
pir ^ii(ttQftiii<^s  .ikiititëtn^  n^i^tit  (fèt^^iMi^ 
ffifÙLï  à  tuai  aune.  Le  Conseil  de  Votre  Majesté  , 

O)^  sjpéciaux  ,  de  feii^istictfeî^îverftfeniî  participer  tous'  lés 
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(  îo  ) 
€^s(  de  PaHiitè  «^te^àojE  ^iàx^s  "tôHiMe  ktic"^^^ 

d^értitrtie  ï  »i  j^  j  ien  ^bt-teqdte  ■  1^  tigntchtàtfàà  <]féi  ^trôiipfei 
*^  temàrhie  se  rédiSratati  complément  d^effectïfliétèJsiHë 
l^r  Éfâstitei*,  Àû  moyen  des  corps '^îstànsr;  leWl^e^'d^ 
arsétiéuK  et  îe^  gârtiiSOûs  de^  vafrssè^ùïi*  E'èrrtpïof  dé^il^iijjiei 
pftWèéi^yiins-les  attrfbutîoni^'fe  ^mattheT,  poW'cè!^:^èfâÉ 
dé^tfeatfehs  ;^^t  ùtr  sy^èmê  dont  lei  ivitltâgëi  j^^^f^i^i 
dil«adîïg^^^ëi*i|>«,  sont-  iûjoiirtffa\il  éoh'sfâtés  pài^^^e*^^ 

'        ^  ,,  Ouvriers  militaires:  r  .  'i  ^  .^  . 

-lAUryù     1>  flJ  -NiZJ.fi'?  :    ^ï    ■'*':»    TUp   '^'I--     f^f    ^fj  i.;  -,lTS7Jil  lUO^ 

La  form»tiQ}t"cte  'iàx^^^oivàipeifpà^ 
précédemment  annoncée ,  auj(-a  lieu  dans  le  cours  de  1 8,i4* 
L'utilité  de  cette  création  ][56ïir^Ï2l^réguIariié,  h  célérité  ^1 
IthiVKff^ÎQBi^eilitiiiY^ilx^  ^kT^appmfflée  fto^dsuieifebiadhe  : 
çye^çftiT^gqffr^h  ^l:flWfdoIi^Tla«îÔ!Wo  tiigraonlatiett^i^iéb 
pgft}ejgiUi^^jp|illj||i4e«roî'ïïa(rj?  nu  Jirna^  oD  .noiîulovèi 

]  n^bll4ï)é'tci  IfisrtidinîiiutraiiCQVSienqiAâ^s  aii«cofa«M^^^4Mm 
M^€f)^lésndcsraibtâmst»tptfrf/de$ë]f^^  fimiMniici 

«9fpt>iii^âMC)oYet»B)MAitfStré  âri«viMàùi<pMo$tauccip-b^ 
i^^iidi|iMe3etfsàiimtil«Gpœ»i€b  um^trks^iKitMf  ottpiwp 
^s6l8t(fg|iflemeiii&rpoftf)Ids^pJact«i  vtfcaDfVat adsim^  I«P  dmi 
«|tt«ïom:i  feticilB-aifawQ  -TOuhf  apptoiltver  «cfn^v&nila^^Mft 
ill'%tâo«^im>:se8ri^etoiiièmei  èoi^iuî  Cèné-dl/pd^tfélî/,  tt|fi 

'^t4lnAi)^^ef»â6ei^  «  AsAitoe.  tempti  cjU'^titt  ^iu^pwiè  4ll^ 
îi^1Hd4sefa^r»j)e0âyeide^iWspeftaleiti»  "'-  t^viaion  bn&iT; 

Mos  noe  9ijp  i^T:r^#^of^i^^?f^'^^'*.^eb  t)^)nnB  aupcri? 
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tJans  les  concours  ont  été  réglées  en  raison  des  avacit|^|$ 
attachés  à  ces  deux  positions.  On  cjoit  beaucoup  e^spérer 
|x»ir  f avenir  d'une  mesuré  qui  excite  Pémulation  et  assure 
9Uijdiii(<ËgnBsviiDë>asàrigDqh(mop(hfe  ^  ^ 

4£8i  9b  21UOD  si  znfib  wôil  bjujs  ,  e^èononns  în^mmjbVjt^it] 
H  èîiièBo  cl  ,  àmelugèi^'^TO^^fioiTiï'n^  ens^  eb  èjilnu  d 
:9f&BrttéAtrtiiib5friqi  a;$ai»N]^^l^  kxto¥^^(^^^6$i^iWèi^ 
rfttgrifeflieitBlneinsM  oUiâssrriiii^^frfe^^  dên^êâSé^'âi^^tiS 
révolution.  Ce  serait  un  scandale, i s* ète  «ftJf^iidl^'Héifiôfl 
département  de  porter  remède  à  ce  tjn^l  ;  mais  le  nombre 
des  ccdésiastique^^^t^è^^èttiferii "rèHûît  en  France  que  beau- 
fl9f9viâe3)mbbseft$  ^to^èhfmeacove;  aiîjourtthuK  ,i  jfAqiitden  t 
MÎnmHml  iteqp^i^:ttit][s^^bx{)Bqufit  iixffisunn^ 
4AiÉPiitâk^^^sAmm»M  kiiittllni'lqacite  {Soûrroii^'^otit^r 
lyJyc  te^fmr^^ans ^iefi  âèeèsps.dantJcp.^teskH^cttkiégà^ 
fcnb  QUil  sinpbsteWKie^  hfMÂqs,^  yâospViisitér^  1^.  piété  4é 
MM«fc»(dvlk|>if^  ftiv&ii^tfndeinos  maiînsvbiTmâiise  té^p^ 
\fp  .VAUftftc^iiJ^Tê  faw^<l*i«ïe^raaiBèlv:)CoQnrrenabfe  ^I^ 

aé  iiiiwrid^O»^i;s?ieJ^toMSofadtiDnsr  de  htrefi  Dé^ 

M.  fàf^f^^  ^îAtirBomtc  >  d(âtt  le  dîcHsèsrfowirnir  tut 
grand  nombre  de  n»m0iô«^|)«x»^ih:ffédttt2<|e^T^fife^ 
a  bkn  voulu  assurer  le  service^ de.  la  station  qui  se  rend 
cbaçue  année  dans  ëë^'î^Si^ë^.''i'osé'eèpérer  que  son  zèle 
^g^|f^4es.^§r}ifm)Hf?mf^^^^  préiils  cMs  aq(ff€8idk>cèies,[ 
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qui  tous  coinptent  sur  nos  bâtimens  de  guerre*  uh  nombre 
plus  ou  Ttti^ins  grand  de  fidèles,  d*autant  plus  dignes  de 
fixer  leur  soJlidtude,  qu'exposés  par  état  à  des  p^îTs  sans 
nodibpe,  iis  se  tmuvent  séparés  des  secours  au^^uels  Je^ 
autres  classes  de  la  société  peuvent  toujoui-s  recourir.' 

.    Officiers,  de  santé.  ^      .,       ... 

.Uocôrpissbineitt  désarmement  démontre  de  pkis  en  p!us 
ia  taéoesshé  détendre  le  cadre  des  officiers  de  santé  éritriè- 
tenus,  L'emplbt  des  autiliafres  est  sans  douté  un ^  ^Ven 
auquel  il  est  impossible  de  renoncer  ;  niais' if  à  pfii^  Jmcôn- 
Wéhiens  que  d'avantages  lorsqu'il  est  trop  étendu.  En  gé^ 
néral  ♦  on^  nV  4)ai  le  dfoir  d'éxiget  àutants  et  Toh  doit  par 
oonséqnem  moins  attendre' rfagens  tehiportîits  ,  qûè ' de 
ceujD  à  qui  leuf s  services  donnent ,  outre  une  éxîifente  fixe , 
des  titres  assurés  à  une  honoraMe  retraite.  Mais  ce  qtii  est 
sur- tout  à  considérer  ,  c'e$t  que  fes  au^iRarres'  ne  devant 
âtrei  appelée  que  lorsque  Iè&  ewtî^tenàs  manquent  pdirf'  le 
sendces  ii  résalw  du  Hombi^e  tto^i  festfHeintde*cfeuJc-tii^^*iîs 
SDis  presque  cpnstamment  embtii^ùés,  ^t  que  lai  (5bnHntiîté. 
des  ^tïgues  de  'la  mer,  aïtérâht  promptémenr  lÀi^  iàftté, 
avanœ^ie  terme*  de  leur  carrière.  Je  fais  etaliihîei'  en  ce 
BtomWnt^^^sms  les  pôtts  la  situëiron  de  Cfe  !se?vite;  ef  qùârid 
les  besoînb  réefe  auront  été  constatés,  fe  JirëAdrtiîVùr^cei 
objet  les  ordres  de  Votre  Majesté.    '     «     'k  >- 

Collège  royal  d'An^ulême, 

)  Phisieurs  inspections  succéssîvei,  et  le^  rapports  des 
officierssous  ^  orxfres  dësqueîs'ïes'  éJèVës  sortie  àd.c6lllge 
tfAngôuiéme  étaient  eraployé^V  pi^uvatehl^lqtie'cërétybtis- 
sèment^  dont  la  destination  est  d^fiihérltèr  !é  tefpfs  dés  dffi- 
ciers  ^e  vaisscdu,  avait  besoin  d'une  l'èfornlê.  Une  cbitiWîs- 
si6fi>  composée  de  savans  distinguée  et  de' fonctloimàlr^ 
d'uii  grade  éfevé  dans  fes  âkséxlt^  RVàiléhes  M  sei-v^cejcïe 
{a'inar»ie,'a  examiné  l'état  du   collège  et  rècfîè^cîhé 'les 
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^^Jllf'jfe  le^irpdre  digne^  >ws,  tofis  ïp$  rapporta*  «t  d\i 
cçfpsqiill  renouvelle  et  du  nom  glori^HX  syu^J^jfwoteClion 
duqûdill  existe.  Toutes  les  parties  de  j'ÎQstfVlttipqr  OUI  été 
règfées;Ja  division  du  temps  a  été  fix^;  J^f  aut^rs.quélW 
doit  suivre  dans  J'enseignenient  ont  été  déteriuîné*^  Mais  ce 
rnî  rî,-.;f  cr-foiir  c'vvrif}uer  à  relever  cette  institution, c est 
le  principe  du  concours i  que  VoTÉï:  MAJESTÉ  a  consacré 
WKq^<iifl(9^9P^W^^  ^^  :za,jftitwier  lSa4*  iJbsquîici  iles 
é|èyp^>  M^S^^  .prpvfeçifein^^.  pa^i  unie  f  dédskm  ^tofde^ 
^^ç^  ^^i% ^^riq^'^U  ayaieq^  ^t  :  pjrcuye*  h  fepr  irli véerw 
SftSéffb  il^({'iP!ï™effP"i^gé^l^r  i^«  régiemens  t.  5  était 
%i'Çi^^,i*îf3^^'^j(?^^''^^P6f«^*^Çei  a  bjentat.  démpmrè  lès 
\gÇ^i\¥;îW^P  ]^^?9^^^i^  m^iva^^i  ,VaTRB.  j^Vajbstb  les  a 

<¥J:i^d??^?f^^fift'^iT«^^'^^ï^tt^  pQfyiflchniqiie^et 

d^vf£i^I|^  9}^ï9ies.^:j^ïiifi^ttmMt^rts.pe«Jt  desestsufets^iri?, 

1^4fsgjÇia,i^p^H,rf^qOiKR^.4e  .quatoiade  i  dino-iept  anis 
'|'|gç^dç3|'jj(^fPJ^ijPnV^  âfl  ei^i^uginentaitt-âinMftenaèihoBîdw 
Çpgg^ifçns^^Ilç.j?  W>9l^rffejmniyedu»«9ti&  dreslpéreriune 
jçjti^tçgij^^gifjp  4^.  teîPar^.d»si<^awii(tots4»îf<Aiawidl-(W 
rhonneur  du  choix.     V  /^{jlf-    T'Mf.V  •,{>  :-i,s,.^.  ^',^  îvj'l'^ 


f]^o/n^jip.,y^ssçaw  et  qqatr^  fré^^ 

ûampcpran^f dqs.diminutipns  JHir.div.erâ,ohapttttî5,  en dpérera 

mg^^^e  ^5>f8.^'Ç*^j4i  francs  64  c^titii^iç^spr  !e  çbapiitire  IL  Nios 

lln'iiifîns,  arJfïés  seront  par  cç#sqq#€yiit.  ^jvj*ïbré*tdp  tûjy, 

\  refîeçtif  n>PXÇ"  4^;i?  >;4  '  ?  hq^ines.;  jîen-  expliquerai» plrfs 
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foW'làJ^dëstiiiationr  Get  éf ahfisseinent ,  quoique  reduitl  sûr- 
p^'^e  (èkcôre  de  pfus  de  a  inilfions  en  solde  seulement,  et 
de  près  de  5  millions  en  îouies  dépenses,  celui  qui  avarteié 
admis  dans  le  système  du  budget  de  1820;  et  cepenclant 
les  équipages  sont  calculés  sur  le  pied  de  paix,  sauf  quel- 
ques exceptions  rendues  nécessaires  par  la  nature  des  des- 
dnàlîôns:  Mais  Texpériencea  démontré,  d'année  en  annép'V 
rinsuffisance  des  armemens  établis  dans  Tliypothèse  de  i  820, 
et  H  était  de  mon  devoir  de  présenter  cette  dépense,  comm^ 
toutes  les  autres,  d'après  les  éventualités  les  plus  vraisem^ 
blables.  SoUi  ce  rttpport,  le  passé  fournit  lei4onnées  de 

^ÀVàht'dè'  teènirrtér  ce  Cfiî  ré^^i^e^h  ù^rsonnéf,^im^(5i^ 
q^îéfSF  lès'^c^afigëmèns  av^htageûji^q^^^  a  pfû  i  ^QTReÎ 
/VtAîifÉSf É  d'âpiportër Wâhslâ  (fiihdirton des céii^^dte  inVi     / 

,fir,.i..ri  -r/...'   t.i»   '  -.  .- JinfrôltfKl^a^-^  -i/.'î.u  -'.^:i'J  ?up  i*>^3q 

frv».%i^-'*''i{j"  t    *.'   ■  •  VJ   ".  J.'^  .  / ,  :^  ""''W  ^^b   înLlioq  "^^ 
**xfcja,  par  plusieurs  disposinons  l^ienveiirantes,^  v^T^ 

Majesté  avait  àitiélioré  le  sort  dès  officiers 'de  ses  arnfées 

navales.  La  classe  des  simples  iiitMÎns  n  avait  pas  moins  de 

dKoit  à  son  intérêt  :  elle  n'a  pas  tardé  à  recevoir  des  marcmes 

dtt.to^èl!fcîtiidè  royde/LelWtqti'lt  fallait  at^^^ 

rép*tft^féphks 'également  possibTe'îes  diarges  âfu  serv'f é^.  eil 

âérëtiâfé^  comparaison  tnoirls  défavora|)fe  entyéft^ situa- ' 

tuatlën^  dëiHïiîini  à'  bord'  de-  nos  Éâtîmens  dfe  j^etrè } ''^V 

crfte  desimarirts  dh  tommerce  ou  dès  matelots' éVàh^fs.'  "îeï 

a  m fdbjé*  coAstàntMes'braopriahèes'èf  ilërà^^^^ 

cju^s pîiP^ÔTRE  mussré'éàiUie  tbùrs 'dès'am^eVmï^ 

et  i'8"af.  Ainsi  plU$fcursdéchïdnSt!)nté^t^bfty^i^ 

pbur  lés'cojlgédîètnéiii;  âihsî  une'  tuttè  déai^<M^^h^è^li/ji'  ' 

prienidre  dans'  le  temps  de  sthrîèë  dônnàht  ifërf^i^  fi^fâlfâfe'' 

cnlîêi^;  ràrmeirièrit,  fe  désarmement  et" te  séf&ur  lù^^lSoVi^ 

umiihlitre  à'  donne  tles  drôîts'  à  Phidneémërirsur  lâs^fâtmïén^^ 

cJtf^f^dJv  pàtlé  sè«^feît  tTun  'temJfA't»èie^rn|iU WiHl^^ 

mMi^^  î«  irt^lnié  <teci$toii,   tenant  (lompVe  dfè  f^ijîéWéntW^ 
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icquise  au  service  du  commerce,  a  pfe^çrijt^  ,d*^0|j>f rquei 
comme  m^tcfpt$i  ^es  classes  supérieures  jfjf^comwft  pflScier»- 
fnarinîers J  .cf^^ , "^^^mV  qui,  d après  les  ^nçipn^  rég/e/Hi^nsi « 
nVuraiérirpu  être  levés  que  comme  iim.elots  df  If  dernière  . 
cla^ssè;tirie   décision  non  moins  importante  a  iptro^uit^iM 
iTiodfficaiîbns  les  plus  avantageuses  &dx\y  ie  régit^ifl;  2iifïWfr 
Dire  ;  enfin  VoTRF.  MAJESTÉ,  dans  uuç  .ordoni^^c^gépi^^ 
raie  en  date  du   17  mars  1824?  a,  par  Jla SUjppr^ejwon; ^'wni 
grand  nombre  de  paies  intermédiaires,  seosîM^naenVH^ 
iioré  le  sbrt  4^  marj^i^q^yi^jicryent  TEtat,  et,  çq  fégUpQ^^^r; 
des  bases  ptiis  farges  les  conditions  d'^v^tv^^tft ,  eilf^.fi) 
offert  des  racilités  nouvelles  nu  recrutement  des  of^ç\^j^[ 
m^nqjer^i^  classe  jp;ré<?e^  il  impc^fJ^,  i^pré^ef^ij^yfip^ 

\^\^jeî^ér^t.  Ç^  b|ei^^,i^  j^e  t^vwt-pîfU^g>içr^']B3Ç|iî^ 
ia  plus  heureuse  influence  çuç  i^y^f^ir^d^  .^uj;  liW^BMV, 
dont%  sort  csV Àîntîmement  lié;  et  nous  avons  lieu  d'es- 
pérer que  cette  activité  anfeiHe  qui  caractérise  notre  nationf 
se  porianc  de  nouveau,  vers  une  branche  ^'i^dilfitrir  upp 
lOfl^-Temps  négligée,  lui  rendra  spii anfjieo  JiUtrç.     >  >  u  ^7f 

sb  2niom  ;>r»'i  ^  <^  "•''        PrnshtJSi  '  '    •    •  '     i-  . 

^feîwsiait  dans  la  nomencbture  des  services,  admis  pour 
U^ifîxation  des  demi-fioldes  et  pensions,  deux  facunes  qu'if 
étqiit,. urgent  de  remplir;  on  ne  tenait  aucun  çom(>te  ni  du 
t^inpji  ea?^Joyé  à. la  pèche  du  poisson  frais,  connue  sous  le 
npi^àe^^/^/;/^^  les  marin* 

pm  sur  fe>  bâlimQns  de  guerre  étaient  retenus  dans  les  pri-. 
sqnsde  rennemi.  Votre  Majesté  a  pensé  que  les  hommes, 
cçii,  se  livrent  ^  la  pêche  du  poisson  frais,  exerçant  une  in- 
dustne  [)ro6tal>le  k  TÉtat,  et  se  ii-ouvant  par  le  classement; 
asMiieliû  aux  obligations  de  service,  il  étair  juste  de  leur; 
cp/ïipt^  fç  l.ePîps  pendant  lequel  ils  se  livrent  à  cette  in-  • 
di^trie,  en  proportionnant  toutefois  cette  concession  à  Tim-» . 
po/tance"  réelle  4'w^e  navigation  qui  n'a  pas  le  même  intérêt*. 
Hil^M^m  ^f.  %,???.  haute  ip^çr.LlIe  a  do  dj^t, 
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mettre  ce  genre  de  service  pour  moitié  de  sa  durée,  VOTRÏ 
Majesté  a  égalernent  pensé  que  tes  hommes  employés 
sur  ses  l>âtiméns  de  guerre;  et  conduits  dans  fès  prisons  de 
i ennemi  par  le  sort  des  amies,  devaient  être  considérés 
comme  en  activité  de  service  pendant  tout  le  temps  de  leur 
captivité;  en  conséquence,  effen  décidé,  par  son  ordonnance 
du  2  2  janvier  i  824,  que  le  temps  de  prison  serait  compté 
contme  service  simple  pour  sa  durée  entière  dans  le  calcul 
des  récompenses,  et  elfe  a  compris  dans  cette  faveur  fes 
armemensparticvrii^vsdDnrta  jJIMr9M»Aét  fobf^^^  Ces  deux 
actes  de  munificence^royale  égaienfienr  réclamés  parfhuma- 
MÊkéi  pKrAi  ^mma^  ^àmyëM«^?Whfré  Hùw^v^  r^ôèti^h- 
jmm^^^idp^i^Ètim  fnârH!»fm,^rchaqû#i0itr,  ^^f^^t 
atoiOai  NrffeftJtfiri^  spéctâiW  du  <3x^vi^^fmÊIÊIt^ 

..  jl  pe  rist€  à  parler  de«  évpàfkg^  de^lîgbe. 
u.  JL'immÊ^Bwnet  tic  Tinscription  marftfme  n*a  pas  moins 
frappf  VoTH»  Majesté,  que  Pimpossibifité  de  remplacer 
elritîèréitient  cette  institution  par  une  institution  nou^|||Ie; 
mars  elfe  a  reconnu  que  des  corps  réguliers  It  pei-ma&éns, 
pouvant,  en  toutes  cih:onstahces,  armer  nnniiédia tentent 
fipt  i^tîtwaivx;»  juppléenmit  à  ec  ^  nftanque  dans  Fhis- 
titatioiat  du  grand  Roi,  et kktmmumtn tiiême>IDII>f|iV ffas 
€^  ^mauiits  disponibles  pour  iet  arnl«il!tiens  du  commerce  : 
fbHM*«e  desswn,  Votre  Majesté  a  ordonné,  dès  la  fi  a  de 
j$22 ,  la  -fbrmsrtron  de  deux  équipages  de  ligne ,  et  étçms 
efle  a  approuvé  un  règlement  |  *  ;  '^Kécutton  de  cette  dé- 
cision. Une  faut  pas  se  dissimuler  néanmoins  (|ue  si  r^hrô* 
lement  volontaire  continuait  d'être  le  seul  moyen  de  recru- 
teiitent  applicable  à  la  formation  de  ces  corps,  cette  forma- 
tion serait  lente  ei  se  ressetitirait  nécessairement  de  la 
source  unique  qui  lui  serait  ouverte.  Mais  si,  comme  on  doit 
f espérer,  les  nouvelles  dispositions  législatives  proposée* 
pïrr|è"  Cdiivetheiuent  sont*  adôpïces  par  tes    Chamh::ei; 
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eiMM-mes  «i ,  iv  «^  v. 


lY.  ^^yrovâihniMfinri—  ai,oSi»tf}i.  04. 
V.  ftiûMiii  ♦ ......     t,t  14,5 14.  9«. 

...,..-•  "  "»<*   H«   I    m      ip 

' I 

Mais  ps^r  b  récfaiction  4li  crédit  à  60  millioss,  Ii  irièim 
doution  oe  présentera  pins  quç  (es  teimes  siÛTaas  : 

.,  I   V.  AfÎHirie. 1,090,^3  ]«  60, 


'  AJôsi  la  diminution  de  5  millions  dans  le  budget  porte 
sur  ie$  dépenses  relatives  à  la  flotte,  pour,  une  somme  de 
j42 3^867  francs  28  centimes,  c*est-à-dire,  pour  les  $$pi 
Âcîèmes  de  la  réduction  totale. 

Votre  Majesté  rt marquera  sans  doute  <^e,  jans  Ytm» 
etfautre  hypothèse  de  dépense  «  aucune  somme  tCft$i  90hctlm. 
à  rapprofîficnnement  de  prévoyance^  qiû  ûgfum  m  hiidjgitt 
systémanquc  de  i  S20  pour  une  somme  de  %,$q0,O0o  fr. 
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3  |é  de  s'approcher  autant  que  possible},  par  fes  iconstruc^ 
t  pns  et  T^bntes,  des  termes  de  rengagement  pris  pour  i|| 
1  tv<k  fa  période  décennete,  ^ont  les-^^tises  d'tmp  suppresrj 
s  pnxiont  la  consé<^ence  inévitable  est  4p  n^  laisse^  à  f  aveni^ 
c  lautre  r^source  en  matériaux  que  ce  dui  échap]^  aux  bei^ 
spiasdn semc^ courant.* Maison  ne  p^ty  se  dissii^ufer  queL 
quelque  soin  ♦  quelque  zèle  ^e  Ton  jappor^e  ^aés  cett^ 
économie  de  détail ,  on  ne  Saurait  y  trouver  qu'ui^  îipprovij- 
siuinienient  tronqué ,  et  par  ronséquçnt  peu  propre  à  tform^i 
j^nais  de  grands  résultats*  t  ~    J  I 

|;  Je  crois  devoir  placer  ici  le  tableau  oomparatiff des  5on4 
tjvctions  et  des  refontes  portées  dans  les  deux  budg«t^  d^ 
^|B2o  et  de  1^5.  »  ; 

ii         r""  "'"  "". """*"'  I '"- :— 


l    -X-         "' 
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au  ne  ^wiHé  entre  les  deux  années,  sur  Ten- 

U'j^^)]^^  qu'une  dîfiS^t^ce  légère;  mm  si  les 

ii-peu  près  balincées,  fe$  applications  dedét^ 

des  T2  riatkms   Ais  seri^ttJfç^^t^bit'^ë&i^àïve  le 

lenpuvt  ausystèn  tiufoâ>Mld^ti<^u»»t^^ 

fiondes  bfetimens<  eguerrej  jfcdoj^ép^&îfftîi^jj^,^^ 

jlans  robtîgation  i  *accrQÎtrfc|fbWIlfcBE#fr»9fetlÉJ^ 

fers ,  do+t  Je  besc  in  s'est  pWlifil^iàs^^ 

leroière  ^pagnf  r^s  ^î^oq  d  *î  ,noiîBrnj^?b  n.,  é 


!  Coiistructioni  neuves, 


^    La  dépense  des  cons.trucnons 
heuves  est  évaluée  à  ^ne  sohfftié  > 


raitsueaux. 


Frégates.  «  •  • 


^^«a 


jK'îft^fKg 


î'.'tîj^t   \invitl^ 


fie  5i$8jb,L?oo    fifancs  ,  qûî^^^^J  "  ^^  ,'    -i  ^  rr 
iiépartit  ^^e  deui^  chapitres. .  i^  (ji>!r,«{o«^iA        '      ' 

!    Celle  ides    refontes,  à;tHie"''     ^^f 
bomjne  <j[e  1,28^,500  fiaincs;^^'   ' 
^fTeaant  «ausaî  -deOx  chapitres, .,  ^  |l^^^ 
Voîd  ^ndicaiî^  des  Md-  .  ■  ''  *:» 
mens  qu^  seront  alcbevés  op  ^e*     '''    * 
ndus  eff  i-*a-5  :  t 


consimits.  1.  jj 
refondiu.  5.  j    A'  i 
eomtttm** -ir^      -^ 
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ri  ^3;  jpoiir  ie'rMi]^Mltifir  dés 

à  sa  destination,  je  fa  porte  éga 

eriiéôt  âii  bttc^t  de'  1 9l^$ ....      6>,ooo.oo|  tMô/ 

JUaUriel  VarmemeÀt  des  bâ^nuns 

neufsk  \ 

i  no 

/    VOTR  l  MAJF3TÉ  sait  i\^l^yt\u 

noinent  nême  ci  de  nouVe^f^ 

)atiineiis  ^'«chèv^iUy/^nnis- 

raiîon  pépare  le  matériel  par- 

nement    nécessai  e    à   cF^un 

i'eux.  C  ïtte  dépehse ,  moi  t^f^^ 

K)ur    le    prochain    exerciie^^L' 

{,76f,ico  francs ^.s'éî^ndai^,.     ,.  vh  j    ,., 

rois  cha[  îtrés  du  inatérieK .  «ï^;^ 

Elle  p  oduira  h  s  résulta  s^^j-iiq  ^^vc>^;]L  ; 
[près  : 

/aîweaujr v  i/zm*J  w*i» 

^régates i .  1/2.  :  d:^     j   j^ 

i^orveties  |de  guerre,  i.  1/2.  i</. 

décharge  1.  1/4.  ;£/;'c 

Irigs 5.  1/2.  é/.. 

ioëlettes^  brigs. . . .  4>  iA«  ^•' 

Sorobardc  s 2.  i/4-  j^'  ^^ 

Matérit  !f  i/ex  ^or/i  uns  dénivinis, 
W  éiai:  enWé  dbns  me$|ps4- 


.'.-^  .: 


--^:  ^;^ 


.ri 


^^b«»«'f!»:ih'^i'tffr' 


CMAP.  V. 


s^a,4oo  or 


Digitized  by 


Googk 


(  ") 


,p4j,5oo.oo 


^4 


Hu^.^*^'J,n 


voyancesj  de  coinpiéler  le  mnté^  '  * 
^el  de  tipis  vaissefiux  et  dedëiht^ 
irégates  |  aujourd'hui   désarmes , 

fin  de  Éiettre  ce^  bâtimeji^  'ëè^ 
iétat  de  reprendre: la  mer  ai»  pift^ 
imier  orqre;  maïs  (le  peu  defo- 
cultés  q4e  donné  un  crédit  de^ 
^^o  millions,  m'ajForcé»  n^afgrté 
|tout  ie  pf^dkid  d'un  pareil  re- 
trancbenîent,  de  renoncerai  cet  te 
idîspositi<^n  ,   qui  ;  aurait   toute 

i,467>4f  ^  francsj.  ,'•;    ' 

Entretien  de  la  fiotté.  \ 

La  d^nse  d'entretien  ;d^' la 
iflotte  »  {applicable  en  i^éme 
;temps  aux  bâtimens  arm^s  et 
13SX^  bâtimens  inaçtifs,  aurait  diî 
ïs'élever  y 'd'après  nos  tarifs^  à  la 
jsomme  totale  de  13,897,117  fr.',|'' 
|57  cent.s  mab  Ies|  mêmes  motifs 
jd'insuffis(ince  des  créditsj  ont 
)exigé  sur  cette  dépense  un^  cfou- 
^le réduction, qui ^  en  attei^ant 
Iles  bâditiéns  arnlés  pour  liné 
jsomme (^  jo},oi'o  fr.  28  Ceht.^^ 
rvaleur  dt  l'entretten  d'un  |  vais*  ^ 
Iseau  de  ligne  et  de  quatre  Frîé- 
Wates  distraits  des'  armemens»'  de 
l'armée^  irappe  eûcore  pour  une 
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scnnme  <^e  r,4î  5 j 5  8  5  fran  :s. Içf,  . 
bâunieni  désarma  s ,  et  rédi  \%fâ%  ^ 
prèsd*uii  tiers  les  achats  d^  ^^  ^^ 
tériaux  c  ui  devai€  tit  être  c  :^Bçi  ; 
jciés  k  C€  rte  partie  si  impoi  {Jàfif^  ^ 
!de  notre  service,  ^ar  ce  mi  yy^Xf]  ^  , 
lia  dépense   se  tiauve  raiik^é^ 
jpour  tou  s  les  bâtfiiens  fio  lififis^ 
;à  1 1,94< »>79^  fi^-}9  ^^^^••>3p  >?U?»«,8f3MHï 
JOlépenses  acceesohes,  î   ' 

,     Les  €  épenses  accesso^es  er 

,  spécule*   aux  tro  :»  cha^iit 

matériel  ,   dont  jai   indic 

nature  d  ins  mes  rapports  jasté^ 

rieurs,  s  élèvent  ;  i  k  somme^  de 

2,8 1 8,4  fo  francs  63  cenmnes^ 

divisible  entie  les  trois  chapure^. 

Les  prin  cipales  o  U  pour  ^^e}] 

au  chapitre  III,  i  es  confeciïpiis 

de  tout  jenre  pat  lesquellps^  on 

tient  cou  stammen^  nos  magasins 

et  nosd^ôts  en  i  état  de  |>9ur- 

voir  auxjnécessit^  journaR^res, 

kt  les  frais  qui  résilient  du  ^pu- 

iveineat  (  :onrinueI|des  mat4rîi|ux 

%  jet  des  m  ircbandi^s  ;  aii  €h^i>kr^  > 

(IV,  les  i  >urnitur€^  de  buréau-ei 

;Jts  achats    d'éiofes;    enf|n/au 

'«hapitre  |V,  le  traitement  d^s  of- 
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Report.. 

ficiers  et  agens  employés  dafnts 
les  fonderies  et  fa  fabricaiion 
depuis  lôrrg-temiis  commèhcée 
de  bouches  à  feu  tf  un  noùvfeàd 
talibre. 


CHAP«J1I*  CHAP.  IV.    CHÀP.  V'. 


♦76**M5-<»o  vri>e^rï^M  -•  le^^vr 


L»*<j  JL}  Jii  'j:i   i>J  * 


>  tu  ui  ^'v 


.£  ^up  TCiy1^3 


rî^3iT' 


IfUdqué»  détflolsr  ttfat^  talc  tniiAmsrvnlptoyiie^f^itfl*^ 


Bois  éè  càkkriicihh} 


:'*;nb't 


J'ai  f3q)QS^  dans  mon  deri;iiçr  i:?ppprt  fe  .«rgrei  .^frj  j?W^ 
éprouvé  d'êtt-e  cQiUiaiat  de  rejçijef,,  fiwte.de  fon^î^fl^.prpr, 
iposhlons  importantes  pour  des  j^urniture  de,boifi>du'|)p£fk 
et  ^'ai  souvent  insisté  sur  h  i^iécesské  de.profi|€y(  de^jj^j^i^q^ 
jpour  approvisionner  nos  ports.  Ce  çû  $Vt  pft^^  ^  »î8%j 
Vient  à  Fàppui  de  mes  assertioris. 

La  guerre  d'Espagne  oârait  peu  de  dangers  aux  bâtîmens 
èhargés  de  bois  venant  de  la  mftr  Baltique^  et. jcq>»pdpnc 
U%  expé<!itions  oAt  été  suspefld^es4^sq^'a^  in^ic^ffi^^Jl^ 
progrès  de  nos  armes,  garaiai$«Uit  un.proaipt,;»i^^9fllt 
rendu  la  sécurité  aux  armateur^i»  0^^i^fe.<;9t(^;î'^^ffa^5]^ 
des  bois  ^ue  i'Itaiie  fournissait  à  TouIq^>,  jay^/^i^^  ^^ 
ènuavesjnous  avons  été  pnyés  <{e  cçtle.re^isqffrfç^i^ig^ 
des  boiscflltyrie^  envoyés  comme  écb^tiÂqn^  JH^'V^^^ 
reeomuSB  peu  propres  au  ^ervice,  l'çxécât^9^^  cTfu'nifOfV'i^ 
ijm  devait  nous  en  pit^er  des  quant^és^  i^pj^d^^iy^ 
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a(èté  4iSèké^i  Uxieitïfésivdtii  de  là  que  la  masse  des  bois 
é^angcrs  c  ui  »  pour  suppléer  pi  la  pénurie  des  bois  de  France, 
dm  enaei  rcfaîqué  mi^e'tMiis  hâV^  arsenaux ,  s'est  trouvée 
i^'ie  de poîtié.  On  voit  dyf^^  8&W!*SHf  {fi9|Çii^façif||§^ 
dfe  tirer  di   dehors  Jes  matérj^ji]fç.;g^,Wlîfnj^n|^flOB^^ 

spensa>Ies,  et  combien  J^^t.V^ 
torts  poiir  appro  risionner  flfi^{îéfiôf§,jj^fl^i^  iç^oîSWWb 
p  calme  (  ?t  jde  pro  spérhé,  qicIiIed 

li^tvi  ai  que  SI  les  dois  <  trangers  nous  ont  manque ,  le| 

tWi:vfpaf|;^^8fiMa^^4^^^^  soDtxafrifl^iaans  nos 

ble  des  proportion^  ordinaires. 
Mab  quoique  nous  puissions^  à  quelques  égards,  nom  ap- 
planiâîr  cTim  résultat  qui  ;W^ïl%fl&ant  des  moyens  d*as- 
sonimeiit  »  répare  en  partie  fepréfudice  antérieur  (tes  excé- 
4l^fcd^Jcaa^BtW|lliM^u^a1g^^  efa  inqMidbMtispoâliybf^ 
fÊti^wttègfi^ififaSeÊ^ki^  mta  âtnbi  «ièod^  éstptêup 

exubérance  éphémère.  En  effet,  les  produits  des  boiadbi 
France  he  se  sont  ainsi  gÇfJçH^iÇRtft  pif  Çgjjjpressement  d'abattre 
qui  s*est  feît  remarquer  de  la  part  des  propriétaires  et  des 
sï«»W«&^-'8f^cl^slWrtT6h^rëcbi\\Taft^'4^^ 

HtafltftetWé^b^fe'i  qiê^iP'éùiéviht^  râv^rirr  dès'IréJiôUHîèï 
*i«fc«kp^FM^WgrèftaBfé§?i|ffdïeV^ 

Mii^m  éàîftjifoa*  miStà  ftitfjatrt^ù  mtit5iféft/î^  -"^^^^ 

'Usppi^dvîsfonnement  des  mâtures  a  continué  de  s'opéf^J 
peiid^t^îé  cours  de  18^23,  simurtanément  par  des  a(*hài*S 
dfréctS-ifiïrgiÉVet  par  des  marchés  passés  avec  d6's~  foiiriïrV^ 
Wfl^nfîâH^ais  ou  étrangers  qui  font  feu^s  livraisons  cTaBs 
fids  |:>6ft¥.* IMais  comme  les  pièces  d'une  grande  diinensîân 
devenaient  de  plus  en  plus  rares,  j'ai  dû  reçourj;'^^  pourm\m 
^rôcàrèr'i  ,^  ^^s  achats  en  Canada.  lï  a  élè^rééôhiîiLi  que  si 
hs'iiihi'de  cette  contrée  sont  inférieurs  par  fèar'^^tf^l{té"'à 
c^d&'norâ  de  FEurope,  ils  auront  du  m6ins,''f)*arllHfs 
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belles  dîmeqbions ,  (^avantage  de  procurer  un  moyen  d'as- 
sortiment que  ne  peuvent  plus  présenter  les  mâtures  de  la 
Baltique.  ■  '         ■•■  '      '  -  '"^'*'^'  ^'^'*^*^^-^ 

Fers, 

La  plus  gcand&>  partie  ids»  iefs^  que  .la  .tnacfnoi^efiplbie , 
^om^lA-épafiés  daïÈBiles.SçagG^  ^TQytil&S('  fim\  IcivjCfifUfiskde^-à 
Guéngmy  ^te-re&ie  lums ivieAt^dfiijdn^iéiabiifis^BiiKnisif»^ 
jwuiîer».  Dé/à  des-  eisai»  ^<Mitieiijiifiu  jdaBs;mif>iptCBrls  bunkiçs 

à  PiaîiDpoat  r^âs  vont  être  utépétié&  pied  omcgioiidiietlaooK 
nous  pnD^ofDns  tn^me^dîy^tÂnettseiesfpreUiHtèbdbiè^ttstBe 
répeiltmem  otéée  àiCbqraitoilv'LIufxioutft  jqoKfiaéiyiarne^e 
doive  %atttHidte  ^uûei  tdie  o4)qpic»l'rûnGeudesûasanMi^l  iéds 
pour  son  oppgpvi5io|inenmat«j:x:i;vj'|:r.  z-jU  jifiibnî>ivyb  iup 

Le  prix  fie8,]fcôJ©s^.surtIo.ut4»feie&«gfW#fts;4i«ntiwi^^ 
s'était  maimemi  jufiqju'î^i -à  i«i  jtawiç  •M^'î ^tténtsMaiini* 
mardiétgé«rwL^été  /Qiipuîi#|éi>ifoJ^^4*  liS^.ii^  nàm 
cunrence  ,a  été^.o^v<urtfe  ;  et  jft^i.pr^pcîéigiiffôildf  jUw^ioeSfe 
Ohareaitoa  jaysdat  offert  îJte  .i^bai%i%>pfesirfî¥m«|fiaHr 
(  34  p»  o/o  $ur  Taiwien  marcW;) ,,  9tti^9bti<^«ila(  fiwlrnStUBg 
Ce  résultat  e^  dû  i  i'^conoiiHei^^s^pi^cfalsjmilfQd^it^f^ 
ces.  habilesL^ftbncar^v  JI  exejrceva^un&.înA^i(mi&i(tf^»liuidb 
renoiivelIetixMt  diA  jnarobé  <Ies  çaf$6eA  à{i^,i^igiiqitâàHOÎr 
lieu  en  1825.  ...,.,.,!>  uoiu:?\hiù^  9i^ 

-^      ■  "    .  "        •         .^    .       .".  •.!-'>  -.;.-.,  I   oiip   l'yjuom 
Des  essais  comparatifs  pnt  prouve  Que^Iesaçl^^^^i^ 

&briques   étaient  au  moins  égauiç  en  qualit^j^^ii^j^aig^f 

d'Allemagne  et  d'Angleterre,  et  que  désormaîç  jl^^^^jÇif 

pouvait  sans  inconvénient  se  procurer  en  France  tous  ceux 

qui  sont  réclamés  par  les  travaibcdes  ports. 
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Quatre  achats  de  cuivre  ont  été  faits  en  1823.    ..       , 
Deux  ont  eu  lieu  à  Famiable,  et  deux  autres  sur  sou- 
missbns  cachetées. 

J^'fireniÎBr'desrnaqpbé&centalus  à  ramiabie  a^iéfé  passé 
anec^jesjfito^iiétaîres'dfsiinû^  de  Sakhd  et4p  Çhessy, 
pofCfiixioyQdOLtîIograinmiss^  à  raison  de  252  &ancs  le 
<|oîntsi  OBÉtipqoe;  jec.Ieiwèomd^.avec  une  maison,  de  Saiot- 
Bétetshottilgi^iijF  2ob^ooo{kik)^^7Uiuneà^  àrftisoc^de^^^Q  f»  9 
taoB  frais bconjpnsi  Sotif  doio^^ia  diâèrenee  âes  nku^  traités  ^ 
fi9^c<lIrïkIémblet',n1ais  «if6iis!eKpIiqa6<par  iaiqgajUié,  5»ipér 
iKmiidcB£èuîfpe$ide  SbiidDeiiyJiet  par  le  fusie  îniésêc  que 
Éiàk  la  yWHieiA-30utepiriPcgpioitaifenn:tfuite>^     française 
qui  deviendrait  très-important6i»itenips4ecgi|qrre^  '   ..     t 
Les  deux  marchés  pour  fe^els  la  concurrence  a  été  ad- 
mise, ont  été  souscrits^  Fun  à  24?  francs  75  centimes ,  et 
f4omfii|(a4'3<frM^s.ao^ei¥rimes.  Il  «xisteienoore  tinf  dlfTé- 
yèiKMl^n^blbent^ë  éé^  ^i^,  et  le  j^ttiier  ^àde  môme 
oriaî  ^i  ^îiit  élé'<4>lémi  par^n  pnkrédé  semblable  -en 
]^89»i{i{2(39tjfrâântes^^>2Me«Dtifttès)  :  ma?$  quand  on  exaratm 
3fci«th*emént^$  opérations,  on  se  rend  oompt»  de  iSûé- 
gaUtéitteâ^^Hié  de  t&2;,  par  les  varÎMom  naturelles^  du 
oofiji^i)i)endLitt  (a  giaerre,  et  de  finégalité  des  prhc  reiaiift 
desiJdeate >ânnée$-i  par  des-mocyfications  introduites,  d'une 
aimé^à  fatupe,^ns  le  mode  de  paiement  et  dans  les  iteux 
de  réalisation  des  produits. 

J'ai  donné  quelques  déveioppemens  k  cet  exposé,  pour 
montrer  que  l'administration  essaie  toutes  les  formes  afin 
'Sékrêiivér  fa  mefUeure,  et  que,  sans  perdre  de  vue  l'écono- 
nfk^felUjssit  au  besoin  faire  des  sacrifices  qui  peuvent  de-   ^ 
V^lifrfrdCtueux.  , 

Plomb. 

Les  mines  de  plomb  de  Poullaouen ,  dans  le  département 
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du  Finistère  y  suffisent  ^ux  tcavaux  de  la  marine,  qiti,  ^pour 
encourager  cetie  exploitation  nationale,  abandonne  le^bér 
néfices  oertair»  qu-elk  trouverait. k  se  procurer  de$  fflotipbs 
étrangers.  ^  *    *  .  ,    .  , 

La  guerce.  d'Espagne  avait  été  Foccasion  d'une  éiévatiot%^ 
assez  grande  dsm  le  prix  de  ce  métal;  mm  pe;miam  iOMte. 
la  durée  du.  surbausseinent  ,i  tes  achats  oat  été  striotei^W^ 
limités  auxibeaoins  du  racim«iit»  et  nou^  avOiOis  ^  tfmM^ 
vers  la  fitf  de  1 1 8  a  3 ,  à  il»  OQaditiohs<  piu$ctTlo(Mré^^  '  .    »  . 

Brest  et  Rochèfort  ayant  de»  lamttioiirs ,  iar^r^tui^  4^. 
ces  poi^  se  faîten  pIoiAb  bfuU  tandfe  qtfï  T^Hifoftiil+Ofieftti 
et  Ckerbobi|t^  les  fivtanonâ  ont  iieu  ^n  plon^>  IamiHf^  J^W 
,  qulci  tousles  marchés  refshifs.^  ce derni^ objet  av^^dété^ 
passés  à  Rouen;  mais  la  fonderie  de  Vaucluse  offre  atùqor** 
d'hui  de  satisfaire  à  meilleur  compte  aux  demandes  de  I  ar- 
senal de  Toulon,  et  hous  allons  profiter  de  cette  ressource 
nouvelle.'*'  *  "  '"  '  *''  '""^  •'^*'.'ri>:  ^ny.jil  ^  'K.-..'.(J 
'■T'.:;j  )    '..;',»'/•--'   ;'  ,.vu  î'.o  ,  .^t>*;r. . :;(,•;  j-a  ^on  i'jjjjûJ  înj./^ 

't^'  k(^d!imi^^^^(ft»  'Jh^ifi»nam  uië 

A  ,;  s::  î  ,1  f  .'^>.>^::u^-ilL  t-ii  *  ri  »;J  ,3i;rrfp-Jgnîv 
,,Mmr  ^tfUÎ^Wôb  .pnn  9?nexioe  in^'j 

Les'trats^  et  gbdflrohs  'dW^fctfWlé^l  tpui*i3»«tvfeeè^p^fl^ 
gfand  sfuktifès  éepw^  |^Iû^ëei)^s'»iftéëi;'  (utiitstwt  inpi^èû» 
ment  à  la  consommation  de  fiosï^ErfW*  LeurqteiM'«'«»cp«^ 
îriftrieure  à  céflè  des  goudWrtii  ^u  iiord^  te^îlammriiiaiesrK 
dé&ormafs  affranchie  entièrement  dè'fe  néMsskéi^dtfitirarfWp 
ïliàtîèrfes  de  h  Soède  où^de  làs  fttidsfe.     '     >  ^»    3!v'f.ion  ol 

Nous  allons  tehter  i-ésséi^iltieàUtte  pvéfHiyxiro»'dèito^ 
vigito-minifûl,  qu'un  phatmdcien  de  Dait  a  {^rb)^^  ^i 
substituer  au  br ai  ordinaire  ^  et  qm  paraît  présencerq^Iquesi 
avantages.  '     •    «'^    •'*'   *' 

Une  adjudication  récente  a  procuré  à  la  mamc^ràiP  éco^ 
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ntmit  d«  lé  p.  o/o  sur  I«S'  aociens  prix  des  jp.aiîères  résî- 

'filigésé#aiv40^nnirdiéi  passée  cfei»  kfi  Jiii9i(€6  dn  royaume 
pour  ia|>provûjoQnem09t  des  ports,  i^yant  lieu  vecs  la  ftn 
d$ifto»îée^iia''gMçrie>a  dft^4Mf«ér/pm  caue 

pime  âo>b€MJçti1^  ^fifftdd  »B.2^4!itt  gaefretitfEg^ia^giie 
i^êudt'^'^MMilCRicéfQitiida^âa.  ^i^^^nâttc  élbit«^beute^. 
senvevM  fêMinméej;^  QfielfpKy^rAn^mîssràrai  cefici^^ 
pvyaat  s«r^iÀip(dlbîl'l9iîifeuît>eco  téitrifé^h.  4(m9\)  ew  cas  dç 
gteA«J^MWidM><  M»:ifefOB0c(é  èif^Iifv/kMrs/hmfCbés^v  et 

rilnlpcfrttitfl^  4c»'  iWfifdiés  4aM  leyjfiii^irà'esioi^  idedmicU  la 
fê$^ié^t  èsrtfrop  faibie»  f^iit  Imériiév.soi  uhcijnteniîan 

sjigdWè.^^ji'^  '• '— '  -'    '^'"'"  '    -•  f-   -.":.  >Ui 

Depuis  plusieurs  années^  des  besoins  impérieux»  trom- 
pant tontes  nos  prévoyances»  ont  progressivement  augmenté 
le  nombre  et  Thupôrfante  des  t)ârimens  armés.  En  1 820»  au 
Sèu  de/scnantefseBe.iannettieiis  annpnQfô^  pw  i^.  budget, 
MQSttifaamseiiomt.ttois;  w  iSAucisntqim»^»  au  Jieu 
descâsantfrflQizt><aiiÀ3.j  Qe*t  vingtrwi^.au.iîeudeqwtre- 
vingt-quatre.  La  guerre  d'Espagne,  en  1 82  3,  fes  a  portés  à 
cent  soixante^nq,  dont  sotxahie-^ept  ont  été  conj^tamment 
fmff.iaÊfé%.h$eçpoàeit  I^i^iaiîgsis  4^  nos  armâ^.  Par  des 
lafidkifrEquî  fleroiifi.facîlmient  qpmprifes»^  noua  ^oppoctons 
QBqoflft  w|oitfidrhiit;4ai  iiiAJKWQ  partie  de  ce  farder;  et  nos 
ateiowwDfliaistiwls^  .trèMUpérwws  aux  préviaonsr,  et  coosé- 
qwQmirQ(^i(:fOMapcce^^d^v«8>4y  «urpQ^$ep[f  de  5^  par 
k  nombre ,  et  de  6  m^ttiiwftf  piir  fe  i^ép^O^  (if s  ^rm^n^ens 
<miiidérés>iQ»Ki^^.I^iMi€yHemeot  suf^ans  ^,^époH3^e  où 
&lBeilè^lflbl|$ iev(^ciajb  du,|?«dgat  de  ï8;ip.  Oapevitfiicile. 
i«i)tlîifei>3Cûmb«^  fmte^pn  groi^n^e de c^tte  dépense, 
jointe  au  dé#<;it  xfcs  créqirs.,  dérîing;e  nos  plans  en  recule 
iK»c9péraiM«s«    ' 
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rets  corttrairês,  f avals  poVré'  fé^'  ài^i^itiens  tfé  'i^b.^V^é^M 
dix;  et  je  puis  affirmer  que/dàtrfVéttt^tTtfWfWîbfl^otr  k^ 
trouve  le  monde";  if  tie lofait  pâ^  iftoiris  qà\irt'ïèt'é^Iissé- 
ment  pour  bflfWr  sur  routes'  îès  rtiëfs  uiiè-^^huàé^mfm^ 
à  nos  intérêts  poIhiqUes  et  côi^mttieiaiÂc-CVit^ôHèaiÀi. 
quëment^  parce  c[d*fl  m'étaf f  fWposif We  d'à^seôif  ^lè*  ïéSdè^ 
tiori  de  î  mffïfOhs  sur  un  trtaieiftflîsiWlisafiré^,  ^àtflf'tdUtR^^ 
au*  parties' les  pfûs  essentieîfes'  dé' moH  bùBgèt  ^'^kjtle  fai 
ramené  nos  arrtiemens  à  ietit  cftit}',  dônt*ïa'de]f)/énsëi^2ft^&! 
dans  six  chapitres  différens,  s'élève  en  totalité àrf^S^j^^^??  ^f.l^ 
somme  énorme  pour  notre  fefWédbt^iW,  riiâîi^tj^î^^af^  à 
peîneie.tiers  dés frais  qiie'fih  pcJur  ItméinëWiéi'SliHeW^ 
tiorfvorsiné:-   "  '■       "••   •■*^'"''  "  •  '   ^M'r  ^^bJt,2aivi 
Je  pface  Icî  ïè  tabfcàli  dé  eé^iMèHterii  rêduîtSl'^^*^"^^'  ^^''' 

'  -îVaiswsnpxwv  ^*  4*  ♦^...  »^ji.  ^*-»  K(i»»i*  .>04.w*  t  }(i*^  e<>9jjprti' 

Çoryeites  de  guerre ,     ip-^^ri  «  •> 

-     "       Corvettes  de  charge. 9. 

'  ^'  '      Gwri^  BrfgiV.  ;..-...*'..  V\',V  V:l  ,\  V  '/ » .  ^*  i*i .^^b  idlio^ 
'•      ■   Pe«%S':brlgii*'A^.uv,  ^.v.  jjwai..>.  .ui<^u  c  ai/uo  luoc 

Ooeleties  *    •  .2i 

Cutters,  I^es/iiiisirtVl  ?:'}^;X;  »r>>3î(8;bivè  ï'ftoj: 

Cabaaw .>.,*....*  Jij<;\  1  .>f,  ..♦  i>*v .  <bI  .tj^i^  pîfoq  c^J 
Transports..^  ,«.^* ,  ,*f .  ^.^,,1^1  «t.-  -t»  ?  m.  itfeq  êèvi^?'^ 

'  Avec  ces  inoyehs ,  tout  bomés'qtffli  sorrt ,  ftéJ^tf^rJIft'' 
entretenir,  i    .     v 

\.*  Dans  la  Méditerranée,  Une  forte  *d?v'fs%ii|  dfetfflè^^S 

protéger  notre  Commerce  coritre  leï  pirates,  dôntTè^oiffileî 

prolongés  de  f*Orient  ont  iccru  le  ribmï)^é  ëi  I^^ife^,  ^"'^^^ 

2.-  Aux  AntiUes  et  dans  legëffedu  Mefîqirtf  tîitfetJ»?^' 
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iQ^Qnir  pos  c^ominunic;ition$  ^ui;  tous  les  pointis  de  Tarchi- 

^j/j  Xu3%^sfï /it  ^3fi5,  If  Çjc^qd  Océai^,  d'autres,  divisions 
(jjip^fpp^éjr^^  dç,iip?^j:eiatiom; 

,4rr§Wtr.iatÇ^d* Afrique >  une  s^t^tioq  xjui,  jen.donnant  de 

'^#9JV^V^îaR$^Nw*J^n^>^  ^PPê^e  l^^  bâtiiijens 
fijipf;^^,4tf,^  li^^f^^^^,  XT^Q ^i\Uç\t^  de;  la  ,l;ra^e,de$  noirs  ; 

^4.^,Ufie  fi^r,^ .^t^iofl  à,T^J|^-,N.euve  po^r  la  ^urveillancp 
delà  j)<^l^f,3,ujW(^.Po^  îiiçrvicç 

de.cpfTcoioDÎï^'s^;  ...;., 

.  i,'*  pe^I^tîn)j^s/j^.p?r,HPjm9Hv^ent  cç^tinuel^  con- 
seryeni  ijq5flpppj^l^,aypqj,te^  flWions  ^t  Jeur  pqr^efft  dies 
vivres  et  des  approvisionnemens  dont  Tachât,  dans  ces  loca- 
lités Ibfntaîn^y  Hf^  in^fÇiSi^kl^,  PU  t^op  dispendieux. 

7/  Des  expéditions  destinées,  soit  à  des  missions  scien- 
tifiques, soit  à  la  Feconnaissance  de  nos  propres  câ tes,  soit 
à  des  transports  de  troupes  ou  rfagens  extérfeui^^ 

8."*  D'autres  bâtimens  expédiés  isolément  ou  réui^is,  pour 
porter  des  ^vis,  pour  remplir  des  missiom  politiques;  enfin 
pour  ouvrir  k  notre  comjnerce,  sur  quelques  points  nou- 
?eaux ,  des^ébouchés  qui  lui  resteraient  fentifés  si  lés  efforts 
des  spéculateurs  n'étaient  pas  appuyés  par  des  manifesta- 
tions évidentes  de  la  soliicitu^^  rpyal^; 

9/  Enfin  des  statiannaires  et  des  bâtiimens.dQ  charge  dans 
les  ports  er  sur  les  côtes  de  France,  et  quelques  bâtimens 
résenrés  pour  des  destinations  imprévues. 

J'aurais  vîyement  désiré  pouvoir  ajouter  à  ces  services 
essentiels  Ia-&rmation  d*ime  escadre  d'évolution  et  d'instru- 
tkm^  ^f^^^^mf^ ,  (Jenwnc^e. ,  consumment  promise ,  et 
qu'on  peut,  sans  hésiter,  mettre  au  rang  des  premières  né- 
cess^^,^  la.iiiwiAe;;  4nais  i|  sera  à-peu- près  impossible 
de-,|lf,i^é^iAÎr*  ça  1825.,  nos  bâtimens  trop  peu  nombreux 
lyam  191^4^  c^estinations  dont  il  sera,  même  momentané- 
inett^4j^cite^^J^di$fi:^ç., 
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lilé  que  d'çtendue.  (Jomtne  elles  se  rattachent  airi 
lapement  de  notre  commerce  »  comme  elfes^^nmg^i^  Isî 
digtiîté  du  pavi^gn '^^}^;^^^ 

.  fS^^^^  motivèe ,  maïs  nous  devo%fiai«&,fll||bpi^^ 
.  jour  la  marine  participera  (Tautant  pins  à  la  pioapérité  ^u 
.dgHSfJMf^iie  y  aura  phis  pufssmment  contribué. 

»»  hn^o»ia«r  t»liH>  fJ^Mlkt^  «Sir  >lfc«H«M  WKMlV 
Dans  le  budget  de  (îj  millions.  — i^ -.^-^fc-N ..*-^f 

*  pour  ^  (  ïtm6Ri   dm'lt  î«fJ*tlHbii*\^eW^>  dèJ**§5 
millions,  "-   "'-'t  *'=•*»»  o.^>,».  ,r..    i*>  ,»««« 

.    Entretiea»  gtosses  repîH*ationsetT6yefs7;     T,07^5  27. 

Tmaux  neufs ,  . .  .*?>.  .  V^  5rV'.^-*^f^'^9,5oo. 

Objeu  accessoires. . ...  :. V!*.  :/.:*.*^.^*^^i 6,665. 

.^■unr'iH  7('>i   rqjjiipèdtjoooo. 
.    fq<K:é4eiJBcatrerAn&Jei/|in^itWr^Siw 
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tmfÈtsê  j  qui  iM^onf  ^t^tboés  -et  iâ  manidn» 

.....'. '  235,808* 

^VWtMlit  jjMiiÂëi't^^  foyers..      1,005,527. 

^iettft*  •  •  #  •.  .*.». . .  •....'....      1,042,000. 

MLlJUilLi.  •'/.  .  ....  .  .  J  .  •  .  .  .  216,665. 


:»" 


Vmmk  NUiWmfc  1NMI  ^cn  Me^mm  it  pcnennei  et 
mi  fi»  MMMC  Btufs»  doMt  «Ht  tlTaibfo  les  9t$9mtçe%  de 


S?ns  m^appesantir  sur  m  âommnge  qui  frappe  tous  les 
"yeux,  je   vais  signaler,  par  quelques  faits  principaux,  la 

âîuatîon  de  cette  partie  de  mon  service. 
y    Avant  I  820,  nous  avions  déjà  dans  les  ports,  des  cales, 
j^  bassins  et  d'autres  grands  étal>lisseniens  hydrauliques  : 
^t  héritage  des  temps  antérieurs ,  fort  incomplet  et  sur-tout 
^rt  délabré,  n était  pourtant  pas  sans  importance. 
1^,    En  quatre  années ,  de  1 8^0  à    1823,  sur  une  dépense 
.fatale  de   1  1,5  13,269  fr.  consacrée  à  lensemble  des  be 
llpioÂ   dw  chapitre  VI,  nous  avons  pu  employer  en  travaux 

ppls.   c'e?t-^  dire,   en  améfrorations,    environ  5,600,000 

muBa»  «M   i«4o^>ooo  fraoc»  pw  an. 

»,  mid»  asAS  parler  des  graiids  auvmj^es  de  Cher- 
U$  inMre^  q|it'on  a  i^mînés  : 

Qpif^erMres  de  cales .3. 

,  Qputertttre  ée   bassin t.. 

Haayrfi  aux  bois i  j . 

Hwyr  aux  mâtufes 1 . 

*"^"*^ilinui  ate&era  et  bureaiuc. 

mi^Biçi^iiagBitlIr  eonMaencés^  c^  ont  été  continués  »  mais  qui 
Ann.  marit.  11/  Par4ie,  T.  2.  1  824-  C 
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'T^o'/i'';'"' "'"""''"■''  "     ''  ••■'-""^''  '^'^^<  •  ■'■^i'   '->&  al) junric 
Un  huilai,  celui  de  Saint-Mandrier  k  ToulwV^^    ""-*" 

A  CIVèrbdufg-,  u^i  b«ssîii  à  ttoki    ' 
A  Brest,  deux  déini  IfoViilei?  (iil^hÀpital  et  divers  ^utV^ 
feUtiiirtèns'pî:  *<V9,;;:.>  .73wa'2?)'\\\ 

,  A  i^orient,  pii  basshi ,  uite  ("ossï?  aux  mâture»  et 'un  n;e!î?r; 

'iiaffé  À^^kV»î<r  "■'    ■■'""'"''  '''  ^  '*''''''''''  'i»«ûud  ub  29ijiq 

,M'  ileliers  d^amilÀi^.'^H'""^  .«t.nr.icbnoD  -vf  ,9  sb  sldi,.. 

'^^â'est'i'ur  lés  lrnva^rfx^i^^fëi^i%^t^'d;4é"{SÎ^HrtR, 

'M'ÏStiS  lés  effbtts  sei'6ïit'V!8k<fyntVftmft^»k^kHWeSI4»84 

'et  1825.  Eh  m'âttacham  airisï  à  tfël  q«  ëif  ^JWftt^Hcl, 

•  Mns'*ftîi«  d'êrttrèi>rises  itouVèlféfe,  Sé'^^MUfié^ i^SSi^- 

'tement  le 'triple  avniitnge  de  rendre  I^iStf^giJJ'jSfiS' sèlWbs 

et  ineiUeur»,  paf-t^eflèt  ^W  travail  continu  -et-d'imp  siirveB- 

,f»rttiétt)qin$  divisée,  d'affecter  piQsj|>r<^pt«jment  cesouvra- 

i^#<k  la  destination  qu'if  s^doiv^tofe^stf^orr;'  e|t  de  recueitlrr 

:5n$i^dâns  le  moindftdMÉ'iffe^îMèijî'if^itWif'ttl^ar 

Beaucoup  d'autres  travaux  existent  en  projfet.  Je  ne  parle 

jxjint  tJu  "port  de  Cherbourg,  dont  l'achèvement,  évalué 

-k.^a.iDÎIiions,  passe  toutes  k  s  prupohidrts  communes,  et 

ne  peur  «'effectuer  que  par  un  fonds  spécial  >  voté  en  de- 

Tjors~«inTâJdget  ;  je  parle  des  autres  ports  militaires  et  des 
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En  écartant  toute  idée  de  luxe  ou  de  in^gmfjç^Cj^,  jeçij,e 
éUbJis«mens dans  nfi^|it9f;^or(ve^?bJtej,^uf^,çpiijili[?e  ^ç,,.|a 
annuelle  de  i,4oo,ooo  francs,  ne  nous lourniraiep.t  |^^'«n 

t.  ,ufi^%iPfHU"6«!Li»>%ffi?o^^'  RPWnr^,,fe|>d,ra^  avg- 
inent«y  h  douti^^^,f^^fff,f^flffp^^,y^^^nl<^^^^ 


renvi,  des -facultés  puisMui^^^.|d'jfpR9ft3gte^^c«^{igmjes. 

jiiJUK  ?iîi7ib  7-)  fr/irjtW?il?^^#:)ij(Vi>T  Iftisû*  xiJsb  .uai).!  A    ■ 


pitres  du  budget,  i'élève  à  la  somme  de  i,i^p  ^, 74  j;  francs 

bable  de  9,177  condamnés.  Quoique^.C(Ç,no.H^bre^^^ojt  infé- 

|«4liu^,pS«,piw/9rte.qi^p,la^{|,ç9ij^^,,  parcçque,  renonçant 
.hmtfm^  'i^\  "^>  i'a^^K^^^W.'^Ir^^f  voulu  établir  u>i  forÇs 

(  IX.     Vivres i^t^fJWyjl'li^i. 

Repurtdu  chapitre  Vil. . . '  iM3»9i"-  ^P- 


r 
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kiAxiës  'i6s  «^H^Uonr4<trcmsi.lesi<^dkngèti  ijâë)  toâ|>nék- 

de  tdtn  d^étniil«^fw;riiéiqiV^n«i9iic>dé)^ 
^iit  y.Mn^H^^  vci^tf  >dlîaiéprét  fubi^ol,  lÀiuatsubocijfiiies 
qu'a!ctbôip:^^«d>iwi^i^  grtMde^cspèhsabitméq  devait  ^pnfv 
ftéi^er  ^  Véfttulàiéipkie«<|tcimmiÂr|KdU0irjdffu^ 
/lè^ént^ci^sii^rf^Je^  loi  oèiii]pen|quâoit<îdèu|H  dépe»e  fia^idqs 

HravÀÙkWlè^fol^V'mOfineAcdreâq  <i€8[trtfaviàfi4hitrict>dW»- 
tt^fligpnf^ppour  (<*jffjuels beaucoup  d*entre eux  nianisfestaient 
de  raptitude  pt  du  goût,. et  en  essayant  de  leur  fidre  pro- 
'duiy,„^«rç^^ 

|p  piÎY  rafculé  sur  celui  ou  on  accorde  aux  ouvriers  libres, 
a^:>|Diwé»entât,  |  c6|T^piîi;atifc^einent  aux. j«Jftirefe  dé/f;  f^rda ts^^^  u  ti 
'""eîcédant  '4gaLi«w  supftîëtff^à  la  «hèper  s©  *^s*'diio^çpîe». 
"Pir-IftSlft'  n&ttAVona.pbtentt^des  sflèm,  F«"^'^  dép^îe 
■"Tt  u\t ,  I  Ci A[lile  jans  cejuptnotîsj  i  an  1 8  2  d  pour  Hn<  ^^oum  e 
do*^';^^jyi0r:fit>»ci,^'€r^  |iP^'T^^jiif^tç»^^onm«  ce 
^^^7§^&i&''ïrAi^y'K  été  «î  u$ft2;'€(>u^'«rt«^'1iî  Mi^32r 
— fiynrs  prèjs,  par  fe  traviTdès^côh^alnné^t 'Mari' ^t  lus 
^ayaftti^etr  jde  la  mesure  ont  été  \  ensibles  sur  tous  le;  ;  point  i. 


r^^^^^^^rtTgfé  tj^blques  iésii»tancc3  d7  abiludos  jeu  de  Iocî  itité^T-i  Is 

^»"oHt.\pàssé!^uf^j|yis?gspéfaj^      i^r  Jp^(pn»^cèç  rçu^^gjw^- 

'  liOfgllum  uui  piiJ  iiftJjjaHeei  L'aJminiftratanr  hnbilt  (i) 


qui  Iepl-emieKxie$u|,.0QllÇll4^>^v.eâ^^f!Myçf^u  à  donner  une 
telle  impulsion  aux  ateliers  forwéSi  PWJwîj^.flPÇi  ,<Iaiîs  la 


?-;lV.'    ,03    Q>^"5, 


TT. 


(1 }  M/lè'baroq[^iIeXsr«iB^  ^Wfùnc.ôek^ti\^t^i ^miôi^^t  de  ia  mtrine 
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(  V7  ) 
chiounues  a  ofiert  un^/fa^itfok?d9?ij(l»4)«>%6^^<^  .^^ 

iréqpiittna  abapIaldte^^pBimisèavet  .Imcicf^viiA 
4eèK92anBi^  jpaimîibfitaoariMe^Xîéocsf  v^^ 

«np  dowib  p<sniidB^iJépaf«eatBtth0  âihkii^MM^tét  i:>jn  an 
>&3i^i]>faumeRiribuiiubjqtéiâcrTA(f>poi4^^.  :[$) .  ;^f^irioe^  ^pri- 

un  grand  prindpël^ffhiiëlkiaacioatdklM 
■4«iC3htcuhrfJMmts^«treqguilè^  des 

«ïAvatn^alcichjqDi  âociaifBnt}lîespriU>^l^qi^$çiU,  U  yîe 
-ëibamdamnévfîeftiqsfi)  piaeite>AentiiiraiM  ^dcb^off^ûj^f^jt  Je 


UUi^ 


oia  siiiî  iut)I  t*b  JnEV/^^a^  n3  1*^  .  ^^'^^^S  wb  ja  -^hi- 


;l^ 


■-li.^. 


mieiuE  GoAf léter  jes  iadkadom  précâen'tes ,  '<rà^;h.fïui6- 


.?^dil  2i3hyuo  yns  9b'^o^^g  noup  lu 


-^^  '^-K  jly^^iiii»  v<\\\  -^1 


noï'^'ib 

des  tnvanz 

ctê  cxécttlis 

libres.       ^ 
^Atf 


•^) 


bM<|£ 


^i?% 


1  fc* 

mioq 


W^i 


Î9 


I  IWQf } 


)  glJHnri  4«i4a»W#iwirfwiiJ 


itUK  forets. 


I  naj  (ieiifljwtuff  ott  tWBt.  jij;j 


2^f 


I)>>tt9<>-Mà| 

h\h  îno 


R9^f!6l 


aiugom  i\  ^\ 


1- ^nwitèpfcat 


If 


i  mofn». 


l)épcns«->iôn  compensée  : 


'iu]    il"i  !11U! 


r 


1^99  co«a«««»ét  à  Tk. 


T7^ 


jo,^7a. 


7^  eMmpts  de  tnrsH  pour  cause  «Tinfirtàliéf. 
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(   3»  ) 


aqtï 


f,  fc^s  exhoria]/pns  reîigîéUsë's  SI '^^^^ 
^,  .1rs,  liiéme. fes'  î^^^^^     endurcis,  lorsque  (ë'^imlHéîi^  l^^i^ 
frap|/és;  Si  Ton  y  joint  bne  meilleure  cînssîifîcnfi[6n^^^es"^^fei^ 
et  quefques  épargnes  qui  donhërik  îtli  Forçat  libéré  fa  facùf^e 
d'attendre  et'tîe  cHercher  de  Feniblo!  à  i'époqiie  si  cmîque 
p^our  fui  du  retour  k'  la  liberté",  'ôh  |5éut  ësberfeV  q^ue  ti  so- 
ciété, en  raiSnefant  dans  son  s'ehV  des  hôiîimes  qûeies.lbfs^ 
onr  netris,   aurîi   moins  soiiveiit  a  punir  sur   eux  de  ilou-.* 
veaux  crimes.  Tel  est  du  moins   le  but   vers  lèc^eï  ^iilu.. 
admiiiîstration  ne  cesse «dd  fèiidl'S  péf  des  efforts  soutenus  : 
elle  veut,  préserver  la  àocî^ié^^^^n^meau  delà  du  temps  oit 
ces  hommes  sont  pinces  sous  fa  puissance  publique,  L'aveinr 
$àx\  ferâ^if  fuiqu'à  quel  <}ÇbliW%?bUï^î)èttSfeH*^#fpfihr, 

^'^     ''a^^li'        CHAPITRE  VIIl.»     •     .  .  .^il^(M•àfl^B 

^'West^  ïàh/lé'Bia^t  der.b'iÀiHîbns/  ^y;?Yîr]Vf^^56V 

Lti  aémfinde,  réduite  par  la  suppression  déf;»  txplirHKe^ 
de,cînq  bâiîmens  sur  les  arméniens  de  i  Si)  ,  a  pour  base 
on  "effectif  de  3,444  ^nafades,  représentant  le  dixièrttb'^OT 
personne!  admissible  dans  fes  hôpîraux  de  la  marine.  LfS 
autres  élémensde  dépense,  dont  les  subdivisions  proportion- 
nelles, .ont  été  empruntées  aû3C  derniers  comf)ics  rendais, 
senties  .prix  probables  de  journée  ae  trattement  dniis  le> 
divéri'Kopîtau>é  de  France,  et  la  nioyen^ie  dps;frairtiiirs: 
en   I  S22  pour  les  bâtimeiu  armés.  ^^^^  ^^n-^n-^h 

Les  hôpitaux  de  la  marine,  dont  le  régime,  sàtisftisant 
à  d'autres  égards,  parafssflTt  di«ipendîeifx,   sont^pafvëhùs 
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ImBier^s  de  linipection  eéiierafe ,,  les  efforts  rêunïs  de  rad- 
inini^tranon  et  deS;  ^^Sfeiils  d<e  >anté,  l^  vigilance;  acHvj: 
des  sœurs  iiospjtalièm.  uïht  ^i^^si  |^ea^cpMJ>  i^vorij>é..  pé^cft"-^ 
;uU  arrive  aq  terme  4sf  seufe  ji.nélîoratious  g^uî  ne  soferit* 


D'S 


hasarci.uses^  cç  service  na  ul^uxmà  perieveref,ci;uis 

'^v  inttne:,  voies,      ,     »     *        .  .  ,  -r-  » 


Réânction  proveirant  de  celle  des 
arméniens. .  .'î ...  ^ir/. -{4..  ^r-lv.  .  -         43J>35^«  o8. 

Refâe  dans  le  bttdget  dé  <te' mf iKDits .     7»oo39)au  74. 
des  Mrniefn^*  t  ^iprôuvié  la  nruSmie  i'éductiôii.^àlrla  iAéine 

Pty^^fiiTwr  rrin*^^*  «pour  toutes  les  denrées*  moins  les 
^Mlfh^^'ff^  ^  .«^PÇPfW?!  ^^«,  «^  4eriiièr(M  ^années ,,  et 

vri^^^?:jA^       'Wi  f^^  Wî?  auAte  dç  disette,  a  été/MccIi» 
^?  P."^ffi?'/f^P^^^9^^^  blé|  la  faririe,  le  pain  frais 

^ilti?^^  dfé  7^  cenli- 

n^<^sj^. I^smpii^  de  inêrta^^^^  par  les  ordres  de  Votre 

AlijtfE^^Rf.^j^^^  a<itueiles/ont  entrevoir  que  la 

dépense  réeUe  n atteindra  pas  tout-à-lait  <;ette  évaluation» 
efjjç^ijg^fijenl^flc  la  ij^dpjre  d'er^viron  pi  çen^ilî1es  dans  le 
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f  4rf-  )• 

L'administration  des  sobsistances  de  la  miirine  s*occape 
en  ce  moment  de  cnéé^k'^âoroeàiî^^iÀ  établissement  spé- 
dal  où  les  viandes  fraicbe»  seront  préparées  en  grand, 
suivant  b  riîètîioèé  tfAppert  L^isâgéàè^cès Viandes,  qui 
jusqu'ici  avait  été  fc^rj  'y5Si^^^|>ï^$?étç|du  d  pp- 

duira  un  eflèt  avai^tàjgçy,!;  jpç^ 


plus  les  fruits  d'un  zèle  ècl^ré  par  f expérience. 

DÉPENSES  ^Dï  VERSES ., .    020^000^ 

J'ai  fait  connaître,f^?fls,^|s,<felJfi^^,H^a^isi^ 

de  détail  qui  œmpl^en^  ,JsoSfJJ^f>î}ÇS.^9^i6lf  ii!f> 
marine.  Comparés  aux  articles  correspondans  du  cqgyfff^ç^ 

182a,  d'oîi,  à  dé^,^f^u|^çftj^^s^Jfcp^parft«»^ffl^5^ 
ils  présentent  quelcp^.diff^^flçç^^cpfjf  ifé|i^tçH^i,g^ 
in^ife^l^  classification^  ou  de  la  variation  des  besoins.  Aii^ 
les  irak-ji  faire  pour  la  gravure  et  pour  la  reliure  des  cartes , 
qui  setnn^Rv^i^  précédéaqDfttkfidiiribés^iMei}ifb^eni99fta- 
pitres,  sont  réunis  aorxfiffKt»  ]fa4"BBrtl|nfaM^|  A  i£bj« 
CettH  réunion,  à  laqwHe  flifangi^Anèr  fiuuiiitjhni^wireiép 
et  nécessaire  des  adHitai<foiim|es3èt  é^srirunHiaBioeijrfiqiié 
la  supériorité  de  l;k'.:9aDiine  ddèutanfléecpdtir'^i  Sb josèrtfa 
somme  dépensée  enïji'8.aau;pi3)i£  iiiiicjii;>3  intûA  \  n^ 

^X   ?.%  oh  3li'à(Ub,.î  ^cfij'pb  fil  DJÎIOÇ* 
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3qiO30*2  dfifiEm  b\  ^h    9>nfilÛ2dfj«  2db  noiuiuiniinbfi'J 
.bofiig  nd  29èifiqà2q  l^cl9^  «ddoifit^  asbnsnKS^l  lîo  Isb 


.QDnQiioqxal  lEq^àrfiEbj  ûTe:^  nu*b  giruiï  èî>l  ^iJIq 
Diflërence  en   plu; 
dans (e budget 4e  182^  a^j|l^{f^fy. 

Cette  difFérence  se  justifie  principa* 
BbkSiflSP'^  ub  aiBbnoqa^noD  esbiJis  xwk  2àTi;qmo3  .t^niiBni 


3eàiq  <:Ii 

j^LA  .enioe^  2pb  noiichEv  Bl^ab'to  ^n'^jî^^Ôiî8ife>(Jgft^ïl^.ï 
,2^]i£D  2db  diuPdi  bI  luoq  Jd  diiiVBi^  h\  Twgrf  eii&Vi>  .imt  Viil 
-iiilhwiw  ihifli|iiiiiiipaèahiIinifa>apDteapèiq  }q«f «^j^ht^c  iup 

q^ jlB^épAw m  lit  létdaiigwiai S  dhttiî»£l  ^  tno!nJt»t-lJ93 

siriKe^dSigamH|0SâfiinaJë6  aicilan»  ^jb  èMioiviqua  i:i 
en  y  faisant  concourir  alterBalDflMKnib  ^bav^fb  *j  .uno^ 
toas  les  corps  de  ^infanterie  française 
(trdonnance  du  ji  décembre  1823  );  et 
comme  il  continuera  »  sans  excéder  toute* 
feis  les  proportions  de  son  budget ,  d'ac-^ 
qûtcer  la  dépense  ordinaire  de  ces  trou- 
pes, qui  resteront  comprises  dans  refTectif 


A  reporter. .  .  -7>oj  0,^27.   1 1, 
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(  4Ai  ), 
iev<4['im8^nb)i«eUit!dei9nilartoniqae>(?une'' ji  .'Jiu^i.jjrii  noi: 

<iâf)bil!»»JOèBMlHESt'-llOi-j    i.ri!  ••'!(!  J.HV  Tl;  >î- '-HJi))  ino  ,<:3Upii<l 

di)  laiguerM  pëuDi<li;f;«ie>tân^ii»u.  i '.  i  >    is^fp^oop^j?-^  c.ip 

,    !',>.'>  <|;"joijj-.  ;■!  j:    ^  >■...;';.>   ■•>  :,i',-  ■  ■viiiui  v!)  (jinijui.  j  ' 

d«?,4:nipiofW,fi;Uftsçréduirajf,4!^I}9f^d9i^    ;,iu  j.,,.<|  t  u  n-ja. 
de  la  métropojÇL^fl)ais,il,JÉ%?t.^Jf^ïfift-;r.  ^..loV  ::h  ,nn.: 

«?  L  .vuîisrii  fi  si  Jf"-.  •;-'■!  .ii;h  «1  -"j'i   iTiT7TobT55tnq5ï<l 

Aiiui  les  sacrifices  pécuniaires  flue  ,1a  ,        -^ 

J.i.r.  ■  ru  ^-j    ;>  .-.iciii.V  j'i"?  jik'  -A -'h  ) -.rj  ^f.nb  ^iifii  xuGVfnl 
rrance  lait  en  faveur  de  ses  colonies,  ne  ,  ... 

sont  que  de ' - 4,000,000.  oq. 

.■-i  r  '.  ■  '  .r    !/,  n-;i.:;.!.'-d   ■y'-;[/^H;ji(.i  gb.nuu 

■•fTi'^   .1  i.r  r->/i'.),i'.'i  f  .■.  ;;,  ...'■•'••••jl  jii'ii  ,i-vt'j.iiffinyd  liiri  in'L 
V4?i^  ^"îIHUftÇiaH^ntftgff  Pf^(TflfVRf)i'mri'U.r!:9tff^")fi¥Wf;fi^ 

MPp  dMipHxi  de?.  Wrns,,qw,,|mi|egfajiWçt,#ottfftfM6i^lfBte 
qM'.eli«i,f  sjt ,!  a-,  ,n«a«ia$k«)f,^,  i(m^%9  4?GflHgffl8W«^/^ 

dMi^nV^:.raif{e..(iu/t^|^^fIaff)^v^,)n^9^^<4f^i^t^^| 

,  4P'wire».ai^éiioraaonv50ijMKr4«bw^ef.j^9Wunçp<^^^ 
et  sur- tout  pour  les  AnttHes,  qui  sont  en  inèii|^fl^§[>p$^  ^ 
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pto  c6iiiéidé«at>tet^  et  liî&')|fiA»  souffnntiM.  La  légishtion  de 

tîon  intirkiire,  lmrr$Y^Êémmmîmitm^i^k)imfrdl^ 
bftpies,  ont  coar-à-*toittr  occupé  ma  pen5ée3l0mii>.'C<ftfî&^<^ 
rto  pressons  soni  tié^idVmirtli  m(4rl^t$^Mif  mottStf^wbê, 
tjé^eaéfs^^ pOBOt  qu'où. piii^trrfet'^régiifnfilit  iéimi$»itl4i 
beaucoup  tte-famières,  la  co  ciliation  de  beaucoup  d*âtli^ 
«  (ô  <:onco«rs  de  hf^^dtéëp^Wimév^ê^J^llU&^m^^'i^^ 
Jv*4:  é^^tiîiint  efforts^  péut-ddîcwnenef  toutts^*?  ïHié-S 
Iforaiions  de^rabies  ;'  et  ^nMé^ k  iib»  éttttiKMéifiieHë  'd Wre- 
mer  iiM.ptx>spéricé  ^ti^?Fè^l'ëkriHéMceyM'étH(feu«  1^ 
tion5dfe  Votre  MXj^stlè^tfeJîèÉf^pWeàiWi'^r  t'^*"  *'  '^i 

Votre  Majesté' tf^irtJM^t^ihj^ldMerii'tH^ykl^^ 
dé  nos  c^es  aux  AnûOëi}  ^  ti^it^t^^ihfèàtMri'iiie^  ^bii- 
rmx  iUr  on  plan  ittfeté'^i^cb^à&le'd^'gtMMir'àJitf^ftAî' 1^ 
)ittèléa^rtigt?dpblitaîns-  et  ies  intérêts  •wloniai**  bitt^^ 
préparées  dès  i8ii  j>ar  le  département  de  (a  marine.  Les 
travaux  raits  dahi;  ce  doupie  qut  soiu  \foumis  f  n  cç  inomen^ 
àja  discussion  du  Consefl  d^êtai.  Je  ne  perds  aùpiine  oçcà- 
sion  de  pre.sset^une  solution  si  nécéssaîrè*  ;*^\ 

J'aîÊiit  examiner  en  i  Kij  fes  questions  relatives  au  régime 
eétthMVdtiP.'^^^f'^rtë  <^  'irôtVfpdttée  d'fidIrfAnésidai- 

r»%S^llf^m  sîfiti<  dé^'ftiA^'^iréiettter  fet  (jWrt^t^  Itik 

porif&i^Wiè  bôi^&^^iikÀmf^  t^^mmeya^i  qui  tMfc  Mn^ 
ixm^^^i^^i}iféi  ^U^|e  prbpôHéwî  sw  tet  -ôsbjet  imjiwtan t» 
'^^^Dlfe^^rtM)^  iMet^d'fM'^eidVigii  mM^uts'M^  de 
li^fi^kl  )Wtb9«f  i^ni'rd^g^h&^ti^rf  1iltéi«eUÉ«  \Aés<èc^6h)^5 , 
âHîS)iédHflsmt%'%  ^i%^  Isr^^ittiiitîdil  et  fàVH  éé%  i6^{ité«.  J^ 
«Jhtf*9«ûllfej^'*Varii  Hè  Wttt  tèAtef  i  dènri&ftré  lei  iru^^es 
CfMN^«HiJMHM^'éyhlèi'dHiéfiài^  Plu* 

^lém^^riit^^eu^'^m'dnt' klé^^Ëihr|>ahrl!hi  Vésvftttt  de 
leuts  travaux.  Dès  qv»  i^aurai  réuni  lous  les  db<MiMm  né- 
câW8liiP,<|«iMimM  lès' 5rêM!  db  Vy>TR £ 
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fiIV5'^niJooi  È9b  9-jii-ioRni'l  la  «bnoi   i^b  aiiunàq   cl  isq 
CMtion  d'un  plan  pour  ie<i9^(j^r|^i{r<<(tf|^%-f9!M9t)«9«i» 

Toutdois,  ma  constante  sollicitude  pour  des  disp^sÂWfil 
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j^£r  alk  ^A  «Aiiitiitryfl'h  .tfOTfjjj^  .^^jiyt^tUth  aAiâixciu  js^j.fiHKJ 

<■!$  «es  'inosEavu  'vfiorty  T^HCr^imnr'Cfe  -wniTdn  ocrntntne 
par  la  pénurie  des  fonds  et  l'influence  des  routine^'.^'fâl 

iMwMtiai«a é'fftKiapy wjf Tcfefbiflëy. ''  '"^q  "k^m  ""''^  -^ ''i"-" 

(^4einë«iM|W(l^t«&  <itâ->i^diteFs'^ëdK>niM^'^IH^iéHt'4H 
gétiéltf  )6i^l4aPVëai«1(lft)<éÀi#|!iké»*>«i»1^{  iiHb'<i»caâiVeMft 

royaume.  Mon  mini$t9yfHm6£i]Jèf'<lé^iâ>^itéifnjâ<l£tltt 

âiééilâff^rèiP«kÇr^tiéfifi#'tt!(lM^s  CMttdmHlM^^et  iS^ 
^èmê'ëià'fmiiié'é'^  Ia<â{fliéliitô  âe'sWt^m^snt^a^Hifi 

senter  ce  travail  à  Votb  E  M}k^!f^¥'fiÉ'mù^ik  '^ourt'tfè 

-3iJttliJ»<èMHibë^?|i|&frii>ïe^t^léM(tfèi'fiiÀ'|ëMîtfà«<4s»Hà 
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(^  ) 


avi95 


*         Tjaartimqvej  c 


tadeiouperetrdeiitnacuiçft. 


-^nuUKioiièmr;  aab  i^qivCTffrTBftT 


trdevendiMt t r * .  ,  , 

(b  fn^Hiunmoo  anu  iri 

fi' '<W Wf /|%  ï  neg  îuoî  yb 
Jaerrfffiob  J>id^^?a*iDUJ! 


yis<3^  2i37ïb  nyiqs  ^^^i^II^■tTkM;  li'iiiii*j  ii}h\  M  jj(va  yte!i{hBUU 
^âl|^nii|e«âitd4e3flnft»-^b  èu\  ub  J  rruioe  no  ,  2»ii£riiniii9iq 

pour  1825 ,  i -T. . .  jtQ47.Q^ 


.■'r.ub01(|    iSb  (2IC-i)   db  nuun    ri    --^lCI=^1r^^    tici^"^   ,   .^lliinA    V(i. 

RESTLèfearairp-irb  ,)iuan;"}qu2  àlilEOp  snu'b 

4i»#M*i**'''9#*^»*t  î ricb  Kèb'JDoici  ^31  E>tiio!( a  xuE  b^bîu 

.-'■'  \ù<\  r-u.Ilis'b  -i6rnu3i'i)b  .laMoti  'ii  èiàonnijtf^ani  'Jiia§« 
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I2ttr  ) 

nos  îles  d'autres  causes  plu&  fixes  et  plus  étend^nigUtifiéitotfà^' 

^  ia  Guadeloupe  dani  les  procédés >de  fiibrtcaiîoiv.  Jiri^.lo.« 

Dès  1 8 1 7,  un  de  mes  pitédéce^seol-s  «Mtft  £»rtité  ptèi  éé 

m  une  commissiod  dadminfstri^olrs,  de  celons,  d^  cat- 

tiuper  dies  améltoratiofi^ 
ies«  I^  âbrication  des 


rgenf^i^iférèim  nos  coloi 


Tirtsies' 

detoutgeni 

staciti^.^'èbMt  dontfnam  <^é^'19Mn%Mk|  coloniale,  ne  pouvait 


édiapper  à  jl'«tiiiàP9fi>Ud|c  ces  hommes  distii^nés  :  elle  4i3t 
iiulyati!  jmèt  fe  plus  gtUid  wHk  Enfin f  après  divers  essais 


iiulyati!  JUK^t  fe  plus  gnaiid  wHk  Enfin f  après  divers  essais 
pféiimiii^rejs,  on  soumit  du  jus  deUwiae^à'»dfbl!|mjqédé» 

finy   Antifi^j^  feraîf  rkKfAiir,    b  jnnin^  de  frais,  deS  pFOduîtS 


(fune  qualité  supérieure]  :  ^     P  mu  .  ^  a/  .H 

^^Éé^ftfikèfe  *r<«r4*^  ^è§  dîîppsîdons  =l[«Sfâ!^ Wettre  en 
usage  attxt:€>k>f^  (es  pà>Gédés  dontîfinrffiftmgerVemfr#Ni% 
oonsfaté.  Mjws  il  arriva  cp  qui  trop  soi^Y^i)^  |rr^^j^'j^^^  2 

riAk|k3ttd^rapn.^fÇJb^^^^at^ie;^|^^  teatatM!6r^un 

agent  inejenéiîincnté  fil  avorter,  détournée  d'ailleurs  par  des 


soins  plus  èressans ,  perdit  de  vue  cfes  iaJn^ai^fflfïOiW  ^'iHi 
efrcâl^ù^iiKj^'n'if^^^^ 
*uublié,  luiaqu^ea  >0a j  ,  M,  Galad  de  Zaleu,  propriétaire 


i  h  Guadeloupe  y  ramena  l'attendon  sur  les  nouveaux  pro- 

1wmW^^4A|;ifiei^tatiëh^^1^Uits?V'ft)^^or^     ^i  Iséfi- 
^i^^^ipkmé^i^^\^i^99èi^tmiet^  tttm^filf]  te^  stô5r^s 
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{i^)} 


téÊ{pmmnÊm$Êm- 


Maftkmqpie  I 


iyjliili(Ct^âwiÉiitfti>"i«iii  iiii  iJ 


poMU  <f ouvnr  im  cmm  dam  It  gtiiujifijuii— i  «■■■p 

U  dépemc  total»  de  cette  <oloBi>iâiflwli<iiti|»liirifciii; 
■g»ft^llH»y»ifa«ito^»WPptié«<M.  ♦««Kja.  ileMMli  ttiftiè. 
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^»fc«,  Mm  dime  M**i«ti  géftîni. 

«»•»!■/ illiilMlittPdpl  MtRdtmtfi'mihtimk  de  la 
^a^  g  iLHq  MniMiiftry->iliMa)^.>m»'pom v-'#  ftjîatnén  des 
ingéiiiwn.  Si  ce»«i«riPipi»>MàNn»A«  *»*«fc«rteflslon. 

pouvaient  étK  aboHàiiÀ  aux  '  (wn«tni«a«in*  a^^»:,:, _. 

en  Un»  i* 


«fO«ni«||Hih  «a  c«  moBMnt  aa  €bcf-liett>«iM  noofeda 


Moo»»  «n  hftpiwHniMniniriwi»  nainàmu»«i,ct>iiairac. 

'  t  '  f!W»t«W  de  «iwtédtwwnt  coniiwitnt  ave  vméftomà 
yt-iM  ■aiiMaji4[^wtm  IImmics,  (}ue  ks  Ihnîte»  ma%ew«|. 
femcat  ttop  éMlrçi''3MrMiî^e(.''|>ri^ème  'obsuclc  mnétm 
f^JÊÊn  ^t^onâkoA  xpn  àcÂvçnt  un  )ow  nous  apj^i^re 
■  VnnBH  niUpurtanc*  tT^ine  colonie  que  h  France  aaïaèda 
aH^||»,4tt*'^»ftî  ^&fe'sdn*'Tîr  co'n^aftre  «uièreieniT^ 
Ann.mêrit.  II.*  Partie,  T.  i.  l8z4'  ' 
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Essais  d'élabllssmifi/  s^r  t^for^s  de  la  ATana, 

^?i2  f /^àjfifîîîé'pour  f année  pfécédenie;  à  /  .•//.•  "^c^h^^^ 


•  ' 


oo 


f ,  <k5ntïné"pour  1  année  pfecédeme;  à  /  .•//.•  "/pcfc^oi 


^  L'ad 

aiix  aemancres  de  conceb^i^ions  :  mais*eJle .^  

ment  oi.  H  sera  ^kW^'''ë'^mWmWeM'^^%^r^, 
Les  travaux  qnf  ô^'è?é'^MS8s§h?ye^giîPfîKfr#s^8^B^Î- 
-âfi^^efis  ,'  les  defriche»iléiTs"^t*  fe$  'eSSafs"  de  'cuftofef ,"  f)éfffWt 
"être  regkFJés  co.^jng,^/fl5U§gs^-g^-£^i;f^5p  de  la 
4é^"fy:^i^»rP?y-^-  s».  de,?ot»veaux  siiccès  cqjîgf^i^  les 
_preiniers ,  le  proI>Iùme  sera  résolu  ;  et  nous  pourrons  alors 

5œ?M?Stfea>"Wft» 

aes  plaatat,or^^^u|^.ç,^s^jl|^|';y^^^^.,  ,  i^g^^àg  ub  9,jii 

SmA^îh4<\v^flfèttm  89«n9qàb  29D 
silfiâ  ÎWR^YKH  nu  isbifi;^  ôb  J9  laiJ^inimbc'h  .laimaiq  aJ 

^nïft  wÉte^fflfioS^  tf^éfeofi5i%«s%bjm»r  { s^ 

Reste  à=I|'ï:Kâf^^iîfe1M^<to&^  .^"i'^'l'^^îïfi^i!,^. 

Jtt^ik'ftieftié  '«e  'iâ''^dmaigf^éyr-«5^^aFï>ar'B^^*i>tfffes 
'viftîttiriîi?tiyHon''étd'bHirè'i)t«fei'y  jîffMïft  ^wmmK 
"ëftfftivkur  ôîfl^>l,  ¥é«sdyJtdsi>éh^ôéft"îi<jiihéi^s'>iô}em- 

■''frtjfis&iîf  ffflfe^^tîs  '■'fi?>f<j<ftfflf'a«aHg  îft(nfâi«n.«èiîfr4fes 

■-moyens  complets  d'existence.  La  modicité'^^HleTCiilB  , 
>  '«  p^Kte^fe  "»^Tù'fiBtf"<aè^f^SlHIft*hiérft  t^MjTAfg'^avec 

Binù-;  pi  if  însrryj^».'70.>'it>'b  «^ir.nq  --,;.(  .  .-nifiloa  aab  non 
iK^  îiof  j,  asnéj^iffii  ?'jI  i!;7  li"?  ,ogibiii  l  -j*j  )t>  r  iiod  ub  iioiî 
i  i-ïiiiiivi   ■c^\  ;^:iio  J-i;  !!•'.•'  -ib  /-jUi'Jiv  '•il  U'->ri3"iq',no3  fi\ 
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— \m%  wcette^  iocaies  seront  de 28,500].  oo. 

Tfeste  a  tourmr  par  la  melropole. . .  ,  i,475,.82o.   56. 


titre  du  Sénégal,  riàitëWi^le^lM^^d^m^^  ^^^'^ 

Ces  dépenses  <fflt,tfp]s*)*t>l^ftlwïvr  :c 


'^acé  sur  h  route  dés  deurti?  tÀdeir,  V^est  W  'iéfif  jixJïrtr  qur 

T^  sATond,  de  préparer,  sur  les  terres  Its  plus  fécondes 

..de^J4l^férjJ^l|r^  yae  çolonisaiion  étendue.,  cjqi,  eiv^i^jÇsant 
^^^,  naturels  soumis  à  l*influence  française,  en  i^^» j JVy;t^t 
^mr^Ie  désir  du  Lien -être  à  cj^s  travaux  libres,  ^}Çth-ff^9^H^^ 
^)^^|^  içi^  qHà  npus-m  éjlève  le  Sénégal,  cli]^îffljg,^e 

j^f lî'^f  jîiYW^^^ h: ^^^^P^  ^^  nature  aux  colons  qui  s'^f^bliwfnit, 
le  salaire  des  agriculteurs  envoyés  de  France  pouf  Ja^  jd(i^6p- 
non  des  cultures  ,  les  primes  d'encouragement  à  la  planta- 
tion du  cotqii  et  dé  l'indigo,  soit  par  les  indigènes,  soit  par 
les  Européens  ou  les  créoles  de  Saint-Louis  ;  les  primes  k 
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rexporlatîori  'dfes  prodiûts  delà  colôtiîe;  les,  envois  de  gia- 
chines  ^t  dipstrumens  ;  le  rachat  dès  esclaves,  qui,  de>,Teur 
intm^uc^lpp  japs  les  travaux»  sont  decîares  m^res  moyen- 

tioïïy  les  digues  ec  ^y.tr^.  ,Uflv^î^  d'jinté*êt  çpm^ 
-sont,  sous  le  poinj  dç.  v^^^^  (^  ^Ç^P"i?(.^^^^^^ 
^'une^ dépei^e  qui,  presque  ffisensibfe  pour  ra  metippo^^p^ , 
peut ,  SI   ravrnfr.  réalise  nos  espérances  ^   nous  ménager 
d'amples  dédomiTWJgewen^t^  (jM)  ^!;   -^  «^m-  .^  f;f;  ^laoH 
.ccLÛDdiriiiâstration  a  fait  expédier  au  Sénégal:  ^^Pt^mP^fins 
iTuii  liuuveau'ifiudèle ,  destinés  k  Fengrenage  du  coton  ;  elle 
a  ordonné  qu'on  y  transpohïlfâfe^-^égétaux  exotiques,  dont 
pfusieurspC^R^ùô  le  palma  christiietihfj13ûQiuftL  coche- 

"nille,  réuSbîs&eJît  déjà  ;  elle  s'occupa»  d'j  faire  naftiraliser  la 
cochenîlfe  silvestre,  en  attendant  qii,'e;IIe  puisse  se  .procu- 
rer  dans  le  même  dessein  celle  ae  rAincnque  mcndionale. 
hnhn  la  culture  du  cotonnier  ,  un  moment  sîadnnriajre^, 
cQmineace  a  ^cicndre;  le  recensement  \d\i  au  mms  de  mûrs 

'  1823  à  constaté  un  million  ile  j)lanîs  existans.  Ce  noihbre 
s'acçfoî^ra  rapidement,  si  les  naturels,  dùi  àiETuèrit  pà^  fit-, 
)erval{«        dont  le'sainîre  men>iiel 'ni^  va^pas  li(\^î/  de 
^Ç^;^!f  montrent  'àïitaiit  '^^imdn^êWmri^SWW^ 
^^^i^^d^arc^eur '^^iés  elnre^V^^^^  "^>^^^^"^^^  ^""^ 

•'^l'^Àfia  de  hâterJes  progrès  de  la^Miï^]^^^^ 
ïormé  spontaiîéiTjeht  une  Société  d'ému hUîon  ou"fcàjKyfi¥k 
mettre  en  communales  vues  ,    les  essais ^e^^^lS^l-^Sftaf?. 
L'administratron  se  propose  d'agrandir  léis  âvantà^gg^pe'^iëfifè 
recu^mi^y  en  ]nil)liant  chaque   année' ,' 'av^c^  l|^^ 

'  ojijserva lions  de  la  société ,  toutes  les  mcftca[îons^%ul^Tct 
âverti^semens  qui  pourront  aider  fès  cultîvate;urs  ti^^aiiiëfè 

ifp  t^i^c^èi  du  cnmé.^Éi'ik^mmtW'^'miiM 

?aùisei"rfîreç«ons  et  de^  ^aHitm^^îiMfell^  '  *'^""^  «^"^ 

Bourbon  et  Aiadagasear.Aoïinpn  egigBirinv^ 

'La  dépense  totale  de 'fun  èt^^deTautre  k'tablfssem^      est 
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Lesrece —  


-n-3 


L^srecelies  locales  annarlenant  a  la  seule         .„  *..  . 

de  BourtoGai  seront, de i,,il9^j^î.  Ou. 


Reste  au  compte  du  déparWimsnt/j^rKf"  bjl)  .:ji  h  ir/b 
alio  ;noîoo  fjb  i^^hn-ji^TiVl  il^^n-v-^  •  ,!M'jUuill'JiLJ(!lJiJil'llu'U 

to^iaTOçtes.par  Je  département  de  la  guerre. au  paîemeni 
1  fflrnison,  et  les  Ais.ooo  fr.  affectes  par  le  département 


. lie.  d  un  sol  terlil^,  dune  agr      

eloTuiv  rerrime  commercial  presque  libre,  Cest  par  Je  con.- 
(iurs  dç  tant  de  circ<}n>tances  rares  quelle  a  pu  niont^  au 
mig^u^nous  la  voyons;  c'est  i)ar-lh  que,  malgré  des  up- 
PQ^s  consfdcralJcs ,  elle  a  pu  lY^'mporter  sur  nos  Antilles, 
GUI  1  emportaient  autreluKs  sur  elle  ;  cest  par- ja  c^ene 
ajpu  aifranchir  en  fnajçurie j^V^lJè"  le  ' ^  royaJ  d^U/i^  sej 

cours  annuel,  naguère  encore  très -important,  et  dont  elfe 
est  dédommagée  par  des  relations  qiu  tout  valoir  tousses 
avantages  naturels.\i.i  vhu\u.W\  ...  »  . ,.    a 
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né -sauraient  ^êoèîi^punémdnt  franb^e^  y Uicvâè  Bourbon 

réj(ç|f^me  différens  l;^vaux  nécessaires  à  sa  pirospérité  inêiwe,. 
içls  que  des  chemins,  des  canaux,  cîçs  pontSj  et  â*aatres 
^bjets  d^utilité  publique  ,  trop  dispendieux  pour  qu'elle 
Jouisse  en  supporter  exclusivement  le  fardeau  ;  il  faudra  douç. 
pu  que  la  métropole  sassocie  par  un  fonds, spécial  à  ces 
|}^penses  extraordjinaires ,  ou  qu  pn  lajf sarHt  a  la  colonie  Te 
gpin  d y  pouryç^ir^^  elle  reprenne  i^sôn^^P^ip^^  ^^^^  P^^^^cni 
j^quivalente  des  services  ordinsû^rî^jdo^  colonie  fait  en 
ce  moment  tous  les  frais.  ,  ?       - 

^^j    Des  renseignemens   nornbre;^^.^^  pré^^^ 
craindre  que  la  dépense  du  barathoïs  de  Saint  -  Denis  ne 
dépassât  de  beaucoup  les  pren^ières  estimations  >  sans  don- 
ner tihi»\Je9'résàft9ts'\&urte8^pi|^bMft^^  fait 
examiner^âéifMiliVèau  la  question  par  une  c^fifRIsion  com- 

i^iS»sBsn^f^lIes,.tr^î,iy;^^  \  qpvcjxWo^,9QqfL^,yp,0^^^I 

.ftevçait^éj^Alja^n^né^  le§ioijY;S«^j 
i4^^mhi^^^i^^R^nf,  ^f^pïVi4teFaf|*f^iS9lMÇi^t  ^  ^^• 

j^'egretter  la  dépense,    /  ^^b 

fir  Lgs  pertes  de  rexpéditicjn  de  Sainte -Marie  et  I4,  W9/t 
même  de  son  chef  n'ont  pas  ,  comme  on  pouvait  J'apj^i;^- 
heqder,  porté  le  découragement  dans  i'ame  des  colons  qui 
ont  eu  le  bonheur  d'échapper  aux  prènifer^  ravages  au  cli- 

''inat:  On  m'annonce  même  aùfoUriîHur'cid'il^^'bbW'éhaW 

'par  des  résultats  inespérés  ,  Ife  prix  de  leur  persé\^èffiice. 
.Cette  amélioration,  Pintérêt  <fùrie  p6ssess?ôÂ'q6riiâ-l^M^ 
point  d'appui  aux  relations  établies  entre 'î3bdrboh'é^lf  îW^- 
dagascâr,  et  qui  nous  assure  un  port  dans  une  vaste  mèr  ou 
nous  n'en  avons  plus  d'autre  ;  tout  se  réunît  pour  appuyer 
la  modique  demande  que  nous  continuons  à  présenter. 
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nodiuoQ  ^asÀi'ui  d^Miifiimti  aneujscîuijjoios^pir.în^iB'iuGz  ^n 


lout  ce  qui  se  rap[>orte  aux  bnttencs  rsoiees  et  aux  banmeas 
hiifîtairës  dé  tout  genre  /aujourd'hui  très-dégradé^  et  Wé^il' 
incomplets.  Vouv  que  fe  crédit  pût  suffire  h  cfeS  BéWoHft 
muftîplîc^,  il  Tiudrait  qu'il  fût  porté  à  un  uiillion  au  niohîS 
pend^iht  douze  âimëcs  consécutives.  Cette  iiidication ,  déjà 
comignee  aalls  de  précédens  rapports,  me  dispense  dë'hib'^- 
\yi£T  davauiage  une  demande  dont  l'insuffisance  est  palpabï^, 
t\  d'jmiktr^surjésconséqùeiices  troi^  éviderties  qui  peùyent 
trn  resuiicr*  ^^  ^     ^'       ■     '■       ^ 


bien  alors  recourjr  à  l'autorité  de.Vo^'èiMJS'j*à¥]^^tt 
'^%Iée;^à»i'fiA^ùBiSHtîé^àe"Fiillbcati8Â  ^WtJiëMb-fMÏr  un 

.r  iQ  nnit  lexposé  des  deux  services  /mirin.e'sL dfibnier. 

'•vuqqç  luoq*  jinuii  je  3iJo3      oiiiJG'h  ci!^;  ^no/r»  f,V:!  èx/ori 
i9]n'j<iàïq  é  ^iiGi/niuioD  anori  6î;p  ?^iifjrr«h  Dupir^.r»^  r; 
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*o\M  i*A.  î-k  x\Uii\*yiA 


nr.MAwnr 


primitive. 


f 


JTOTMOU 


définitive , 


21,081,631.  ^»P'5»7o»' 

[on;-iiy- 2'  v'jl.i 


X.    DéDensesdi^JBiMia' 


.  1 1 


♦•«vî 


.01     

Xb(  Coiooies., 


ccn- 


L      AAm'nistr.^ 

I)f.   Salaires  cf  011^  ricrs. 
IV.  Aporovisiom  em. 

VU^tun^ttMcdoi 
^^     dnuiiiquesètiM* 
ditieàicivils.^^^ 
m  Chiè^utQies 


^,OOOyOOO# 


j^^VX 


343,5(gtfï;ieTïv.G 


/-^|i;7>  V/îîfji^^îi-toilfJïO  (iféfïfi^.  nijjinJ2|n|ij^^  ,. 


['•va<  c>"Jj7vWW5ff  2^^'  Jï^^  43 Ji3^6^  ^T  >q  «^«Sj?/j 


.  ..  \'ùm^hzû'y^Vihi:À 


6,4}  1,281. 


341 


6209OC  » 

.  ?.M  jij-îi^up  ;  ïb  "^.ntrnbA 


D'iii 


e 23rni  ii£m  xucn 


,2i^în6rnoA| 
ii£m  xiiCfT    \  i 


23011  nLfi 


(r0TAU 


î:: 


•^irf>k>)o.-i  i>î>  ML''»?j>lu  iq  j'j'jjMiMTi  cl  obi"  Iia3£nimi;x3 
'  '  '  .        Ovjf'Vb  ijiri^in|rriu9  tabi»  HiUpi^oib 

>;.{jr/it  -/.>l  MJublbA  ( i . .  . ,  jtnjl 


7Mf  • 


'    Le  ■Pm'm'FVMé'^,  zun-a^^u»  zviMA 

JU\nbtre  Secrétaire  d'ctatÀcla  numneftiiét^tahiAs , 

•..,  r    ,f,  ..  '..1 


■1 


-•}•': 


I 
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T  7  iDLSÂ  U  du  Personnel,  avec  les  bkses  du  calcul  des 


^"'^^^^^" 


iviiinHôb 


)  Divi  rs  entretenus 


Génie  marhbne. 


»nsfimt«ftak?9^ 


DÉSIGNATION  DEi    SERVICES. 


Elcv  s 

Oifi<  icfs  de  tout  grade 


Idem 


atlonc^i^f^l  Oiïi-lcr5c%èMWn»d'a€m,« 

ft/^  P  rts  ^e^^^^^J  Offi  ien^i^tf^j^ao  ►oir,«f 

j>o,oxb  \     (  Cou  mf^iiWfvf^inmîs^— ^ 

I  Adiniii,<*>  du  quartiers  .       pu  fs  des  classes  «... . 

I  Aumôniers . 


;riba« 


air  s  dj]^;S^^^p|)ortt  irs  pft^pffic(*lles 

naux  ntarii  imes.. . . 

«Rwèfep  <Jc  santé  .  .t i*.«o4»9.Axy>>^ 

I  Exatimuteu  $  de  la  marine  et  pi  ofcsscurs  des  écolea  d*hy- 

dfdffaphh  et  des  com;mgiiîtJ  dFélèves' 


ïin  ii^  Wf"^^^l 


•  >04}0tf»00j^. 


Iti^dux  et  des  f  osions» 


NOMBRE. 


-no> 


iseoejôb  |9^Io2     aï 


.1    i! 


,21311  ri/o'b2:>li file?    .111 
^f^^^fIûiiivotC[qA   «Vl 

*E(ll!  «ïtfpîiufinb      6o. 


1 

127 
578 


505, 
II 


10. 


5- 
6. 

8. 


I  Oiï:lers ^,.1     8 

C8fK^^o)  d  d?ftig8tii|'  Div  Ts  i^^???y^. . .     1  ù\ 
icm^ . . ,  .1 >  y  A  dldnirc  ics  offide«  e(  agenc 

V     portés  aux  corp  spéciaux. 

Maîtres  entretenus  dc^J^Çi^i^^  ^^. 

Divers  agcns  eroploycs  dans  les  ports;  portiers,  ron- 

Administration  des  forges  royales  de  la  Chaussade 

\ÉI^P«?iJiP^^ïbipo|y.«eçWï|nia  .^cu  .j  : : . . 

OUidcn  et  agens  des  fonderies 

Consîf/^   hydrauliques  J  Ingénieurs  des  ponts  etchauss. 

et  badmens  civils )  Employés  divers : 

Fjn^cyés  non  entretelius ,  sœurs  hospitalières  et  autres 

agcns  du  service  des  hopkanx : 

L  Administration  centi:aie 

Vivres \  Idem  des  ports. ....... 

(  Divers  agtns 


î 

10.] 


\i\ 


101 .  t 
3J') 


6y 
14. 

jo-l 
î/05. 

4. 

35- 

iij. 

i 

44». 


S.9M. 
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xj^m 


a- 


'.{., 


DÉSIGNATION  DES  SERVICES. 


^i\u^iAni^i>ggr" 


.  î^-  rt^rj 


f^  «Jyîrfspcctf  on  çékiéncle. 

Régimcm^d'artHfçrie,.*  wm- 

Compsg:  d\mvr;d*ardH;,t^. 
Régimens  dMnfanterie ,  idem  • 


Soniroffii 


^^f^p 


pprent,canoim. 


Offic.'cmi 


iant  les  parcsy  cctH..  6ec. 


169. 


S.6B7. 
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2^^ 


:rs  pokcî  aux  cq^l^ë&iS  ?  F I  ^. 


At  fîcr  des  mod  :]tt'àîfiàHs[ji.,AtijLiil  ^  àj^.qiuaÀ  • . , 
ÉI<  ves  eRtreteni  iASi<4*€boie  dBSosrt^zetraiétfei^j.  .^\  . . , 
Oi|vrier$  civils < lansHerjçwtSi^i. wU<^ rf-^b^vii-ui*'.!?. . . . 

Ce  ndomnés  dcC(  :niis i^m les?ixi||nÀr4  9d . ?.i:>ivjii>. . . , 


■^'«i'    MivjPjnr'h  îCîon ti'. 


Administration Idbhtfelè'l r:\  ^7'il i>. f.^^.Ttp:. : . . 

-T#oi»pe^%  »...    4i«Mi>4  ♦.t*-^>  ^tfj^?o*'.*''»ff''»trK«"5'  • 
B^timen^  armés  «  ^  »  «  «• .  ;  )►,•■»,>>.  >îj  ?'^;?^  »  >j!>  f  ^>  *  ; 
juipagcs  de  \\[  ;a^«,.  » .  *,.;♦  «.«îi*.  4  *«,;<.  .Vj<ntif<» ,  . .  . 

Chantiers. . .  .  Jf  »j»i-j>  «n:»mff«!»"*k»i/^»jo* ."♦(*■,*-**•  • 
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Bases  du  ëakul  des  b^éi^es  dû  châpltfé  ViïrittSoSxnr^ — 


équipages  cmbarcjiiés  ,■  y  <iortipris  les  officiers  et  élèves.  (  Effeaif  moyen  ). ,     *i  4,96 j . 

)cpdt  de  Quatre  ajufpages  de  li^ne.  ;  .  .  i i        ^. 

Troupes  de  la  man|,  noncoinpr.  Irnsp."'^  ^a.*«  et  les  olfic.  des  parcs,     9,^20.  H  j. 

.4  Jîfliiw'rc ,  les  Hommes  embarques .,-..,.• .      ^**>OSA\     '^^^' 

Agens  de^' surveiilatace  des  chftoiirraes ^ .     i  i,|6z. 


Daffiers 


.î^>?,8 


des  F  ôpltau 


opîtaux  es 


afculée 


ir  ïc  dixième  de  refteenlT^ 


ï  6,604. 

9»  377- 

3^,981. 


L.^  ^^^^'"^^û^  Î<^  ^  guerre  évalue  1^  sienne  sur  le  pied  du  dlx-neuv^iètne  ;  mais 
dU  «fercacc  est!  justFfice  par  celle  des  services  et  par  la  compositloo  du  ^ei^nocl 
ïrri brassé  tous  Tel  aces,  / 


Il  imrme^  qui 


.'.* 


«• 


■H 


1 


tiffofeii€u\  f 


âges. 


KqMlbf^ 


.B^s^.du  calcul  de  la  Dépense £n  r«wrt|u:>irf3  >2i£» 

Les  rations  des  écjurpages  sont  établies 
sur  Teflectif  moyen  du  pcrsounei 
I  •  ^  I  opnbarcjué ,  sans  autre  déduction 
^çvoque  cette  de  135  officiers  com- 
mandans  et  autres  <|ui  n'ont  pas 
droit  à  la  ration;  les  marins  dé- 
barqués aux  hôpitaux  étant  im- 
mécliatement  remplacés 


ff;ffj<//rflrjrj«  Celles  des  marins  au  dépôt  des  4 


%ijL 


pm  ^  officiers, 

"4Î. 


F^^îw^a^^i 


équipages  de  ligne,  sur  TcfiectiF 

de  44  homnacsy  sous   la  double  in 3) ^tj no  <.^^ 

déduction  des  officiers  et  profes- 
seurs et  du  dixième  6es  hôpitaux; 
Celles   des  troupes  ,    sur   TefFectif 

moyen  des  sous^ïfficiers ,  soldats, 

ouvriers,  et  enfaos  de  troupe  du 

régiment  d'artillerie,  des  5  com- 
pagnies d^ou^riers  d'artillerie ,  des 

2  régimens  d'infanterie  et  des  j 

çompag.  d  ouvriers    milit. ,   sous 

Ja  double  déduction  des  hommes 

embarqués  et  du  i/i  odes  hôpitaux  6,710. 

Celles  des  agens  de  surveillance  des 

chiourmes,  sur  l'elTectifde  1,231 

s.*-offic.-^ et  gardes  non  entretenus, 

réduit  de  1/10  pout' les  hôpitaux.  .  1,108. 

Et  celles  des  condamnés,  sur  l'cfFcc- 

tifdc  9,177  bommes ,  cgaltmtat 

réduit  d'un  dixième. 8,440. 


de 

rationnaires 


i4,8i^. 


de 


atiôns. 


f,^iz,iio. 


O 


;j,o3o 


^•449'»J^- 
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9S1 ^ 

naîd  39VB  nsb  ts  ;  ^ngeqmco  fil  lounîînoo  îuoq  an  li  ^km 
ôl  i^ahoîi/fiT)  èfuea^àn  bI  2nBb  aîov  am  sj  90p  laigai  wL 

le  17  janvier  1824.  Jamais  nous  n'avons  éprouvé-^a^tiiit 
de  contrariétés  que  dans  cette  dernière  traversée.  La  saison 
des  calme?  et  des  orages  nous  a  long-temps  retenus  dx^lS 
I^  mer  dç  Banda  ;  let  passé  le?  iI#f.,Siiyv,  les  v.çpt^^dç^j^.J|^ 
^t  de  S.  S.  O.  nous  ont  forcés  à  naviguer  à  une  aistan^^ 
coi^sidérabfe  des  côtes  de  Ja  NouYeHe-i-lpIlajtide*  J'ai^  vo- 
uement chercJîé  les  îles  Ti:îpfç.^X(^'.  ,4Çfïf!?!y;f  s,^f  ^^^^-j 
«jp^steaux  et,  de  Baudin  ;  les  bafcîniers  qup;  fi:^;g^ç|egtjjj;j^ 
jî^ages,  m'ont  a^isuréque  ce$j1^?  ^'^^istf^jtj)a3j,j,,;jj,3^  ^^^'^ 
En  partant  d'Amboîne,  ['avais  le  dessein  de^ç^ji^^^ 
rivière  des  Cygnç.s  sur  la  côte  Q.de  l^  NouveJIe-riio|laj^^ 
mais  si  j'avais  persisté  dans  ce  projet,  j'aurats  per^^^WjV 
temps  immense,  et,  d'ailleurs,  je  n'aurais  plus  ,e\ijas^p|i^d^ 
vivres  pour  me  rendre  au  Port-Jaçksop,,  se^J  p^jf)^^0|ti  ^ 
ige  Cut  pqruiis.  4e  ravitailler  la  corvetîe.-  Je  me  vois  égaliç- 
pjiçnl  dans  ri|npossî|jiIité  d'aliter  i  i'ile  Campbell  ^  car  les- 
^^paraiions  qui  nous  sont  indispensables  me  retiendront  ici 
jusqu'à  la  fin  de  Février;  et  la  sarsaxi  me  sera  alors  à  peipe 
favorable  pour  traverser  les  mers  de  Chine»  après  raxnlo- 
Fiction  des  Carolines,  que  je  vais  entrepreiidj:^^,;^^^}  ^^u^\ 
■i  En  partant  du. Port- Jackson,  je  ferai  une  courte  reîajçff'p 
à^  la  Nouyclfe^Z^Iande,  II  sera  «ons^dputç^cqriç/^^^j^çjl. 
<Je  quelle  imgniçrp  les  missionnaires  $^^$ffBtM^^hhfi^J^^ 
des  MilIe-Hes,  que  Marion  a  vi;ïitée  spour  lîl,P5Ç^PÎÀ!ft/f?^^' 
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Je  toucherai  à  T\Miga-Tabou  et  aux  îles  FidiJi;  et  ehfin 

en  partant  de  ta  France,  a  eu  le  fouragç^  ^fifflFj'W'JP''' 
jnais  il  ne  peut  continuer  la  campagne  f  et  c'est  avec  bien 

du  regret  que  je  me  vois  dans  la  nécessité  d'autoriseu:  le 
fëMi^W^Fi^ce^d'tiH'd^JibdJÎte  i^T%«fi%f  ifâiâ-fn;. 

M.  m:  dirnoV  és^'g^StTCfSrCTinèÂï'régfêrtëvl  ïbrd,  Séim 
cexix  qui  s'rntéressèrit_aà  Succès  de  nos  travaux. 
^"'îM!?  fô"'gbuverneui"^ftiSiiàne  nous  comble  d'amitiés:  S^ 
Wft'ëé  ^bnt"^été  donnés  pôilr  que  tout  nous  soit  livré  dey 
fiiSm^Hfe^-dà  Gouvernement,  selon  nos  désirs.  Son  obseï^' 
tétatêtiiM.Wth^Psifâmtiti&,  ne  peut  être  fe  lieu  de  nos 
c^âS^icMi^':  mais  îi  fi  donné  le  fort  Macquarie,  construit 
âtflwMfdë  la  pointe  Baiielong  à  Sydney;  et  c'est  là  qire 
rSm^  les  pénaulék  ^oufes  les  fois  ^'^"«^verneur 
i^HHUmUe,  ri  ne  manque  jamais  de  venrfg  mpy'^? 
c'est  toujours  dans -l'intention- de  nous  favôVMhÉtôfertfl 

î  »feil9^Wfôfft^tafedt)i«hèht 'dé'raf^^ 

fflK^Sfle  VHWtti  eén^Tae/'h  ¥î*jèrè:éi^a«éy^it«^'^Q 


Mn»^.diytitJii».-'&-^4i<tiëén^>à{^ 
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^ù  5ud,  vient  d  ajouter  aux^ic^py^^rlf^vq^'^^  déjà  fiiitj^ 

dans  l'intérieur  du  pays,  celfe  d'une  rivière ..^u^pe  ^îepdiiie 
'^c»nsid^^  dont  Texistence  av.-^lt  échappé  aii;i^!^^pjq^; 

j^^^^^^-l^^^^^  Flinders,  et  qui  ne  se  trouvai^  pgi^^^^iif 

1^  route  que  devait  suivre  Je  capitaine  Ki^g.  C^t^^^^l^p 
|écBarge  ses  eaux,  cki^  î^i^^?ic^fiffi«Wf  i^rafïf^ 
jaiitude  australe.,     ?,  i  ^    .*  i 

Ti  1-  rr  r  ■^>ï"»î-hj!  ir^ipvciî  '^3[/i)  -M  oijp  ?.n3noî  cel 
t.n  decernbra  1825,- Te  goqYçrnement  aligr^^jjfjÇHÇ't- 
^foref  cette  baie,  dans  la  vue  d'y  fonder  un  étaWisseniçpt 
.?f|..f^^*'*i^"^  ^^^^  relégués  ks  cpnvicts  condamnés  par  un 
'jrëcohd  jugement.  Cest  pendant  Je  cour4;  dç  ç^  tfmB 
^^lie  fut  découverte  la  nouvelle  rivière  dont  if  s'agît fÇ^i à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  rivièrç  Brisbaiie.  .Elle  a/;^^ 
.une  riche  contrée  ,  et  est,n^^|^,^e^ 
.Jjour  Jes  vaisseaux  qui  calent  16  pieds  d^^au.  Âu-^el^Tf^e 
rcètte  distance,  leau  e^t  p^rfiiitement  xîouce.  M*  ,^Çi;^|çy 
■^Vança  encore  iusqu*Ji3pji^^  sans  apercevoir  diej^înij- 

^Hutîon  dans  la  largeur  ou  d^n^  Ja  profondeur  de  la  wviè^^p, 
Mr^  vr-^  A  ?"^  ""  P^'"^»  ^  quinze  toises  du  Lora,.pi^-pge 
^5s1è'#  .rochers  Ja  rétrécit ,  en  «élevant  de  pfjlf^^^enlf 
"l^eds  âu-dfêisus  de  l'eau.  En  cet  endroit,  et  du  spoiB^^t 
M'une  collyjie^,  on  put  observer  que  le  cours  de  .^^^/j^^ 
Vétendaît  encore  au-^^^      d'envjro4i  30  ou>  4o;/^ig^^' 
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idf^  )) 

plus  U>fk  ^ênAmiêV^â^'Af^^  ^ti^  Aèi^U^mmey'âë^m 

gens,  de  fn  rfinfpiir  t^\  fj^n  .filtf'nailfî  ^^  prnviVnn<s>   mais  Ha 

dû  reprendre  son  exploration  à  Fautomne  suivant.  Le  pavs 

lKaiiVMjqU(ti'Àu\'^b^nm^&rho^^ 

S.  au  N.  O. ,  et  aussi  foim«jû*Wï^'pK>uvait  apercevoir  le  cours 

S,  O.  de  la  rivière.  Cette  circonstance,  jointe  au  peu  de 

nipîdké'cftHDOiîTaïtt^et  à  la  profondeur  du  fïeuve,  fit  penser 
à  M.  Oxley  que  [a  rivière  pouvait  être  navigable  pour  des 
^fOTâ3x1iS4W:^d4Xabl^^^  distance,  proba- 

màéiàHiiè^^^^  au  delà  du  Heu  où  il  s  est  arrêté. 

îrffêî?  pas' probable  qu'elfe  soit  sujette  aux  débordemens; 
"<H?wiî^rés  la  nature  du  pays  et  quelques  autres  cîrcons- 
ISncèS^  on  ne  doit  pïis  croire  qlie  cette  rivière  prenne  sa 
source  dans  une  région  niontagneuse,  mais  plutôt  quelle 
Tort^dun  Jncqtïi  pourrait  bieh  être  le  bassin  qui  reçoit  tou? 
les  tprrens  que  M.  Oxley  traversa  lui-même  pendant  .son 
lïBpèâitfifnciîë'iS^r^S,  entre  autres  le  Karry,  le  Bowen.'jn  les 
wSSi^H^d  ctFeef.  -^^  ,  ■  ■^:  X2o 

^^  IWHRéîd  aïu,  à  fa  Société  d'agrîcmtriré^lie  la  Tsfouveite- 
mH^V,  ffl?  âèiMiè  pWPW&^e^que  la  .ivière  Brisbane 
^aîl^»ÇÎ%  teftileîfleî/tfW  Fequel  frnît 

iSPJÇfiâë^SSplà^î  tiHîV^ue  le  cours  entier  de  cette  rivière 
'^^apTé^p¥«fô^  au  N.  O.,  et  quil  faudrait  lui 

^  "i^f^unfé^àévfntion  régulière  et  immédiate  de  près  de 
îiflek  aS-^'N.  E.  poiir  se  rendre'dans  îa  baie  More  ton; 
'W'kl^  Iléïéi^dlîon  de  sa  source  au-dessus  du  nîveau  de  fa 
•-Wéf'W2^à<:3ihèi^ît  à  tout  son  cours  qu  une  pente  d'environ 
^^îé9s'j^P^/nîîfe,  tandis  que  M.  Oxley  a  trouvé  que,  dans 
%n  ëkdtfeiti  fô'^Jîéiité  du  Macquarîe  était  de  4  J  7  pieds  pour  j p 
^ffl!ïèS,^e¥^dâis»iWliîft?e,^iffe  ^^o  pieds  atissi  poii^-  jo  nij|l^s 
î^#vfibfr';  ¥î/^a]iVèi^Ie^^brc\î[Ï5'de  si 

Hrfeuté  aMrart/'dans  une  étendue  de  jô  milfesV  une  pente  d,e 
^^oî^p^^KWais  iiiië  '\)é^îe  ^aû^si  considérable  paraît  ' îni- 
possible  là  où  il  n'y  a  pas  de  cataractes; aussi  ce  résultat  doit 
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étr»  attribué- 1  cpeiqiN»  «n/m. tmmàm-  4Mt  ffjyfcji  ^ 


«uUfr^  itt*«miiM^«  t «fitti  iTlMif-fiHfi  if  i»îi1miit»n , 

'^^^  J?..^i)te.  aux.Cèdr«&  [.Ckdax:f»iat}.ttstM,àtak3k 
•N.  Ê.  »  lît  à  ^  distance  d'un  inillejro»  qwwi|»,>»  -, 


>^'/ 
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^^T^^f  «       "  mfftnwiOT  rimif  de  ctt  Quyragt^ 
mtvMit  kw  mniience  et  h  Msoia  qu'on  t  de  tes  câaotître  ; 

permi  de  donner  la  un  aperçu  Mminanre  sur  (es  vents  en 

U  vwi  tfTfèliff  âki^A^r  ÎÀ^^^o^^^  ou  ttn# 

est  b  t«rtfiKtioMii«|i»»<tt««4tit^ 

IN«àTfcM*«i^oo/lors<fttc  jappm  au«  son  Exccflcofce  le  MhMsc^e  da  fai 

»— acWg  *  crt»  dècWoti  et  renoncer  au  pro|et  que  j'avais  de  faire  par  moè- 
BiaM  fMl^  clmea^ttdie  à  Um^lytiop  feio^ihe/ puisque  facxJiiéi^alii'âj* 
iwttcc  yc  <rautm  i%u  ytLuptHll#Hj€fwm  ter  e  oiiiadïe.  • 

Pwml  les  matériaux  <|uî  roe  rcataîent  entre  fcs  roahw,  se  trouvaflla  tra- 
AiUfaii  de  tÏBiroiiiictiDii  de  fourrage  anglais.  M.  de  Rotsel  ayant  eu  la 
bMiéde  parco^  ^udijues-uiis  de  mcs^cahici^,  m'assura  que  cette  intrcH 
diKtioB  Bc  serait  pas  traduite  par  les  deux  oiBciers  dont  jai  parl^,  et  mé 
cotts^k  <fe  fo  fore  Itisérer  dant  les  Annales  madtîmes.  L'opiafon  de  ce  s*  • 
nm  «HirîQga^  m^hardk  à  douer  au  public  cot  échanttfton  <ie  mon  m. 
vaSi:  trop  heureux  s'ilfuge,  e^  le  fhant,  que  fautais  su  tnduivf  to^  fôn- 

Àwff.  marit.  lî.*  Partiej  T,  %.  ï8l4»  ^ 
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-  (  <>6  ) 
<ïe  Çfilonyue  dont Jjl  est  i^h^^gé^jef,^  trouvait  dîpis,cet  état, 
Ja  àïsposiiiun  naturelle  est  de  monter  ou ,  dç  y.élQigf]pr,  de 
la  terre  :  alors.  les  couches  moins  raréfiées  de  j^a^^ppsphère 
se  dirigeant  aussitôt  dans  Fespace  queJ^e^  .vie^çjem  de 
^quitter,  afin  de  rétablir  Téquilihre,  donnent  .Me*i.  *^  ua<:ou- 
rant  d'air,  ou  à.  ce  quon  nomme  par  distinction./,*?  ^<77/. 
La  chaleur  aug^iente  efi  mèm^teiups  Tévappr^tip^^fç  qui 
rend  I  aunosphère  plus  élastique  et  augine(ï^,^îipP|Ui^^u;^ce 
\\  retenir  une  nfiis  grnndp  qiuinr'ué  ç\'e^^^  t'ii,élp,tde  y^p^ur, 
qu'elle  n'est  en  état  de  le  faire  à  un  degré  de  température 
moins  élevé.  Ceicî  peut  eus  regardé  comme  une  autre 
cause  des  variations  qui  ont  lieu  dans  les  vents  et  dans  l'état 
4èx  4eh^i,ffltl«iidaj qu'un  suacroit  'd'h.imrdiié^xiiiQfte/iiëces- 
sair^mepfcRadrietlejreiwi  frfu^  Ié^er,spéï:ilîqueïTieifl^^f«rJant , 
qu'iiizle  teôeraîr h!  jaméme  tempériatprè^  niais ^ntwwfjéhar^é 
.jdç^Vj^jîewsi aqueuses..  -•  '•  •-.  - '^  v-  '•  ■;••  v.'.l  .^-^vWx  i 
',  ^ L'^fectricifié doit  j^reaus» regardée  oomine  une$4n»sièfiie 
tc^^e  qui;agk;sur  l'état' ckiraiiMo^hève^  >paitTappèrlià  /sa 
>g$aiNle  influence: dans  tes  larRUÎons^iocAle»  desiventsietide 
Héx^t'  A\Jh  tenipsi  E>e$  oouimirdfaîr  soht  souvent  oerasibnilés 
4^r  le  passage  du  ^ide  éleariquei  et  iotsqup  'Datntdsphàre 
fSfkV  trouve  <  dilatée  ipûriacqyrési^nee  dniliiide'iéickxrjqttfi  »  éi 
surchargée  en  mémls  temps  dHme'grandeqturniilé^fidrvsqaeikrs 
J^u;pi4es«  eik  devient  iAcapable,<(^e.i^nirrea  &mi)H^i$)9  une 
grande,  partie  de  cçlles-ci  ;  par  conséque«^^,i^je.jfterlarde 
point ks'e^dég?g|Br  îious  fa.fûx»^ejdelprouUbr4&.9Wfdç^^}v|tie, 
«euméflie  temps  que  Tair  pUis  d^)^e.pt  jUust.^i^tiqijiie.  qui 
se  trouve  autour  de  la  région  ou  .$e^  ri6p(v.e,n|.;(^,^4p^''& 
aqueuses»  se  porte  avbc  impétuosité: v^^s  1^  p^MMc^'^Ues 
ont  quittée,  poui;, rétablir  l'éqvii^re*,  ,  ,^  [        .  t  ,; 

rots  genres  de  venu. 

I^pus  pourrons  par  conséquent  ranger,  tou^  Jesi  ireru&.qui 
ont  iieuaur  aoibrâ  globe,  en  trois  dasses^-savoil-^  'Us  t^kts 
constans  ou  perpétuels ,  les  vents  périodiques  ti  ies  vents  va- 
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(<Î7) 
rmh'/rr.  '  IJes'  vents  ' ccrnstans  ou  perpétuels  sëiH  ceux  'qui 
5tnilffirtt  ibv^uts  da'hs  W  inême  direciidri^'el-^*^oÀi^^ 
'^liêriféniem:  s'btis'îe  nom  dfé'  venn  allifs!  Les'  vents'p^rio- 
•diqties'SGnit  céûx  (Jùi  soufflant  pendant  six  jnofs  dans  une 
cfetrâtiiè*  <3W(?ct}oii ,  et  dans  îa  direction  opposée  pendant  ïes 
SIX  âUrrès  iribfe  de  Paniléè  :' on  les  nomme  ordinairement 
vtoiÀfdnf.  EeslVeitts"  tarhrbîèfi  sont  ceux  qui  ne  sont  assû- 
1«ffe*Jaiicuhë  urttfohiihé'^io'cè  les  rapports  &s  saïsons'/m 

:.j':ij'^tn;l    jI»    .•  ,    .      Ji  "  v    .1  ...   ^     '   '  >    *-    t.  •  i  :)'  ,irp 

'^  jvJœS)ieMDtsJalfaBés  sbht^dccaabnnés^ijsnîiaiio  toutes  1«^  ^èp- 
.  7iihofefii^)par;|a.rfi^BQir3!de!b]tfrr«£urlsoii  'fd{il(ë<ià 

JïoâueaieefdiiiiJoUU  :qMii  Jrqréâe  J  atino4>hètioiT6fitit  it^i  r^. 
|)iquts.  L'^ir  glacial  et  dense,  aux  eayJcionf'idevip^t^svUe 
iip0fierait  natttreUemeQt  ,a^D  passant  aoria  Isoir&câiila  ^Jbbe, 
cvmii'^i^piiis,  chanâiqt  <|olus  Iracéfié  :  dé  f  éqa^^eur'p  iftài^  4e 
vineieiQBieiaiidt^hL  tèrrfiotuik»DT  de  soni  axo:^ jjetia  ^Véd^itUé 
jtouiaiif s^cnw9acttei  de^  oer  mommnait-À  'lariurfttd  ^  *  éil'  ^j^- 
Afi/iofàïmniiiéqiïfMtQtyi  ioxo^  ^ces!  xourstft  idW.pebjre^  à!^^- 
:>4:ad»piijdWiaiin  ftfeaiti,  deifeuinniérrdîi^nv  jetà.7)rfffidrè'fiwi- 
ilBBpent)ikudnr«Qti«>n:de'ro«rent  à  roocidenu  r:      .   .  ft;nj^ 

-•'  lieiq¥K)*^^rteni  apparent  du  s^ïeil,  par  suifè  de  fe  rotâ- 
-tièh^  là'tei^re,  est^^d^^o^'îent  à  roccîdem  ;  et  par  côTiyè- 
4}darft^^tmHten'lft  '  pfus  rai^éfiéé  tîe  Tatmosphére'  dciit^iè- 
«^feî^Wf^t^sè^'pOri^r'AMistine  direcf/bn'  seiliBIaBlé**' cette 
më{ëët^ti¥s'^*tettdu  ^i^rétmosphéfé^y  reçdit  uft^jiarrîôn 
*%i¥lbttfiHfcfc^' de  éhilleuf<pèttdrint  fe  pa^^age-da'^oîe^rj'^ijr 
la  terre.  Les  lieux  ou-râtTVïb5pfîè^e  eîsi  leplas  taréflée  sui- 
vant le  cours  du  soleil  de  l'orient  en  occident ,  Pair  plus 
dense  d<Mt  nécessairement  î.e  porter  vers  ces  endroits  ,  et 
•bidonner  lieu  fwircon^éc^^aitt/ au  vent  con$tan«  qui  soirfAe  de 
^f£.^\rOi  *en^p!ei«e.luer,  tforsquon  ^*éloigfre  dfe  la  tëtfe, 
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(,«8  ) 

leqûaieur,    et  ensuite   vçrs  (occident   ou  raUi]ospJièi?e  ^e 
iroiive  le  pfus  raréfiée,  donne  lieu  au  vent  de N^ E. jlu^q]^ 
septentrional ,  et  au  vent  de  6.  E,  du  côté  inéridjonpi^  ^i 
l^e^uateur.  Ces  veqts  alizés  sluclinent»  tant  d^s^^^ Jiç^^ijrfï^ 
reétîons  que  dans  leurs  finiîies,  vers  le  soleil  ou  poin^ftpug-j 
cipal  de  raréfaction  ;   c  est-à-dire  que  ,  lorsque  le  soIeiJjjg^ 
trouve  près  du   tropique  du  cancer,  ou  dans  son  r^,^M|i,|"  > 
ayant  augmenté  de  beaucoup  la  chaleur  de  l'atmosplièfe 
septentrionale  5   le  vent  alizé  de  S.  E.  s'incline  plus  Joîn 
de  FE.  que  dans  la  ^gîson  opposée  dû  Tannée  ,  et  souffle 
avec  une  plus  grande  force  vers  le  point  où  se  trouve  la 
|>lvi3  grande  raréfaction;    ses   limites  sepientri(?«ales*.s'é- 
^fidçat  jusqu'à  l'équateur,  et,  dans  certains  eadreits^fcjfedot 
pa^ssçm.  Le  veuît  alizé  du  N.  £.   s'incline  en  in;è(tïeit«4h|H| 
et  priesque  louiours.fiius  vers  TE,  que  dans  la4^Uo«b«V^ 
posée,    soufflant  .f^RftqjjHïpi^s  de  force.  d|  94  ét^îiblrflo^^ 
pji^s  rjesserrées  ;  son  extrémité  méridionale  n'at^jgiianli  pas  y 
J^  plusieurs  degrés  près,  lequateur  dans  la  saison  opposée  ,  ^ 
iprsque  l'hémisplière  méridional  se   trouve    très  -  échauffer 
ps^r  le  spjeil,  le  vent  alizé  du  N.  E.  souffle  av€c  plus  dei^ 
Ifiplençç  t  s'éloigne  davantage  de  TE.  y  et  se  rapproche  dart 
v^niage  de  l'équateur;  en  même  temps  que  la  fercè  du  veiilt; 
dfi^j  Ç.,se  M'ouve  considérablement  diminuée  par  J'influence; 
^iSpfe^oi)  p»?^  fi£,è^(»  ttj:.  ih'  li  .ifïeîîr.up'V!  sb  IfinoiiJn^îqa^. 

pblig^  jL'ajr  dé|à  éch^uf^  ^  |«l»4^i^^l  IA  «igî^Sfi^l^ttpi» 
conservation  de  la  v|Ç;;Miiiîafe^r^^  ,^nS;îd«M^q»i  soUftoDânl 
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^  te<^fe'.'''^aiir[§''Fa  t'ïirtfe  élevée  de  P.itnlospïiêré.  CÀJe 
hyJ)SV!ftW^èSTc6mirm(-e  encore  par  fa  diicction  des  iiuagt-i 
dSHfltefSfWfônÀ^st'^érieures,  qu'on  voit  souvent  se  porllr 
MàntJ4P*{i?&ïdi¥fôlite  op^iosoe  à  celfe  des  veiUs  arîzés,  tollt 
ed«î^jJ»«léi^^rft«<Jtîs*mités  des  vents,  qu'on  éprouve 

«à4gWÎ"tt^  Aii^i'^^oHÏ'des  limites  des  vents  alizés^/ 
r/iol  zuIq  anilDfi-  i  ,:1  .6  ah  s:^'  l"»? 

affiuoe»  .9ànn£l£Jj„3^8iia>,^-^^^,.FUn£b9iip  Tl  ab 
si  97ucnl  se  ûo  inioq  al  iiav  so-.ct  i>.)riGig  ïulq  anu  os'fe 
"9ulivMKnilteé^^éMAd8nt  Mtnm AiAfVMté  jiis^'iWx!  errrr» 

iiifkâia>b:ie«V«n{l'séMPv^'Àbft«;  fê^^'ëf  p^i^pâttëili 
Midijjitridb,  ««<bi«è1id,  eJ»btf»^bu^fT%nifh^Pèsf8|!a^ 
iMq  titf|g^»(itfé>rfliM!^\^AiÀidHfe^#$|>at#r^|1<«è^ 

jeptentrioaal  de  f équateup,  h  oti  cet  àtém,  se  troaV4']^éAk 
i«beirt»€«It«l«<»p3^«tJIP  ^ïmitrêtiiiré  ^tpiieiîkrfHtMlt^<d^  f» 

ertn»4é»y«|èB!*lKÈi*tidW»lK.^ÊJ'ffî^'>  ^i''^  •'"'•''  '^!^-"''^ 
i*ifieff;èikl^t(âbSi«i^$|iyëFtô  «£ë-idH«Mië  de--^!H]$^' 
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(70  ) 
Ces  vcRis  ^é$joe  se  trouvieot  réglés  qg'à  uw  disumce 
cpo^érabtedç  la  terre;  carier  giî^ndes  îles  çiJescoMtiaeji^ 
dé^i^ruient^Ie  i:^tuni(Qt  jréguixer  .die^  raunoapbéci^)  (f^f  I«u-i; 
dyi$esH  pt^rcie  flaoyen  d'autres»  vçg^5>'.$dït  |*ècK)dîqw*/jaQii 
varirt^e^..  Lprsgiie  ia  U;rre  Sie^  .irouv€^|  échauffée  [  paru  tifu^ 
fl«i)9npejdi^:  ^okili  Jf^^unosiphèc^  se  i»réfie,  rw/s^iinelmfc^ 
ii¥^ttv«ii>i80Xir>e^jIa  prodMctioii  d'*;>jçut  veaa»|jdte;r(3i»au 
vfi]^Ja.teirre«  en  est  la  com^U^rtee  i*imrelfe;iCQii^4iîppo- 
sition  est  vérifiée  par  ce  qui  a  lieu  ^ur  les  cûiteS!d'Afd<9ie  ♦ 
enire  le$  limne^.  du  veiH  ali^é  c^:  N»  £.j  -qiiit^^aflSQ'iStàil-  y 
vent  du  iN^a^  N.  O*.  aqx  envirpiis  4u  Gap' V^>  -çt>  du 
S,  O.  et  du  S.  S.  O.  entre  la  côte  de  Guinée  et  fe  Cap  de 
Bonne-Espérance ,  entre  les  Uniites  du  vent  alizé  du  S.  E.  ; 
au  Ifeu  de  souffler  N.  E.  et  S.  E.,  comme  on  Téprouve 
lorsqu'on  s*éIoigne  à  une  grande  |dist?nçe  de  là  lerre,'  au 
milieu  de  rOcéan.  .     .  ,  *     , 

^.^ofsi^e  ^^It  t^r^^  lie  fa  Nouvelle  -  rïollancfe  se  ffouve  ' 
échauffée  par  fe  rapprochement  <ï\x  ^oleîl  dans  l*hémisp()èrç 
méridional,  le  vent  arrive  ordinairement  de  rocà'dèiï^jSur  là 
côte  N.  O. ,  du  S,  O.  sur  fa  cote  occidentale,  du  SjO^  ,  (ïii 
S.  et  du  S.  E.  sur  la  côte  du  S.,  et  du  S.  É.  et,E.  sur  fa  côte 
orientale  de  cette  terre  si  étendue.  A  fa  vérité  ^  if  s'y  trouve 
presque  toujours  des  vents  venant  de  fâ  mer,  qui  se  portent 
vers  fatmospbère  échauffée  qui  enveloppe  la  terre.  Mais 
2ti)près  des  'Cotes,  on  trouve  souVent  les  brises-  de. i^rie.  et 
«elfes 'de  lîier.  *  .  ••  •,..••,•  '•■*'!   '■••' 

Les  terres  Menées  oI>âmienti  pbis  que  (e  plat  poyi,.l[e 
progrès  régulier  des  vents;  un  fort  vent  alizé  travrecseramiie 
étendue  très- considérable  de  tefre^  basses  sanS'épvokiiuer. 
que  peu  de  changemensv  tant  dans  sa  direction  queidaas^sd 
vitesse  t  suTrtout  lorsque  ces  terres  sont  stériles  et  prrUée^ 
tramème  temps  d'hutnidiié  :.mais  lorsque  le  vent  retk'* 
contre  des  terres  ou  des  montagnes  élevées ,  il'se  trouve 
comprime  dans  son  passage  ;  et  {itBenducpe  TairéchiMlfè  par 
k  soleil  se  trouve  beaacouj>  plus  chaud ^  à  c;aLsc  de  sa.^^us 
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inrssHj  J3*r-<teéilîjy;'  ië'ioftiJelisié  sonvèWt^'^^s  ifé^^ 
oiiipétrti^jdûfttt^siipfÉis'ioWiiwets  tfeS  w^ontngftèsl  Ce  phè^v 

les  fW|*ïiftM?>> lô^ique-fe  ^olril'ferîHe^tqiiêf  te  béawUelifp*/ 

règWç'&T-éfttCJtif.^  ''--^t-  'ï*'^  »•  ''^  i.  -.  •]      j^  ■^■";  ^^^i'r^"^  îi j  noii^? 

fâsMÎhwi'etJP^tre  héfiiisphèfe',  la  pi'é^ncé4ttisoIèîI'dé«'> 

rarigé-seràsifefenient  Ift'régirf^Hté  erift  for<^e  Ai  Veht^lizé^.  ^^  ^v 

,I>  ^-- J  ûl  lù  ;   :  •    '*  •;':    r',  j 'i  .  "    '.    •  i     '    ''     •      i-    '.,^  .2 

Lesmoussonsou  venuperiodiçriies  sont  ceux  qui  sounTemi 

pendant  six  Inois  de  1  année  dans  une  certaine  directiojiijer 

pendant  les  six  autres  nws  ^3iis  la  directîon  opposée.*  Ces 

veius-ta  soufflent  avec  pliii  de  rto-ulnrit^'  dans  les  j^t^rs^de^ 
^I3ilq2  '  r  ri:.:.;.  .   lUjlin^  jt-tî  ^^^  '  ;i  :..  7i;-L     r*t  '-niï^ 

llfide^que  par  r,  tout  ailleurs,  sur  loui  au  nord  de  lequa- 

leur,  depuis  p  cote  d  Airique  ^usqu  a  la  cote  qrien^alede  ^la 

haie  du  Benorafé;  de  même  dans  la  f^^i-v  '1^  ^hïne,  num  aveu 

moins  de  régulante  daiis  sa  partie  septentfioiiaJe.  .     j,^, 

.  .  lA  .'JZV-'  'J  ;  •  i--  '  ■  "!'  •  .  •  .*•  '■'■:'  :  /  ^^  ;7 
:-LQ:gr^tde  cmèie  ipii  ^m\e  iiew  à  ce$  wms,  trfest  ;Iar 
}>osmon  p;ïrtîculîère  des  terres  relativement  au  cours  Aid 
MoleiJ^«C3r.Ié8|  c^tes  $i  étendues,  de  f  Arabie,  ëe  la  Pér$e/de 
lindci^  &C..  sojn:  chauffées  d'uni3  manière  extraordinaire  4 
pefldao^Jer: temps  que  le  soleil  se  trouve  verlicaleinent  aitrr 
dessus  t  leur  atmosphère  étant  rarétiée ,  le  yeatdte  S.  O.  Rrrive 
de  la^mer  p«îw  y  rétjiblîr  Féquilibre,  Ce  courant  d'haïr  qui 
arrôme  de  rOcéaii i  &e  trouvant  ibrtement  chargé  d'eau  > 
si»as  fai  forhie  de  gaz ,  se  condense  peu  k  peu  en  pKiie ,' 
qui  iéiwbe  ffi  torreîis  sur  les  côtes  de  Tlnde  qui'  boçdetu 
FOçéan  <i3ns  la  direcdon  du  S.  O. 
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Lorsque   le  soïeil  retourne  dans   Fhémisfihèfel  saffen*' 
trionai,  iatmosphère  y  est  considérablemeiit-d'ariSfiéee^uc&iî 
par  suite  de  l'évaporation  et  des  vents  froids  qBkfi|]Kfl(D^ii;itficiici  î 
du  nord,  les  terres  au  nord  de  Téquateur  ne  tfrdeot^^ppîittA'r 
perdre  la  chaleur  qu'elles  avaient  reçue  ;  iatmospUreisiifîj 
dessus  se  condense  de  nouveau  :  un  yentde  N^,^J^.^jÇ>i^^pi|s- 
son  en  est  la  conséquence  dans  les  latitudes  s^i|^tfjcma/ef  ^,, 
ce  vent  se  portant  avec  force  vers  les  portjojjs^^ij^ç^^^j, 
de  la  terre  qui  avoisînent  Téquateur.  Qest  ji|pr4|^s^^jc^., 
de  la  sécheresse  sur  les  côtes  de  l'Inde;  car  [e-^yç}^(^ ^piy^f^f^ . 
par  terre ,  y  amène  le  beau  temps,  La  saisop  p^yieuff  §^^,, 
produite,  au  contraire,  par  le  vent  qui  viei^f.^iç  l'pçrjêa^l^ 
et  c*est  là  ce  qui  arrive  pour  Fordinaire  de  c^(^,^i^,j[î^> 

tropiques.  ^^  ^  ^         u:;n^vn.ihi::^i 

Dans  Ta  supposition  de  Texi^tence  d'une  gr^dÉ  _ppç^pn  ^ 
de  terre  dans  l'océan  Indien ,  vers  le  tropique  méridional ,  il 
s'y'trôuvèwtfl  tt^ès-f^ro'bibfémëîi  erhë  inoiissbtV'F^ïréi-étie 
N  l  (Dt  Ifcï  Si  «/all^f natîvenfîèrrt  ;  ^hW&i^  irhpï^é'éiW{u^-^ 
té^f  i  «eUrfAiblb  à  h  ïtitiûsiôû' itffi  Nv  B: '^k  ^e  Si  It^P.  ^ a^iiV^ 
lèi  fatîPudei  tordi  N<>q$  avorii  lîéU  dë'sUppbsèV^^^^^^  iVW 
îrfrivlê^ali^car;  bfen'qtte  laTrtbifcsbhT^;  'O.n^WJidss'^qiie* 
i«^m«nt,  én^Wtte  mêrvlës  fetfttitles  dé^ri^^^ 
foii^'^n  si^^àppiwhant  des  c6téà  dfè  Mkd^a^eaV  éî-dè^a^ifféé" 
N.  O;  dèf  la  NottFe1le-Hbffahdé,7à  ménié  môii^6h\<'ëlërië' 
à  jpiusfeuH  d6gFè$  plus  forrt^ùs^>i^ai-  terre ;^V'&À^fti^^ 
grande  chaleur  èùtit  die  eitpénéùét  par  la  'pifét^ënéë  â^ 
soleil  aupi^idatitopiqiiéinérididnàl.  i      £  .b  .^bnî 

''     Ml,       ■/   ,         ■'.:■.     .  :  ■    ''  J    ■  ■'      ■II'"'  ^;['''  l   :^b   .r'  i/u 
Endroits Qà  ils dùmmeiKU  >     >'3^^^^     l 

\a  mousson  S.  O.  doiriio^jcjef  ui«  Je  iip,^  4>4vi^;usQpft'iip 
mois  d  octobre  y  entre  ^éq^^t€HU^/e^  le  ti?^kiw  fJu.tC^mte;^ 
elle  s'étend  depuis  la  cote  jOfieiit^te.  dei'Affiquelpw^tiiUD 
cotes  de  flnde,  de  la  Chine  eï  ^^^c  \\t$,  PbJlq^îiieâ  4  soffi 
influence  s'étend  parfois   Jum|h'^  J'pcé^  Pftçi6quei>.cai«»sfi 
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loim^ff»  ie8âik|ii(M>lriaiineh  Hkuam^it  IniMesiaiMp^i^dite 

luIiileiinivwifàèpiikévièatM»-/!^  tfenMttdagffifàBt  ^  1li>«6l#q 
d'A&ifqevieèi^ibestuotnfnDhaë  j)arriai'«ci)(lfil»fna^oii^>pi{it)Jb 

tuiieredesieytes  qui  bordent  ce  canaiv-»'!'  ■u-^>>\:j   ,i  :,'iin'!»q 

t'W8R''ëj^  mii  y  sur  une  étendue  égafe  "à  celle  de  là 


idu  S.^O./'dans  1  autre  maison  de  I  année  dom  nous, 
vèhoH?d^  riîîHe'î'.^lf  fâiit  observer  cependant  que  ces  Vnôus-, 
som'^^nt'^s^ûjetiifîà'à  dé  grandes  déviations  d'ans  leur  pas- 
s^^;iféWè'ëi?ifén^Vâ'^féij  ^eià  resserrés ,  tels'J^'^^ll'ï 
détftff  de  îvfaïa'cà;  aïors  éÏÏes  de  viennent  variables,  'Leurs* 
timUes  ni?  se  trouvant  pas  loujours  précisément  les  mei 


leur  changement  de 
h  même  période 


it  pas  loujours  précisérhent  les'mêmes, 
direction  n'a  jamais  lieu  exaclèn.euf  a 
penode.  ,  •     r      ^      i       i.        .    u 

^H?5'Ffll^fjii?.^-  PPflriaflt  ^kft  ^npîîs  de  4é€einfcrfiie|Iiai^e.iVÎ 

tades  de  2"  ou  3**  au  noi^..Ç'i;?jr,^lof^jU;iWurtoi^p}lwibok^ 
au  S.  de  Téquateur;  et  la  mousson  S.  £.  est  la  saison  de 
ia  sécheresse.  t  y^dwA,  6\  ^ .  > 

la  mousson  de  S.  £.  domine  depuis^le  mois  d*avri{  )usr 

paitoi, >etJ VéïéWÎ;  ^nB'cè^tâfiw^ ^-rtrff oits  'ftrtqi?* 'Péqfoatétif '^ 
«ï'èfMi  teVJitïû^  ïe  ^S6teîf>i ^  ht)uir^''pi;ès\tRai5^o][5}irl^  'sëj^^ 
teauiowiiiqftiiwV^  jwUr^^feiî'^é  i'  ôri'p<^tT^l-(ief'^ce^tt!?* 
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suit  lar  marche  do  solettv  et  qui.  se  relire  fusqu'aux  iîo^  on 
1  2"  de  fedtade  ^&.  I  lorsque  cet  ast^e  recourir  ckuis  te  tror» 
pique  méridional.  ,.  .,  i       m  .  .>  m;  i  .> 

Les  fieux  oii  fes  n>oussons  Nu  O-  et  S.  £.  régnent  aviec 
la  plus'  graride  force  et  régularité  v  soilt  la  ^twer  die  jJ%va; 
et  de  Ik  vers  !'£•  Jusqu'à  Timor,  entre  tes  îlesi  de^Ban^et. 
les  îles  Moluques^  fosqu'it  la  Nouvelle-Guinée.    ..     » //    i 

On  rencoruare  parfois  des^  vents  d'O.  daiM  FocéfeA  Pàcl-- 
fique,  lorstpa'on  se  rapproche  de  Téquatetiry  et  fusqù'à^npe 
grande  distance  à  TE.  de  ta  NcuiarelIerGuiiiiée,.  Daoi  l'océan 
Atlantique,  on  trouve  aussi  souvent  ties  veiVs^tfO,  r^it- 
N.  de  féquateuk-  :  ce  qui  formule  cçatre-^couram^u^* vents, 
alizés  du  N.  E.  et  du  S*  O,  qui  ont  lieu  dei  chaque  oôdéldé 
cette  ligne,  .  /     .  ...       i .   >    r 

'       '        Deicriffâon  cksvintstarinhtés.    -    '    ''  ^l'i^^i  » 

Les  Vefsts  variables  ont  lîeu  dam  l'un' et  FimtrB.héipisfbiéq 
entre  les  btîtudes  de  28**  qu  30"  fnsqu'^uxlpdleç^itnatsiieÀ 
vents  rfO.  et  O.  S.  O.  dominent  ordinairement  dems  fhé-^ 
mfsphère  septentrional,  et  ceqx;  d*0.  et  d'Ol  N^  Ol  tianB 
tes  iâtîtfiKfcs  S.  .     ;  ..       :  .. 

On  flttrifyne  la  cause  prfnfdfKile  de  cette  fnéqirence.  .des 
l'enfs  rfO.  dans  les  latitudes  élevées,  à  la  dirèctitai. des 
coticfees  $u[jérieures  de  l'atmosphère  vers  les  pôles.»  iert'' sens 
contraire  <fes  vents  alizés,  qui,  contractés  par  les!  (imites > 
descendent  en  se  rapprochant  de  la  surface  de  la .  terre  ouidQ 
la  mer,  en  prenant  la  direction  vers  Torient,  afin  de  réfâblir 
l'équilibre  occasionné  par  les  vents  alizés;  car  aussitôt  qu'on 
sort  de  ces  vents  -  ft ,  les  vents  d'O.  sont  presque  toujours 
domfnans.  v  ^  '  *    '    ' 

Ces  vents  d'O.  sont  sujets  à  de  grandes  variation*; 
dans  les  fntitudes  élevées,  là  où  l'influence  du  soleil  dans  \t% 
zones  tempérées  se  trouve  aussi  incertaine  qu'ittconstaw^e. 
Mars  au-delà  des  cercles  arctiq^te  et  antarctiqi)^,  là  où  règrte 
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utt- froid  'continiitl  et)  une  auposphère:  g(«iate»  h%  vents 
frais  el  >sffît  N^cîaiioas  siubîtes  nVrivent  pas  aussi  purent 
qu'à  de  grandes  distances  des  pôles. 

'iiaprfacdee  du^sokii  dans  ïaa  ou  Taultre  héoiîsphèiey 
produit  Ifinâttcnck  ta.  plus  rertiafqvabfe  >  dans  los  latitudes 
éieiiéto^ism:  iefi  veûts  domioans  de  tO>  Dans  f  océan  At^ 
lantique  septentiionai ,  les  sertis  règneiït  ofdipaireiAent  du 
Q-  Si  O* j©ri  été;,  et  pendant  fbîver^  presque,  toujours  du 
(Xil^.  C^^jpaireilesjcôtes  de  Tette-Neuve  et  l'Iriande.  Les 
fffifs  d*&itègo€ait  conUmuikéifi^t  dans  laMancbe»  «n  f!§* 
«rîer,  Marsiy.dvril  ât  une  partie- du  mois  de  mai;  mais  Jei 
ymatBf£Q.  y  dominent  principalement  dans  les  autres  moi» 
deP«ioétfw|Surla  côte  N*  O*  |ie  l'Amérique,  1er  vents  de 
S.  O.  régnent  en  été,  et  les  vents  du  N.  en  hiver- 
Dans  riiémisphère  méridional,  pendant  les  mois  d'été, 
brsque  le  soleil  se. rapproche  du  tropique  du  capricorne, 
les  vents  sont  quelquefois  très- variables;  mais  iïs  régnent 
pbs^cqttekiifnenc  à  l'O;  et:k  TO.  N«  O*  Les  veocis  d'0<  se 
feÉt>seniirpKkii:  rordiqair?  au  large  du  Cap ^leBoainer Espé- 
rante ^lOÉ)  cap'Hom  et  aucap- Van-Diemeii,  partioilière- 
Bieitt  Ib/sqiie  le  soleil  se  rapproche  du  tropique  du  caiKer  ; 
mais  sur  les  côtes  occidentales  de  ces  mêmes  promontoires , 
ie  vajt:dq  S.  domme  fréquemment,  en  même  temps  que 
lei^enî  d'E.  souffle  avec  h  plus  grande  force  à  leurs  extré- 
«Hésî^  Les  ivenis  de.S.  E.  ou  de  S.  dominent  ordinaire- 
meatr  plus*  que  tout  autre,  aux  mois  de  février,  mars  et  une 
p^iîe  du.. mois,  d'avril,  autour  de  ces  caps  ou  promon- 
taiiiss. 

•  '  '  Lef  brfs/s  de  terre  et  de  mer. 

On  peut  regarder  les  brises  de  terre  et  de  mer  pomme 
(W&.yeftts  intermittens  qu'on  trouve  assez  souvent  sur  les 
côîej  ^  leSt  îles  qui  soi)t  situées  entre  les  tro^^îques.  Leur 
cause  provient  de  ce  que  la  terre  se  trouve  une  meilleure 
eonduarice  du  calorique  que  Teau,  et  en  ce  que  la  terre 
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est  susceptible  d'acquérir  mx  pl^iç  grand  degrkdB<fiif»levBhy. 
]xtr  l'action  du  soleil ,  que  lajn^f  n*^t  en  éîztd^jeffékér^o^ 

surcroît  de,  chaleur,  pendant  le  jour,  raréfie  raïmosphère  qui 
se  troi^ve^  îinmédiateineut  au-dessus,  t^tJW  courant  d'aÔL» 
}>tus  froid  arrive  de  (a  mer  pour  occuper  sa  place  ou  rêrar^ï 
iîfir  Téquilibre  :  voilà  ce  qui  constitue  la  brise  de  mer.  Cëtter 
brisé  a  ^n  mouvement  rétrograde  vers  bin^r  attemlutqti'elhl^ 
a  son  origine  tout  près  de  {a  côte,  vers  laquelle  la  dirisoti^ 
tfon  de  l'air  se  porte  d'abord ,  pour  retourner  ensuite  v«<»î 
lattér,  d*oii  elle  est  venue;  et  voilà  la  raison  ciui  fait  mis ti 
les  navires  qui  se  trouvent  près  de  la  terre  reçoiveiit  la  bntab 
de  mer  r^l^è£em^m-^ç[j  BJvi?^'.9^ii^«^'^tWî^<>^^P^ 

Après  le  coucher  du  soleil,  ratmosphère.art-deswsvdd'^ 
la  terre  se  refroidit  par  suite  de  levaporationi,0t  rnifnpoïgèi 
à  guelfe  heure  de  la  nuit ,  sa  densité  excède  jçelte^d^  Htt-^b 
mosphère  au-dessus  de  la  mer  :  aJor%Jfaiii  ^ipel  en  miG^n-Bl 
vemeni  de  la  terre  vers  les  lieux  de  la  plus  grande  raréfactfisite)^ 
au-dessus  de  fa  mer;  et  c'est  là  ce  qu'on  appelle  fa  brise  de 
terre.  Son  progrès  é^t  gAdùd  "^éri  ^^MK,  *  en  conjmençant 
d'abord  auprès  de  Ja  côte ,  et  finissant  par  se  dirrger  généra- 
lement au  large.  Son  arrivée  est  annoncée  aux  bâtioieàs  à  [»ffar'.9 
de  distance  de  la  terre,  par  l'accroissement  du  bruit •^Çiâfparton 
de  la  surface  de  fa  mer.  ..^rj }  ^h      ^xl  ^.:ib  t^vèlèi  li^opa^  ^b 

Dans  certains  endroits  ^  «^s^d^versès  Wfe«r^lw»péiiwrfeiTl^B 
qu'à  une  petite  distance  de  la  terre;  mais  sur  te  côte  deM^^:  n 
labar,  dans  fa  belfe  saison,  là  où  elles  ont  lieu  avec  ptlis  dauB 
régularité  que  dans  toute  autre  partie  du  globe  >  on  s  apa>-  b 
çoit  de  leur  influence  jusqu'à  la  distance  de  %q  lieues  eii  n 
nier.     .,  .     .  ;,   •       »,     .-.    r^  ^m.'^i  r''^  oi^juov  ci  ^ixub 

tôrsquie  îa  terre  $e  trouve^  i^h^fgK^^^wrfJ  mwwèfib  tfiti»-  al 
ordinaire a^ /et  que.  révapor%tîoi?.:iW-<fc^i^s  ates*3|5psaesÀ«piB 
aijondante  pour  ^rafrarcWr  son  a||i>û3pbèfe-gki*q\»  oèller^pttii  .• 
se  trouve  ^^uj^rg£,^  il  ri-'ya  BC^i^  (ife'.fe»i^it&2KiJ/ît«rrp^£t*^ib 
dans  ces,  C95-Ià  y  le  vent  arf ive^  prCrtcrpalemetil  Ab&merrxoc 
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ç60tolaibse^a^âi^^efl-^$^Jitife  'U^riV  fei^  Cernés  téi'npérf e» » 

j^^Mqg4Mftief4éï^uëfé^^p)^et^       &u  beau  fixe! 
wteiMe^MPséUV^ttt  «âV^^té^èiié  bfis^e^ui  arrive  de  la  j^^/ 
»fof#iodtP8l4efi^,  qiâî  ilttgntente  en  force  jUsqv'à  laRrèv 
mh&Plo^qi^i^'Wâé^éiB  sifii  tmuvë  tra  plus fiàut  dègrc*^ 
drilfaiiHtt«toWt'  pfctt'^arhf,'  vWi-fë  côdchër  dû  sofeîK  tlle 
dnitmber^#i)AM^fM^     :  Hikâ  fériijporârioh  quf  vrerit  de  fà , 
temr  fèw^ilc^iÀ'  ihiiv;  ^riè'fce -ti^t^anr  ^a$  éuii»  ce  pays 
aMfi ttbbÂ4Mt^7K}ihi  ^6idi^  T^tnibsi^àre  delà  terre  ai^^ 
d»iiR)bl^lIè<1à^Selî^ràhifeièe  e  la  mer,  on  Vy  éprouve! 

cni€Jqral«WeiWAirie'4>ristî  de'  terré  pendant  h  mm.  ,  '  . 
La  ten^péra.ure  de  laimosphèrL  ^v  liwuva.u,  à  péir-^^e 
cbhsé»p^,-tàPnieèife'$itr  rèt^e'que  sur  mer,  un  îemps  calme  ^ 
îègt^i^fiftéféfeiiiàkëiptkdàn^  Ja  nuit  et  jusqu'au  retour 
dc^lâ  'fei^l'4te^*<êr/>;  lôi^i^uk  l'atmosphère  au-dessus  *  de 
lz%en^:^  t#8bW  rétl^2ti#e  'de  nouveau  par  le  retour  du' 

bwiq^iipgiiéè  ^mY«géMlérttlébènt  parlant»  isoht  dé  troFs  . 
esfèq^^éiSÊbiitniei^^on^èpfùti^é  iè  pfus  souvent^  celui  qu^pn  / 
odnupéj|ff  im^^  yfe  P^mmu^  {ûnhedsquàllj ,  àihst  a^pelé^; 
de  ce  qu'il  s'élève  des  boi^  de  rhorizon  sons  là  fbrnie'aùn^ 
ucp^mtûà>\KB9^çf»l/hh  ii  pretid  h  forme  dW  grand  nuage 
iioîH/infar-<ll»u  iom'Kfiii  se  tro^uve  très^hargé  dTeau  ou  àé" 
flqfttoiflifCtfiqùtcpDu  moràeilt  qu'on  aperçoit  cet  airc  ^u- 
deanifBijeinioridoiu  «on  progrès' est  quelquefois^  téf^emenr 
ra|âte9ttfslle>2éiviih  ^  qtWtî  a*à  paj  toujours  fé^  ^nipâ  de  ré- 
duire la  voiiure  d'un  navire  comme  il  le  faudrait  ^vant  que  ' 
le  «oup  de^wtitratieigffei'W  tiuf  arrive  lorsque  ce  nuage 
arcfoèisse^èi^^tu  zém^.  D^ms*  d^autfes  momehsVie  mou- 
v»fiil!4o  ai{4iidge*«)iti  t^4to«i  irdfipraît  bu  se  trouve 
dûft9'sé^i«t5ahirS'Ffm|>uKfod'dU  «eiiJ!  n^est  pdim  suffisante 
pouiâroeébdfé  le^  navire^:  >Qïi\  peut  tonsidéi^r  coiiiine  une 
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règle  géitérale,  que  si,  dàkis  oe^  eo^ps'deVl3rA;^Ia'4^!ti1è^y>Vé- 
céde  le  vent)  cehiî-d  suit  p>rdb^hlëmem'!a  |>IuîëV'*t^s'tifi- 
noiKe  par  dès"<îméps  de  Véftt  ^ôiidâiris'et  ttee-fbtti^'^d^lÇéu 
que  si  le  vent  iprécide  h  pfulé  ,^  k>i  g4*âîi*^sëHV'i-aî^rtiëfit 
aussi  forièux,  ^t  se  lermîrtenl  par  dés  bitd^e^  ^WddA^es, 
Ceiee  fègïegénéraie  est  cepéndant'soutent'{ht^^i'bfftjf)Uëpîir. 
des cuusesiociles:  '  ■  '    *  ''    '''"''A  '^^"^  -'■? 

Le  coup  de  vent  prrpenJltùtaîre  '[ àeiién^dih^''iïjUirtf'J , 
n'est  pas  aussi  aisément  aperçu  que  le  précède nt ,  attendu 
qu'il  sort  des  nuages  qui  se  forment  dans  les  régions  infé- 
rieures de  l'atmosphère  ,  î^,.pev  ,de  dtetan^çedu  fp^çt^ieur  ; 
et  lorsque  leur  forJiKiiip«  4;  Iii9vt  çle  cettiç  n>aoièr.f,  i^S^dé*- 
chargent  d'abord  plusieurs  «ondées  de  .plufe,  qiab  siQf:^!^  s^- 
vies  d'autant  de  rafales,     -  '      i .  ^  î  '•    •    ^  * 

Ou  nepiouvtt  pas  aussi  «ouv^nt  le  wup'der^vçjç^^^/ii^ï^r 
[wji'm  squallj  ;  mais  H  arrive.qu,elquefabprè^pujeiir^idîi|is 
des  tropiques  7  particulièrement  4a0sJe  voi^jiage  #st{^ys 
montagneux.  Ce  coup  de^vent  soufHe  ave^  bga\^çflqp^^e 
violence  pendant  un  c<?wt  espace  de  jeuîps.;iç.t.^ç,i^iFrft|il 
arrive  souvent  par  ua  temps  cfair,  san^^qiu'^iiïijjar.fTldice 
atmoqphériqi>e  annonce  son  approche,- il  imppr^id^;^|fe 
attention  à  la  surface  de  la  mer  qui  s'agjte  et  9ç^çp^Jyçr^'M^le 
écu,ii3e  blanche  ^  I  ) .  :      ,    r.ijv^iî  te 

Les  Coups  de  vent  et  les  owlg^s  $oin  q^^Iqi]^?i<ç:^s^it}>rû^- 
gressîfs,  et  d'autres  fois  rétrogrades ,  suivaiîf  qq'iUrVÎjp client 
à  rencontrer  uu  vent  ou  un  coup  de  vent,  qui  arriY^:'^2ym/a 
direction  opposée,  ou  bien  diaprés  la  p^^jtîqpH^j /pj^mt 
principal  de  raréfaction,  comme  on  peut  le  vpir  dp»?^,1j^- 
piication  de  la  théorie  des  brrêei.  de  terre  ^\r^\\\^^%,\,r\ 

Lorsqu'un  coup  de  vent  se  trouve  r^nicontré  p?fi  Wr^Y^at 

( i)  {.«es  météorologistes  qui  ont  distingué  tous  les  dtficrens  ttfets  des  nuages 

rr  des  noms  appropric^S,  oat  appelé  tg<  iipparenrr<  Aw   rnnp  H^  v^nr  Kta^r-  ^ 
nimbus  ;  mais  cctte^classification  semble  trop  abstraite  pour  Tusage   des 
marinf.  ♦    .  .  ;.     ^      .      v-.  >; 
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<3Çjii;fSireftisq^4>rqgr^^jç^çfi|i,$^ft|ibk  retardé;  e/;.daiîs 

4^^,9i^-%j,j]i|  a^ri^^.^fllqpi^U,  qu'jun  joavire.marcjie  plus 
xifpj^rr^^piSg^  l^Mma^  -du  ww  ^  et  aftejntdl^uUf  s^oay  ires 

--JI^^fSÎ^^  4fJ^t  ve*Hs  pr<fg^;^wfe  .ofit  un  v^m  comrwe  k 
\fjijy;^pf j^i  ^OljSoUrY/çqtrpr^cédé^,  piu&burs heures  ^  a>r^ct, 
par  une  grosse  mer  qui  s*étend  à  une  irè&*g/ande^  .dii>uuce 

^  >. 

Autres , remarques  relatives  aux  vent^. 

^y'tes^tfltrttks^èUcfi^n^l^  forinés  par  le  vofifnagè  tfe  dinix 
lérf^i^'^ëës;'  .sbKrgénériiîeînenr^nfifés  par  de  fdrri  ti^tips 
Vîé'^èïrf.Gëîa-eàt'ëxpérimeritédaiis'pfusiru'T'îi  lieux  de  TOWnii 
orienta/,  tels  que  !es  détroits  de  Shadwan  dans  la  rtrèr  Rôage, 
fe'èaifitfMe  My^ôihbicîùë;  îés  détroits  db  Maca^sa'i^'ét  de 
liwrnTnStfeVctMhmèâusif  à'Peh^^  de  la  rivière  Saint -Ln u- 
«ttt^'dffn^'-FAirtiéric^de  septéhtribhale,  ^t  ftéquemmeitt  tfdrts 
fe  aPif*  de  F6rîh  (r),  eii  Ecosse,  quoique  eelW-'cï  lirait 
ptfi'steif'^^  liortf§  de  très-hautes  terres. 
'  ^  Dafli^teS  éftirbRs  où 'des  bàrics  de  corail  s'élancent  bfas- 
qtièitteitf  dû! ^€*iri  de  la  mer*  entre  les  tropiques,  ori  èptV^ûve 
géli^àtemért?r  ûné  diminution  sensible  du  vehf  dôMîrfaht; 
car  lorsqu'il  souffle  bon  frais  au  large,  à  peine  Fé  bâtTiViènt 
^'vrtytjàé^ï^WzvLhovA  d^un  banc  de  corail,  qu^unc  diminu- 
"tiôtt'iieiislbfe^dU  Vent  a  lieu.  La  cause  en  ,e$\  probaBfenlent 
kfUë  Tâtftib^p*ïère  de  c^s*  rochers  se  trouvant  plus  humide 
'j^'Siifee  =de  révaporation ,  et  par  conséquent  irioîns  raréfiée 
^W^etlié^rwer;  rffextge  ]^s  une  aussi  grande  prdpbrrîda 
d'air  ffdfa-^tM'  èli  rétetbiir  fé<ÏUïHbre,  que  fes  parties' adja- 
<*â«y  <5fùl  sé^trdm^eht  pfus  chaiides  et  plus  raréfi*?es.  LVav., 
eapÊtilfiiJUas5€&>  perd  bientôt  sa  chaleur,  maïs  elle  la  con- 
serre  lorsqu'elle  se  trouve  en  masses  considérables.  Pour 

(i)  RWicrc  d'Écossc Y ^^'*  ^  traducteur.) 
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m'expliqua  «ttinimetrt,  lu  fJittïaW  'r^taû^WaîiBrtr^Me 
froid  \>roâmt  dân^  un  tempte  HànM  i  ié  hâ^xvëiitWSfSSks 
{trépéftlomëi  I  réieîidtie  de'VsMSèe  ^^JPfti^ëSMtr 

a  lîéUstfnes  fencS  dti  hâuw-lbntK'ekt  tdn^i  fW]^- 
iWérabte  qué'odîë  qtrf'^*!Wï  «r  jJfcme  Me?,^  éîTOHWl- 


^  tes  <^upi  â&  vént>  iôi  cy^gan»  m  fe&  tôàrfalllolls.  Hes  ûtb- 
>rmi«to  onf  imnpourfièrAA&iré  sm^feA  def^tm^iifcv^^î- 
nKMli^dM'Ifmit^iâ  des  VefïU  alizés;  ttms  ^Di  lei'kHtiMi^s 
élevée»  i<  ^8  veAtrfrsrfe  ,  «t  aiéme  ^$  t^vage»^  tft^KMk  MMl- 
queittéB  piasietirs  fours  (te  »iike^hili  tniitee  4iN^^ 

*  lom^ft  hiver.  C^s'  vencs  forfe  tiennent  poér  f dttfilMrV'^ 
fO.  h  iMis  ib  M  ^oflft  piÉs  aussr  sàfets  k  ^rÊ^et^téHH»- 
mtttt  dt  direction  que  les  brage»  sotis  ies  trcrpiqiirtÉ*:  '««la 
aiti^|)«ifbfi^;e|»eiifdaht;  ee  iqu{  aiianné  {kii^^i^lAM^Ce 

*  ffesieurs  bâiimefts  dans  Totéan  Acianrique^  q»  n'éSM ^pte 
du  fe  ten^  de  diminuer  dé  ¥oife$.  -*       '  -  ^'  ^^ 

Les  coups  de  vent  qui  ont  Kèu  entre  iei'  Wll|li||iM^^ 
près  d'eux,  ae  sont  guère  de  lonrgue  duré^ .  ^er'fii  !^t<|fMt- 
sujets  à  prendre  subiteqieQt  une  .direction  opposée. 

Les  ouragans  ont  rareinem  lieu  au-delà  des  tropi^pies  ;  ils 
ar  se  hm  pffs  semir  pk^  pipèî^^  4&  f^équtft^  les 

9*  ou  lO"*  de  latitude  ta^  N.  que  &;  leurs  rà^vs^e^**  19e 
!foat  semir  «n^ec  la  piuâ  gwtjiA»  vib4ciKïe  Mprés  é6i  lto^il%s 
i^  à»M  h  vofsifiage  des  coiMftmis  ou  deê  Me^;  es  WMit 
iku  que  ttés^rareniem  en  pleftie  mer;  n  lèis<|Élls4|ffitMu 
entre  les  1  o""  et  féquateur  ;  ils  sofït  pour  Tordiftâifé  ii^diB^ 
viotens  <(oe  ceux  qui  ont  lieu  plus  ^ptèi  des  ^ropk|ues*.  •  *  "^ 

Ce  sont  des  tempêtes  reébutaMei  que  cefies4ât«  e(^fêfbs 
lesquelles  le  vent  passe  if69^sMVeftt  fit  tMt  9tnt  cm(p\  ^vl 
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.jpoint  diamétralement  opposé^  pe  quï\^^ij;s|ei^,ij^i^ 

J  yraniides.  Sa  violence  est  8p^JÇspefoiS;,^gjIej^^  . 

^juelle  vainc  toute  résistance^  iWUfipt  |^  ii|^{|^^fi^.^lLÎ-. 

I  lens  et    arrachant  les  arbre^.  ^pins..qi|e^|k4e$.  v^f^^fis  oi^* 
^  :ani,  Ja  vélocité  du  vent  a  ité^gsUy^  i^fm^àÊOl^.if^M  90 

,  uilles  par  heure  :  dans  une  b^e.oi^^09if(^  ej|^.e«..iJ't|iyi-, 
^  m  20  milles  par  heure.  DaiH»^ ;^iqu«^ -^fldr^Hti  ie^MUfa* 
i^oiis  se  trouvent   parfois  accorapagnéft^.dimiatri^itlMCt 

II  «EL 


■lM»i 


£*  ot>W|)Ém  ont  rieûfiafritles  îles  des  Indes  oocîdçn- 
^ules ,  sur  la  cote  onei\ffii$  ^î^l^lajggMiQlUtliH'PA^  éêS  ites^ 

id^  France   et  de  Boifir|ipp,r;fU«à  Wed*i|^,i'«tt,,djEi,*«$^ 
(îuèmes  îles,   en-dedat^|^  y^^.ilSia^'4^-4^  3Èi.J.i4t.on^ 
nUeu  aussi  près  des  cotes  da/Iiiidi^»lPW^ipilbèft^e«|^d«^ 
(  a/e  du  Bengale,  lors  du^jqi^p^  . .   u,   . 

H  Les  Chiaols  les  noinwW  'tyfii^g^m  et  iU/Knit  liMD|tD^- 
f^ÊMfmfki  ta  >ÇWiif^.  $:ét«jr)daiM(  <fe:4^i|iN^à 
^-^^]|f,,fi  ap  ^.  j:  ÎU^^'wxUe^^^di»  f^^^j 

y^v  #^<l^  a^le  litre  ^^inar;m. [90^ 4è 

'  ^"^BfflÂfif^  9^^°^  lieu j^rès  cfes  îks  dp^^yocé 

i ,  sont  décrits  fdaof  &  ^|aimi;qW(  iiQnae.>s 

^*Ér.«t^  ,^,iWflWgW?f  t  il  dewwli  pvf9»  en 
^^^^^ffjfi^yi^^^^W^f^l  sur  la  sm'&cé  de  la  mer 
pjj^mf'îf,  £^^0€wà«e  fçmm  |;^mia|ewwt  irur  terr^ 
r^^  iMf^iltt^^  CT  mer  fow  celle  de 


fgm  iK^om^çm  se  j^oMi^e..  Q&aiwci.  par  ce  gros  nuages 
ÀMJi.  méprit.  11/  Partie ,  T.  2.  1 824-  / 
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lourbi|lQ9  jafq97)B^4.4'îÉcWir3  i^f^  4^  ionnefr^ riÇ^jert  b 

^1  torsqi^'o;?  ygitisp  |QriTîôr,;i^(m,^i*vditsp^p^a,Èeur,§0hiwtt 

pointe  vers  ta 'terre  :  la  nier}  jimpicjii^infeni  ai^rd^MQU^ji^'/êr 
lève  en  même  temps  sçms  4»' fQ^^l^iP  ^lyi^^ifiî^bî^^^sjw  oOa- 

la  pointe  tournée  en  ha«t,-^^^v^yp(^w^,^'jWrA/:Ql»4*giyf«ict 
de  la  nue;  et  c'est  alors. fi^jift  I^  jfQFmsttip^lfît^ila  iWMnfeo 
est  consommée.  II  arrive-ai^b  ç^'  f^W^  .s^^*^Qn^<r)ql|ft.Jft| 
cause  motrice  ne  se.troMV.ei(p^:.^$^e^ 'Ç^lwd4fftWe>4p«it 
effectuer  son  objet  ;  et  aloijs/^^^fQÇib^  n'élattl^.qpjJÎWpafAfi 
l^fT^ent  formée,  ne  tarde  ppiatcî^  nftf  dispe^ieç.^A)  é«V«HS 
invisible,  .  .,,   ,>|  i:^,-  i".,,,  ^  ^   .,    ,    fuv-ilg  <;t)lij 

Au  milieu  du  cône  qui  fQ^i;iifi|,»jtrpn)bej.f:^fQï|>^«^^ 

colonne  transparente  et.blanche,  qui  lui  donne  |i^}9p^ 

rence  très-redoutabl^,  Iorsqu'<;>p,[^  yo^  d'ua^rrfWtainfCâis- 

lance,  attendu  qu  ellere$$ernble^à  qnçoMrantd'e^uiqniiAoïitti^ 

inais  en  l'approchant  de  près^  cette  apparence^  r^doM^Weife 

dissipe  en  grande  partie.  J'ai  pasj^é  souvent  trèirfprès.deteés 

trombes,  et  quelquef^  même  à  travers  d'îiutye*  <|ui^^.fQ» 

maient,  et  c'est  ce  qjjlm'a  mis  à  même  de^irçte$iofc$eftio 

tionsqui  suivent,  .    ,•  .  .  ,  1    :  >  «^b  n. 

'r  Par  suite  d  une  impulsion  électpque>  ou  bien  de  <îçHd  rfun 

tourbillon  ascendant,  un  mouvement  cirçulaîre.^t  cteHné  i^ 

une  petite  portion  de   la  surface  de  la   mer»;^i  tottrnç 

avec  ia  rapidité  de  3  à  5  nœuds  par  heure.  Un^  p^ltèchî  =con- 

.sidéra!)le  dVau  se  trouve  ejilevée  au  railifîu  de  <3e  tourbillon.^ 

eu  lofine  de  fiunée  ou  vapeur,  avec  un  bruit  ou  sifflement 

qui  est  occasionné  par  la  violence  du  tourbillon  ;  en  ces  pat- 

ticules  d  eav  wntjnuent  xoqjPMr^  à  monter  avec  «ta  meuve* 

mçpt:q>iral|ju$(pt'a>9e^i^'ellçf  aîem  attein    la  nte^^ap^"^ 
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daiètetjfj^Mêdinéhienf  a^Mèssii^.  Au  ceirtre  du  tourbiffon  ou 
dé  ta3tit)mtev  'ifejdrtfe  ih  ilSè  éttns  leqtiéfif  ttfe  se  trouve 
piî|>faf  «méSàdi-é^  ^tfte  par  rie  '  de  Teâu  ascendante  f  mah?  fi  de- 
dans, tout  comme  wtôwr  de'  fajsttrfafce  ettérfenré  de  fâ 
trombe^il^h^Nde^g^osséi^  gouttes  de  flâiè;  parce  que  la 
jBÎJSWièe  dtt'tèîtrbiHbrîi  d«ife'Cè>èfrtfrorts,  h'tet  pas  siiffi- 
«mei  ifiôttf  isëuVétrfr  4ëi^  partlctti  w  mofttîirt  tei  i^  quî^tdmbeïW 
naaueU(^mei^t^te fe^ferme^déplûré.  '  '  •  -^  '  '  '  '^  ^  ^  i 
-  vOcvftteiji*^  dèAti^é^e  fe  t?dh*e^esrvtaîiéhiBIiibIfeitrèhr  tè 
^i|iré!?é««è1^àf^rtèb'tÉÉ*isf^a^^  séhibfaWe'à  tihe^ tô- 
looDèJ jl'èttte  x)%i •  céfôrfrre' aè ^vë^fe  ,^  forsqt/ôri  Ife-  voie' tf rtner 
oénMè  «di^tfcnèél'Qliàttti  f^  fttii^^'est  califte/Ies^ *o htbéî 
i^znpoBÏ^^péWïoràihziYé  ôti&^kecmk  perpëncîîculaire, 
•MÛSij^Wéfcpiàtf^è*<irie^tJfi^è«èii^dbnq\^  od  courbée,  d'après 
BrtfjiqWikï^cJé^'feùr  éètl^dëHn^^^^à  fe^  ténts  qui  régnent. 
Sneyiî&  <fis^FsêîWijùfel(5ftte('b«'dâii^un  îmtant;  d'autres  fofs 
elles  glissent  avec  rapidité  sur  la  surface  de  fa  mer,  et  hé 
dnfii<4lg^«^<jft^u"Jiéift'Vft!irt^^'^  et  quelquefois 

itnfSfÊtSgêi  '3nfiGb  lui   iiJp  r^fl>!î:i  '  .'v  -i^'iJ^  •   ^^^i  •  oj 

•?iIOwwë**^^inS|¥qiie  tj^ié  r^rèfn'eot  dé  ces  VrbrttbèJ  tféâuperi- 
èùtrfa^npitJf  t^eAdétfrtïiP  hi^i^t-WtlVè  de  '^isiér  tôut^prts 
AiûW  grt$(iàô  ffdmpbfe»  i  ^iW  '  uhe  huit  très^nbîf è  ,  lorsque "fe 
cW^^i^rtergâ  def^Msigi^é.  '  Le  'dahgéti  S' a^pèëhënder'dk 
eseti^^bfs  tfutttisrfèâifjwint-^ùs^jî  grand  Hù^oi^  ië  Wnriàjgîrië 
et*t«fc«rfm;iûD^  ptétehcf  que,  lorsquVflértèriibtfrtt,  il 
en  descend  une  masse  d*eau  capable  de  subrtièr^r'bs  fins 
farb  bllt*li«fe«iybkf'he  mie  paraît  nùllfcmeht  ààhî(atë,'atterWu 
^i»î|îeàuî^î^rô!itibeidé  la-  tfohiftè  nfe  descend  qu^eh  grosTSës 
gouttas  dïppJldé't  mais  ïlf  A'îé^dafngër  pour  les  petits'bStî- 
MWïsftfélWidlavirfe;  s*}Ià  dm  trop  de  voilure  dehors  :  de 
ratoHe'pcftir-ies^'grïmdsf'bêtTmcns  qui  n'ont  pas  leur?  hunrers 
tatgoéilbt  k«  vîergues  bienaniî^rrées;  if  peut  arriver,  par  faute 
ii^ette  pré<fâu^n  )  qU'îfe  prérdeiU  leur  àiâ^tûfé  j^  la  fo^é 
dtt-itottfbWlott;  Oii»  croît  généralement  que  fa  éommotro'A 
prodqf<ê^ti»ii'«mi6kf>Hèyt  par  uitcoup  de  cahcm  tiré  près 

r 
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de  I»  ft*ombe,  est  darrs  lé  cas  d'occasionner  sa  destructron 
en  dispersant  lé  tourbîJlon.  Le  vent  se  troin^mit  tou|cmrs  siif^e 
ik  des  variations  subites  et  vÎQ^hits  dlaiTS  le  ypfqtTjige  4è  ^e$ 
tourbillons  ^i{  est  toujours  J)rodent  de  ftire  (otfgwstJe^M^es 
nlafeitres  aux  bâtitnens. 

Lorsqu'on  togrbîHona  fiew:.  sur.tertey  îmKesriféè-^subs- 
Iftncest  iégènw  tpâ  sont  à  jssi^ortéefjirstôirirl  éi^ei^sti^b 
im.:  h)ouvement  circufaife.,  Jléi^R^fccmt  itoiii^;  d2ft*$i  sbit 
]»^sage.>ur  la!  rivière^du  6Hntoi-,jënIev»:i^i?mi  ebi^W^ém^^e 
tetUotober  aur  mer,  pat  nweiimpofcKWîïpTWitej  «  jlltwfeors^ 
JB»fite»qM  9ci  trouraieaht.  kfoncte  «or  ioa  Jwissagej^ifirrent 
wnhreniésjfiÉbrteiAeiït  pfar  aonf  influence.  Aprt^&Voir  p^is^ 
çeUe^  ri«îèf e^^  on .  rétnffliqiiai  cpfèl  avaîr  dép^lW  -quiWtité 
tfaAfte  dèî  kurs  feiéHfSr^^  cnfeva^  airhsi  quéles  pëlîfç 
be^  9<î:fi>Mn«nt  les  tcdinrès  ife$:inàis»ons^à»ufrtJ  teftiteùr  ^olH 

Uti  baronutre  piari/j, 

.  ïiÇ>^<Wè|re  marin  est  «i^  ir^^tftbrtiéhlrtrès^iuife  dans  le* 
îa*i^¥^«^?y^&»  90m  avertir  tel  H^yigftteivs  afin  qu'ils-  aient 
Kffi  {«-éBlWW  <3<>nffe  rapï)rpcb§o*^pi!^ges7  car  il  y  ^^én^ 
^lfmP^*p\pi^m  fa^îs^  4a  mer«urè^ai«i5bt)qiifi  fa.Menti^H^ 
rive;  et  au«  environs  des  tropiques,  sa  thûte  est  toujotirs 
très-Gonrfdérâbre,  à  la  veille  d*un Orâgie  ou  <f  un  ouragan. 
|n-dèd^8  âesfxfa  i  ©Me  ré^âfteitr.on  ^'é^br^^^^^ 
^fijit  465  orages  pu  dfes  puragai^4^  fanigue  durée  ;  mabAm 
ceft»,Iiewxyon  voit  des- toultiiMons  et  de^  coup^  de  veAt.d* 
ijiteîque  peu  d'heures  d'existence  ,'salis  toucàne  ùàitse  de  mer- 
cône  dans  le  baromètre.  Le  bait>m^tfe ,  pour  bien  dire^  i>'çst 
guère  uà(e  pour  Tindicatiçi»  df^  Qrâgç«;  eiwfedMsidesntni- 
piques^  exx^né  avaût  un  grand  cn*^?rfff-^few^«  ^ri4*^%tiil|^ 
Venrquelè  n^fercorede$teild  considérablement,  surtout  t<^i:^^ 
quôia.laitt^j(î'^rt pas^moto^  <te.i4-«>u  ty*  R^  ow*;t^a^,  ' 

^^       .  ^     ^  T^: V-  .  '    - . . j^t: — ^    />  ,Ar 

(f>"m«!t  Imiwm^  dçfjuç^ern^nt,!^  ç*Wa;nw$pa4riifttff  pour  JbcHtfér 
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iM.) 


,  a  I  ,^  rr< 


il?  €Hlbtmrj<ft)bsewer  qu'en  |){6iiie  Mnéry  ént»'ie$  trcJpi- 
aWietar^^»  ItflOTips jes*  beau^  iJy  atflfpx  ertefibcdiéut 

Q^menWRji  ik^aréekideJaîinei^;tiina)sM:es  iAaBrfes^:Ëi  dé^ 
pmt(f^t^  <ift  f  ^ft^nce  iUtiSptiîjbaeir  de'|a  raiation  ddiâ  tôrrà 
W$nli^^9geèri^  a'otéîneBt  >naîlehiem  air  inôixvementde^ 
lli^  2|fl$9fir<^la  .tenrenftift  faousse.^t  ia  liaidsé  du'fffercure 
l«1%iw^eç|lto5$q|toam«pdbhpeiit'feuM  n'«^  qtir  ^dë  6  à  7 

4f3b|efli^^(^ft(i9t)i^  fHo«ignande  ^viùMn^ilireà  i>  f  befxres 
du  matin  età  1  1  heures  du  soir,  et  sa  plus  grande  bdîiœë^k' 
j  heures  environ  du  malin  •  et  à  la  même  heure  le  soir.  Ce 
flux  et  reflux  régubèrde  Patmosphère  est  contrarié  par 
btttmâ;  ^titft-^danl^l^Oltôâf^b#)pei][t  IëVéHiÉti^ër^)ërJ(}Q%  la 

«ïflè^qi^Iîfi^  un  letHp*  beîid^ilter  on  pèfet' Po  jàs^ 

q»cpwraBaaitpdede'3<J^fci|a^ï*.  ouS.(i)*  DahJ  lès'hkuiei 

>iB^Gir^  nii'b  10  -v-v.     •':h'    ^--.  '■   r  .-.-t.^;: -:.,:..^  :  - 

£iBl4es  ocuié  icuiHés  que  contient  Ta  table,  les  variations  du  baro^çtre^ 
twhaiC'ihtî^èW?  art; jiPfMrëëtmî^n  cta  feiinîcrc  ïcxttApfc/dcttelable 
e»p^i^puit£{)aitfi|^^n^MetrQi|j^  £lHcestp4o^cQ«ii«)4N|Uot&»Utfibdft 

(  I  )  J'araKci*vc  bénaànt  vînét-deux  ipois  deux  baron^ctres  marins,  et  l'cxtrai  t 
de  mgsdhta»btfegiii  M-^Tyig&4  dàni  fcs  "transacrioni  phfin^opfifgTiftft 
£ iasoçiété'rot^W^  l^adros,  iin^âp  .1895^  dans  lequel  f  ai  dàcrû,  avdc  pins 
lie  pi^bioi^^  le  Sux  et  rciîu;^  di^  l'aQu^o^ère  ifuis  4^éreotçf  parles  da 

L^oflnescs  de  è-'aomDst^bèr^iut'iè  ffaweU^edans  le  baitHnètvtt-,  |leut^lM 
attnbuée  en  partie  à  ia  force  d*exç^$ioa  de  1  air,  comme  à  ia  pression  qui 
mite  (fe  ^p  poidis.  Si  le  baromètre  est  placé  près  ie  cdté  pecpCDdicij^lanre 
^HM  batite  montagne ,  d'une  mùraifle  ou  d'un  £di<ke ,  lorsque  le  téntf  souftfi^ 
▼ioleromoit  contre  ces  objeu,  le  mercure  restera  pro^abletneqt  sKpeor^r^ 
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latitudes,  fe/mouVemfint  du  mefcuref  dans  le  baromètre >  t^t 
aussi  intoiiAtatit  e^  ;iîariaEbfe  que  leï  tenks  ?  avrint  Potti^ 
ou  une  forte  brbe ,  H  y  a:  tou^diirs^  itne  baisse  coniidéràMÈ 
du  ihercuréy  <^rremotueemufie  avasttia  fmibi  ^etft^^^i^ 
quelqudoi^^  .son^coflUnenceoiÊat^'el  kiraefure^iqà^  I^éc^^ 
libre  se^nétaUrbdanâ  rjtmospfaèreii;  j  -^     ,  *     -i   '^^^  i^ 

Bien  que  b^  menrure  ^t  ie  fdus j^  possible  aMaûsi  i\inriv6e 
des  coups  deii«ni>.S0nat>ai3éeiiiemeâi&écpmib(l^m>'c»^^ 
sidérabie  avaoî: Ja.chuted'umdfovtejpluieçtet Ibcsquerieinvii^ 
cure  res&e  bas 4ans  Je  tabe:y  iraîr  eist  lég»  nzpméitï^iefms^ 
sioo  ou  ;d'éfastkiré^  par  cdnséquentt  incapable -de  cotltemi- 
beaucoup  d'humidité  lenétat  fie  vapeur;  destjâattsice^lto^iMatt 
que  la  pluie  tomb«.  Le  menzàre  jtojidje  («nssiiî  I'<approdieJ  t4à 
tonnerre  et  des  édairs^  ou.bienioisqbeL'iâinospfaèreset^roiiv^ 
chargée!,  de.  fluide -éiectrique.ù  r  i*.  'm*         t    -    ^i-  ^  i  *»*  î 

Par  un.tejnpS''l)ean  fîxc^jle  meîto^  fiu!iiHe>opdînaimmtot 
très-hapt^  deimésne  ioi^n'il  géle  et  ,cpiOiIe'temps<1Sdt{clw^ 
En  pifâneiflster  le.'iuerciire  parait  toUfours  oiis^è  àJrmMytei* 
lorsquer  ie^cv^eht  40iaiM  .à  i'£.v  â^u^ contraire  itibqi^e!lk)tt|^ 
que  le  vent  tourneà  fO.  II,^s^bon  ^V.b^^'v^"'  ^i^^si  qu'en 
pleine  mer >  dans  rhémisphère  septentrional,  le  mercure  s'é- 
lève tx>u|t}urf  )av«c  un  vent  deff4.  et  baisseku  dontl^fl-e  (èrs- 
qu  il  règne  mjvefil  de  S. ,  aitel^du  que  te  prtémîer  *  trdU^j^ 
composétdt  pqnîcUfés  àtmost^i-i^s  ijuï  arrfvènt^âYl^ri^ 
glacées  dup4*^>  ^^<  pJ"^  denses  que  celles  oui J^ipbsteht 
le  vent  de^S^  qui  arrive  d^'régions  équatôWalèsv^T^ëU^tti 
contraire,  dam  l'hémisphèi^  ' &;  é^eit  le  vertt  froid  dùf^/^tfi 
Élit  monter  fe  mercurie,  et  celui-ci  h^sseféf^^e«.4è^VCTt 

à  la  mcme  hauteur  que  si  ie  baromètre  était  dans  un  lieu  ouvert;  cependant 
la  densité  ou  le  poids  de  Tatiposphcre  doit  être  con9idéraft4cmfiit  fti^ménté 
ptr  la  compressîoii  pies  ianuindlie,  en  raison  4e  i^obttftde  otiV)ii«pi4MtMe4  Iti 
vélocité  du  ventx  cons^erament  ie  ittensore  devrait  s'éievinv-làf^edm:jéli|> 
plus  <fu'il  ne  le  ferait  s'il  étaicplacé  dans  un  endroit  idéicoâven  ,>ci^vnRR  chosbs 
égâcs  d^aîlleurs,  si  l'action  de  l'atmosphère  sor  ië  mercerie' éutt?$«trt«ftnirlr 
QCC||9Sonnée  par  U  force  ({QÎ  résulte^  son  poids,  :  r   •        r-  .     . 
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(  8^  ) 
duNij^oiotne.  Ces  e^bifijont  plus»nsil>le$  sur  VÔcéMi 
4l^n^l6srihante&  jncriudefc  »  qn'eii!  se.rapproahant  xk&  côtes 
<k^i9-^C7ne»;^'€mise  des  ob^tades  q&'i(  vénionire  sur  son 
pds^ageipar  téroe^i  sitenda  qtielataaréfBCtion^D  Téftisiicivé  dk 
l^iUfahiisfbèr^^'fjSotiA  )anms  au»sr<égaies  qu'on  pleilie  imarii' 
»  Après  avoir  éprouvé  uaiteiqps  à4a-6ns  chaud  et  calmé» 
•d^ili^tft  fnrhtvi^»  Bo^cHa^e' ^1  est  -oïdmaireinéiît  ia  censé- 
quffloec'^efidaïui  foute  autiersaisonèn  peut  s'attendre  au.  mémd 
pWnotnèi^,  JDisqufi  fc^tmosphèdre  est  échauffée  diine  nla« 
nièr&e^ttmihj/nure^  au-^ëessusi  dn  degré  moyen  de  ia  tati^ 
pécatttre.  l^f'Utse^aiteuithntasâidiieau  bammPètre  marin ,  le 
uaifigateufhahfle  Siéra  ^ouv^nt  capable  de  préditpJés  variationi 
làttMfesr t^ans  latmosphèra  t:r dans  .ceriamesi  mefi.  )f  seifi 
4¥ir<  ce  0)$)Q^rà;^.^o  état  de  îu^e^des  réfutions  o&aagitien^ 
tarions  de  voilure  qu'il  aura  à  fan^edahs  fa  nuit.  li  est  di 
ipi^nie  très^nécfâsaire  deiiiirtt  aktendbn  aux  daoagsineh^  et 
Wt  ,pbase6  .deib^Iuuj^^  cnr^H^  la*  tout  Jlea  de  croire  que  stm 
i9Smncé  dail^irecûnsfdérablssqr  notre  atinàspiièrev&tti^ndà 
qti!'d(e>y'péi1ètfii|3ioaraFnyo  à  Bl  surfiicede  TOcéan  (i)«v  i 

.    -  4Je  r influence  de  ta  lune  sur  la  terre», 

-^'' /,  oiij /"^  \  *j*  .'■...*   !:<  >:     '-      ••  -  -,  .  -.  t.*; 

^.|^f)P)l)^jQ  jujaeid  dans^pnssque  fouies  ies  pardes  £6i 
gio(bft),îC^i  généfaleiuçpl  pa^latU  /  accompagnée  de  ;pTi» 
d'of^f^i|uri4QWiuVMe-ei^ti>kipe,  et  le  tmip^  estordmab 
^^çpienî  plus  or^^ux  dans  les  nliits  obscures  que  lorsque  1<f 
jcysque^de  ia  luiie  est  édairé.  On  trouve  les  points  lunaîrek 
indiquées  avet:  ;piréci^on  dans  YA^manatk  nautique.  i,orsqu0 
ii^  ^emî -j^iamétre  et  Ip.  parallaxe  horii^ontale  de  la  Imé 
sont  {e  plus  grands ,  elle  est  alors  dans  la  partie  de  son  or-. 


-'4r^ JUpw^  |>lttmw>  perwnnftSJÉe  croioBtqtasà  rfn/hiencecU  ia  hiiict«a(' 
J^Momi^hcTc  tù  .mt  }fi5  roanén/  ii  y  ik  UqaidetcvoiM  œpeiiclaixtiqael'viiftect 
JmUc  *tx.$Oïti  cQ!iuificFsibkmcBt  aifeccéaJDe  |ii«^»:Sff  rexfiéneiicc  àc  plu- 
iifflH^  jpé4^ns  Cl  AAMrcs  olikrTateimbpéot  qtvc: admise»  il  piaraîtrai[t  <|uf 
-6ofiui}iue  <ic  U  4«D«^inr  ifc  eorpe  Wmsm  c$i4ommb  isemiUfLd^tei  Jci4Jeaz 

situés  prcs  des  tropiques,  ou  éaXM^  respiiic ^*lh  rcn&onEnèiit. 
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ét'Yi^gëi  estî^elle  oii^  e^|e^s*eri  trouye  le  plus'  éi6igtiéô!t> 
alofs  lerdâfittît'dtdmdife  et  la' >pakit|axe. horizontale sm^Jer^ 
moindres ,  la  lune  étant  dans  la  partie  {a  plus  .éfoigi^e^^  <d$^ 
la  terre. 

•  Un  Français  ingénieux  a  dressé  une  iablé  dès  variations 
durtempr'airkr^a^  points  lunarirçs;  <]u'U  a  calculés  iiil 
nobibre de  lOi  Les' plus  remàrqùableideces  points iumiréi  ' 
soiit  lerpéri^ér,  l^^pogée ,  la  noutelie  et  h  pleine' lune^^  efrt 
les  if^ationfi  probables  qu'il  indiqub  pour  ces  divQffpoinÛ  ' 

«  Que  Je  périmée  doit. être: accompagnée xfes  iraîiari6tt$ ^ 
»  les  plus  oûiiridérables'qaî 'peuVeàt  arrivciî,jt(ïBihiejc|ifli^,». 
»  conséquence  de  fk  position  de  hiun^.       ,  v  iit    «m  if  m  >  j» 

»  La  nouvelle  lune  €jui  arrive  oprèi  le  périgée  vdôirétbiî' 
a»  marquée  égalettiesit  par  les  plus  grandes  vatistions^^tn^- 
a>  sphériques.'  ♦:„■,-,/■  '>    i  ^^ivA       m 

»  Lors  fle  ta  îriouvélle  lûne-qui  Ttoïncîde'àvec'^lB''pô^ 
»  il  y  a  à  Iparltr  }  3  contre  i  qb'ily  para  uaçhangeineiird^l 

s^La.nouvélUi'IiineaiTivflntià  fapogéë,  la^c'bafltceiiflia' 

». changement  est  celle  de  7  à  i.  '  •  ;:.  :p  i:i-!,jO(| 

;»  La  pleine  lune  tombant  d'accord  avec  ie  pôrîgécv  Uohi»  { 
»  la  chance  de  10  contre  1  pour  un  changement  ;;«it  khfsqbr,^ 
»  la  pleine  lune  s'accorde  avec  l'apogée ,  la  cbaafaeri^Uïi'l 
»  changement  est  comme  8  à  lu  0-/1       •      '    •    .::♦  liioljojri  > 
»  Lorsque  la  nouvelle  lune  et  le  pérîgée  ccûinadjeoiî  J«5-i^ 
»  que  le  soleil  se  trouve  sur  réquateur*  la  ifcoujeipwr  léàv 
»  changement  de  temps  peut  être  grande*     .     .  .  ù  .  3iii;i   j.l 
3>  Lorsque  avec  réquîaoxe  d'automiie  ,  qufiJques-UûSjdes. 
»  points  lunaires  coïacident ,  îi  y  a  une  gr;in(îe  pro^ajbfp^p 
9»  pour  qu'il  arrive  un  tyfoong  suries  cetes  inéificttonaÂeà.i^e''^ 
»  Chine,  OU' un  orage  ^ns^un  des  lieux  simés  près  {«^tfSo^ 
79  pique  du  cancer.  »      — ^        -y  y    r       »      ^  ^  ;  -  " 
.  lues  variations  de  temps  n'arrivent  pas  exactèi>ient.  àj'éT 
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ctolfigemeritidc'  tknlpa'.:Î^Déc^de>  souimtt  de.  d^uxl  ou*  troh 
i^^i^qiàgeoi€pt:ldeiIimp..i  M  ;    .  ..d  m 

Moytns  pour  mesurer,  la  vélocité  du  vent» 

uIa:MiJ0hbé  dû  vmt<spéiit!iitnBrestcméetifcpitisieurs  ina« 
Di^fc»^è(]arim}  assesîdeitifféqMib^  payqie^Jnauveraent  de 
l9)Bgesr»t>Iés^J<^9qit'iiaisbtixiuvcùtài«ur^  de 

(|Wœc(>  damiLcejoas^ià^  jepn  vél^càié  aëitt  k-prn:  de  chose 
prèf  9  et  probablement  un  peu  moins ,  la  même  que  celle  du 
yeiiitiida^X)e]âà3qiifmrqTesunyit:  n^  temps  qui  aura 

liftiipeidaixtJe. passage  de»  r^mibm  d'un  nuage  d'un. endroit 
jusqu'à  un  autre,  on.pouiral  oilaoler  la  .-vélocité  des  nuages 
ftfrèoMtenQrdpiéspa^  iéiqsufantide  vent  qui  domine. 

dQettcnniénw /«{>éidcp«  peur  avH^irika  également  en 
mer»  lorsque  deux  navires  se  trouvent  à  une  distance  con- 
$idâ^^i'«iijde>f3Citre:»  dans  la  direction  du  4eiit  ^  disant 
bteiêfueiâi^nte ,  en^marquant  Je  moment  où^i^<Mi)bre  d'un 
nuage  obsciu-cit  le  bâtiment ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  la 
voilire!^ci^;f:]^utre  bfinm^nt  qui -navigue  sous  '  fo  irenf;  On 
pourra  également  calculer  la  distance  d'un  4>àtîilieifi'à  l'outre 
partie  i^^wt'dPifi  Icanon;  si  deux  navires  se  trodveat  éloi- 
gaés^dri  deux  milles ,  lorsqu'on  tire  un  coup  pûop  donner 
lr.'S%nad:^  <ln  doit  noter  à  bord  de  l'autre^  iê'  temps  qui 
s'écoulera  entre  l'explosion  et  l'arrivée  du  bfoît'do  la  pièce  ; 
efcDkom^âraiit  j'intervajle de  temps  tpà  s'est  écoulé,  à  I^ 
ytfeqoé constatée  du  son,  ^ns  son  passage  sur  h  surface  df; 
b  terrp,  à  raison  de  ri 4©  pieds  (i)  par  seconde- (^),  on 

"  '"     I  ti 1 1    ■■■  [^    ,      I  ■  (  ■  I  ■ 

^V)U^tit  remarauermie  fe  pied  anglais  ne  donne  que  1 1  pouces  9  iigne^ 
dtt»(iied  fttmçan.  (Note  au  traducteur,) 

-i^\  Dçi  ey^vdeii^  faites  dernicrement  par  M.  MîUington,  fixent  b  vîtessf 
du  son  â-peu-prcs  à  1 1  30  pieds  dans  une 'seconde ,  un  peu  augmentée  ou 
diipiiiaée  par  la  direction  du  Yent;  et  l*étât  du  baromètre  nlnfluc  aucunement 
SQT  ^ettf  vitesse*  * 
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(  9°  ) 
aura  |a  distîjnce  reUûve  des  deux  navires:  dcmj^i^ifi  cw.)f 
comparant  le  temps  qui  s*écou(era  entre  le  passagç;d^|?p«iîiré 
d'un  nuage  d*un  bâtiment  h  l'autre. 

Lorsqu'on  veut  ine-syrÉ^r  ja  véiocité<Iu  vetit,  tant  sur  terre 
que  sur  mer ,  c'est  le  terme  moyen  entre  plusieurs  observa- 
tions différai  tes^  qu'on  doit  prendre  poa^  s'approcher  le 
plu&  possible  dé  !a  vérhé.      - 

■  Lorsque  deu^bâtiîhenss^nt  à  tirte  petite  ârstancePtiri 
de  faurrëi'  è^  qûon  conriaîe  îî*pèii-pirès  ïi  ffàutéur^tfé 
leurs  mâts,  an  pourra  ilié^tfreir  Fângle  de  ïà  "^të  dd'f fait 
avec  le  sextant,  pour  s'en  iei^vîr  Comme  basé  à\m'tniti^è 
rectangle ,  ce  qui  setvîrà  à  obténfr  la  ;4îstartce  de'  l^an  i 
l'autre.  -^      - 

;Ort  pourrait  estimer  la  "^éfotfté  dti  vent ,  aféd'  àsse^  de 
précision,  par  le  moyen  d'Un'cei^Pvblant,  éh'coiVrpîirirsdi- 
nn^  montré  ïe  temps  qu'îl  prendra'  ptyuf  €rtlb\'éP  ttrié^teri^ 
guèUf'détertnirtée  de  fil;  tët^àî  ddrihera  ce^fetidaHt ciùefiïofè 
choie' de  inôîns  que  fexrfctè  V'éritîéS' àttenÀi  ^uè'He  ceW^ 
Vé<âM  aftlactlé  'à  un  fH  donné*  poids  tehd  aie  fôrre  de^^ 
<iéndfe,  »e  ti-ouvera  nécéssaîremèrii'  retardé  dàlii^  s^Sil  HiÔti- 
vérflénl' kbfizotTtal ,  et  rie  domiel-a'^as  J^àr  (forrséiAién^iîvéi: 

eSâttfitude  fe  Vérftable  vîtessé  «fa  Verit.  -'  ■  -^  ^^  ^'^  '^ 

.  i/i  ,;.  '/v  .'*  -  ,•    .  ■.  ,        .  ■'    î\  ;;'  ■'!"    ■  - ''.:i.'."(t"  jm;:  Il  Lkipun 

^  tés  vagues  dé  la  itier  obéF^sent  ^ordinairement  îrl^iiiiTj>ut- 
sion-du  vent ,  et  elles  suivent  la  même  direction  que  inî  , 
Jorsquç  le  vent  souffle  long  -  temp>  de  fa  même  partie  : 
msrïs  cette  tendance  qu'ont  les  vagues  à  suivre  la  diréctîpÀ 
du  Verii  se  trouve,  souvent  contrariée  par  des  causes  locales* 
Elles  se  dirigent  quelquefois  dans  utie  direcdon  tbUtetop*- 
pôsée  à  celle  du  vent  ;  dans  d'autres  momenis ,  on'  E^  Vdit 
se  heurter  et  se  croiser  dans  djvér^e;s  directions  <ippo^èés. 
'  Par  un  vent  faible ,  là  où  règne  un  fort  courant ,  on  remar- 
que ùnç  agitation  c'onfuseà  la  surface  des  éaàx^^i^  se' dft^ig^^ 
en  sens  contraire  du  courant  i  ce  qui  sert  de  guîae  ainc^  navi- 
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('9'    ) 
gatAift'éTefrénrtîentés  pôu^tfè^érininer  Ta  véri'tab'fe  direction 
Së'tk  ëéiniéti  ■  ■         -'  '  ••"■■''  '-'    "  ■.  -  ,  ■"';'■"     ''    '  ' 

laites  jusque  présent  pour  déiernii^>er  \^i^itç^s^4^^mg^0%-, 
gg^e^^/p^^iii^einjept  plg^gy^ndc  dans  FQç^^  ^danl  les 
^"^i/WWf  E^^f<f{?4çs  plys  pr^cJeJa  terr^^,ai<en4«iique  ks 
pj^ijltiç^ç^.^  vps^ç  etde;^ble,^  ^'y.niêleot,  et  kwrftou^ 
flef}t..fo;^  Ifi  terje,  doivent;  nécessaire^neoi  i^etarder  de 
béfi^jqo^p  la.pf cygresâcvi  régqlièrç  d^f  vagues  { i  )  préis  «  de^ 
cotes. 

i  Q^èi^?tfP  f^çilpiîient  jtnemçer  la  vîtewe  d^s  vagues»par 
Îe^iî^pjfmj4^jlfl(i  ciTçIîn^rre^jIpr^ue  le  âMvire.suhla  Jtiêinp 
di^ypg  qu'ellpv  A  ççf  ^t,  i9r^gp'oa  a.dèjîL|fiIéi«n  ceroin 
ipmly^  ,ç^ç  i^oeud?^  pour  ^é<çrq?mer  Ia.vî(a$^.  dçîwyîre^ 
<V?uy^JHH?}f?^.^.^^  le  moment  où  le  loçh  ^oft  de  fea»  *ur 
îl^oiç^  d;^iqe  Vflguçy  et  p^î&f instant  où  Tarrwe.dji'fcitî- 
ipgftf  gjy^  ^wJevé  ,par  U  (pêm?  vague  :  Ja.  loAgu^w  de 
feyySflÇffftiîÇlA'w^érerf  t  |e  Ipch  donner»  h  Wwren^ppar 
rente  de  fa  vitesse  de  U.,yag>ie  daas xet  intçrvs^lj^  4^  fiçil^pêi 
auquel  il  faut  ajouter  encore  la  vitesse  du  navire;  et  la  somme 
donnera  la  vitesse  vraie -de  la  vague.  On  pourra  la  déter- 
miner également,  lorsque  deux  navires  ou  l?ien  ua  riayiijeet 

.''tll  ^jiJ[i  l.u)'"  !  ':'!'  ■■■f'trt   r'   *>^->..,.    *.,  ..,   % m — 

.  -j(l)I^D.rW^.'H.Wx>11fetofi,  sfe<^réiaJredé  lasbèléié^rovatc',  a'caîcdkî  ïavé- 
^g^îfé  dçjpagicfijf ^iâoii  de  691  iwttcsftt-  heure,  d'aprca  fci  lobserttttona  fcitcs 
à  bord  aun  bateau  Dccheur ,  sur  la  côte  orientale  d'A^ïglc^rrc.  A  ma  dc- 
"wSéé\'\m^flètint  J.  Tate  it^esura  la  vitesse  des  vagues  dans  U  mer  de  Cliinc, 
-teqtMifibiffttftid'  séA'hsntàJCnt^  tfiiHes  piu^  heure ,  cbuhint  vent  arrière , 


remarqua  qu 

•nmvnem <avçciw« pho  gmvde  titeosemie  ies  petites  viigiies;ip3if  étaient ^- 
ç^ipiinécsjpar,  racJ;ion  j:lu  vçnt  quj  soufflait  diras  ce  motnent-ia.  Il  est  néces- 
fiîrccepco9int  d*àvdir  uii  pius  grand  nombre  doUscrvations,  afin  de  détermi- 
ner â'dbé^nl9iÉ^riâ  pr^bfc  fa  Vitesse  moyenuc'dcs  va;^ues  de  la  mer. 
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un  pnot  sont  k  ^ne  petite  distance  l'un  (^  l'autre  et  font 
la  même  route  avec  fa  même  vitesse,  ou' bien  Iprsqu'ils  se 
trouvciU  :>i.i[io..;u.u\.>  ^.ar  u|nHfeigp(',idj^':oiIatfti<3iA/^!fs'  Ion 
prend  Pangle  c^u  hatu  du  itij^-fj^ei  iTiM-iiJ^^eiiioavims^avBolif 
sextant  :  la  hauteur  de  ce  \,x\^té^M<;f>anU^}M9feBLiiâ^pàt 
attention  à  îa.hauteur  de  Tœif.^  rpWi7^i©ur^lit<ifc8iil^  d*^ 
Ja  surface  dé  i^  mr*  CÉ?  u*iajîg|çi.rttPt4rtffiT>dQnBerjtdar.hw^ 
teur  perp^i^p^ïciil^ife  du  mâtf^^ftlBfij^glçis  iiéfes$airéi*^[)Gwiq 
déterminer  sa  base  horizon taIer)W->U4i^aAf:e'd*fmiqa»ir^^' 
l'autre,  afin  d^  l)ouvoir  détçr^i^r,^  v;tç^p  <J^lI^fWg^e, 
coiiiiiiè 'àâhs  fe 'tas  préçédent>  po^iAf  détermipfr-i^îrVSl^ft^ 
du  vèiitl  Lorsqu^on  détermine  fangle  du  haut  du  r^y^îff^, 
marquez  le  moment  ou  le 
va 

vat     . 

péà  «ifU'Hi;' soyerii/sur  la  m'êjne 'ligné.  r^Fa^  f^] 

dfréetfori Mei' vague^^ 'Sonnera  la y^\^^^^^^^^^^ 
rmteHkïlé'-de'''tteràps  rfétenriW.,'  Àl!aïs  p?ur l/pgrpfjjç/l^f fti 
pÏÉfl'ptissfflfé'îdfô  là  vérité,  n  faut  prepdrp  |e^t^^^^^^ 
entre  plusieurs    observations  difierentés  i  çt    Tc^n  Ppurr^ 
déwwtiiler'Iaf  vttess«-dei  yagbeï,  Ipt-s  m^me'mie  fès  deux 
naybei  îne.ioiir  point  siÀ*  fa  fnêiîie   ligne\;erfpfè^^ 
ranKte^ei^lHî'Puri  des  navires  Vt  fàdIrectJon  deà  vae^ues'^i.car^ 
dans^ceica^,  fa  distance  entre  les  deux  hâylres  sera  f  hvpote- 
naae)ffim»frlàiig!e  rectangle;  cequf,  moyennant  lê!s  angfes^ 
ikiaués,  iertiriL  à  déterminer  ïe  côté  opposé  à  (a  pefpéndf-^ 
cul^il-e  :  et  vpifir  ce  qui  donnera  f^  it^esvire  de  la  yîiessg  des 
yi^uespour  riiitetvaile  de  terhps  déterminé  par  la  montré.^  - 
£n  fÙiant  ces  réffexions,  j^ai  ëù  p'rîncipaletnênt  en  iViie"^ 
aexqter  left  jeunes  navigateurs  a  s^  faire  une  distraction 
d'une  chose  utile;  et  |'ai  voulu  leur-faetlHef,  par  la  pratique 
de  rç^pérîence,  (a  connaissance  d^s  calculs  qui  $wq.t§}'péçç$- 
^wes  au¥  inairiu^,  ;!^t  qui,  ye  me  fais  fort  do  le  dii^,- sont 
indispensables  à  deux  qui  désirent  devenir  hàBnef  hâylj 
gateurs. 
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Apparence  hntiineust  de  m  me/p  ^t  ,,,i  - .:  /.• 
ûîiop^iol  fJt^id^i  '  .i--'-^nv  9r:F;rn    T  n/«  .h-  a    - 

Cfidninèàt  stûîid^rèWèJsi  ^trcS^dii'  jgïbLe ,  e t  pf us  particu- 
Hètcifiéiiè  éiitrd'lès'  t^îÂèei'dù  tôitf  près  '^^ïjX,^  P^^V^^^ 
âè^sSéuÀHcrBttsës,  qutgériértffèinënt^fie  sont  pc-is  connues 
AfcriàUiga$«r3VcliôîqU^)5iri^  mention  phr  Afistoie , 

p«D(f  lmè:«^ptfr  aqbèftfu^  A^tuhïRsfcs  de  différens  àîècfes , 
(fepûisBàiîeiê^dqùeé^84eèfeïé4.'  ■  "  ."^  \^'"  *^'. 

dt]*îttéftt%ie  lâ'fuinière,  ïès'siriVins  paraîsseat'être  ^s/nijevuc 

•i^.^tfe  'iiitté^r Juliens ,  dééôuvertp^u'  sk  ,^03ÇF^h  B;|i;)kç;>» 
séhî5£àHfe^^îà  (ChevrçU^  pjju^  piçUI.  J^.i^ar 

sbilrV|rt  vlî^'B^^^  nuit  sur  fe  boxd^c^e  f^jpjCT,  )5,yr* 
feî  côtèSf^yiWiïabar,  duranil  la  m^  de  S^.Ô.f^cpf  p§^ 

^maux/^'f)^spoftés  'sju];)inê  poignée  de  $ab|et  exs^^^k^^^f 
iDicmsco]péyico])tînuajënt  à  ëxn^ttre  de  la  lj^i^fÇ{;;>j[wcjg1^ 
œ  que  leur  vie  fût  éteîntç. :^     .,,.,   .,],,  ^^,;,- 

' 'a,*'  Le  limulus  noctilucus,  déçcLuVe|;tpftr,n\oî;da^ftj«i'fMèf 
Arabique,  lé  12  d'avril  1798.  ^'^per^Hiy  %;i?ie(qi;^  léchés 
lumineuses  da^s  fa  mer  à  la  find^  j<^|-f^etl0)p^ 
c'étaient  <|uelques  petits  êtres  animés^  f  y-albiav^:  xtmi^riàft 
et  avec  quelques  difficultés,  je  pantins  à, pjffia^eîilW '^fe^îte:* 
petits  animaux,  comme  il  fais^'t^onpû$sib(epop#>évâéi^  m# 
main.  A  Finspection,  je  trouvai  qwe  ce tiï\s€Çt^/r0«errtÉfait 
r-i-e^^rtiîe  h  un  ]>^ii  «^le  l)ois,  et  |iyait  à^^peiHJ-prèK  un  ifetMi^' 
pouce  de  fohgiieur  ;  à  Paide  4u  mjQfo^pc;,  :^.p)t>^,i^r^'îr 
semblait  être^formé  par^  cjes^ij^q^ions  4'uAft.wt>stWee  cr«5-»- 

ji4;l]i.n-{  i.i   >Kt{    'iJ^"-  ''^"^  ^''-^  ^^'"*"^  ''      '^  '    ^'  '''"''""'■''  ^'/^- 

'^JiPîAliê^ï^f{!^y!lV^^  cfan'àtomic  àrùnivcrsitc  de  D^^- 

SlW^v^if^Wf  «irtiiWiÀ  ^int  râ^MScon'de  pirtî^  des TramahioTis  j)hîf6V- 
^'mjés  <ft  I»  «ciété  rpyîijc.4c  ^9<J*^^*^»^  ^n  jÇxccUcnr  ^crU  sur  k$  lanlttiaix: 
niiiimu^èUîf:  -         '    ' 
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(  9^) 
tacée ÎAfinhnep!  iiiinçe.Lor.scpjiq quje|gtfe.peUi4^;fti^i4ei*s5iak 

iflçr),  diécr^^^  i^ir  sir. Joseph.  BaâAj  pour  êirre- hirpineuse^* 
ç&t  i^  zoophytp,  le  plus.  briUant  de  tous  les^habitansltti- 
zwineux  dç  TPcéan.;  Les -iKiit^  de  lumière  qoi  i  s'en  écfaopt* 
ppni;pe;p(;laiif>(,s<^cpat#açâoi9Sit/3<mt^  dans  certaine m^^ 
-^i;  vifs,  qu!il^  ^.ff^çteat  la  vuedu  spectateur!  r.  :  ;  jî»  i^'  » 
Placeurs ^^u tries  ei5pè(H^3  de;  méduses  tomtoriusës  ♦furent 
découvertes  par  Af.  Macartn^>:jur  les  côtes  <Ie'Keiifet-do 
Sus$ex,:pHeiétai^iU  d^  fofwie$»êf  de  grosseurs! diiffirsGsj.jrfti-^ 
^e,w^.  tr^s  T jiienyeâ  >  pâ^;  pluâûlacges  que  'fa  ilite^  dkiné 
f^titç  épii^gi^  Fpf5îteret^*l»rfràs,iiatui»IiitBs  -ont -aussi  dé*- 
jçp^^fe^t  0f^fldi\%^^  «S4)ècesr(4'ai»rt)aitK  mariai  luhiinaixv 
p^lre  ^eux  4éià| , décrite'  Qttoique  l-aplparence  hkininaK*  ife 
If^  jajifr.spU'géiiéraiefliem  fHwit^^c  pandes.  anmiauic  ^[pfa^St 
x^féaomoiif^s  queiques/espèces  detn^ière  inecte  ddnahènotde 
;eptpsi,«*>^.te^ps  à  la  mer:.w«taspeot3enibIabie,f  tbittnic)par 
epcefnpjle'ijuei^iues.dépouiHes  de  poisà^rasv  ou«[ueiquesëor^ 
f^fgenre^iiinaUnpuiré^tion  (<i:).  J'ai  quf  Icpiefbisjexanjipé 
ffif^^gm  {'^9U:fl^  bumer  Jorsqi^^lkltait'lumîneiitei  et  ^he 
levais  disûçgMeE.aiicua  con^s  aoûoé ;  «mis  éileîpa[raiss|irt 
sç^ef9^nt^f9$Mï^^  de  petiteft.pwtticvfes  d'unbJnaiSècè^icàiM 
ieur  pai^(^  foiicé^ ,  q^  était  dissoute:  p»^  le 'Sim)>IetQnffher 
4ps  dç^gi^rP^ps  d^tnes  temps,  la  met  était évidètïiBmtt 
é<îlauéepar4«  pptitSranimalQi4efiiiJ'ès-lwUbii».i  \  n  >I:jo-  < 
Dans  la  mer  de  BandAye^  daoa  quelques  autittâiiéaxt^des 
^^s  priellil^de$t»  pa^ticuliàreuneàt  idâm.  ie  ^fè^  itcabé^e , 
wtn^  h  ^àtp  orieqtafe  d'Afrique  el^lacôte  de  Malaiialr  r>d» 
^  -'-  --    -      -  -^-  ■      -  ;  '  '   -^  ^■'•'-'^  '--y 

., .  ,-      ^,  ,  ..  .•    .    .      ..  ':  ..;/  .iA 

(i)  On  sait  îjiie  ïe  poisson  pourri  Brille  dans  ^obscurité;  fçn  ^i  eu  l'^xçnrïple 

k Bombay,  où  uttt  grande tfuaaitlté  (Jepoîssôhs  glmineux.  qui  servent  <l*âmorce; 

sont  acheta  par  ïç^  nafi»r^9«  et  répiméuf  dumieS;champs^éu)riéttiâ'séthéS'iiU 

^soleii  ;  pendant  la  nuit,  toute ia  çurface  fif^  îa  t^jrrc  est  couvert^ f)*UQ^i»^iç^ 

bfHlant<f.    ^  '        -  •  ....-- 
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«l^là'AtMSkft^^ïU^iéàsè;  f.«  olii^ln^é  tjaèftjué^^^        phé- 

nomène.  JWfeti  Tbtca^Jort^ùhë  Ibis^  de  rdbiefvéf  à  ifimuit 

kirsçie.lebteinip^^a9t'iioflgetfr,et  iâ  mei;  ^trtîcïilfèlement  ^ 

^eafaréçiulaîr.dlaofaingea'  «oudpIneDiétTt  ^  et  dèVfl>t  «tutour 

del  nmŒidteie  bawteur  blanche  '-  \m\hinki.'  Ce'  phé\^6rhèf\e 

nfjntiiè  aocuiie;  ressenUiilarice  uvèc  i*appfere^n^é  éniîcelihte 

Qbfifin(érid«sjd'aiar6i  Q6c»tôioii<s  s^iïr  tes  ii^er^qùr  aVomheiic 

Féquaieur;  mais  Iiliiwj éK(kdufi«  brillante <?<>tihîù»-*bfenche 

comme  zbiîintvcé  qui^tie  durik  qoe  àix  minutes  ^èphès  quoi 

eHeffepri^ssL4>romièrei  ooalet^KAnbre.  La  même  sirtguia- 

ritè:a  âé  égbleraentjpbMrtée  p»r  phi^ieUFS  personnes  près 

bixiotesrde  iMda()ar^  et  dafM'Caittfes  fkfcrx;  et  4e$  obser* 

i^oos  defMvr  Laogsmff,  ^h€i^  dans  sa  t^versie  du  Pbrt^ 

JaksoniTàjla^hkiey  ant  bèautoup-  servi  it^i\  foire  coAftàrîtfé 

tecaiae&.U  tlît:<<  ^viroi)  HM^xIemi-tieufe  aprè^ fe soteil 

?«Daucfaé^dafmerpdtuâ^  appkaité'ldft^  bâtfiYrent 

iijendiilabl^&iB  entomé  tfiôl  dOéan  dé^  de 

inqeîgeui'On  «urakun^sceâTui^d'ieflu,  eit  f ôii  remèitjàa  dans 

v^obsaii]tiéi)^  gr«nd  no^nbre  de  corps  gtobuleuxide  la 

«rgmseiHT  il^p^d^puès  -de.  Ja  tétei  d'une  épfngté  ,  encbainés 

•rieii  uns  ^anx/auireiv'  Le$  <A^in^  ainsi  formées  n'avaient 

»fakiplfis  ide  ftroîs. pouces"  ^  4ongoéUi»  ^t  rèhdaieht  une 

it£ibiQj&Kmià«e  ^bculpiidiiiqpe,  Cejtte  âppàr^é  ettraoi^ 

«bdÎBsdreli^iiia  «reriàsufîiibléi  pendant  deùst  i^fts;i  ittais 

)«iasîtâiD;qttô lia  lune  eifer^^son  îtiffuencé/  la  i^er  Bepfit  sa 

»  couleur  natundiâ)  ai  tnomr^ de^ points  distmcts  et  himi* 

«àevxxbmmexkuis^les'pifcvei  teiBpis.iM» 

t  e^i^ÀdnoKseribiçbDs  de  M;  Langstaflf  semblent  montrer  que 

oritt^  irâaiàM  rëpanduelsta-  la  suir^ce  de  la  mer  est  pnDduite 

par  un  assemblage  de  mgdusgiimperceptiblfis^.  >>  .  .      .. 

M.  jVIacartney  a  vu  égalejment  des  courans  de  lumière  sur 
^]Mf^Ât^^  .^^^  >  à  diffe^^fi^ntes  époques ^  SMr  les  rôtes 
inérkiioBftïefi  de  rAngleten:e;er&  r«xan?en)  un  gafoti  d'eau 
Se 'méf  himiheuse ,  après?  avoir  éié  filtré ,  laissa  au  -  dessus 
une  pinte  de  petites  méduses.  Il  a  également  observé  que  la 
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mer»  âms  «ti  éM^  $o«iieimii  b^an^u]^  jnfèÉtc  las  mi|^rs , 
M  quf  Mat  eau  av tu  un  ^ote  pfais  4éiagr4ali«  ifA  totéi- 

La  sur6ce<kla  tae^  etf  coau*«liiémeirt  pins  ««$MNf  à  êM 
lumineuse  dpfès  de  lonn^  calmei  et  petUbufit  h%  |oiM  #Mte 
çbalèur  étoufitafte^our  fiIor$  tl\é  «hoffdeen  mé<itist<  miMies 
4t  peiits  âniiortçuks  maHns  qm  pr«|Hiam  rataMw^  iuilés' 
teinps  calmes^  qui  rendent  feiu  de  h  n«er  détigiéiLfc  «u 
goût  «t  h  foderac.  Dam  ces  itmp(4à  ,  fa  mér  dt?iem  fittilè* 
joeot  lummeiise  p^r  le  fim  Iég«r  dérangemcmi  qtl'a)4>«t^ 
im  <x)ttp<(«  yeât  ou  (outé  autre  cdxùe^fkoâiàl  <uir  iSÎA- 
tk>n  ou  «ne  fticrion  k  Sft  ^lu-ftoè. 

On  crok  €Oimmuiéi»ent  <fxt  in  mir»oitf lis»  i<)i  éMMàit 
tes  dorades  et  aallr^s  poissons  réftOent^  tme  fuMite  Jbrahmç 
ior&qu'ils  nagent  p«ès  la  sûrâîoe  àt  h  nter,  c»  qui  a  «iiwt 
quelques  peitsoQnies  h  cmrt  que  pfcMeurs  poissons  0m  ti 
pf  opriéié  ff  intottf  e  [a  lumière  ;  tnaia  après  uti  cx^isaa  >%Qii- 
rêux ,  ^tt  est  à-peu-près  sttr  aG^oURnim  que  le  <:oi|«  dr «tt 
anîmaù^t  éiak  tapissé  de  pètiM  anfavudcules  qtoi  éiiwW  les 
fUémes^  hr^îem  dans  feaiit  v  et  ^ué  cet  pelte  «Blrtraùt^ 
^Itfieilt  Ib  plus  petite  espèce  de  chédinés. 

Les  pétitéé  parffcufés  de  cette  fnti^aihe  tie  ooultàr  db  pfXSè 
stbùCéèf  dMxâ  a  été  fkît  mei!riâoii  pluas  haiit,  qoî'^tr  é^ 
éttSmihé^  par  moi  ( ihkîs  non  avec  un  nlôovoicope^,* et  i|# 
^Âî^aiiellf  privées  de  vie,  pètiventfaiénétre  ùémihé»Ê^iéi 
liiédusës  inicroscopiiqUes  dtéboAvtiteij  pÉr  M.  iAncàrttiéfiéi 
appelées  par  lui  medûs  àscirttitlàns ,  (ji/if  penseètre  la  à^^Bêé 
hifim  #é^Êl«e  de  i-apparéncé  ^ùoMnéu^se  cfe  k  t«i«^«  {Àn« 
te  mbis  d*oetobi^  1  8^4  9  ^^^  ^  Héme*Bi^  tm  pe«ft  énlKifit 
où  i'oki  frit  de  i^eaii,  sur  la  côte^  septèittiriolis^  du  Kena,  il 
observa  q^ô  fia  méi'  étiût  iUitiihèuse  pendant  piua^iiirs  mHîcs: 
if  puissi  ibë  quotité  tonsîdëmblé  d*«au  quf  A^é^nait  pit$ 
de  luini^éioifsqu^éHe  éutit  en  réf^os;  mais  k  ta  niomAre  agi^ 
CatiOÀ  du  vslissiéauqûi  &  tenterait ,  une  sdàtîthliioof  liriMM^lé 
s*apeft:éVâtf  ir  sa'  siirf^é;  et  fersfjuë  fè  vaisseau  rècevîait  uflè 
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points  briUans  dans  le  même  instant.  Ayant  filtré  une  ^p»tn« 
ihé<\<ili(litiliih»uc»<oâyiimHi»m4i^dt^  Sâ^ttfyë  tHigrand 
Jdilfclw»  i|r  dbip»fcaii^si4rMiq>afem ,  et  Tefltt  fpii  avait  ^té 
iBiitWH>iiithhwn  faoi iimèDÎiiiire lumière  itptès  cèlké  ôpéfâ- 
lémékpwn  Wi/iifd»»niirm$mûe  cristal  de  f eau  ée' mer  qtiî 
<^  AHMlfrth'inB J  nénriaô^épènSe^ar  d^  ûtmiioni  rêpi- 
lUiiil  ei^Ajrabf^Miiii^  fdêÊf^et^  eau  uii  >»orceka  Hé  tfrip 
Mi^^^^  iMinnPfii  ié«fil^aàpaAfant  i^  <3eKtfn  nonA»te 

▼inreftt  distinctement  visibiet .  dhim  teur  éJémetfl  itaturéf  » 
1  fiiii^ie  -vumé^WÊÈÊ  >ttfi  morcMU  de  paf^r  d'une 
Ott?  dftnetva  que  ces  petil^  <rorpu9Cu}ês 
:  une  teÉdrilMr à  mnîr  à  fa  ^dfftM  de^'eM't  «t 
i^i»}vwa  citf  resi^*  <}mlque  «mps  ftMièbliô,  <m 
^4M9flnf4Je^li;i>rsqQ%iurënt  akm  réuim^ei^iiin 
ettlftitivCQHdeiitpttitt^^bi^^  <}uotfqtte^- 
tifeâKbeotfrifemeqt  transparenspqu^Is  tintaient 
t^MT^pkWqMlqMs.oifcotisfatlces  pflfttcuNères.  DMs 
Tan-,  ik  paraissaiem^odhinie des gIi>lHiie&  d'eau>;  tfis  étaient 
<^hit|  jhiJM  lyÉe^^^étr  ée^fa^pfcts  pettti^  épingle  ;  et  au 
fAtftitfkiiyxie  Mocbit.  tiis  se.  brisaient  et  disparaissaient  de  fit 
:L^*amafieMrnfr;de  côs  petites  créatUN»  -dans  l'eau 
Nintt'et>'^graflieétf;f^«ffis  qu'on  aperçât  at^^  cei»- 
ileurcoqps^  Aprts  leur  mort  ils  tombaient  au 

i^nJQ[iawiyifct»^  iorsq»^ Jà  -surAce  dé  la  mer  est  ifluminée, 
#<IWi  lÉbi  |aMcfl!^i^w  brisittttaïf  Tavam  du  bâtinient,  ^ne 
Il  Bpidhilti  yi^  irf^t»rivé' une  fois,  étant  près  ée  Péqua- 
i«Ée»fi|ikprt>  ija  ank  ftl  ^fès^^soaabre»  cf être  dans  le  (^  de 
mpiliiii  iiwi  fis  Ihniintitn  livie  dmiit  le  caractère  cf  impression 
«gpHtsIfMaété  to'ès^tk^  tant  k  lumière  de  fa  ^ner,  qui  se 
itàrtrMifiiiîi  iwiï  fes  ^roiles  de  Favant»  domiatt  de  darté  autour 

Aon.  marit.  II.'  Parde,  T.  2,  1 824.  g 
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".  ^   )J       \ -lu       r  Températ^irttde  la  itùr.     '       .  •    i,  i  j    .'i»'- 

,.,Xa température  dç  la  mer  est,  un  phénomène  naturel  sur 
lequel  on  a  fait  jusquaujourdhui  peu  de  recherches,  quoi- 
qu'il paraisse  étroitement  lié  au  perfectionnement  de  la 
science  nautique;  les  obervations  suivantes  peuvent  donc 
être  de  quelque  intérêt  pour  îes  navigateurs.         .     ^^^^  . 

On  a  pensé, que  la  température  de  FOcéan  était  sujette  ^. 
peu  de  changejmens,  particuHèrenient  f^mre^l^  tropiques^ 
niais  la  surface  de  fOcéan  est  affectée  par  les  changemens 
atinosphériqu^?rt^,S}^?i  ^^^S  PM  f  ^.^^à^  J?^l^ti?f 
non  prévues.  ,.,^^,^j,,:^^,;j^^.  ^..  .^^  ,^,^,^    :;,:;r-)'l 

r  HfeVLorftqWji'atmosph^fe  es;  froide,  une  .p^it^ej de,  sa 
rnnpémmr^.jf^ifip^mmf»^  à  ^  surfacedi?  /.'Océan.pf 
parj  de  tnç^yen  Ja  l^vipéranve  4^  ce  dernier  ç$^  (ijiniov^e  ; 
dtos  rin,  t«inps>!ç^ïnf  et  fî)^ ,  M,^u^a^^\  Mm^^^i^n^/p,  de 
fiAhtfdionài^  It,.teiiî>pér5fctur^.dç  Jf  mer  a  été  reçpnix^  $^e, 
mitegtiif(m4e)  i  ou  ^  h^}fxe^df>Tè$  nydi,  et,l^  mlifiin^i^jf^ 
lej0tetm.-p»rSQÎeil . {avant  (.i).  ,.  .  •    .  j-     i.   ,   ..,-   ^  /.,i>  .jii  ' 

f  ^.^  Lè«Jteinpi>cMFageuicéIè^frmte«ii^rftturft 
ceic^  ëst'pmbabicraeût  oiscasiontàié  pattragi^tiçii]  Qtt{e:,âojtr^ 
tèinent  xlés  Jahic$.  tf  eair  dom  les  particules  > ô'^hwffentt  ^ 

'•3.*^'Les  cburans  dnt  tih  plas  grand  pauvdirtenQomtp^iH* 
cHârtgëh  4a  ^m]f^ratum  de  la>«rftce  de  f  Océwit.  nà  I^n^^rat 
observer  îei ,  comme  iïa  été  déjà' établi  relaiivèmehtàu  vdit ; 
sdtis  Partîcfe  des  Vents  dizé^  w  dû  baromètre  îiiarhv,saviMr  t. 
que ,  dans  Fiïn  <rti  -ràutre  hémisphèJpe ,  un  courant  qfuitîrMoit 
ortetfie  de§  régbii^  polaires  et^Vavaitcei^^sl-éqfateiir, 
dimînue  h  téhipérature  de  lamer;  imKeuqaWcoia'Mitqrfi 


(i)  Ceci  a  été  déduit ^es  expériences  et  observations  du  doaeur  Jean 
Davy,  pendant  un  voyage  à  Ccylan.  Ce  Davy  est  Ic  frère  du  philosophe 
célèbre  (  4  )aste  titre  )  sir  Humphrey  ïhvy. 
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ptead  son  cours  des  régions  entre  les  tropiques  en  alfam  vers 

funou  l'autre  pôle,  élève  la  température  de  }a  mer^  On  doit 

être  étonné  de  voir  combien  long- temps  la  masse  des  grands 

courans  conserve  sa  température  première  :  cefuî  que  Pon 

connoît  sous  le  nom  de  courant  du  golfe,  perd  seulement' 

2*  de  sa  chaleur  primitive  en   parcourant   1,300  mlfles 

ï  uavers  un  climat  plus  froid.  Il  est  de  Si*  parafes  jp"*  de 

fatitude  N.,  en  été;  tien  passant  fe  banc  de  Newfbundland, 

il  est  de  plusieurs  degrés  plus  chaud  que  la  mer  qui  Favoisifte. 

Aînsr  donc  le  navigateur  attentif,  îtî  et  au  large  des  côtes*  de 

rAmérique  du  N. ,  est  dans  fe  cas  de  s'apercevoir  s'il  eàt 

dans  le  courant  du  golfe,,  en  tirant  simplement  un  baquet 

d'eau,,  et  essayant  sa  température. 

4-*"  La  profondeur  de  la  mer  paraît  avoir  aussi  une  grande 
influence  sur  la  température  de  sa  surface,  puisque  fimm^str 
quanritë  d'eau  contenue  dans  FOcéan  conserve  sa  chaleur  p 
au  fieu  que  dans  les  endroits  où  il  y  a  peu  de  fond ,  la  $ur- 
hcQ  de  réati  est  refroidie  par  une  augmentation  d^f  apora- 
trofi  (  ï  )*:  Ainsi  donc  fa  tempéMture  de  FOcéan  doit  être 
plus  élevée  que  celle  des  mers  qui  ont  peu  de  profondeur 
d'eau,  et  qui  sont  pctr  fes  mêmes  latitudes.  C^i  semble  avoir 
été^vélrlflé  parles  expériences  et  les  observatiDQs^dudoçieur 
Jean  Dàfvy-,  pendant  son  voyage  tout  récent  à  Oeyian  ;  pui&* 
qu'en  approchant  la  terre  de  Table-Bay,  au  Cap  de  Bonne- 
Esporaoce,  /a  température  de  la,  mtx  décrut  de  a"",  et  elfe 
descendit  égateneni  de  2^*,  lorsqu'on  eut  approché  tout  près 
defffe  dé Cey fan,  quoique  febanc  3ur  fequeJqn  trouvoit  fe 
ibod  ne  s'étendît  pas  bien  loin  ni  de  Fun  ni  de  Fautre  de  ces 
iiem&'Sî  b.  ^mpérature  de  la  m^r  aussi  bien  que  celle  de 
Fatmosphètô  étaient  observées  avec  eûcactîtude  pfusieurs  fois 
dans  les  M  heures,  et  qu'on  fit  mention  de  ces  obser- 
vations sur  fes  journaux ,  elfes  serviraient  très-efficacement 
au  perfectionnement  de  fa  science  nautique ,  et  Ton  pourrait 

»  I*     I    i  II  ■    ■        -  ■  ■  ■  ■     .  ■     ■      IP        I  ..  M  •  ,,, 

(1)   Vojez  la'  suite ,  sous  Tarticle  Coups  de  vent ,  dans  ce  quf  précède. 
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probablement   déterminer  les  approches  dus  cotes  et   de% 
b^hcs,  en  observant  avec  soin  la  température  de  la  me^. 

Remarques  sur  les  marées  et  ies  C0urans\  -  •   r 

I  Les  marées  et  les  courans  ont  Ii>|i  pour  f  or^^înaûfe  'sur 
toutes  fea  parties  de  fOçéati-  Là  où  régnent  les  yiçntfs  ^li^s 
est  où  tes  moussons  soufflent  constan^ment,  le  cou^am  pour 
l'ortlinaire obéit  à.nmpMlsiottdu  veni;  rnais  danftdîaMtresmo- 
m^m,  oan'ap^rÇûit  aucun  coyraqjt^  et  dansi  4'wtfe.i  çîtiooins- 
latce&il  prend  une  direction oppios^  k  celle  do  yiÇftt„  jj  ;.  . 
'  £n  pteîne.mer,  et  dansj^  teHwI?s.étevé^^  Jficawftnr 
i>*«QSt  jamais  aussi  violent  quç  dani  le  voisinage  dçj'^qpuM^inr: 
ii  se  trouve  très*  inconstant,  et  varie  dans  ^yj|^$'l4^ 
20  k  6<>  mîltefi.  ea  a4  heuws:,  dans  Cptl^iç^î^tÇpfii^Sde 
Focéaa  Pacifique  et  dans  foq^^iH  I|?die^.  i    /  J  >^.     î.î  .:'. 

nllie^co^fant  près  de  ré<piateur  et  4^5.presqpe  fiQ^^.I^ 
panier itiei  l'0<iéau,  s«e  porte  plu^souvei^VWsj^qCfii^nt^qU* 
¥fers  ïoiiwt;  etiorsque  le  c0ur^n^ja^6fe(^<e.Hne^^,çe<yiQ|iàJa 
»u£icede  la oner  ;  il  a  souveat  unediractrpn  spu^^m^u^e^cmtd 
opfiosée.  Ç'^st.pourquoi  la  mani^r^  Of:dinaîre  d^fji^ftfnc^ia 
vitesse  et  de  la  direction  des  courans  dans  une  embatoitfo^l  ; 
en  plongeant  un  vase  jusqu'à  la  j^rofbndeur  de  60  *ou 
70  brasses,  s'accorde  rarement  ^îlVec  la  minière  de  les 
t!;iesi)rer  par  le  moyen  des  chronomètres.  Mais  depj^is  gue 
ï^  navigation  a  été  perfectionnée  par  iVsage  de  ces  cïepiii^rs 
instrumens,  la  direction  et  Ta  vélocité  des  couraps  soi^t 'iiçie- 

suré^d'ut^e  manière  certaine.  "       VV 

»  '  ' .  '  <  '     ' .  /     .  1  '  >  >  "  >  '  I ,  )  ^  ' .'  1  "i  l 'j  11  ' 

Le^  marées. 

*:•■  '         -"  '  ■-  .  .      .  ■.  f.;  \n::>      - 

L^  marées  dan$  les  latitudes  Uevèe^j  gMhSéOiempiir^ 
kftf ,  inontont  -et^  baissent  plus  xjue  vexs^. l!équateur  ;  Ans 
€es4atitude%4à.on  a  prétendu  qu'il  n'y  avait  qu'ui^  flu^  et  re- 
flux perpendiculaire,  trèsf>ea  sensib  le  entre  les  tropiques;  nrrais 
ce'n*estpas  toujours  le  cas  :  au  fond  de  fa  baie  de  Càmbay, 
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par  fa  ff^titiMi|Ç  de  ^2*  jff.,  h  mer  marne  de  30  à  32  pieds 

(fans  tés  nouvelles  et  pleines  lunes.  Aux  mêmes  époques ,  elle 

marne  de  20  à. 2 1  pieds  dw»  h  ra^e  de  Surate i«t  de  1 5  à  1 6 

ans  le  port  da  Bombay.  i 

'J^D»^l*^]^ft  déîMârtaban ^ quî  se  tvéme  xtèiëti  dedtans 

A^bo^^ilfifeàl^^  là  ]^vè1fe%t  pfeihe  fane ,  la  m«|  né  ntam^ 

p*r Wefttt^'de^o  *  a  i4-  pieds }  èf  ô&  large  de^flangoon^b» 

[tofrftiflèKRatigébri],  eRe  mëblè  tfenvfeoh  2oi^t  piedu. 

cB»»  teliêfà^faitdfeGaspftf)  à  1"*  1/2  de  l^qu^tfecr,  otrte* 

maique^aiitiNàu^et>mieboUs6*de  16  ou  17  pieds  dans  Jei 

guidée  âkréë*^,*'^ais  not^i^  trouvons  que  raremem^iin  aiissi 

g^iM^^à^ktr^t  de  mairé«^  éisJ^\  ks  liduiskttés  plu$f»ràs 

d#r*^éi«  ^^-'-"^    '-''  '   3.   .••-  •     ^>.^  '•  ...  1      - 

^^Bfett^^tyiî!  ftut'ët-refttt^'Ia  rtiefi  génëfaleiwènrpari 

fant,  deux   fois  dafts '24' 4i^âiê^/<tèl&  h'à»HV^>'^as-tdQ4 

jdb]^»rtté»4e^  ^Mp^jriès- ('1  )*^  ^AtBe  ^luiieuTB  i  d«ï<fe&witn- 

tt(N/^*ft^' k^^d«?  ^éèdè^'ltlârite  toute»'  tei ^âLi^fteur»'^ 

«l^ffei^p^^gë'dePlî^^Aé'^^'te'iiTéridîen ^i  octi»^nher4ff 

M^éiMdlJéîi  ^é  ^férs^ié  te  iuhé'  sé  trouve^  t^tf'prls^  ou  d^q» 

.T.  G&  ^h   lU'jtin-ri. nq  ij    '.  u"  -  -!    .^   .       '..-i    J'ifv  j^- [  j    no 

%èM%èïfs^L  od' la  yàn^tïori  de  la  Uusjifë  est  litf  ^ 
oâ/^lSrna^ènès^ naturels  ^^^  paraissent  être  ^A^ppês  au*  "rèf 
dSÎA^^ây^a  science i'quiri'a  pu  en  donner  Ufle  défirtîfloiiV 
onaformé  cependant  plusieurs  hypothèses,  et  qùfelqaéseflbitér 
ont  été  faits  pour  découvrir  ses  principes  élémentaires;  il  est 
évident  cependant  que  cette  causé  est  très-imparfaitement 
^nç^rfôMqv^  pb^o^o^^h^;«$9H  {le  {;cf>fixiQn.qur*un  gr!|nd 


R^rid}9Qaks_4f  J?c^"^^^  Pi^'^^^i  cependant  au  port  Palry^pfc,  sur 
bèétèsè|^tentto2âfc,ramirécaftcudèuxfoisca2^^  '    ■ 
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centre  magnétique,  situé  en-dedaiis  de  la  terre  ,  ou  dans  la 
partie  interne  de  notre  globe,  est  fa  cause  de  toute  l'influence 
magnétique  ;  tandis  qu'au  contraire  d'autres  savans  considèrent 
cette  cause  comme  simplement  atmosphérique.  La  cause 
motrice  du  magnétisme  semble  n'être  renfermée  exclusive- 
ment ni  dans  la  surface  de  la  terre,  ni  dans  les  causes  atmo- 
sphériques 5  mai:»  être  l'effet  combiné  de  ces  deux  causes  réu- 
nies. 

I  .**  Plusieurs  des  masses  de  roches  ou  des  montagnes  qui 
forment  une  portion  considérable  de  la  terre,  sont  en  partie 
composées  de  matières  métalliques ,  et  exercent  une  in- 
fluence magnétique  très-forte. 

2.*  Les  rayons  du  soleil  ont  une  grande  influence  sur 
l'aiguille  aimantée  ,  ce  qui  produit  une  variation  diurne  que 
Ton  voit  augmenter  progressivement  (i)  et  dans  le  rapport 
de  la  hauteur  de  cet  astre  après  son  lever. 

3.*  L'électricité  semble  produire  le  même  effet  que  le 
magnéiîsme ,  et  son  influence  sur  Faiguille  aimantée  est  très- 
grande. 

4*''  Les  aurores  boréales,  qui  sont  considérées  comme 
un  pliénomène  d'électricité ,  ont  aussi  un  effet  étonnant  sur 
le  magnétisme  de  l'aiguille  aimantée;  et  enfin  le  magné- 
tisme paraît  être  influencé  par  plusieurs  autres  causes  secon- 
daires. 

Hypothèse  de  Churchnan  et  Walker. 

M.John  Churchman,  Américain ,  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  et  M.  Balph  Walker, 
de  la^Jamaïque,  ont  publié  |  à-peu-près  dans  le  même  temps , 

(i)  C'est  ce  qiie  j'ai  plusieurs  fois  expérimenté  pendant  h  durée  d*uii 
beau  temps  à  la  mer  :  jai  pris  une  série  d*aîimuts,  commençant  lorsque 
le  soleil  avait  3"  ou  4»  de  hauteur,  et  continuant  mes  observations  jusqu'à  ce 
<|u*ii  fût  élevé  de  a|<>  ou  ^o<»  au-dessus  de  Thorizon. 

La  variation  Journalière  de  Taiguilie  aimantée  a  étéxonnuc  et  souvent 
observée  sur  terre. 
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une  hypothèse  ingénieuse,  danj  rintentîon  de  résoudre  tous 
fes  problèmes  magnétiques  relatifs  à  la  décfînaîsoq  horj- 
zoQiaie  et  verticale  de  l'aiguille  aimantée.  Dans  un  dessin 
des  deux  hémisphères  pris  dans  le  plan  de  l'équateur  ,  des-  , 
sine  par  M,  Walker,  et  d'après  le  principe  que  nous  allons 
développer,  on  voit  deux  pôles  magnétiques  représentés  à 
différentes  distances  des  pôles  de  la  terre,  et  faisant  le  tour 
de  ces  derniers  dans  des  périodes  de  temps  inégales.  Le 
pûle  magnétique  N,  est  placé,  pour  Tannée  1794?  par  la 
latitude  de  71"  N.,  et  par  la  longitude  de  80"  O.  (de 
Londres).  Le  pôle  magnétique  S.  est  pbcé  par  les  65°  de 
latitude  S.,  et  i  50°  de  longitude  E.  Par  les  intersections 
des  méridiens  magnétiques  avec  les  méridiens  terrestre^ ,  la 
vi^iop,  âe  Taiguille  ^imAïuée  peut  être  trouvée  par  ins^- 
pection  sur  ces  deux  hémisphères;  car  tous  les  lieux  dfé^ 
surftcedu  globe  ont  les  situations  des  pôles  magnétiquesLien 
assures  et  tracés  avec  exactitude,  et  Faiguide  aimantée  p'est 
pas  supposée  éprouver  les  aberrations  produites  par  les  di- 
verses cpii'ip*^  dnnt  U  A  cTHiri  f'ré  fnîr  tnentioii. 

Outre  Faberratiou  constante  de  Taiguille  aîmaniée  pro- 
veiiaflif  de.  causes  naturelles  permanentes  ,  elle  est  çncpre 
wyette  à  bjÇ|iuçpup  de  yan^tîops  caus^e$  par  ides  accfdei]s 
ou'^  atlraf  lions  jocales ;  ce  qui  malheureusement  njfîuei;a 
toujours  à  un  degré  consîdé^-able  sur  l'exactitude  dé  tt^ijtes 
les  solutions  théoriques.        ' 

M.  Churchman  fixe  la  févaluiion  périodique  du  pôle 
magnétique  N,  ,  à  rentour  du  pôle,  N,, dp  la  ferf  ç  ,  à 
mijre  Quatre -vingt -seize  années;  et  la  révofution  du  pple 
magnétiqilë  o,  ,  k  Tentour  du  pôle  terrestre  S. ,  à  deux  mille 
(feux  cent  quatre-vingt-neuf  années,  son  mouvement  étant 
plus  lent  que  celui  du  pôle  magnétique  N.',  ce  qui  est  la 
aasè  des  perpétuelles  irrégularités  de  Taiguille  aimâritée.  Il 
croit  que  lorsqu'un  des  pôles  magnétiques  se  trouy.e  au 
zénith  d'un  Heu  ,  les  marées  magnétiques  ou  grandes  inon- 
dations sont  la  conséquence  de  cette  situation ,  et  que  lorsque 
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le  pôle  magnétique  est  à  une  grande  distance  d'un  lieu , 
la  mer  se  retire  et  laisse  à  découvert  des  terres  considérables. 
M.  Walker,  outre  ses  dessins,  qui  servent  à  indiquer  la  dé- 
cKnàison  de  ràiguilie  aimantée ,  a  dessiné  aussi  deu%  hé-^ 
raisphères  dans  le  plan  de  Téquateur ,  pour  montrer  la  va- 
raiion  verticale  ou  rabaissement  de  Taiguille  aimantée  pour 
tous  les  lieux  du  globe  :  et  après  ce  perfectîormement  ap- 
porté au  compas  de  route,  il  a  inventé  un  compas  méridîo-^ 
nal  pour  estimer,  par  inspection ,  la  quantité  de  variation 
^  chaque  instant  du  jour  (  i  ). 

Variations  du  compas, 

I-.orsqu*iI  est  question  dans  cet  ouvrage  des  variations  de 
la  boussole ,  elles  ne  sont  indiquées  qu'afin  de  guider  le*  na- 
vigateur dans  la  route  à  faire  pour  se  transporter  d*un  çn-, 
droit  à  un  autre ,  mais  nullement  pour  le  guider  dans  Tes-' 
timation  de  sa  longitude,  comme  le  faisaient  les  marins  îl  ' 
y  a  vingt -r cinq  ou  trente  années,  avant  que  Tusage  des 
chronomètres  et  des  observations  lunaires  fût  généralement 
adopté. 

Dans  les  lieux  ou  la  variation  changeait  brusquement  » 
et  lorsque  la  route  se  trouvait  à-peu^pxès  sur  un  parallèle 
de  latitude,  les  anciens  navigateurs  s'empressaient  de  s^eii 
servir  pour  apprécier  leur  longitude  ;  mais  attendu  les  er- . 
reur s  auxquelles  les  boussoles  sont  assujetties  par  diverses 
causes ,  on  n'a  jamais  pu  avoir  une  grande  confiance  dans 
les  longitudes  supposées  d'après  là  variation. 


(i)  M.  J.  Garnett,  ingénieux  philosophe  cta6trotiQmev  oui  a  resté  vingt  ans 
en  Amérique,  et  oui  présidait  à  fa  publication  desÉphémérides  astrononcM4ue( 
de  ce  pays ,  établit  que  Tanneau  solaire  ordinaire ,  qui  a  le  même  usage  â  la 
mer  qu'à  terre,  indiquera  le  méridien  vrai,  à\m  degré  prèJ,  dans  tous  les' 
temps  où  Ja  hauteur  du  soleil  n'e^  pas  trop  grande;  et  conséq^ûmment  Uj 
variation  de  l'aiguille  aimantée  d^arec  le  méridien  vrai. 


\ 
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L*diguille  sujette  dans  auelques  endroits  à  une  variation  dans  les     ^ 
viremens  de  bord  d' tin  bâtiment,  '        '^  .      ',' 

La  varj|dQa 4a  faigujllej  aîaiw,i;ée  se.tnouvqtjao^up^^f^t:  - 
de  changement  poc^Ûnuel  da^^  plusieurs  lieux. du  ipandi^^r,. 
et  la  ^ari^ûoa  elleiipêmf  /éj^oM-ve  .une,  différeac^  .^P^W^  . 
diurne  et  lanauelle.;  dfaflk^^  ^  même  bou^^i^  ch^giera..  i 
dlndiçation ,  en  la  tr»^spoM^qt  d'un  bâtiment .  à  bofd  d^ij^ ,  , 
auue ,  et  ^lêipe.  Jorsqu'an  cha^gç,  %^  PWÎQ^  à  bofd  d'yu.,, 
roéme  navire.  Dans  certaines  parties  ^u  gfobe-f  bien  ^^J^j  ^ 
boussole  se  trouve  fixée  à  sa  place  dans  un  navire  ,  i'aiguilie 
ne  paraît  pas  moins  su)ette  à  des  variations  de  plusieurs 
degrés  1^  proportionnées  à  l'angle  que  forme  Tavant  du  na- 
vire avqc  le  niérîdiep  magnétique.  Cette  aberration  de  i'air    , 
guilFe  aimantée  a  été  observée  constamment  par  le  capitaine 
Flinders ,  pendant  l'exploratiotiqu'il  a  faite  des  côtes  de  la 
Nçuvelle- Hollande,  tel  qu'onjpe  voit  dans  les Tran^actioris  -^ 
delà  société  royale  pour  l'année  1805.  ^^  boussole  placée 
au  centre  du  pont,,  à  bord  de  l'Investigator ,  la  direction  de  . 
différens  points  de  la  terre,  prise  immédiatement  avant, 
et  après  avoir  viré  de  bord,  différait   quelquefois  de  3/* 
ou  9*,^  lorsque  Favaht  du  bâtiment  se  trouvait  tourné  àj-  ^ 
peu-près  «Je  FE.  à  FO.  ;  mais  la  différence  n'était  guère 
sensible ,  lorsque  le  cap  était  dirigé  vers  le  S.  ou  vers  fe 
N.  Cette  divergence  dans  la  direction  moyerme  de  Fai- 
guille  aimantée  se  trouvait  orientale ,  lorsque  le  cap  du  bâ- 
timent se  dirigeait  vers  FO.  ;  et  lorsqu'il  était  dirigé  vers 
FE. ,  sa  variation  était  occidentale.  Lorsque  Favant  du  bâti- 
ment se  trouvait  dirigé  vers  le  N.  ou  vers  le  S. ,  Faiguille 
demeurait  dan$  un  état  moyen  entre  celui  qu'elle  montrait  ^ 
lorsque  le  cap  se  trouvait  vers  FE.  ou  vers  FO.  ^et  fa 
Aariatîon  de  FaigiuIIe  était  proportionnée  au  nombre  de 
nmbs  dont  le  cap  du  bâtiment  se  trouvait  éloigné  du  N* 
01  du  S.  " 

Cette  variation  de  Faiguille,  qui  provient  du  changement 
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de  la  position  de  lavant  d*un  navire,  varie  sansdovue  i  Lord 
de  différens  navires  dans.fes  mêmes  parages,  d'après  feur 
grandeur  et  la  quantité  de  fer  qui  se  trouve  àJeur  bord;  ec 
cette  variation  parait  être  la  plus  grande  possiblis  stir  les 
petits  bâtimens  :  mais  dans  les  lieux  auprès  de  féqiiiat^ur» 
où  Ton  éprouve  peu  de  variations,  cette  aberration  est  imper- 
ceptible ;  car  elle  paraît  augmenter  à  proportion  de  U  dis- 
tance dont  on  est  de  l'équateur  magnétique  en  allant  vers  les 
pôles ,  dans  les  deux  hémisphères. 

Le  capitaine  Flinders  croit  que  le  magnétisme  de  la  terre 
et  l'attraction  du  fer  à  bord  des  bâtimens  agissent  comme 
une  force  composée  pour  produire  Terreur  de  variation  cp'on 
éprouve  à  bord  d'un  bâtiment  lorsqu'on  change  de  cap;  et 
il  pense  que  l'erreur  de  quelque  direction  que  ce  soit  de 
l'avant  du  bâtiment ,  est  à  l'erreur  lorsqu'il  est  dirigé  vers 
TE.  ou  vers  l'O. ,  avec  l0i;jnème  abaissement  de  Paiguille 
aimantée,  comme  le  sinus<ile  l'angle  entre  la  direction  de 
Tavaiu  du  bâtiment  et  le  méridien  magnétique,  est  aq  sinuK 
de  l'angle  que  forment  8  aires  de  vent,  ou  rayons. 

Comme  cette  règle  méritait  d'être  vérifiée,  des  expériences 
furent  faites  par  ordre  de  l'amirauté  à  Plymouth,  Porstmouth 
et  Sheemess,  le  capitaine  Flijiders  étant  préseat  à  celles  qui 
fiirent  faites  dans  les  deux  derniers  ports,  lorsque  le^  séries 
d'observations  faites  sur  différens  bâtimens  donnaient  les 
résultats  suivans;  savoir  : 

I  .''Lorsque  le  compas  était  placé  dans  ou  près  l'habitacle, 
le  point  N.  dans  tous  les  bâtimens  était  attiré  vers  Pavant  ; 
mais  la  quantité  d'erreur  produite,  d'un  coté,  lorsque  le  cap 
étoit  à  l'E,,  et  de  f autre,  lorsqu'il  ^toit  à  l'O.,  variait  de- 
puis o*  ai'  à  6**  -j;  ce  qui  était  dans  ce  temps-là  (a  plu* 
grande  erreur  possible  sur  les  petits  bâtimens  (  i }. 


(i)  M.  Bain  trouva  Terreur  très-grande  dans  le  Canal  anglais,  à  t>orddc 
la  frégate  /û  Sièylle  ;  cette  erreur  était  de  9**  à  1  o<>  iorsquc  l'avant  du  bâtiucnt 
était  porté  de*  i'E.  à  i'O. 
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i."*  Lorsque  le  compas  était  plaeé  à  quelque  autre  part  àes 
(Bftpens  bâtimens ,  Pattraction  était  quelquefois  exercée  par 
favaiH  et  quelquefois  par  l'arrière,  mais  toujours  en  arrière 
lorsque  le  compas  ét^  porté  sur  le  gaillard  d'avant.  L'er- 
reur qui  résultait  de  quelques  *  unes  de  ces  stations  était 
qoelquetbis  plus  grande  que  lorsque  le  compas  était  dans 
lial^tacle»  et  quelquefois  moindre, 

3.*  Sur  le  pont  supérieur  d'un  vaisseau  de  guerre,  on  ob- 
servait trois  endroits  différens  d'attraction  :  le  premier ,  près 
h  mit  de  misaine;  le  second,  ou  attracrion  centrale,  près 
le  graod  mât  ;  et  la  troisième  ou  dernière  attraction ,  tout 
près  de  barrière.  Et  généralement  deux  stations  neutres 
fiuent  tmuvées  sur  l'axe  longitudinal;  une  desquelles  était 
entre  le  mât  de  misaine  et  le  grand  mât,  et  l'autre  près  de 
farriéie. 

4«*  Aucunedes  places  d'attraction ,  ni  de  cellesdes  stations 
«cotres ,  ne  peut  être  trouvée  exactement  sans  des  expériences 
répétées  faites  à  bord  de  chaque  bâtiment.  On  ne  peut  pas 
non  plus  assigner  le  point  où  l'on  n'éprouve  aucune  diffé* 
nence  dans  la  variation,  pas  plus  que  celui  qui  donne  la 
plus  grande  différence.  On  ne  pourrait  pas  non  plus  déter- 
miner dans  quelle  direction  l'aiguille  sera  attirée  ;  tellement 
le  magnétisme  varie  dans  les  différens  bâtimens. 

5.*  Les  erreurs  cependant  étaient  les  moindres  possible  » 
lorsque  Pavant  du  bâtiment  était  dirigé  vers  le  N.  ou  vers 
le  S. ,  ou  tout  près  de  ces  points  ;  et  les  plus  grapdes  avaient 
lieu  lorsqu'on  avait  le  cap  tout  près  de  l'E.  ou  de  FO.;  et 
lorsque  Tavant  du  bâtiment  était  porté  du  point  de  la 
moindre  erreur  jusqu'à  celui  où  cette  erreur  était  la  plus 
grande,  Faugmentatiôn  de  Faberration  était  dans  la  propor- 
tion des  sinus  des  angles  de  la  déviation  ;  ce  qui  servit  de 
preuve  à  la  loi  qui  avait  été  déduite  de  l'analogie,  et  qui  fut 
rédiûte  en  principe  comme  on  le  verra  plus  loin.  On  a  déjà 
remarqué  que,  dans  l'hémisphère  N. ,  lorsque  le  navire  a  le 
cap  à  l'E.,  Fexlrémité  N.  de  Faiguiiie  est  attirée  ou  s'ap- 
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proche  de  la  droite  ou  E.  de  JM,^  elle  inclinera  vers  la  gauche 
qu  rO.  du  N^  y  si  le  bâûtnent  a  le  cap  à  YO.  Pottr  servir 
de  preuves  à  cette  observation^  ncas  dirons  que  lorsque 
rinv^tigaUr  iîxt  par  le  C£âver&  de  5tar*point  [la  pointe  de 
l'Étoile]  ie  zo  de  fuiliet  i  So  i  ^  par  les  49""  5a'd6iJatitnde 
N*  et  3"*  fz*  de  Jongîtnde  0«^  lorsque  rabaissenvem  ide 
faiguille  étoit  de  ji"*  N^y  plusieurs  azimuts  furent  observés 
tandis  que  le  bltûnent  avait  ie  cap  à  TO.,  ce  qui  donim-ia 
variation  de  29*  32'  O. ,  tandis  qu'on  savail  que  la  véritable 
variation  était  approchant  de  if^  Ji%'  O.;  ce  qui  domiart 
une  erreur  de  3*  5  2'  en  excès  de  variation  O.  pour  8  rumbs 
de  vent  de  déviation  de  l'avant  du  bâtiment,  erreur  à-peu- 
près  égafe  à  fa  dfx-neuvième  partie  de  rabaissemëntMeTai- 
gùilfe  aimantée,  doïit  Texpiîession  décimale  est:o,6  j'37/  ' 

Le  ig  août,  par  les  5*  de  latitude  N. ,  et  17*  de  longî- 
tude  O.,  lorsque  fabaîssemett*:  de  FarguîHè  éiàiT  de  lip* 
N. ,  Terreur  de  la  variation  observée  était  de  t^'^i''  7  ^/our 
8  ruinbs  de  vent  de  déviation  de  f avant  du  bâtiiieilfi^  à 
partir  du  méridien,  ou  un  peu  pïiis  que  la  dîic-iïèuVièmy 
partie  de  rabaissement;  ce  qui,  en  e^re^sîoh  ifédShiïllèV 
correspond  à  0526 ,  fa  moyenne  de  laqueHe  et  de  celle  cï- 
dessus  o  j  37 ,  équivaut  à  o  5  5 1 ,  ce  qu'il  représente  pki'  é]"^'. 
Ceci  pourra  servir  de  commun  mùltiplitatçur  à  fabahsértïétir 
dé  raigiriifo»  |iour  obtenir  le  rayon  ou  l'efreur  de  8'rfaiilbVi' 
dans  quelque" situation  qu'on  se  trouve  enrdcdanV  de  JChê*- 
mrsphèreNj  . .        i      t 

Dans  rh^misphère  méridional ,  daAs  f  espaï:è  icomj^^' 
entre  les  1 4'* et  4o*  déladtude  S;,  et  les  r2 3^*  à  i  y  j^de  Ibii- 
gitmde  E;de  Greenwich,  là  ou  KrtdfnaisonperjpèhëfCtiMre 
de  FaîgniHè  aimantée  fut  trouvée-  varier  de43  ^^^^^^Z'  Ter- 
reur de  variation  pour  la  déviation  dé  1>  fiïmbs  de  vérit^pnt 
l'avant  du  navire  s'écartait  du  méridien  magnétlqtie  ;  fôt  trbt^" 
véede  a'^S'à  3*^8', cette  erreUrétantde  i^^S'i  lorsque  rabais- 
sement de Taiguille. était  de  4}*  S,|^  et  de  3*  ,îi^':> Jq^^MOi 
l'inclinaison  de  l'aiguille  au-dessous  de  l'horizon^  était  de 
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4^&^ûdont^  rerreKf  moyenne,  pour^S  i^mbs  de  vent 
detdérmtîdÉ  de  Favanidd  l' tnvestigaior  ^  soit  dHin  côté  ou  de 
Iflitmdunifkkiîeii  magnétique  9  étût  Vpeu-pvès  la  vingtième 
pir^ dei rabaissement  de  i'aguiiid,  et  0498,  son  exprès^ 
sbntdédofaile ,.  qir'on  peutrendre  par  o  90 ,  ce  qui  est  le  itiul- 
opEcateiif  «Qiriniun  fiariequeiM  finît  naMç^ï»r  rabaissement» 
pporafatemeiiet  layon  tt^l'ctreor,  oïl  c^oide  8  nunb^,  4àn5 
(Ittdqueisitufitkjn  que  œ  <3ok,>daiisrrhémisf4ièré 

U^fçw:  ^œrrJgerJ^^fKfifr  de  variation  résuUant  du  clwtgemeof 
^,  ^      de  d^irectiond^V avant  d'un  bàùmtf\t, 

..^Xec^ÇÇf^  jtjçnnéea,  on  sesie^vit  de  la  méthode  snivantepour 
corrigée  les.  vfl.riaii6m  m\^^  rapportant  \  c^  qu'elles  auraient 
écç^'oR.le^  avait  .observées  lorsque  le  bâtiment  avait 
^¥^4'^.^  -^fi^P  4*^  mér^iççi  magaéticpio.    *  î 

, j^î^eç  i  ipcljn^i^^  de  j'^iguiUe ,  aussi  P/ès  qu  o^  p^ut  XoMr^ 
itv^<,^^^  çpmpmn,  le  rayon  çu  Terifur 

P^-Ç^j^^çri^  sjçra,  o^I^twa:  avecçelui^cipr|s  comme 

</i|j^jîff< ^  J^^  4e  l'ayant  du  bâtiment  çomm^  wnç 

faiKT^sO  JU ,'içor|eçuo|i 'sera  trouvée  dans  la. colonne 

nw^e  ^iÇ^^/^^r^^Çj^;  ^\  étant  appliquée  à  la  variation 
o^^|jjy.^^t^ffc9itespit.à,g»u  suivit  que  Tabasse-» 
mpiy  gçra  ^t,  cyi^^ef  l'avant  du  bâtiment  dirigé  vers  FÇ. 
oij^wi^^rp.  du  méridi^p,,  cela.donnera  la  variation  vraie* 
/,  Exemple.  L'abaissement  étant  de  66**  S.  et  l'ayant  du 
it  dîr^^  vers^  f  O.  4  S.  O.  »  I^  vaiiation  a  été  observée 
O^^f. i  ',  1^., ;  on  deman^  la.  variation  vraie. 

n'^fl^iîl^^î^'?^^'^®^^^!^®  l'horizon  66,  multipliée  par 
o{oj  [c^rai^uiï  tpultiplicatçur  pour  l'abaissement  S.  ) ,  donne 
}^jp9,  en  degrés  et  parties  décimales  (i),  ou  3**  18',  qui 
c^lîçi}!;^^  pour  8  rumbs  ég^le  à  198'.     , 


"»rr 


(0  Po^r  n^uver  les  mÎDutes  contenues  dans  les  300  parties  décimales , 
<nttyl'^i)it)o*panies  décimales  donnent  i5o  minutes  de  degré,  donc  300  par- 
tioieadôotiefit  r8. 
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Dans  la  table  avec  la  route  de  ces  pointa  (  ou  la  direction 
de  Tavantdu  bâtiment)  et  la  distance  de  198'  dans  la  colonne 
de  departure,  on  trouvera  194'  égalent  3**  i4'  pour  la  correo 
tion  de  7  rumbs  de  déviation  de  i'avant  du  bâtiment.  Ainsi 
comme,  dans  l'inclinaison  S. ,  l'extrémité  S.  de  i'aiguille  étah 
attirée  en  avant  ou  dans  ce  cas  à  FO.  »  et  i^extrémîté  N. 
portée  à  FE. ,  la  variation  observée  à  l'E.  était  donc  trop 
grande,  et  doit  être  réduite  îi  5"*  1 4'.  De  la  variation  obser- 
vée 5*^  ii'E. ,  enlevez  par  soustraction  3''  i4' de  correc- 
tion, et  il  reste  1°  57'  E.  pour  la  variation  vraie» 

Si  l'extrémité  N.  de  f  aiguille  était  inclinée  vers  l'horizon , 
toutes  les  autres  circontances  étant  les  mêmes,  la  correction 
3*'  i4'  aurait  été  additive;  comme  cela  l'aurait  été  également , 
si  l'avant  du  bâtiment  avait  été  dirigé  à  FE.  ^  N.  E.  ou  FE^  ^ 
S.  E#  avec  l'abaissement  S. ,  au  lieu  d'être  à  FO.  ^S.  O* 

2/  Exemple.  Supposant  que  Favantdubâtiment  sdit  à.f  O. 
S.  O. ,  la  variation  observée  étant  de  29**  1 2'  O.dansiecanal 
d'Angleterre,  où  l'abaissement  de  Faigxjille  est  à^yz^  N« ,  et 
qu'il  s'agisse  de  déterminer  quelle  est  la  variation  dont  on 
doit  corriger  une  suite  de  relèvemèns  faits  lorscjue  le  bâii^ 
ment  avait  le  cap  au  N.  E.  -^  E. 

Pour  trouver  la  variation  vraie ,  multipliez  l'abaissement 
72  par  055  (  multiplicateur  commun  pour  Fabai^sement 
N.),  on  aura  3*"  816,  ce  qui  égale  3**  49'»  erreur  Ôbéeaue 
pour  8  rumbs  de  vent  ou  229'.  -  .  - 

Avec  la  route  6  rhumbs  (O.  S.  O.)  et  la  distance  ^^^^^V 
le  departure  sera  de  2 1 2'  ou  3*32',  correction  poor  6  rumbs. 

Étant  dans  rabaissement  N»,  Féxtrémîté  N«  de  J'ji^uiHe 
sera  attirée  vers  Favant,  c'eit-à-^direjducôté  de  FO.y  ëasup- 
posant  que  Favant  du  vaisseau  soit  à  FO.  S.  O-^et/quela 
variation  observée  soit  trop  grande  ;  c'est  pourquoide  2^"*  i7  2.' 
observe?,  ôtez  3**  32'  de  correction ,  et  le  re^e.2j*  4o^  sera 
la  vanafion  vraie  occidentale. 

Oï^  peut,  déduire  de  là  la  correction  qui  doit  être  ftite  lors- 
que Favant  du  navire  est  dirigé  vers  le  N,  £.  \  E.  t-avec  ia 


Digitized  by  LjOOQIC 


.    (  •"  ) 

rouifrk'4  rambs  |  et  la  distance  de  lap',  le  depàrture  est 
i^fV^ha  itf 'p^'  de  correction  pour  un  bâtiment  dont  Tavant 

'iArscpief^kmnt  du  bâttf^eht  él»t  au  N.  £.  \  E.,  Textré- 
irixt  Nlic^'fïîgQÎlie  dSans  rbabûax:ie  était  inclinée  vers  ¥E.  ; 
la^afltttfeiijO^  ^tait  cotiséqueimnetit  moindre  que  la  vraie 
^iwititJUjb  dcftt  pourquoi  y  de  h  vraie  variation  d^'*  4o\  H 
âtt^oustnaireV  ^/de  correction;  le  restant  sera  i^""  4^'  f. 
qoc'-esti  far  vasiation.  qofon  doit  fq>ptiquer  aux  relèvemens 
^ts,  IcM-sqii&faTfiJit  du  bâtiment  est  au  N.  £.  j£.,  comme 
déduks/dë  cç^  i  a'  de  variation  occMentale  observée* 

l^:icaptittne  JtlfaidOTâ  observe  que  cette  opéiation  peut 

d'aiMndlfisàraii^e;  ocrniptèxe  et  leirnuyeuse;  mais  iorsqa'cine 

fm&b'hutaUtev&i  untmultiplicateur  commun ,  et  qu'on  a  corn*- 

pris  Iéîf)cSi^pèJde  cette  règie^  cela  doit  être  à-peu-près  tHisst 

\    sàikfxéis  caèDoi  îdd  ia  btitude  par  ia.  hauteur  méridienne  »  et 

faneaoïirtirtebx^g^éeest  géiiénJemem  beaucoup  tnotndre.  L^- 

gBaU&pié9^ôknte[  dipping  needie  ]•  •parait  néanmoins  un  îns- 

toDiiflDb  troprdélîcat  pour  ^'dn.  servir  d'une  manière  satrs- 

fâisadtehfapacr^ckstpcmrqaof  un  des  principaux  argumemr 

nécessaire^  pour  trouver  rerreùr  de  variations  par  îles  règles 

pféoffieatBif^l  pdàtiommemf  au  pour  mieux  dire  jamais, 

ê»nr6kHBnùL%  ia>mer;pnDbaUement  cette  erreur  dépend 

pfafidUiaiiéQiinaiscâi  boi^sontaiexle  raiguille,  relati vendent 

au  vrai  méridien ,  qu'elle  ne  dépend  de  son  abaissement  au-^ 

Lécopfiaà(»uVfanC0iiter{anssi  bien  que  te  capimine  Ffrn-^ 
(Us^^^^obivetmmtà  rO«  en-déhors  du  canal  cf  Angleterre, 
tropRaiia  ^âiiationid'enViron  4^  plus  grande  que  la  variation 
viiittjjDa  de  i^B^  à  :ï9**  i  O.  . 

M.v^âIiaDisî  Bain  y  master  sur  un  bâtiment  du  roi,  a  pu^ 

i£éiIef^èrefTKSif;  {  1 8^17  )  un  Essai  sur  ia  variation  du  corn- 

.  pas ,  confirmant  la  règle  du  capitaiite  Fiinders  pour  les  erreurs 

de  ivaHaaîôn:  produites  par  un  changement  de  dinection  de 

FaEvant  du  bâtinient,  règle  dont  M.  Bain  fit  l'expérience 
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dan$iiae.€roîsfèresur  les  côtes  orientales  da  Gix>enîari<$,  sur 
Iq  bâtiment  dô  S«  M.  britahmquô-  la  Sibylle,  en  1614»  àmsi 
que  dan*  quelques  autres  lieux;  Il  trouva  qu<e  Terreur  dîmî- 
nuaii  conâidèraibiehient  en  allant  vers  TE;  du  hiéi^jdle^  de 
Graenwk^>  lorsqu'on  approchait  do  pôle  N;  s  é\Sè  la  tarfatfèn 
d^çroissàît  égafcment;  et  que  k' variation  augmentait  fors- 
qttô  lit^tengfliide  O.  devenait  plus  grande  \  maisf  il  ne  trouva 
J  eiT^iar  (^fui  provenait  d'un  -changement  de  direction?  du  hâti- 
iiient:dei£,  à  rO« ,  nulle  part  aussi -grafndé  qiie  d^  fe  Nattai 
d'Aiigieterre,  oit  die  élait<Je  9*^à  10^  |r)*  Ml.  Sain  est  ce- 
pendam  d'avis  que  fabaissenitat  de  FaigulHe  aimantée  h* h 
pa«  une  affinité  aussi  intime  avec  Faberratton  horizontale  oc- 
<:a^on0ée  pat  le  changement  dé  dh^ectîon  du'bâthinént;  que 
le  capitaide  Flinders  fa  supporté;  et  que,  consé^emmeht, 
la  règle  invenûée  pat  ce  Savant  officier  pout  déteiiîtfhet  !a 
correciion  nécessaire  et  réladve  dans  tofifès  ï^§  ikutftkmk , 
,  n'est  pas  probablement  fondée  »w  des  principes  vrài^;^  •   - 

21  est  héasmoins certain  que,  dans  (eshautes^  Iatàâdé^,^6ù 
la  variation'  du  compas  dans  fa  phis  grande  pkrfië^^i?  ifëtix 
\#st  généra^Bwntconsfdérabfe^  «t  rîncUnakoh'VèMiclale'V^u- 
jours  grande». ladévîatiorEoiii aberration  horàbh^Ié^dé  Ri* 
.gutile^  qui  résulte  d'un  changement  de  direction  iifi^'Bifi- 
niem,  est  aussi  I4  plus  grande  dans  ta  propottiéh*  %  ■sinhs 
de  l'angle  qu'elle  fait  avec  le  méridien  migftétfeîUei'iMhars^yJHès 
de i'équateur,  o{i  fifidtnaison  ^Si  peu  cho^e^et  fA^<<lrSHâti^n 
du  compas  eç  petite  quantité,  fl  parait  ét^  peu  <Âk*-'ptthit 
d'abern^ion  de  fdguilfe  aimantée  produffë  ]^ie  dtai^^  ' 


(1  )  M.  Bain  a  donné  deux  tables ,  une  pour  la  mer  du  Nord ,  et  iltfi  ^atre 
pour  le  canal  d'Angleterre,  dans  lesquelles  la  quantité  d'erreur  occasionnée 
par  îe  changement  de  direction  d'un  bâtiment,  est  tnarquéepoc^rcbaque-^e 
de  vent  du  compas,  assignant  lo**  à  la  distance  comprise  entre  TE.  et  FO* 
pour  le  Canal  d'Angleterre;  mais  dans  ces  tables,  la  quantité  d'erreur  est 
proportionnée  pour  chaque  rumb  de  vent,  à  unç  proportion  ari^iQ^cjuc; 
au  lieu  qu'il  aurait  fallu  qu'eïfc  fSi  dansla  J>roportioû  «es  sfnns  desstijglesy  à 
partir  d^  méridien*  -  ■  /      ; 
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(  1.3  )' 
ment  de  direction  de  TE.  à  l'O.  ;  au  moins  je  ne  pus  en  dé- 
couvrir dans  fe  détroit  de  Malecca,  par  des  observations 
faites  avec  soin.  La  règle  du  capitaine  Flinders  peut  être  vé- 
rifiée facilement  dans  tous  les  lieux  où  l'abaissement  de  Tai- 
guifle  «t  la  latitude  sont  grands,  dans  l'un  on  l'autre  hémi- 
sphère ;  excepté  là  où  le  méridien  magnétique  et  te  vrai  mé- 
ridien coïncident  ;  ce  qui  a  lieu  sûr  la  ligne  de  non-variation. 
Car  H  les  azimuts  observés  avec  un  bâtiment  dont  la  direc- 
tion est  N.  ou  S.,  s'accordent  avec  ceux  qui  sont  observés 
lorsque  son  avant  est  à  TE.  ou  à  FO. ,  cela  prouvera  que  la 
lègle décrite  ci-dessus  n'est  pas  correcte,  parce  que,  avec 
la  ^ème  inclinaison  verticale,  et  dans  la  même  latitude,  si 
le, méridien  m^^nélique  diffère  beaucoup  du  vrai  méridien, 
ou«  en  d'autres  termes,  là  où  ht  variation  du  compas  est  con- 
sidérable, les  azimuts  ou  les  relèvemens  pris  pendant  qu'un 
Mriniem  a  le  cap  au  N.  ou  au  S.,  différeront  des  autres  ob- 
servés pendant  que  son  avant  formait  un  angle  quelconque 
avec  le  méridien  à  proportion  du  sinus  decet  angle,  et  rela- 
livement  à  l'influence  attractive  du  métal  contenu  sur  cha- 
que bâtÎQO^tl  Mais  des  expériences  poussées  plus  loiii,  et 
un  plus  grand  nombre  d'observations  faites  avec  soin,  nous 
lynq^em  pour  expjiquex  cette  découverte  importante  au-» 
tant  qu'intéressante  dans  la  science  nautique.  11  est  cependant 
très- probable»  et  l'on  peut  supposer  raisonnablement,  que 
f aberration  de  l'aiguille,  occasionnée  par  le  changement  de 
direcâon  du  bâtiment  ^  n'est  pas  aussi  dépendante  d»  la 
^otîté  dont  i'aiguille  aimantée  s'est  abaissée ,  qu'dUe  l'est 
de  fa  quantité  de  variation  ou  de  la  différence  angulaire 
(pn  se  trouve  entre  le  méridien  magnétique  et  le  vrai  mé- 
ridien. 

Observations  de  M.  Wales,  sur  les  erreurs  de  variations  du  compas 
produites  pas  différentes  causes, 

M.  Tastronome  Vales ,  embarqué  sur  la  Résolution,  ob- 
serve, dans  l'introduction  du  troisième  Voyage  du  capiïaine 
></ï7i.OTtfn7.II.*Partie,T.  2.  1824.  h 
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^^*^'^'.Ç".'^'^^  f"  ^7851!  qp  il  trouva  upe  infinijté,  de  grcons- 
t^irfces  iqtiï  j>rdduîsaîeiit  une  dïference  dans  îa  varîatKin  du 

'•'2:^  A  des  teinps  differens  du  même  îoui:,   di^renc^ 

déi«'â'7*;^'  -  !        '      :■'•;,.      ;  ^^'\':"^ 

.  ''^^^.**  Béant  iôus  voiles  ou  au  mouillage,  dîfTérençes  de  V**'? 

^%\^'k  Bord  de  dîfïèrens  bâtimens,  différence^  de  V°  à  c  V^ 

^-5'.^'P^èS'^du'4tiéme   endroit,  à' dîfféronies  e'poaiiS^^^^ 
t^yàge;  de  4"*  et  '5"  ou  plus  encore;  '  '     f 

•  "'6'^  Pzt  tfîjfëjens  compas,  de  ^  à  (5\  •    ^  '^^*'''^;:' 

Rtmûrquis  àù  capitaine  FUnders  sur  ces  observation},     '  ~ 

nu  î';  i  .     '     "   *    •  ^^-'  Jii^'^cî 

1-e  capitaine  Flinders,  ea  examînaqt  <te^4ïfiïrén5i^f 
établis  par  M.  Wales,  trouve  qu'H  y  ô  de.  grandes  îreiit)*jj 
}>9ur  croire  que  la  directiqri.du  navtre.a  irà.^fbaBg&dœ» 
beaucoup  de  celles  qui  donnôint.uoe'grajîdôrdifleïCïlcoiU^I 
qu'aussi  ces  différences  étaient  semblables  à  celles  qukwfcîeni 
été  observées  dans  Thabiiaçle  de  l'hv^Jfigaioir.^    •  <6  f.  ^  j; 

L'officier  dont  il  vient  d'êtrô  Ûie  mention ,.  pfasprVe^pfclf' 
loin  que,  dans  l'hémisphère. méridionai,  I!fixeréniité?»kdi|^ 
Faiguille  aimantée  était  attirée  pgr  la.  terre  fa  pfeciprècHe; 
aussi  bien  que  par  le  fer  du  bâmpent  ;  et  il  dbteàlv^  Jseuf^ 
ment,  dans  deux  exemples,  que  l'extrémiié  dwctaeiî^guïtia 
était  repoussée  par  la  côte,  ce  dont  il  pOt  î3'*l6(umrj|lïr«d^fe 
observations  faites  à  terre.  Cetler  répttl;sioîi;  pciit;.iiALofriélé 
produite  par  quelque  roc  méts^Hiqv^  qui  .sj^utro^vattd*» 
FE,  du  théodolite;  ce  qui  aHraic  pa  «irifîaerj^iic  J'fnstfwiw^ 
et  détruire  l'effet  d'attraction  d^.  continent  iîULÎ$p'>iroiM« 

Jtègle  de  précaution  relative  à  la  levée  xh  plaps  avec  u'ççmpas. 
.  -U'capittjn»  Fliriders  donne  fés  remarques  de  précaution 
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suivantes,  à  Tusage  du  côîîipas  d'observation >fojad!ée$$Uf 
des  expériences  faites  à  bord  de  différens  bâtfinens,  poux 
découvrir  le  pouvoir  magnétique  dans  chaqjjç  lien  di/Tpr^nt. 
'  1."*  ^Lorsque  les' canons  sont  à  bord  d'un  baiiment^.^t 
qu'il  est  près  de  prendre  1a  mer,  marquei  par  de,  petits. ta- 
quets, dans  ITiabitade,  la  place  oîi  le  compas  azin^iftal  s% 
celui  de  variation  doivent  être  lorsqu'ils  sont.eh.u$age.  As- 
sui-ei-vbùs,  par  des  obsen'atîons  répétées,  que  si  l'ayant  du 
bltîmerft  est  dirigé  au  N.  ou  au  S,,  ou  dans,  une  dâ-ection 
qui  ferai  i^n  angle  avec  la  ligne  N.  et  S.  ^  que  çp  cçmpa^ 
donnentexactemeiit  la  même  variation,  et  manquez  cjeipoîiits- 
làdans  le  bâtiment,  comme  des  points  de  non-différence, 

2.*  Déterminez  quelle  différence  apport^. -^o  ^VArîntion 
l'avant  du  bâtiment,  placé  dans  une  direction  qui  fait  un 
iQgfeidtxsSi  avqc  fes  points  die  non-drfTérenc^  d^'dîrfqùfe  <?c?té. 
La  moitié  de  cet  te*  différence  est  ferrent  poiir  8^  rumbs  ji|tirV 
étam^rbée  paffes  degrés* d'e  l'abaîsserhent,  dortnb^fitTe  miiT-5 
t^ljcateur  cdmniuiî  pour  cet  hémisphère,  et  i^etît.êit'è  pou>' 
ies'-.'deuxk".-  •  "  '   "  ','.*''"'''  "" 

3.*  Essayez  f exactitude  du  côinmun''ATtiTt^lîèâfëaf;^ftï^Jf 
soàYentiqiie  vo|i9  pourrez  fé  fiiîre  d'une  manière  cohvehàbip  ^ 
paritltts  obseivaiions  prises  dans  les  différens  ehdroîts  "^ëu 
Tabaiw^BWU  dfe  faiguîlle  aimantée  change  ;  et,  plus  Jïjîècfà-* 
Ieibi»t>  lâchez -dô  déterminer  si  les  observations  fiertés  dari'^ 
liii(iiîsf>èréS^  donnent  le  inêm^  multiplicateur  tbftiHàiin  que 
dahs.P^émispbèfe  N.  '    -    ♦ 

.  4=^  sAaiann  changement  ne  doit  être  f;^t  dans  Ta  dispost- 
ttw!  dès /ouvrages  en  fer  ou  dès  canons  durant  le  voyage;; 
Qojs  51- un  changement  ëtaft  indispensable,  assurez- vous' 
ipràs,  le  plutôt  possible,  cJucHe  altération  ce, changement' 
peut  avoir  produite  sur  les  points  de  non-différence  et  sur 
le  multiplicateur  commun.  •    ^     ,< 

5.*^  On  dort  aussi,  Iorsqu*oii  fait  des  relèvemens  de  terre, 
ou  qu'on  observe  la  variation,  tenir  compte  da  point  du 
compas  sur  lequel  était  dirigé  l'avant  du  bâtiment  :  cette 
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piéOiW^ffiW^si  indispensable,  puisque  sans  eile  oh  tlë  peut 
jtti*fic<iiîif«tfcife'la  vraie  varéadoii  niîes  correcfWnsè  fiîre  au 

»^'64*  &ï  wiPfmii  sur  les  c^es  que  Von  ttoît  exprorer,  ne 
lié^^t  as^cûn^  occasioti  id^obierver  h  vaiiatioiV  par  l*Jt2i- 
tmUi  lic'^st  possible  ;  et  «n  passant  tfim  côté  rfmi  câp  ou 
itotie^tte^à^I'àucre^  regardez  ^  quelques  différences  arrivent 
KincMypafi^r.Cea:  observations^ rsom  &k«s  le  mieti^  pbs^lble 
par  le  moyen  des  azimuts  ;  mais  on.  peut  les  fàhé  grossière* 
jneoLpar Je.. jelçvçnient  dç  iï^ux  .caps  placésjiu:.  une  ligue 
et  dan5  des  directions  opposées.  Si ,  après  les  cor^f  cjtfo;îs  à 
!^re  relativeineat  à  la  directioade  Tav^at  du  tâtimejntt,  h 
rèlèviemeiii  n'est  pas  le  méme^  on  s'apercevra  de  la  <liffé*- 

ifeh(*:''\  ;  •"  ,^       \\  ,  '.'  ;.■;,.;  ,  , 

'Ji{  Eî^u,  pcw'em  arques  conceirn^n  t  principatemeni  uiticompa^ 
#cé  (feiià  un  halbiisid^»  niaîs  on  peut  s^viter  la  peine  dé  faire 
jÇ^çjpr^(ççl|oq$,  en rcherchant, une.  place  près  di;  cpurp^t^tie- 
jnent  où. f attraction  du  £er  qui  se  trouve  renfermé  doils^  Ja 
t&ft^trûctfbn 'de  I- arrière  puisse  neutraliser,  par  son  Vof^î^- 
*çafgêjl*at^ractionplus  puissante  qui  $e  trouve  bu  ôentrei^t 
iîtHwimt  dix  bâtimeat^  Et  si  l'attraction  de  famèrë  ëfaît 
Tfrdp  faible,  on  pourrait  Faugm^rjter  en  fixant  dâiis  f;5b  châf- 
pente'  <te  Tarriére  quelques  épontiifes  ou  barre*  ffefeu  qu'jon 
mettrait  debout. 

Si  Ton  peut  trouver,  dans  la  partie  moyenne  du  bâtiment, 
une  place  où  l'attraction  soit  tout-à-fait  neutralisée,  et  d'une 
hauteur  convenable  pour  prendre  les  azimuts  et  faire  les 
relèvemens  9  faites  construire ,  dans  cette  place  ,  un  petit 
chantier  pour  le  compas  ;  et  si  ce  chantier  doit  être  néces- 
sairement mobile,  faites  des  marques  permanentes,  afin 
que  vous  connaissiez  toujours  la  place  exacte  et  Félévation 
où  vous  devez  placer  l'instrument.  Quel  que  soit  l'abaisse- 
ment de  Taiguille  aimantée ,  les  observations  6ites  du  lieu 
que  nous  avons  (Construit  ne  peuvent  pas  autoriser  à  changer 
ou  altérer  la  direction  deFâvant  du  bâtiment  ;  mafs  elles  pour- 
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(  i'i7  ) 
rçx^  sçr?ir  à  vérifier  oçcasionneltemei^t  citiài  eomfwef  fcf 
a^iiMîs  let  i^^ralèvemens  qui^  auront. été  icAstnvâi. a v^ 
le  compas  de  Thabitade.  La  route  pourrait  êtrfii^imtptée 
égaIem<!kH4'aprè$  ce  coiapas^  quoique  b  dkoQlbniiifi  nayîre 
soii  donp^e  f>9r  celMÎ  qui  esr  devant  4a.  voue' dugpiivc^ilMiit» 
en  ^yaqt  3010  de  tieiûrjQoi9pfe  dei  Ja  ëifTàp^afce^d^un  quwt 
pucteJ^  ippfôé  d'un  rmnt^^!»  WBi^'tl  fa^dsaû  qpÉé^^niPMr 

entre  J^  dam  çotnparji).^     :  )    -   ^r.  Jtrq 

'   ''^  -'    --'^  ■  —    i  ^-  i'^^  vi;.L>    ,^:)  '       '  -'-'■:  ^L  'ii  i^g  ^^itj.ys 

(1)  M.  "Hioçias  Ycatcs  a  construit,  avec  l>cauc^up  ^c  travail  ^çt  4c  g^nio^ 

juiqur^uisl  6^  4^  ijiimdc.S.  i  c«Cte  aine  est  déduhe  prlQoipnUnsni^réléf» 
scrvatioos  récentes  faites  par  des  navigateurs  et  des  astronomes  europém  ^f^ 
scrradons compilées  des  journaux  manuscrits  déposés  à  l*hâtel  hydrographiàue 
^l^lnteUélet  daâj'c^l\i»4el^<iém^tfghi6'des  hUyi^^bé^hipé^ëShAA  ies 

avec  les  tanlcs  d!c  variations.  -,  ,  ;  , 

•'Ctf*««âlTfe  est  à'^péti-prck  id  it<6*eùV  d'^c  publiée  .*  et'  iM  xx^)^Mitlt 


i  y  ¥  tfdâsî-Hiatqté  dés'flghcs  ^our  cii^fuè"  dè§i^i 
0)f^  (^c^^:'Ya|}tfqp;.Tf{Jc.^t  développée]  )Mtf  bdfiicoii)i)  dtafancàtâis 
imTOrMjtcs,. avec. des  r«m^i:qi;iC5 ^xpjic^uvy .  c^  Vi^  dç^ptif};^;^f|fyjy 
3t  la'détdilrértc  di  la  variation  de  i*a{guillc  aimantée,  et 'ses  al>crriuons 

*j*i|i<J6tcsi)>t4àLTr>'i     ;.  '.  .'"'î  :<■  ;  ■■     ,  ..>  ^    ..    -i  • ''w.  i  ^v:. -;(i*^.'j 

îu  .d'jL  tir-iîîîHfr 
'iiornîtâ  uii 'm^  ^  •■■-!   *-'i.  ^' -::-;'..  •','>';;.< '•!  rit  ^-^  M"  i  î(< 

:n(j  nii  ,  '^  )f.l  l  •    .'  'J*    i'*-''-'  » -»■•^-  i.    '"•    -.  ,.,r.   ,  t;f ;-,'.: 'i 7" L-n 
î'^'j^n  oiu  îi*'i^  ■''<':■    !  •  ?''^  i<^-î"  ?  '    '•:-•!  r;ot|  i^j.rïi.înj 

wî'j:7^[«/1  11)     ^':."    ■-'■';   '^^  ^v'    .      '  -    .'     :.!■/>  .^u^'v^ap 
3^ciudn'l  :.    -  -1    .•:'';..   '      •*'     ^    •    '■    \  :-/^b  ?ucv  ùo 
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Figvr^  ^erv^tàf.  e^piiqutr  l'aberration  de raiguîlleahnantéA,  résultcint 
.    du  çhanganj^t  du  direction  cfun  bdtin^^tit  de  VE,  à  l'Of    , 


r 
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Supposons  que  le  point  Â  représente  îa  route  appa^epte 

^  du  navire  par  \e  compas,  gouvernant  à  TE.  dans  le  canal 

'd*Ang[eterre,  lorsque  la  variation  observée  est.  de\26*  30' 

O.,  que  nous  porterons  du  point  A  au  point  E;  tirons  en-^- 

suite  la  ligne  W  £,  qui  sera  le  Aimb  E.  et  O.  apparent. 

^       Ainsi  la  ligne  TV  et  S,  qui  coupe  la  première  à  angfes 

*  droits,  serait  le  méridien  apparent  duquel  nous  prendrons 

MT  la  gauche  la  distance  N  X,  (pi  représentera  la  variation 

observée  20"  30'  O. 

Que  le  point  B  représente  la  route  apparente  du  bâti- 
ment d'après  le  com])as,  gouvernant  à  l'O.  après  avoir  vfré 
4e  bord,  et  fa  variation  observée  2^*  30'  O.  égale  k  W B 
égale  à  TV  r,    V       - 
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Partageons  l'arC  X  Y ,  et  [)roIongeons  n  jusqu'à  s  :  cette 
iîgKie  sei^>ie  méridien  n^gnétiq^     Aioi^J^]^te  'NOny 
égal  ^h.Y  oé  à  ia  demi-somme  de  la  quantité  obsèrtrée  iorsr 
que  le  bâtiment  a  son  avant  à  l'E.  ou  à  fO. ,  est  la  vraie  va- 
riation. Ainsi  donc  l'angle  XO  n,  égal  "à  4^*  3^',  est  l'aber- 
ration de  l'aiguille  à  TE»  di^  méridien  magnétique,   pro*^ 
duite  par  l'attraction,  lorsque j l'avant  di>l^timent  était  suc  la 
ligne  A  ou  faisant  route  à  l'E..  Et  langle  Y O  w,  4**  30',  est 
Faberration  de  l'aiguille  à  Tp.  du  méridien  magnérique, 
lorsque  l'aV^ixt  du  bâtiment  élait  sur  la  ligrxe  opposée  5,  ou 
&'sant  rdWte  à  fO^Ain^i  la  rbute  apparente  du  ^lavire  étant 
corrigée  par  la  quamÎTé.de  f angle  d'aberration  \4**  30',  sa 
route  rec^âée  sur  la  ligna/,  qui  e^t  le  pafalIèle^OQgnétique 
E.,  ou  st^r  la  lîgne  w ,  qut^st^Ie  parallèle  ma^éiique  Q. 
respeciiveinent;  e  w  étant  îe^ parallèle  magnétique  corrigé, 
ou  le  rhmB^  E.  et  O.  tifé  à î  angles  droits 'î«'  Je  méridien 
magnétiqueNz  s.  /        •  ^  ^^  * 

Remarques  du  lieufenatêt  Boss  sur  Vabaîssanent  de  F  aiguille  sur  le 
•  sommet  dek  monjagrtes. 

.    Le  lieutenant  Ross,  capitaine  du  bâtiment  de  compagnie 
la  Discovery,  observe  dans  son  journal  du  5  janvier  i8t3, 

'  Ali  pifBcî  ou  à  la  base  de  quelques  îles  hautes  de  là  cote 
rt)é|id5onàlede  la  Chiner  j'ai  observé  que  f  aiguille  du  thép- 
dofi^te  çtah  pori^Wtale  ou  ï-peu-près  aîmî,  lorsque  Tinsirur 
^ent  était: yrès.de  terre  et  de  pivçau;  mais  lorsqu'on  Félevait 
'ji%|ivirpn  <5oo  pîfeds  aii  sommet  de  ces  îles,  et  après  l'avoir 
IBJS  dé  ijveau  avec  soin,  l'aiguille  dirigée  h  la  même  partie 
(ïu  tnèoJofité,  on  remarquait  un  abaissement  très-sénsiÈle 
de  rj^trémité  S.  de  l'aiguille;  observation  que  j'ai  faite  sur 
plusieurs  îfistrumens  diffétens.  Cela  provient-il  dé  l'âttrac- 
iii^n  de  quelques  substances  métalliques  sur  l'extrémité  S.  de 
l'aiguille  (qui  est  toujours  pi  us  longue  que  rçxt;rémité  N, , 
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rt  ft  partoïwéciamit  plus  4fe *èndattce  1  fa  dépW^ssfdH} V  o^* 
bJénTeltfrimirév  Ni ,  par  «ité  élévîtttohto^isklèf/tHIèi^  {)éfa-; 
eWe^urWTpbrtkMi  4fe  sa  feittiî!fliigri*iî^>et^evîèhWèlfc'àiHi^i' 
plusi'légèrer$i<:et  effet  estîsbumtt  'à>ûïiè  lof  g^nëi**W,  'J^b- 
pi>rtiohn^  h  réiéviation  âti-déiWfi  <fei  îîfrttflfu  acià^flië^', 
diaprés  une  connafsisaiif^e  cxac^  d«  l'aboisseivieAt  à^diff^ët^^^ 
degréitfélévartowy:ne  pourrait-^»  pas  me%tn*er  fes  ftdutëtirî 
jnet  Mi  intâfeni^iàit  longue  aigidUë^dont  ks^  ex^i*âiiâf^^<^i^ 
camrwtnvun'C^rd^gTiiduàxtvticstl-''    -  ^ ''-  ■•*  î-'^'  ^''''* 

Berna rquts  sur  l'util'ué  des  chronomètres  lorsqu'ils  sont  employés  avec 
^ 4oin  à  mesurer  e(^s  longb^udes^   /      y    ^i-  ,s    ..  '_ 

Les  chronomètres  seraient  de  la  plus  grande  utilité  pour 

Iç.jPqfeO^ç^Wjfi^iîeiiLde-ia.  gépgr^p^ie.  a^ritMï3|e,.^M^fîgîi. 
g^çvr$  adppfajpnt  une  uiéthjocie  .u\^fpr|ij^.^,  ppUf^con^jge^^. 
d|n^  leurs  jpurnawx  les  diverses  Ioi}gitHde3.ii?fliqu^%ip;^i^S  > 
irisjrumen?  ingénieur,  ea  pret>ant  Je  poirijtde  d^j^4^a|^6o 
le  chronomètre  :  en  quittant  un  port  oji,çaPjïjv^J!GpgW*ft«i!^l 
devf^f  toujQurs  indiquer. ^uxJe;i;uyfn^I,cÏM:  i^\frf^^;f^^^^ 
reiiçfi  de  lopgîtude  mesurée  p2W  h  chrppx?mèitre.(spi|t,^;^u,t. 
Ov)ï,  lusqM'à  toujt  autre  cap>^îte.p^,f»drojtJ<Jafig«^»y  ^q^ii^ 
5e,trouYeraiî^  suj,$a  route  ;  par.fie^^jn^y^si- jl^^  ilfïpi^^qft$,flpftih 
laiifi  de,^  endroits  par^îtraî€int,t9u|p»4r$  ji  h'l^^P>tjKti^^Mr. 
raiçinj,dp  ippyw  ppur  cpmp^rei;  çattie  diffé^eoç^.^^^^^^^fe  o 
ind^qu^ç  liât  fi*?mr^.5 .chrp;ipniètres,.(  i J^  M^ ,,  p?,ç,  iBp!6si%c)\ 
,     ■■m.wmiiijh  iiiTi   I  11  I  I iii    '%muiim fir.!"!;»..!  ■  .'uii  h   {  ii  r   iMïY.r.rt 

{*ï  )  Pour  montrct  Tiitifité  de  cette  Wffadon ,  dn  peut  dier  réxcmple  sui^*'  '^ 
^ant  t  dsttS  les  founulDX  ide  deux  intinais >^  retonnurtflyr  dan^  téA^  nt^lgt-»    - 
tlon.  le  ï^Tkc  de  Brill  et  MitUIe-isl^,  4^^  Je  4^ou,de  §«kf  ci^.à,  divji^i^  i-  » 
époques,  je  trouve  qujis  eurent  des  observations  de  distance  de  l^lune.ai^ 
soleil  /à  bord  de»  deilx  bâthneiw ,  ce  q^ie  les  joUhitfiix  aîsurett  devoir  Are  ffé' 
à  l'opération  qui  doit  fixer  la  longitude  de  ces  lieux-là.  Il  arrivé  cependant  que 
Jes  observations  différent  de  ao  milles;  car  celles  feites  à  Bord   d'un  des 
Bâtimens  placent   \t  banc  de  Briii    et  Afûù^le-island,  ao  xmikt  pluf  4 
i*E.  que  celles  de  l*autre  navire;  maïs  comme  ils  avaient  des  chropomètre^ 
à  bprd  dç$  deiu  P^virçs,  ils  sVccor^^nt  exactement  dans  la  roe^orç  4«  i^ 
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finie  dont  ia  longitude  $ttjjimNrQâba^pâ&iparrtIe%rciÉHU^ 
mètres. 

Da  observations  de  â'mâhi!ks:^UWIti'its'cfiHnûm}tres  pour  rec- 
tifier les  erreurs» 

luo^tjîihîU  dbdi.-    o>s^l  i.t  ■){' l'i^i   ■  *'    r'..  i;"t''  >u';iH  j '-iJ 

-iLïfl-s^4amgiwaê*/t:«ffitiîê^ 
dteiSÉ^V^ësl^S&ei^ë'fdWdi^étrtwit  aùfeii'pâF'îè(i^6yèil^îfâ'^ 

ciîf^wêftèm>^iiiwfié|T^  lnioû^tMé''âh  m^, 

dmh^'Stfmk^Hlèp^iéi.^  ^ '  "'i  '  "  ^  ^        '  -  '  '  *'^''^^^^'-  '^''^'^  '^' 

dë^disiÂfcë  dé^lt  «Wé'  ^u^dfeH ,  îon'  dévrkif ,  ^imi  qvk'pt^^^l 
siWé>,«Wfert8ft«'a^Ujea«^*tïùî  se  <^ 

diffifréWf  iée^»fei\e,^^^tf^Vlëîerhiinef  te  -màit  iHbyëh  ;^"^.t^^ 
afiififtiAèuftiiRsèi-îei'ërmlrts^ae  instrument.  La^  dîfférediîô''^ 
d(*'feiri«i&*^>l«èhù^  duloth^  s6îf(j>ehdanfîë^^ 

joi*JôttWïiWfl / '^ âok jafnaiskervir ^  dffigef ia  rbàté-Jârf''^ 

navTrP,    c*tf  y  a   H^c  rhri^nrMuAfroc  A  .Lai:^^  Si^-  par  exemple; > 

dans  J|aw^^p^idl  ,.,oa  Jhi%  desj  observations  s<:|it  de  soie^f^ 
^ît^riMiBie^  aâi>  dé  déterminer  k  longitude ^^ on 'devifàîtvv 
piemîréf dei'tetftetirs  du  soleil  en  même  temj^s,  afih  dé"? 
redfifiej^  fSewur  du  ctroiiioraètrf ,  c'est-à-dire,  son  avance  i^ 


T^T : ^ r- : ,t 

ri 


difi^ence  crt  '  fotigîtude  ^î  se  trouve  entre  le  banc  de  feriH  et  MlMi- 
idojbi /  qà:<]/km^(m  ait  eu  une  dîhër'crice  de  lo  milles  en  cherchant  à  dé- 
scrmiti^  ht  Ibngitade  de  ce$  points  par  les  observations  de  distances."   '  '' 
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et  son  retar4  W  'e  temps  appareat  à  bord  du  bâtnncat;  et 
;>yaotnoté  parle  moyen  d\à  chronomètre  le  temps  où  Ion 
a  pris  la  distance  <Je  la  June  aa  soleil ,  on  corrigera  cette 
heure  en  y  appliquant  Terreur  en  avance  ou  en  retnrd  du 
chonomètre,  afin  de  le  réduire  au  temps  apparent  de  loè^ 
servation. 

Conformément  au  plan.de  cet  ouvrage,  dans  lequel  0n 
b'eH  proposé. d'indiquer  les  jnoyens  de  conserver  la  vkiôt 
le  bien  des  navigateurs  ♦  on  se  permettra  quelques  remar-  , 
ques  qui  sont  le  résultat  des  observations  personnelles  de 
l'auteur. 

Bancs  de  corail.  '      '  " 

Les  bancs  de  corail ,  sur-tout  lorsqu'ils  sont  bCancs  ou  gri- 
sâtres, sont  ordinairement  visibles  du  haut  des  mâUvlors- 
que  le  soleil  se  trouve  brillant  et  prèsda-  zénith*  Ot^u  les 
cas  ci*  l'observateur  se  trouve  entre  le  aofeil  et  ie$  l^^wcs  4a 
çprail,  on  pourra  les  découvrir  sans  peine  ^  bien  qu^j^  s»* 
ieilne  se  trouve  qu'à  peu  de  degrés  ati-dessus  de  ïkoxut^i 
3naîs  l'éclat  du  soleil  les  cachera  aux  yetix  de  i'otbtservateivr» 
lorsqu'ils  se  trouveront  entre  le  soleil  et  lui.  .. 

Des  nuages  isolés  qui  passent  lentement  sur  le  disque  du 
soleil t  et  dont  i'ombre  ae  réfléchît  sur  b  surface  delà?  màr 
ressemblent  beaucoup  à  des  bancs  de  corail;  mais  pour  règle 
générale,  il. faut  observer  que  les  bancs  de  coraiL  se  décou* 
vrcnt  le  mieux  lorsque  le  ciel  est  pur,  le  soleil  brillant,  et 
que  cet  astre  a  une  élévation  considérable  ;  dans  le  cas 
iur-tout  où  l'observateur  est  beaucoup  élevé  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

Les  bancs  de  corail  sont  très^communs,  prrndpalémeht 
en*dedans  des  tropiques,  particulièrement  dans  lés  océans 
Indien  et  Pacifique,  et  autour  de  la  Nouvelle- Hollande; 
la  plus  grande  partie  des  îles  sont  entourées  par  ces  récifs  ou 
réposent  sur  une  base  de  èoraîl.  La  formation  des  bartcs  dé 
corail  par  les  zoophytes  est  très-remarquable,  ces  individu* 
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n'étamni  du  règne  ^niinal,  m  du  règne  végétât,  ttiais  par- 
tidpmr^eir  d^x.  Pfdsteoi'S'de  ces  loophytèîs  prettheni  i^- 
cine  et  cfdssem  surdej  tiges  donnant  la  vîé  dahs  féurs 
branches  et  au  milieu  de  ces  espèces  de  fleuri  ou  jf)ôlypiers 
ffâ  sebit  «fa«i^  de  iiicuve«n^nt  spontané/  Les  pîame;^  Res- 
semblent à  des  zoophytes,  mais  sont  privées  d'animation  et 
desîm^iisde  locomotiod^  ks  zoopby^  s6iiv  en  tout  sem* 
blables'auxyfriantesvmais' doués  de  sensaitidns  et  d'oig&nes 
qtii  ieuf  peîrmettenrt  de^  mouTémens  spontanés  :  parmi  ceux* 
eî / plusieurs  «ont  doux  au  toucher  ^t  nus;  les  autres  sont 
couverts  dune  coquille  rude;  et  la  rapidité  avec  laquelle  ils 
forment  des  bancs  de  cpraii  est  une  chose  étonnante,  cat 
tb  prennent  souvent  racine  au  fond  de  la  mer  dans  les 
emx  les  pîas  profondes^  d'oii  les  tiges  et  les  brànthes 
/élèveM  gradueflemenr  ei  sont  bieiitôt  tranrfbrmées'en 
fédiè^ 'solides.'  Côm'nte  ces  concrétions  de  corail  croisseht 
prési^  ftiiqiifà?  fâ  hauteur  du  niveau  de  la  mer^  elfes  de- 
vfeflfaeiifl^dtfligereû^s  aux  bâiirtienSi  et  après  qu^elles^  à/nt 
éffièSïé  ioé  nîtèau",  elles  se  transforment  graduellement  en 
îles  dé^diflfèteritès di^nenmmsv  suivant  letendue  deletir  base 
primitive.  :    . 

.î^    .p::r   -:    ■  .       '  .           ....;•..      .    •  '     '   '\      '       ' 

jùangtr  ïde  fOMlP  hanmt  à  terre,  dans^  ks  lieux  eansidétés  Kxmum 
^ ,.  ^,    ri )i^alsaim*.  .     ,  .  r     ' 

jÇ^3|  navirest  qui  touchent  à,  la  côte  orientale  de  Madagas- 
car, vau. cap  Negrais,  Tavay^  Nicobars,  Poolo-Bay,  Batavia, 
Èjrnéio,  oja  tout  autre  endroit  entre  les  tropiques,  où  la 
terre  est  basse,  boisée  et  inculte,  réputée  d'ailleurs  malsaine, 
ne  devraient  Jamais  permettre  à  aucune  personne  de  Téqui* 
pge  de  passer  la  nuit  à  terre ,  lorsqu'on  s'occupe  à  y  faire  de 
fcau  ou  la  provision  de  bois  :  et  l'on  devrait  se  garder  aussi 
de  les  envoyer  k  terre  de  très-bonne  heure  le  matin,  Jusqu'à 
ce  que  le  soleil,  ayant  pénétré  les  forêts ,  ait  dissipé  les  exha- 
laisons nuisibles» 
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Remarques  sur  la  manière  de  placer  les  poids  d*une  grande  pesan^ 
îeut  spécifique  !i  bord d^ un  navire,  pour  empêcher  ce  même  navire 
dé  trop  fatiguer  dans  lei  mauvais  temps. 

Lorsqu'un  navire  se  trouve  chargé  principalement  de  inar- 
cbandises  d'une  grande  pesanteur  spécifique,  telles  que  du 
•  fer,  du  pIon)b>  du  zinc,  &c. ,  îA  fatigue  et  roufe  beaucoup  i 
.  pour  remédier  à  cet. inconvénient,  on  place  une  partie  de 
ces  poids  dans  un  lieu  élevé  ^^dans  la  cale  ou  entre  W 
poiUs;.  cela  n'e^t  cependant  que  peu  utile  pour  emp^ber 
le  mouvement  qui  met  les  mât$  souvent  en  danger  lorsque 
la  mer  est  très-grosse  ;  car  ces  poids  très-Iourds'  se  trouvant 
répartis  sur  toute  la  largeur  du  bâtiment,  agissent  comme 
un  balancier  sur  les  deux  côtés,  et  augmentent  le  mouve- 
rnebt  de  roufis  produit  par  la  mer.  A  mon  retour  de  îâ -Chiné 
par  le  passage  oriental,  \  bord  du  navire  tAnna,  chargé  de 
sucre  et  de  towtenague  (métal composé.}^ , j>pus  iîX«pes(  ps- 
saillis  par  un  coup  de  yeat  près  les  îles  de,PeIew,,.dan$ 
lequel  le  navire,  fatiguant  beaucoup,  perdît  une  partie, 4o 
aon^itnent  aus&i  bien  que  sojx  petit  mât  de  bMnej^povr  ^re- 
médier  à  ce  roulis  dangereux  occasionné  par  le  toutep^^gi^f  ^ 
on  le  sortit  de  la  cale  pour  le  répartir  jmr  les  poçts,  n:L$Qt|i'à 
ce  qu'il  ce  restât  au  nayire  que  ce  qu*il  fallait  de  s^ta^ilùé 
pour  porter  la  voilure  nécessaire;  la  ditninution.ilu^  tpiilîs 
cependant  iie  fiit  presque  pas  ^ensjbl^.  ,       . .  ,    t 

S'il  ^it  ppssibîe  4e  placer,  dans  un  navire,  tpus  j(çs  çhjçt^ 
d'une  grai^de  pesameui  spécifique  an  centre .  du  jnoinrçh 
mQnt,jle  roulis,  dans  ce  cas^Ià,  ne  pourrait  être  gu^pçju  dç 
chose,  attendu  qu'il  ne  trouverait  aucun  poids ^j^,çxtf4ti|;p 
tés  de  la  largeur  (i).  Mais  comme  cette  dtspp^çn «{est 
point  possible,  on  peut  essayer  seulemeu;  d'engpgrçïçh^ 
en  plaçant  les  poids  légers  le  long  des  côtés  et  ée;^  ^^^u^éiy^r 

■     M  l'n  l'hTii! ; I  ;  I.;.    nt     ...    t ■  .t..^.i *  n.. 

(i)  Mab  alort  tîy  Mirak  trop  de  staWliré,  et  ee  serais  un  «rttc  mçbny^ 
nicm,  (  Nm  du  trad/tefon-f  / 
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tés ,  et  les  poids  les  plus  pesans  dans  le  pfan  de  Taxe  iongi- 
ludinaf,  de  chaque  côté  de  laquîlleei  au-dessus,  depuis  rivant 
jusqu*à  fécounife  de  l'arrière ,  autant  que  cela  est  possible  ; 
et  les  poids  d'une  grande  pesanteur  spécifique  peuvent  être  ' 
moiwés  sur  les  ponts  toujours  dans  le  même  plan  vertical, 
linsî  que  qadques  autres  poids  <|uî  seraient  d'un  grand  effet 
Sûr  h  stabilité  du  navire.  J'adoptai  ce  principe  pour  le  char- 
gèmttit  de  /'Anna,  dont  la  principale  marchandise  était  du 
fer;  et  dansf  sa  traversée  de  Bombay  h  Londres,  elle  eut 
des  mouvemens  fort  doux,  par  la  raison  que  les  marchan- 
dises légères  ayant  été  phcées>  aux  extrémités ,  et  sur 
deox  plans  le  long  des  flancs  du  bâtiment,  les  mouvemens 
de  tangage  et  de  roulis  furent  coti&îdérablement  dhuinués* 

RiV^T^qu^s  fur,  les,  urmrs  doftt  an  h  sm  commuoément  paur  indi^uepi 

la  direction  des  vents .  des  vagues  et  des  tourans, 

'■)   -^  ,  '         '  '  •  ^ 

''O^'tonarques-explicàtîves  se  trouvent  nécessaises  àusér, 
i'tâùsé'des' Wnes  ambigus  dont  on  se  sert  généralement 
en  p^aht  dé  h,  direction  des  vents ,  des  vagues  et  des  toxittihs: 

OfdHiafremént  le  vent  prend  son  nom  du  point  où  îf 
liPé^dft 'dH^e  ;  ainiî  lorsque  le  vent  vient  dà  N.,  on 
fa^pélle  Vent  du  N.,  et  vke  versât  Cette  dénomination: 
piràît' ^ée^'éndaiit  avoir  été  renversée  quelquefois  par.  les? 
Âtfvfg^tfe^irs  ;  et  *ns  lès  premiers  voyages  Jes  nafigateurlg 
portugais  aux  grandes  Inies,  le  rûni  qui  vkent  du  TJ.  E.  é%i 
àf)jiëlé  p^  éiix,  dàVist|tielques*un$de  leurs  journau}c,  mousson 
dâS:*0.  V^et  celui  qui  vierit  du  S,  O.  est  nommé  la  mous- 
son'du 'Nl'E.,  indiquant  des  vert tJ-là  d'après  le  j>oîht  vers  Fé- 
qiiëMhie^«ri^ent.    ^   ' 

lJfes*termëi^dbnt  se  servent  les  navigateurs  j3oiir  indique*- 
fr^éotiori  des  vagues  sont  également  mal  définis  ;  car  biéii 
que  I  ainsi  que  pour  les  vents)  on  donne' ordinairenient 
aux  vagues  le  nom  de  la  direction  d'où  elles  proviennent, 
puisque  les  vagues  et  les  courans  qiû  viennent  du  K.  se 
nomment  vagues  et  courans  du  N.  y  ainsi  que  des  autres  points. 
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fâï. cependant  trouvé  dans  quelques  journaux  qtie,  lorsc(\\e 
les  vagues,  oui  les  courons  se  portaient  du  N.  au  S.,*  on  fes 
appelait  vagues  et  courans  du  S. 

Les  termes  appliqués  à  la  direction  des  courans  sont  or- 
dinairement tout  opposés  à  ceux  dont  on  se  sert  pour  indiquer 
la  direction  des  vents  ou  des  vagues;  attendu  que  c'est  fa 
direction  vers  laquelle  se  porte  fe  courant  qui  lui  prête  ordi- 
nairement son  nom  :  ainsi  le  courant  qui  se  dirige  du  N.  au 
S.  s'appelle  un  courant  de  S. ,  et  celui  qui  va  de  Të.  à  TÙ.'  un 
courant  d*0,  H  paraît  cependant  que  plusieurs  navigateurs 
ont  f habitude  de  changer  cet  ordre;  car  un  de  nos  circuinr 
navigateurs,  dans  son  voyage  k  la  mer  du  S.,  încïique  ïe 
courant  qui  provient  de  TE.  pour  s*e  porter  à  1*0.,  un  courant 
oriental,  et  vice  versa. 

D'afwès  cette  manière  indéfinie,  adoptée  parles  uavîj^a-' 
teurs  pour  marquer  la  direction  des  vents,  des  vagues  et  des 
courans  4  il  est  nécessaire  de  donner  ici  une  description  cJe 
la  méthode  dont  on  s'est  servi  dans  cet  ouvrage,  pour 
l'application  des  termes. 

Comment  Us  sont  désignés  dans  cet  ouvrage»    ' 

Dans  cette  indication  ,  I^  direction  du  vent  esjt  np^wjuée 
d'après  le  point  de  Ja  boussole  d  où  il  pa^  :  la  direc|io|y  d^ . 
vagues,  des  marées  ou  de  la  mer,  est  nommée  aussi  d'api'èfi  i^ 
point  de  départ  indiqué  par  la  boussole.  ,     :    .  ..: 

I^  direction  des  courans  est  nommée  d'apràs  le  véritabfo 
point  où  ils  se  portent,  à  VffÀv^  qu'elle ^e  s«  troov&t  »x^i- 
mée  autrement;  la  route  d'un  navire,  e^i  s'*ppracIiaQDt-»do: • 
la  terre,  de  même  qu'en  pleine  mer,  par  la  di«)CtfortjderIîai+  • 
guille  aimantée.  .:.:'.;. 

Les  relèvjemens  de  la  terre  feits  à  bordtfun  navîre'quî  è^t 
en  mer  ou  à  l'ancre ,  soRt  censés  déterminés  par  ieîcoinpâs , 
à  moins  d'être  autretnent  indiqués.  ^  ' . 

La  direction  d'une  côte,  d'un  cap,  d'une  île,  cJti  dTuri 


Digitized  by  LjOOQIC 


(   '^7  ) 
daijgçr^reU^tî^vemenià  toutaulre  endrort  y  indique  tsavétîtabfe 
ppîîtion  sïiir  le  globe ,  à  moins  d'être  autnejneiit  exprimée.    * 

Conclusion, 

Vzi^tfur  ayant  ejnpioyé  les  deux  années  qiri  viennent 
d^  s^^<X)uler  k  une  révision  et  correction  -de  cet  ouvrage  feiles 
avec  sojn»  il  pense  qu'il  o'y  a  pas  encore  beaucoup  de 
choses  à i faire  pour  le  rendre  parfait;  er  que  toutes  les  dé- 
couverîés  qu'il  resterait  k  faire  pendaiit  h  période  de 
là  gt^nératîon  présente,  ne  peuvent  pas  é.tre  de  naturel 
rencfre  cet  ouvrage-ci  susceptible  d'être  corrigé  ou  augmenté 
tfifCi  à  iiiie  époque  fort  reculée  :  il  est  autorisé  à  penser , 
d'aprei  ses  propres  observations ,  ^aussi  bien  qu'en  s'é*- 
tayant  <îes  informations  comme  de  l'opinion  des  autres, 
(pi'un  ouvrage  senibl^ble  à  celui-ci ,  fait  avec  autant  de  soin , 
et  d^uhe  égale  importance,  n'a  pas  été  publié  jusqu'au-» 
jourdTîuî,  ,Soil   çn   Angleterre,  soit  dans  tout  autre  pays. 


(N.*  6.  )  Examen  de  deux  ouvrages  intitulés  Nouvelle 
force  maritime; /;^7r  Af.  de  Montgérî. 

-CïS  dfeaîc  ouvrages  ont  été  publiés  en  1 82 1  et  en  1  822  , 
pW'M.  Ptiîxhans,  chef  de  bataillon  d'artillerie  de  terre.  X^ii^ 
hésité  jusqu'à  ce  jour  à  en  rendre  un  compte  détaillé  ;  mais 
Fintérét  de  l'art  et  du  service  surmonte  enfin  ma  répu- 
gfKÙicei  -^  "'        ~ 

^  .eommeiKe  pôr  déclarer  que  la  qualité  d'officier  de 
tttferueiJn*^. prévenu  en  aucune  façon  contre  celui  qui  a 
bien  voulu  nous  offrir  deux  nouveaux  systèmes  de  force  jiia- 
vale.  U  n'est  pas  nécessaire,  dans  mon  opinion,  d'être  ingé- 
nfeor  ou  .pflBcier  de  marine  pour  s'occuper  avec  Succès  de 
constf^tfons  et  d'arméniens  maritimes  ;  il  sufBt  de  posséder 
du  génie  et  de  l'expérience.  Le. célèbre  Fulton ,  par  exemple, 
tvait  acquis  de  Texpérience  par  les  voyages  et  les  expéditions 
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__lfes  et-en  pTéiue  iner,  .et  par  un  Toi 

séjour  dans  les  i)rincrpaiix  ports  dUr  inonde  ;  de  -plibt  J 
nature  lavai;  doue  d  un  esunt  Idcond  et  judrcTeux  ;  et 
s  occupa  presque  toute  sa  vie  d'inventions  ou  de  perfec- 
tion ne  mens  nautiques  :  on  ne  doit  donc  nulleineiu  s'étoiW 
Ser  que,  sans  avoir  appartenu  à  a^ucun  corps  de  la  yiariiie  , 
ait  si  puissamment  contribué  aux  progrès  de  cçt  art. 
Mais  s!  quelcjue  chose  semble  renverser  toutes  les  Mfelfi 
tous  les  principes  reçus,  c'est  fa  publication  de  deux  ^fou- 
vdles  forces  maritimes  par  un  officier  qui  n*a  nî  voyageur 
mer,  ni  fong- temps  habité  les  principaux  ports  de  France, 
ni  visité  ceux  des  pays  étrangers,  ni  étudié  spécialement 
la  constructiorj  des  vaisseaux  (  1  ) ,  ni  mèiûe  xieà,  inventé 
cTîmportant  Ci).  ^r..l-âft.^i«  «.uq^b  unxH». 

-  Aussi  qu-y  a-t-if  de  vraiment  rerrfarqiiable  dans  les  deux 
Tfouvelles  Jorçes  maritimes ft)es  erreurs,  des  contnidictîons 
sans  nombre,  et  sur-tout  Fassurance  avec  faqùené  M.  Pat^- 
"jhans  a  prétendu  d^bprd  avoir  découvert  un  nouveau  niovéïi 
[^é  détruire  les  Mtfmens  de  guerre,  sachant  que  ce  rnQvéii 
ne  lui  appartenait  pas  et  n'ôfTràik  d*ailleiirs'nèri  dé^AH^wSSl 

Eâ  pretfliéW  amôiWfé  de  fg  jgÊfm  ftit  falie  pumpguigwwiH 

en  1 820,  dans  un  méHKâiii fa t^ti>ciJ«iHcMf  ^éjyâhKiJt  gfa- 

Ui.iiYiiini  ^ninT  ^ni^».  .  i,,.  ,<ii>n'  .  ,n  t,  y,  ,,.,g,y  ,  ^  li  tm^  ^iniyiwwi 

.'^*»fi^ ,  ffca?  rr  é3«'3^  r^-"      <•  *  '•;'■.■;;:-.  ^ 

.d#ef{dcÉi  pairtlhr  kis  ^MnicOQil|<H9^.Uche  qu£  je  remplirais  trcsiu.ij 

.9ÛétJikljf^mifS^Â<^Uf^tlirvW^  ioin  de  vouloir  prcscu ter  ici  aunm 

^  priftttf^^Uimillttcdû^  dfi^  bâj^iÂ|f||5.Je  $<^rars  {içrs  4'ctnt  cVcjMtcj 
,biRCçt|mmirtf^ttiffiiJ  "-{JNWwi^^ 

.<^  '^k|'«'liMie'^-/d*4ene^Hri'iéée^  vouloir  rcdamcr  ie  o5oJndr«.droK 
•<Vt[^|^t3^ètt>^)tit(nttliJD><^dcoiKiti^^  n ai' rien  inventp,  rien  ûuiotÂ  rt 

''W'p)'âl|ilé;^  p«r»0qut  dam  cet  ouvrage  ique  jo  o'itj.rw 

'ft'm^cflté'.'. .  >i-Af(lfy^ts*wémÊÉn  tÀixMê^n  ne  viendra  pas  satisdpuie  mmt' 
-VfUSrt'  rêlWl%«*èW*'à'- unfc  friolkô  dWention  que  je  ne  réclame '^vs*  {oc 
-<niBiit)t  iLgmtitnkiuAmélvrfrétSfmim  comme  tidiculo..^  ^AWW/e  j^ 

(5)  Ce  mémoire  éuit  iati|ulé  :  NouWrmà^imfet^^èjfé^ylàfttk ^mà%m. 
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(  •»9) 
<fiir4»es  irP*"»» ,  dans  les  Içurrarox  de  tous  les  pi^s*  C^yen* 

tSuitf'jLpré^  iivoir  excité  Fa  ciîrioiîté  publique ,  et  à]^s  b?éïl 
^  "KësjtaûoJiSj  )Wi .  Pâîxtans'  dtéclara ,  en  ;  1 8 1  i  ^  que  ion 
pré t^dû  secret  çonsîstau  unîcjuement  àdrer  luuizotitale* 
liîént lies  bonnes  et  des. obus»  au  lieu  de  les  lanèer  sôus  dés 
ir^ècfoii^^^éïevëesV  «  Çest-fe,  dît-il,  toute  lliivèntrori.': . 
î»X)ès,reiTioî^dfe  novembre  1813,  feus  avec  M******,  qui 
jtqroroc^aî^  fe.cbef  dii  Cbuvememéiû,  une  conférence  oîi 
ii  j«^Jw  annonçaî',  qji^il  était/ possible  de  lancer  borizontale^ 
«jî^nt^fes  bombes  çont^^^  '         .     * 

'  Cm  conviendra  qù*n  est  assez  singulier  de  citer  ainsi;  et 
àfiiè  M**^  dut  élre  bien  émerveillé ,  sTI  était  artilleur , 
aenténdre  annoncer  comme  une  découverte,  un 'procédé 
connu  <^puîs  si  long-témps  dans  fartillerie.  Les  plus  anciens 
mriés  nous  Appricnnent  que  les  bombardes  et  autres  armes 
courtes  cf un  çrand  cafibre^  lançaient  horizontaîemcnt ,  aiqsi 
que  #011^  un  angfe  quelconque ,  des  boules  de  Jpierre ,'  des 
paflei.  t  feu  et  des  bombes  (2);  et,  lorscju'oh  eut  fabriqué 
i^^  canons^  on  leur  fit  tirer  horizontalement,  outre  leuri 
projectiles  ordinaires^  des  bafies  à  feu  et  de  jpetites  bombes 

1  *    ■  i 

;:|9  JinÉÉh:^M«Mw*tet4iS|t|if»>4*^ . 

j»co>tt  par  LoVf  Meigr«C,  pag*  163  ;  Paris,  1 555.^  Zim  de  amonneric  et 
mtÊfkêéâ  jÊtiriÊ9rr  fèfg^^f  ^^*%»  PâOê-r  ij6i..^^£ttk  TtrW CtmîenoAt 
flmknn  srt^Séif  ébffu,  Siç. ,  rtcuoili  d'un  irleil  livre  écrit  à  ia  maiii  »  chap. 
Ét^ëoiVtt^i,  ij6%.^  l>titmi€mfËtàN,A\€.CAxanm,\àh^s,fzg^)t^^ 


IUi,fmfâ,jf  et  4t;PaH9  ii3.a.-*«  i4»  tfim/S<ry  Aflwiw^àfr<  ^  dl  A^Cfcfa»- 
t^m  Êmiamémim  éi MfmtétmndU ,  pM^Turpin  <k  Cs^$  W^  w  f^^e» 
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(  hP  ) 

qu'^n  a;i^pd'dit  grenaJiS  q\^  boulets irtux  [\).  Maïs  ^n^pl^j^ 
•  de  procédés  vicieux,  qiuï  serait  trop  long  d'indig^^ri^i, 
nuisaient  à  remploi  dé  ces  derniers  projéclifes,^9  ç^e^^Iier 
cte  Sâini-Julien  dit,  dans  un  ouvrage  imprimé  Qi\y\^6yf^^ 
ïivv^îi  iong-temps  quon  cherche  une  bonne  manière  q^i^B^ 
»  des  |:)ombes  avec  le  canon.  »  Cet  auteur,  après  ayoïr 
parlé  de  méthodes  qu'il  condamne,  en  fait  connaîire  une 
qu'il  assure  avoir  fréquemment  essayée  avec  succès  (2)^;|elle 
'r^avait  d^autre  défaut  qu^e  d'être  un  peu  trop  compliquée. 
Martena  en  recommande  une  autre  infiniment  prt:fé- 
tMt  [i),^pf^^^^  ^^ventions  d^  ,cqs.;f|iqiyc 

artjtleurs,  et  <je  ' plusieurs  autres  inventions  relatives  au  tir 
horizohtaf  des  projectiles  creux,  avec  toute  es^pèce  dacii^- 
Jérie.  Néanmoins  çè  genre  de  tir  est  si  loin  d'avoir  /été  tpj^tr 
lement  abandonné,  qu'il  y  a  des  pièces  spéciaieipeiit.^fje^ 
innées  à  l'exécu ter  dans  toutes  les  années  de  teifre-^fj^^  ^p 
mer^ 'i^eis\son  et  les  grifforis  des  I^iji^^s/i^ 

cofbiilbi'aciés  des  Américains,  les.obusiers,^t  J^^  C^ffflfl5|^ç«^ 
des  Ânghiis,  des  Français,  des  Allemands,  des^D^rîpifj  ^ 
'ttollandais,  &c.  On  a  fondu  en  France,  pen^x,h^Y^vf^\^ 
don,  des  canons  de  24,  dont  l'aiiie  avait  seuleniip^j-f^^" 
calilbfes  de  ^QJ^ueur;  ils  tjf^ij^m  <^ps  Qbu$,f)i^,i|t^ 
outré  ïes  boulets  pleins  et  la  vitrail  le  (4)  l.ïTl?î|fr(5l!«tf,  ]^ 
,»^  ^ff.  j|,  :.*. — *— t-r — :  >')/.r.."i';  ■■M'i':^  '/Mit'  -^.rb  'jlnyAH  oii'jl  « 

^^Uvredecanokneriê,  ficc,  bage  %\,  —  Petit  Trak^ œrneruwLff(mcursM7&t(^ 
^^/V^<^./*.  *4.  ^  DetPartemHUafeiâi  ^51  Catanco  ;.pïgc^3^^ 
^finàeui  Mxvjniiitiaimkfiiav^c.,  diG.ftbs6d«r,  ifà^éM^^^^i^WÎ^^ 
maidc  artjUcria,  pof  L.  CoHado,  pages  8 }[  ett^ty-;.{:fM$n^'^^rfirw«r, 
pige 4j  ancffèJlowîng.  —  Praie  instruction  tk  l'artillerie',  pages  1 24  et  12 5. — 
Dictionnaire artillier  himriquf  »  &c. ,  par  D.  DavHourtrpagc  87}  Paria-^  r6i^, 
^  La  Pyrotechnie  de  Hanzelet,  page  176.  —  C.  Siemienowio^,  An  mofna 
émUUria,  pars  i ,  lib.  4,  csp.  ^^Chmmkaka  iiti^hsMIMin^^''mMacU' 
/»//f.pf^ca^^S,-M-&c.,&c.      ^  '    MU  î  f\^^\  ;.i^ 

{%)  la  Fo^grJe  Vukak ,  &c. ,  pages;  75  ^  sUivattieir;  îa  Hi^iFi  îïtf '^''^'^ 

^■i(3^fvw^w«rfft.^,•&c.,page84.  /;:  ^  v^  ^:^.:" ^:;;^:^2:  ^[i;; 

'     (^  Aidè-mémoîr(,  ^c„  p^r  l^  ijfpçraL  Gî|5^<li,  ]tôï9iç,|[rio|M*e^VTf^ 
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iWrini^'^Htôtt,  bn  li^  jamais  fdr  a^^er'd^Wâge  ^^  hrfîîéi 

ctfàri8i'ië^afeï^6ji)ctîie^d^é^^^     ^'  •':":'^'''  '^';'"\''^  '-"^ 

'"'toë^te  (eiÀte  côtitencè  avec  fàîjùeîl^  dei  îjffi^rVpeli^ii'^i 
yrùiiSjVtyes  hortîtiies  ehtfër'emèiit  ét;Wgèri^  VTarf  '^e  là 
]g)i«frrt?,  dtit^sbitv'ent  pfobtfeé  tômrrie  vue  idée  tr^s^i^U Velïe  > 
trèVetbiatotdtiîaire  ;  dei^mptacet  ie^  tiottfer^  pîtf  dèà  iorafeès 

sdtiventëté  soumis,  disait,  en  parfanV'è^riïilfAoi^es^  cot)^^ 
J  parfe  célèbre  G fiteauval  :"«  L*'ôpi- 


en  1770  et  1778  parfe  célèbre  Gfibeauval  :"«  K'ôp 
«  nton  de  cet  officier  sur  Feinploi  .des  projectiles  creux 
IridbSfitfé  les  vaisseaux  à' été "pài^faitenlentcotififmée  j:»ar  des 
yr  éprèux^es  Tepctées ,  dont  pfusièurs  personnes  se  sonf  donné 


59  Ffionnetrf  dé  finventroh  (  i).  »  Le  même  général  avait 

la  pîupafttles  soi  dfsanrmfeilteurs  (2);  elf  f^àvaî/'r^oa^me 
entre  autres  le  génér-al  ChauderIos-Lacfo$  :  d^ïs  îe^'c^apitaine 
trSrtïHèl-fc'  Jalî&rfe  dè^^elaîr  mérîtnît  péùVêt rie  d*gtré  s^ale 
#  |*aetéA<fê?  pfeonne/  excepté  M.  I^îuxïians,  ïi'aj^ 
TidélÉf^r4ilf}fttt^'crè  prix  à  la  proposîtion  4e  tîrer^^Qnzonla- 
leVnèSt-'des  bomb'es  contre  les  vaisseaux.  '"  '*"  y^  i*[  "  . 
«î^'Veîél^ii^tU^i^s^t^a^^^^^^^  .^^^^eTav  :  s^  N^^^^ 

4  rffWfcnl^éfiVejrtonièiit'soùs pressé  un  buyrage  sur.raV/i.P-. 
y  fcfic  navalg-ties  diATéientes  puissances  f  ^jef "aÎTsoTumênt 
^îiièuf  pfifehs^  lequel \  le  moyen  d'émpîoyër  dHinè  jiTaiij^re 
*t> 'iÇ^-  ëïficacë  Içs  .T:>^iTijbjçs  ^c^ixtiiç^'  les  vai5s«au;>^>^  .&ç.ra  jdçr 
^lèîejppélrTîii^^  (qttô  JOEJUX»  liée,  iqui  est  «».  usagé»  reMivf^ 
»«ii^*'*wr4mtoTtàrtebbjei:'.  .'.  1 .  :  ;  :  .^ N'eus  ptdihehoft) 

Ti-n  ,-eM<i4  i\c  j-j'"i  ■  J' "  ■ '^' "   ^ ^ '•*  '    ;  ' '■ — ,_^  \^,\  \ . 

*î  ^fck    ^\-.\7/i>:    '•-■^'   '.'j    ')  -  -  ^\-       •  i     '    ■      '        v>      .    ■  "  ■■',    ■"  ■  --- 

*^îiil'f^-^»^«^>- i^*  44itwï^.k.4Kw©\H)  page.  xa4T>. :.  ^^' I ,.  «  ; i     "  :;  vj'* 
(a)  7^iWl    tome  II,  page  47 j,  —  Le  généyat  Ca5iscrt<!f  CôTnmëtmit  UTi^^ 

um  (Ses  anciess  traitera  ci*arttiLcrie  attc4>i  çit^ ,  ct;4çla«ijO(\w^i^> .^iqfrcs  )quc 
fti  pàisséi  sous  «Mcrtce,  on  vaitfe  Jcrripiof  A'e$  projeçtiîes  çrçuiCcpntiJQ  les 

cet  égard,  om -aussi  idevtncék  générai  Grii^eauval.  '    /."      . 

•   *    ■ 
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^^  Jy^n^ljçer  qu*on  peut  employer  contre  les  navires  le$ 

?lifeftrç!?6-WP-5^^i  ^î^.P^P"*!^»^^'^^^^^  manière  nouvelle,  et 
>?^ telle,  qu ils  seraient  touchés  presque  tout  à  coup  (i).» 
^r.  Sans  aspirer  au  titre  de  créateurs  d'une  nouvelle  force 
maritime:>,^t-,a£rès  avoir  envisagé  les  projets  de  ce  genre 
sgus  leur  véritable  point  de  vue,  d'autres  officiers  se  ^oht 
occjiipes^  (ïe  perfectionner  la  fabrication  ainsi  que  fe  ticdp]^ 
fconibes  et  des  obus,  afin  de  faire  disparaître  certains  incon- 
véjiiens  qui  ay^iient  trop  frappé  la  classe  comi.nune  des  ma- 
nnk.  On  peut  cîtèr,  dès  le  dîxf- septième  siècle,  fè  è'dphaiHe 


lait,  i&5  généraux  yvuureohsi,  iviarescgi,  a^/^qoviHe^,  is&ti^ 
ÊcŒ?^e 'iT^réchal  Marmc^T^iit'flrieWfiti  W3k^ 
oinciers,^au*nombre  desquels  je  purs  ine^ranéer;Eri'rîrT*ii 


uiicnerche^ 'élire  adopter  dans  îa  n>arîne  qùeMî3éi?\)!m^{eR 
àjç^ngue  portée  (3).  Depuis,  j'ai  fréqueniiMiiPim^l^92ff 
remploi  des  difTérentes  esj>èces  de  projecîileî^^tféiff 'f  ^J;Wf 
î^i  fait  savoîr.en  .  82  ï  ,  au  gouvernement  et  à  l'IrtsBmî^'Wi^Ti 
M,  Stevens,  de  New- York,  après  avoir  consîdéraW^tttérlLi 
perfectionné  les  [>rojectiIes  creux /^vail  obtenu  du  congrès^ 

qistimée  1 S 1 5,  queJes  bàttexiès  dé  icôtë  et  lè^  flotte^  dëi 

in^nnoTI^  ^m'^ifRë  asl  ^nfiT)  eldaisens  înauns  eh  ;  <:6rn;>5ioi^ 

t.rioinursD  xufin92iB  «nsTSÛifa 


"m/^ 

cMàniUlomlilAiifââ^W  Ici 

commandant  les  foroes  navales  à  Venise;  âivi.  fiup 
dans  ce  port,  i^V^ltàSSh  àM&  dmtééftOkimû 


i  iBadlCdJdl^ 

tt)  ^li^  '  ^  /"  "'IT'  '  ^"^  Af  i«^rff*^>j  ^/>    pij^gi  ta^lr  19?»  iÔQ>  aoo, 
SOI  et  aoa  ;  Par|s,  181 6.  —  M/moires  sur  les  mina fiottatuts ,  &c. ,  pages  71  ec 

iiNM/rx«Mm»iia,  septembre  48  a)  I  )aiiYier  et  f<^^ 
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les  Angrars  sont  eri  mesure  aujourohui  de  surpàssei-Tes  per- 
fedîonnemens  îmagînes  par  M.  Stevens.  C*est  ce  que  nous . 
devons  examiner  ici,  afin  de  reconnaître  cdfriméfi' fes  pro- 
jectiles de  M.  Paixhans  sont  foin  de  pouvoir  nous  pfdéôrer 
àricuïl  avantage  sur  les  principales  naîionsmaritimes. -^^^''"^^^^^ 


âge  sur  les  principa 
ino2^9^  °  ^        ^ 


ei 


ffci^à'^bprd  quelles  sont  les  propriétés  des  obus  "(Se 
^ôiHF^fifî^âi't:^"  — "  d'être  sphériques,  ifs  sdnVovoii^^^ 
d^.^ox.te  qu  av:eç  autant  de  volume  et  de  poids  qu*une  f^ôliiGe 
du:  diamètre  de  lo  pouces,  par  exémpfe,  ils  servent  dans 
une  arme  dont  famé  n'a  que  8  pouces *de  dîaii\eltre;  Z.^^iis 
i^jLojirjient  des  mois  entiers  dans  Teau,  sans  être  endom- 
magés; j.""  ils  passent  à  travers  les  flammes  sans  éclater; 
4.'  leur  explosion  n'a  jamais  lieu  en  J*air,  mais  toujours  à! 
l]f«ap{^gùj||ff^ppçn^^^^^^^  dernière  propriété  est 

li|JMttf|jq?PQj^^ni^  de  mer,  parce  qu'uri 

j^np^p^lC^-èux  ne  saurait  occasionner  pfus  de  dommage  à 

Sp.v^3iS^.u,  qu'en  détonnant  prédsément  dans  sa  muraille. 
^'djepfte  une  ouverture  énorme,  qui  pourrait  faire  couler! 
PJÇffl^' subitement  le  navire,  si  elle  avoisînait  la  flottahoifi^ 
^tiraHl?  '^^  autres  parties,  j'explosion  enflamme  ]>nrniis  [;i 
ç|grÇ||it^j:_d^  j)l\i^,  les  éclats  de  bois  se  mêlent  à  ceux^dç^ 
projectiles;  lis  entrent  ènseiuble  dans  les  faallterî^e's  étforinéil? 
la  plus  redoutable  du*  toutes  Ica  niitiaillea. '■ 

fàcturç  isolée,  paf'âSi  bHï^^ièH'irè^^i'ètTéâft'èêi  l^im  èhgiï?^Jp 
tSIi^J^  ,^^rftf drt^  trt*6fe  dmÀ  (les 

différens  arsenaux  de  iTJpion..^,,  :9PiJÇÎ7içrçb.Ç.?}f?bJiÇrq 

i?Q^  tPff  <  I  ?g  y  »  tf  11  iafii;;^  .  lift  ^  Yuifcuiii>u  .fcV>.  V.-^o4  il  <^nf^v\li^  '\i  u\  .  i^î\  fir 
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Rayés  extérieuremçiîAieftAl^5li^tt  ib.ftQ|rtwr#ntoIf OciSiWj 

Quant  aux  bombes^; M*  P^tocfe^^  eU^rl» «difîbfttl 
#^%i%tl6i^i>«S  bMBt^$f,.4«  a*qW0^4bb|^:,0^  te^cfen»ilfou* 

ft^j  R«»é)^4p»è%r4ç,.|î<teîl  ixcfc  .qwilp^teî?  o!êti^iCh  il*age 
^§fti^î¥îfr>^'^t;y«««  (p<!onfte.É,t)ç>*(,p(3jri  cfe^oportv^miitow 
ijiijenj ^iiA;p4nltr  la,  iPharg^ii Apoè$  ij\i!©ii/ a  placé  ij^fwsfeï  J^ 
fait  connaître  les  înconvéniens  attachas  4  i/oeittfjtliipMb 
ékWl(»àfiq"»'^»^t^  dpit':pft$  çôn^éf^tîWimme  wn  pfet&rtÎDn- 

4:^]ayrgiîi;^n,^arti^  ms  .t)Oint>eft  ;  <3ç3iai}nfw4  ji^raçit  jbupif  c« 
4'utïe:qa^rité  égate  de.  pondre,;  :©i;tp«)dvttentii:>feawc$)uji 
moins  d'effet. 

On  a  tiré  vîngt-une  bombes  ainsi  préparées,  dans  les 
'^feérîètic^'réfcemmentëiécutéesàrFrést.  Lërëu'n'à'das  été 
^is  ^ux  Vi^ûîç  vaisseaux  pris  j^pqr  but,  ÇTne  ^çulei^gfl^pe.ii 

'    ''   ''    '  '  "  '  "  '  '        -   '   '*  Z.^'  :"'\  "_ 

'ïûr  îei'hrô)èkïitti'(ràix,  împritn*  dûns  lès  >4^^^/îry'iwjr/V//w«,  lah^c^  litt?^ 
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on  4eîi»ii6^?y  alwiidreV^-èlIè^  ptoàtAi  Jrfu^  de  miag^ 
^  le^i^^f  t  itiak  'f  Ifcf  jerf'ïptaît  ^it)d^ît  nfêèe^àiréméf^ 
cfcn^»«»g0,  «i  fautei»  eût  aA>pté  un  ineHfcur  système  flié 
£iMttti»0ti^  1^^  toutes  ^é$  mïti^^/bbriîbe*  auraient  écbtïi 
dans  la  monfiley  $t  eftes  avaient  ressembfé  mx  ^rojedffes 
cnsM  ^e^^Américaim  et  deSiAiTglais. 
-.La  ^iiiitaiicé  entre  la  bâttôrie  et  te  but  était  seûffméntilè 
3i>ç-toîsei-,  ^fes  bombes  oii  plutôt  les  ebu$^  de  M*  P^r^^^ 
bflAi^r^  avft^nt  8  péuces^  dî^Hiètrei  coi>te^iaieni  «quat^ 
U^rt^d^fùvKh^ei  pesaient  iCrn^dante-icinq  fjvres.  Opeûdwvt 
ktff^feffetii  Bf*€>rti  pas  égalé  ceo^  de  profèctiles  creinc  pNrt 
p«Hii$'@Mt>r^^(fe  pUiS'Ioin.  ie  ne  veux  ptài  étabjurd^  comparai^ 
son^awe  les- ^;K)ttvea«x  obus 'étrangers  ^  iniîs  sîYApiement 
tftec'Hè's  :âncrehs  proijiectifes  ctéux.  '       :^" 

uSni  3  jri.^  ot>  f>fa^ad!^nl^  4e  fort  impérial  de»  Cadafin  A 
bridô^anoÉ deiSâ)  coi.sèj^ tuk ^tm^ire ayant.ôot jfyied^r^ defonjgt 
iji<te  riarge  4et»  8i  de  Jiaiif.  Ce  bêtî»)^nÉ  ^lï  ^ouië,*  apféi 
««rfriét4^ftaf>pé'p!«rislîc  obrts '^e  6  police? >  pesant  viitjg^ 
iiciixoâpd«jhgWroï«i  livres^  eK^onffa^nt  au  plus  vingtwjtet»t 
dlWï^s^de  Rendre  (a).    .:•.-'  ■    '  •  ■•..;.*  A 

îî  fiwrt&iîl  métne  année^  on'  fit  une  e^rpérfewcèiseirfbfâlifè 
ah  ferttiMdnlebèllo  de  Wafcfcenefi.  Le  navire  ivttyltité  1^, 
çi^miàed,'li'^  c^aAê après  avoir  reçu  un  obas 'd^èrt vinîï'ïj 
i^^jkqudeivet  }  obus  dft  calibre  de  ^4  Itvfe5.  Le  drait»étr* 
^X(0ii^cimierisesteepI«Aient  de  f  pouces  1/2;  le  poids d'ëii^ 


^dOJti^,  ^f^çjcr,  juyiemff;  arûllf^r^  n4^]Xiflo[c  p4s..t<wJ9'¥*  i^ff  ^^^'Jî^ 
aoôu'téspir  Içs'autiici^rtilfcurs,  quinonuneraicnt  obus  dc5  projectiles  crcyx 
^»  Jsbttbci^,  ^Tâjaût  irfc^ilot,  ni  ïicn  4c  qp  qui  caractérise  les  Wibc^.  ff  y 
a  ]Ju$  d'habilcxé  qu'on  ne  pense  à  savoir  changer  ceruins  noms  à  propos  : 
«FtstatDSTqïfOn  rajeunît  des  choses  très  kiicichucs  £t"qu  on  faît  vaîoîrlT3ec  fa 
D}>^4.<ç|^ramu^c,  Le  p^Uc^çifli^rac  qk^qui^ss^vaiw  c^uqu  Tor/cillc  ylv^n^at 
nr^ppêc  par  le  nom  harmoQievx  (fc  ainotis  à  Umèa,  ^t^^dis  £Jhc  le*  poflM 
vulgaires  cToBusiers  ou  de  carronaJcs  n'auraient  înicrçssc  pcrsont^. 

u(i)  Extrait  c^i^QC^f-^rbal  A/^i^nHv^  chi^u  M.  Pjtixboas* 
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((  {^  )) 

sera  presque  toujours  FefFet  d'un  projëciF^  "W^^aS^^^* 
cafltfiê?  èfAA&>'n  éimâ  H^WIhktiSSBk  êiRi^^mMle 
(ftlH»  bmWWAï^éîWJH^.'!»ai«58F.-'l»ffl3hirfl#^  fllff^  lV»f> 

iii»iHîp£fw«^ife3n^es'viùHifei#  ^imi  mmê^immi' 

p1iw*iJr«»nMe  4èiy '"<^viè)ÎPm^  ÛH^i=Ôft^iAuriHftîF/ 

Mli>p««V«f  3g«8u««iu  W'Tfjtas^cemsiïiî^eefllesWfti^éff^t!" 
Après  cet  exposé -If^^iliiiyltiSSi^^iftf't^  te  )^!il^\Hgl3 

pWjdcSftë?  ««»  mfiifé^  tê^  vWéteaSJ^.  <  fl^'«p4ftf^qîant3^ 
n'était  pa»9lfe"«^bidrgi>tttfitnftai"jeèrWP\^ia9i68ftîaaH«  fP^ 
I'<«ap'iift»i4ê|oaa«^StttfipWfflWr^avît^«,o'  .ensHziBq  M 

108  <t  173;  Riris,  1780, — Histoire  tuipak  d'Aftgîetem  ,  par  Lccïîard.  tra- 
duit-tie  F-angkns,  tome  IH,  pngc  1  jB  j  Lyrni,  t-*5  t  .  -^  Airmarnr  iur  irs  n^f-    ■ 
pemefis  maritimes,  &c. ,  par  Burchett,  traduit  <le  l'angbis^  P^^ê^   *'*°î  "A")^"\ 
ler^hm,  1704.  ^  6cc.  — ^  Les  bombes,  au  suqjlus,  ne  procîu?s'cnt  j^âs  toujoilrs 
^utànr'd'eflfrt  fj\je  dans  les  circonstances  auxauciies  se  rapportent  ces  clta-^"* 
tiofivPar  exemple,  au  mofs  de  juilict  1809,  ubje  escadre  trcjncahe,  WçjU^^'^? 
cjuelîe  fêtais  émbtitt|\ié;  fut  bombardée,  envktfedfe  là  îCàfa(^at;  par  iéJ   Vj 
Ésp4gTiois;  /^  A'    ;        i  L\  .a  ine  bombe  »  le  Héros  et  L  r'  '      <  li  i\^^u;^:U  Icux   ' 
chacun.  Ces  cinq  bombes  ne  mirent  en  tout  cpi'une  tret^oiK)^  d^b^\nto) 


hors  do  combat,  et  ne  firent  aucMne  avarie  considérable  cUmsta  comiç  nL 

«jaittlcgWttflWt'iftasrdis^^iv»-^''»';»/^;-''^  -;•  ^^^'J''  /^     ■  •  •  ''' •'';' l"'^"  î^^* 

A^  Çpùync^paV  avoir  lerisUile  beaucoup,  4^  peinç.i  relever  la  carç^a^j^^^ 
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yy  des  aujourahui  de  construire  un  tris'petit  navire ,  quh,imcgiffa 

"h^fff'nfd^  m^f  ^^i^mf  ^«^fe^p  wewWî'î 
ai^iRfpWtmffj  ^^m^f(,wm^?fi^  l^^im  ft'«B!iP?j^  v^pflfeD 

"ffim'iiifiiéfMffirm  Jkm'iff^r^i^^^iy'  ^A.fifffyf'if.'Pmtci 
n>«^J3ÇiV»lfl9^^n>lî?\b^.fihfSfii.«»,jÇOTP'ff«Mf(Wq4tt 

M. Paixhans,  toutheo^wf iKfn?WWt,.<tef ,çiŒ?çft(qiiwj'qyj»»tl 
mises  en  marge  d'un  exemplaire  <ie  sa  première  Nouvelle 
Jirce  maritime,  ne  crut  pas  devoir  convenir  que  j'avais  deviné  ""  , 
le  se«eHft:l6fem(jdèHr'e'3ieîtàhK «hi?f6at|fdiitlë^^ 

ninyx^^i/MatitOttii  avpiUH.e^a-qii'II  s^giSsaitti^mkr-iuiè;! 

-t-a  .biJ-.ib'jJ  itr;  .m  .■  j  ■,■,''• 'i>  v  '•.■■..  '-■••\'v  —  ■•%-.  .'.al-'k  ,^-;  jj  oui 
'   -»ft  M'i'lUt  H<wu»\<"  ".1 '",  I  ■.  i.p.n  I  .l'j  i   .'.I    lil  'M'i")  jin.i   II    I  ab  ln)b 

(i)  Kuuvctte  force  maritme,  on  exposé  des  moyens  (Tannuller  la  fcrce  J^S  .,j 
nnriners  actuelles  de  haut-  bord,  et  de  donner  à  des  navires  très-,petjt^^,jj 
•ssci.rfe  puissance  pour  détruire  les  plus  grands  vaisseaux  de  gucrrctpar  j 
J.H.  Paixhans,  clitt" df.^fcatîùlJon, Vu  corps  royal  d'artJlU;rie,.&c., pagcr,  ., 

W<*tf/tti««<4.'  ■•  •     .  '  •  -  ^'  ■'-    -  ■■  '■■  !  [•     ■■    ■■'■'■'■'^■; 

(3)  «Voici,  id  écrivait  cet  officier ,  mon  ouvrage  (pç  jf/ro)i;  .^i(9t^J  ?jii.h 

•  iKirqoé  d'un  signe  celles  de  vos  (Observations  <jue  j'ai  notées  pour  en^,(aire 

•  nlWi  profir,  si  j«  félniprirtïc"  Jàttiai».  Qtlant  aux  autr<?j,'  W  nie  touvré  d« 
y  ufatég*",  et  Wtti  jrtw soBVçnt <ïe mmi */«jj<ÀiSw*/<  bbttcHcV.  i 
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(  '^fi  ) 

pe^'tç^ïpb^cafiop/d^  g»ossç<^  pîècw  propre*  à  laccerj -des 
pi^^j^f:ttte3,i:f  Qi^  Jp^  pu{ilpii^Mr  w  prD|et  quelques  jnéfl^rfoés- 
dcKUVo/ciUs^l^&^ftCe  (i)^  ,     .       .  ..,:       j,. 

I  /.P^sispld^ts  snm  «iq^rieiiice  neptuveni  dîiîgriq  aiied: 
sûreté  ,aucunç  ^spècç  de.  navire  ou  «i'^iubarcatÎKm  ;  il  aim» 
S9^vei)il  cïes  açfiîdeïn^  au)f  p^r50iînftj  qui  oseM^ei  pronmorrien 
l^fo^^  d^n^.ie^  ra<jes4. 3an» savoir. manceuvjn^t-  et  4àn,s^  âûi^ 
aciqçiwpa^nçiç^.de  n>arw$,  ......    .         ,-,,..  v-i 

2."  Souvent  des  bouches  à  feu,  propre^ ^  l»WfirA9vffQ9 
prpf^ûies  cre^Xf  oi^t  é(é  pU^^k  k  bord  de  |3i^ii)^»>iie 
ch^Içupiç^»  de  ,ça(ques.,.d0  t>al£a<Kfx  plats  ;>et  d^Uires^  j)fAttà 
na^ii:^.  y#f  pariiede  J^  iioitiiUe  de  Bouiogoe  énutcôm^* 
pp^e  diQ  ÇiÇ6f5i)|ba^3Ûonf,quiia^iguaie»t  tris.-wàUei  à.hoid 
dçsqpell^  t^eftuftoup-d'-hoffltfnefcjwî  >onX  no)^i(A)^  £aaktrc^ 
leyr,  ;ani|M^:fl';a,.iji|ialis  jÇfla^iartam,  d^ryiageit^înîtflij^rà. 
Taniiei^Qit  p?Ki^.c}W  Ja«iQtodi»î^«ttwn  de  im  jiribr  J9tiiiifib^{ 
pi^ifnç  .de^a^iid^  o^illaibn^  ^^i  iCuii$ont..eâcçe3(|4^efpmil(^i 
Uii\W^p$^;slti  Ufi,  JLfts,ArtgJap>'ii  -b  oièttfte  é|>aîjttjfc#4orff 
au^;>j  çi^pi^yé:(ie  f)kareiIFe$  embaiîcaiiioiij:  a.voo:lfèfcipWtde{ 
suçifps^  |1^  ?kv;>îi^at'Pae  diyîriûï^,ert(ièi«.idfti«iiateMI^jbtufaj 
pé;ii(;hç5  ^f^née$  di.'<^busi^f$j  d4(^. ('attaque  du ^jaeèti^rS^^ 
qU:iU,firçn|!>î  iPt^J^r^ttéç.  i  /  '  ,.  .  ;  ^  -n-vt^jn-j^^  t^l 
.  .3/  M^n/uoiins  les  piè<?«^  ^^i^ft  calibre  ^fei  ^rt(}eriifle$ 

d^  leiS  ^cer  A. bord  dreinbiriiikiîoii^.  qui  naapquen(;lde);|t^bît 
litéf  ilfaut  en  arni^  Ie6  vai^^eaux  otYiû^tairesyJte^Ifégatesà: 
vapeur  et  fes  forûficaUons  marith^ie^.  Oesi  irtsrsagc^nBmjt 
qu^.  le^  ^uiéri<raji\s  on^  adopié  w  «y^lèii>e,  eflrqi»'ilstis*»CH9t. 


\~ 


Tfi)  Anmt/cf  maruinus ,  avril  1822,  pages  385  et  suivantes. 

(î)  Officier  d^ètat-major  de  famiriil  Bruix,  f.ii  dirigé  quer<peroîs  ics 
opcrations  de  petits  navires  armés  de  grosses  pièces  d'artiaerle^DiLiic .saurait 
Imaginer  rien  de  yî^xs  -cisétif:  l*un  deux,  à  bord  du(|ueJ  je  nie  iroavais,  a  été* 
coulé  d*Ma  QOUf)t<tcr«m>Q  tiré  d*aiie  CKs-g^ode  dtsumcci  et  j  ai  vy^f  lr,plu. 
Rieurs  de  cc$  bâiimens  dans  des  circonsunces  où  desbatenvix^pechewAHMi 
de  smugglcrs  auraient  navigué  sans  éprouver  ie  jj^ui  irger  Acqw^ 
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trafato&tiirKê|irp^c(tte«  cffxn ,  Mce^^Ui'  Stol^i^  en  t^^riinfti 
avec  du  fer  les  murailles  en  bois.  C^  procédé^ e^  tt^à-ancien  7 
îlfiis  pfa^briifbYS'Tq»t>chttC^depâiis  feèîégë  dé  Gibraltar, 
pirtTiesliiiariMxerdés^^iiïgémettt^^ànç^  tt  etvTia essayé  de 
nouvwtifaQXjBtals-Urttt  en  ifri-y  {i).- Un^tw  ^n- hbkée 
diéàeé/iépstiï  d^râx)»^iig<tpiMc^.iy  fut^Wouyèitdè^  barrée 
de  fer  ayant  cinq  pouces  d'écarrisJagÈf-*.  Mcun'pï^o|éCriIe 

'^\ii^<iMwf^tti^û\^  t6ii9<^rf  meîgAeniem;  ^t  èMucoyp 
Svmrçy^ià  ^l^  Baithârts  <  fMÊW-  t-époadf « .  b  "ge»  hombreu^es 
etfîi&é<}ttëàtasi^j|M§iJonà^  jtir  Fùl&age  des^^^etïilès '<rreQiË' 
àsDXèili  }iia>mr.^C)hidoii«  ièit^ûétOiiKié^  6ti^40éki^é^  que) 

ce^nffidâ-  ik, présenté  comme  «n^tboie  ^  noiiVélte  et  à 
iihpbirieiftiÊ  ^^  (Brofét  ,x  ^^^tailf  'de  ^iâ^  ^Màmrié^'^ài-  réx-' 
pér&iml»  idî«riaer^d«  ttte^piaitS' na^ii^^  iavei  d^^ièée^ni'af^ 
tSIètcvpf epise» jpliiiioer ^^^i^ief  wéirm  dë^  hét^ts,  Mb jé^ 
JkhoPa»B|iSM^sa»ibfe  cioirer  qob^Ie^  éttÀiFS  ^'^hl>qûinti  lë' 
phsï«Hc>ri^Witt'^fficieirde  «tartniîv  '^etott  i  peîni^&èifeifafé^ 
p4uH«>tiigwianBquete  Ja>  Nàùs^lè  font  màtï^m  a-  iêt^  àj^é- 
GÎafeifaeâé<s^u^nîse^-^$aV6!t(»^46i'  mini^tt^s  ;  dës^  iVi^réchalir;! 
des  généraux  d'artillerie  de  terre  et  la ^'^atesédb^flrtsthui:' 
^^Rto^Pai^telnK^  ^^pôitf^attéftuei^  ined  iîemarqtiei^ ,'  fit  -mserer 
ttiidleRre^tfan&k9i4^i7â/^  màritïihes  (t);  «14e  nlét  à  même 
dê^tiHirtâiQpque  {fffénsrireidé' l'auteur/  li  prétencfic  qt/oa; 
(fefaic^tjpè  «orpi^l^  que  i'atfidqua^6  un  ouvragé  qiû  était  alors' 
sknttïÇRpg«e^^«a  seconde  Nôày^le  foret  ^ai*Uhne)\  Je  il'-ayaw 
ptsdîtduiiiiqcil  mon  de  cet  ouvrqgèj  favai^  au  cotttrarre  dé^ 

et  deux  mémoires  lus  ^  l'Institut.  Xj^  rédacteur  des  An-*' 
nales  ^aritimes  ne  manqxja  pas  de  faire  cette  observation 

:i;..'.ir  'îii  n(f  ■  ^ l-i- — -^ '  ,  '    
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tair^ment  sur  ^e^fmî^fh^f%:u         ^  ,  ^t  z^\  ^nsh 

Cependant  mes  ^^yh^!¥'"ferî  ^^  pli-^l^^t  le>  rédamaiicuçijj 


i^epenaant  mes  ^^yh^}ff'"Hrî  ^^  P^^^^<^^  1^5  reciamaiicuçijj 
de  Al.  Vaflivr,  ciiet^^j^t^pn  d'artillerie,  obligèrçix^ 
M.  .Paixhaas  à  renoncer  ostensiblement  aux  petits  nftv,ii;çs 
annés  de  grosses  bouches  à  feu.  M.  Vallier  prouva  qii  avant 
la  pu.bljca.tiQn  de  la  première  Nouvelle  force  maritime,  i( 
ayâft,çeinis  dm  ^projet  tout  semblable  au  comité  centrai 
dartilteVie,  dont  M.  Paixhans  était  alors  secrétaire  (jj^iy^ji 

Ce  dernier  officier,  dans  la  seconde  Nouvelle  forçe^jfif^l'^ 
///wfj  annonce,  dans  d'autres  termes  que  dans  la  première  > 
Tes  résultats  de  ses  travaux  ,  «  dont  I  avantage  caractérisa 
'SÇ-Ûque^  riit-it,  serait  loin  de  ne  devoir  procurer  à  la  marine 
>>  française  que  la  seule  initiative  d'un  premier  .succès.  Çe^ 
>î  avantage  ,  en  effet ,  consisterait  en  cela,  ^'i  ^^^^Wa 
»  la  puissance  navale  des  états  pourrait  devenir  prop^rÇonf^a^ 
w  à  /a  force  totale  de  Itur  population ,  au  lieu  ^^^^ff^fi^f/^ff^ 
>>  aujourd'hui,  restreinte  à  la  seule  portion  f^^ffj^^^f^^J^i-f^^d 
»  population  maritime  {z).»  .^  '  ;  ,^1  ^^jî^i  é 

,  D  après  ce  passage,  on  doit  conclure  que  M.^ï^aj[Mm|iJ 
croit  notre  pays  plus  peuplé  qu'aucun  des  états  avec  rej^g||L 
nous  pouvons  avoir  la  guerre.  Cependant  la  France  et  |e5L 
colonies  comptent  seulement  31,500,75?!  ^'^'^^Yf^H^ ^)|^ 
tandis  que  l'empire  de  toutes  les  Russies  en  compte  ^^u- 
près  }  2,000,000,  y  compris  la  Pologne  (.4);  et  Temp^rç^^ 
britannique  à-peu-près  77,000,000,  y  compris  unepnrtje  ctej 
ses  colonies  (  5 }.  —  Or,  si  M.  Paixhans  avai t  réellemeiU^i^^^^ 

(1)  I(  a  cessé  (Toccuper  cette  place.  Les  rédamatioiis  de  M.  Vaiiferont 
été  imprimées  suus  le  turc  suivant  ;  Note  lur  la  uéuiièfu  ^gmAjimw»  upuuSu 
€i'ohtuins)c(mstruitesetémr(^^^a  >oaa. 

riV  7^  r^c^hrttm  £  ^ca    {•n  îOD  joi^û  aniym  l)  ûh  yxmmm  yJ.  (1) 

(4)  I^id,  page  73 1 .  .liiraniîq  ynà 

k  nombre  dénommes  M^miàiémmHS»  ^  mm  r  xuuym  vnn 
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à  créer  îe  nouveau  système  dont  if  nous  annonce  les  r^stiftîlî 
dans  les  termes  qu'on  vient  dé  ffre,  ce  serait  TAiigleterre  ou  fa 
Russie,  et  non  la  France,  qui  gagnerait  à  adopter  ce  sys- 
tème. Mais,  comme  il  s'agit  d'armer  avec  des  obusiers  o\i 
canons  à  bombée  tous  les  bâiimens  de  l'ancien  système, 
outre  un  grand  nombre  de  riouvefles  frégates  et  de  navires 
vapeur  grands  et  peths,  la  nation  qui  consacre  les  plus 
rt^iommes  au  budgem^f^^ét^  q^  plus  cï| 

navfrek  ,  de  chantiers ,  de''itiàiîufacture^' ,  cl'ouvriers  et  de 
mat^tiaà^y'fen  un  mot,  fa  Grande-Bretagne  semblerait  devoir 
pfS^èï^i&rffculîèrement  du  système  proposé  dans  la  Seconde 
IfàV^efle  force  tnanàme.  -'^  "   *  xii£v.i/^oa  od  .3£1iu^^^  t^ï 

^^Iês  Américains,  comrrfe^ë  Pfe^^^Wf.^  ôfe^felh^F^^ 
i'iiz\\^^fl:kn  1815   (sauf  qàtiji^^s  hiëfes  ^^ 
frojÊt'qU^M.  Paixhans  n'a  juihlié  quMâ^M^  i^mltt 
#frs ,  M^^^iàm  en  somme,  ce  qui  se  WM  M^itWiqw. 
J^Mht^  la  riçlïâhifè  (B Vt'pfu- 

à  înijtçrJes  innovations  pratiquées  aux  Etats-t^His  déTÀ- 
liP^IÊ  du  'No>ld  5  rrïaîs  le  gouvernement  de  l'Union,'  et 
li^™'^  s'occupent  aujourd'hui,  ain^i 

^^^^^Wms^nfMti^ de  perfectiùïiha là iJâirîèairpa' 
ttî^miert^'sbas-iiiarines.-^  '  Jn.Kin,o:>  e5înoTb'> 


^^ts^^f^mèif^ità  S  mâ^^hè%tiuvû  art  pi 

5^§lfrè  îidoài^bfe  aux'ustirpâmurs  de  l'empîte^des^  WêX\ 
IjBP  SHiVàttBîi^ièHt  en  vain  plusieurs  centairtes  de  navires 
4te^4liiffrtiîii''pàurenipêcher  un  seul  navire  de  cette  espèc%^ 
tfaitai4uei  suc^ssiveinciit  leuis  flottes  ncmelles.  Je  leiivofe' 

iiioT3ÎiJcV  .M  3b  ^lIoim^Lbà'f  z^J  .001  Iq  î>jn3  \y\h'j^oh  l>izo:>  l  II  \i) 

(f)  Le  mmistre  de  la  rn{MiQe^divfo|  des  Pkys-Bas  a  roanijfefté  '^  M,^fe 

faitillerie  et  les  navira  Ï¥a|$éià><lâ(^ÉBUcM^  ^«»^^  iAgk<Axt 

fane  parvenir.  »<''^;^'î  •-"'^  \^) 
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*}f^{ecimtt  l|io*t^pirï  j'ai  <iK^*A:rk'*ir*ïJ€»  m}m  ^  )  i'^vfs^ifi^ 
'HieniHil  ^:^e •  qui  concertie  fh4ài[mi^Tt  igènir^  AoK^feiàflarfnè', 

t.rCcftte  mesuce  mt  loin  tJ'a  vbîr  y 'pour  notre  pâfJicUlttfKW*- 
4iki\€ft  qile  iuit3Mfkjp«ï»e  M.:Paixhàii^^  puisqùetai  ét>^»^êf9^ 
àisp^mnV  itiiitrioer'  ikvas  iravkss^  et  feui^s  i>0nc^iei>rdi9^fb 
«rec  de  iiouyeamt  ùbàs  infÎBnnent  svpé^idùf^  afc>x>2»nf)@HWë 
tboinbdsrdëœtcflidîer.  Qu^Ucpique  soit  dWItorfs  ^pè(ii(iàè 
projectile?  'trwix  adoptés ^lifinotl1&]goiiveibrhitiù)>l^<t^ 
Mi)*^fi  maiériellès  «t  péctiawKS^vie  lai  ^pelnwti^Wf  f^ 
d'eft  fabriqua  e£  d*eh  employer  iinaassi  grarîfi  iiottf3br%s<}tf  9h 
.:pbut  le  faire  rdans: j||a  iGrracte-lkMïgns^,  ét'C&)J^'^l^ail4^à 

4es:  wvifl«^  <k4*aTdj»  éteqneh  Mi^F^Akhàmi  ymi^Hâl»  4siSgè 
-de  les)  boni  b*s<.£iiâsi>tdek  tto-ini^Dpénimadtéé)  Qtft$#4fri^ 
4îsf  y^.asrvèroatitoé^eiaBomkidc  i«lif  mdnfid'iâii$:ri«l»!lîf?^ 
id*^me  ^tme  ^  dfun  ïiaviré  (^elcomptet^  ;qde  ^dA^flS^/i^Qfi^ 
4kpérknçe%^  r^  î    *  •  -•/'.  -ri.  >[-,  ^b  g  y'^'  1t  •  soiammob  ub 
'    JM9  problétneénovcé  et)tB)ii  tésplvt:^dtmfi?L^(m\^M}fi^ 
mmSkm  >àp  \i%i,  ne  disait  abeolùmemjilnefeo^iiia^ 
jcéi' dlemîeri  ei  de  irès^petitsiak^ireè.  41<y a  ^lâ^si^flft 
dans  la  Nouvelle  forc€  mariHhe  .^B'^v9o::t.^ÎJfÀm9r  ^f^9k 
9j9ti|oHrs  ififimmemà rtdffKa&a^vfef fsbfdÉrt 
-ihais  tf  n^ft«tcht  pas^toeiK^^àit  {es^jiÂfleJkll»J<iHlc^ni<m^l 
<béHr  Jet  petite^  ^eiiîbatteiktmMiidis  if  ^oMr^<»Wfeu^lÉ(«^ 
<de  cinq  ou  six>Qmres  'e9pèe€$>de  bftponeniud«  gupn«6d£)^4i* 

La  N0kvel/t  JàTTt  mén^m£  iâe^i^^zï-'h^^^tf^fk^ 
cents,  pages  in-4.'';  elle  Goafiem  boit  liYvks,^m9&siàek^W^ 
a;outés  un  avis  ^  un  discours  pr^iminaire  ^  tin  appendice» 

— ' ^  '   ■    ■'  ^ — r— ' r-rri y*^  '^!r}^»f;3j4'(i1  ■■• 

'  (t)  Àrmaf a  de  f industrie,  àécémitte  ^tii.j-Jlnpntè^rhahnmrs^^^ 
JCptcmbt^  1813.  —  Bulletin  dis  àciêntès''iki1itdifes /  ^vrtî^SWz^?^lo^^^^ 
ciûpedique, ']um  iS 24,  .  ^ 
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49S^Qtf$  { lét  isept  ]phndies.'  l.es  trois  preiniieri^  livt^^iotit 
mi^pràinkprfisbiosb  -{  sawf  cpifl<|uës  erveoiT'  suppriifiéi*!;>yt 
quelques ^eri^edtrs^  »>ouléès  )iàe  h  N9Û)^tU force,  m^âritimt  àe 
1821.  Le  quatrième  livre  est  consacré  aux  projectiteï  <Wuic 
ai  «fuie  larmes:  propres  4ifea  ianàer.  C'est  ce-  qite  Tâuleur 
^gp^lle^i^ioA  mtfilerirnpuvMc^^icfit  èh  «rpporeanr  néanmafrfs 
llD:gr^iid^t>mbiie  d'expérîetioes  qur^^proUvetw  iju^Ile  esl  frè«- 
ai^^ne^ /ei;<{u''elie  f/a'j»mis^'^^  <f  être  en  os-^ge^  Lfe 
<âng|ij|ilB  liwé.oilre  unerdesrinptfon  à-fa^aisiiiiriuei<*û^^  4t 
s^effki^RerdeJaiifn^veHB  artôIlVrie  avec  sei  dép^ncfaincei. 
JL4  9hcf?mer:i»Vfe  e^t  une  lépomé  a«x  obfecifons  que  fair- 
ii5t|!^.sftj6rtbîi  Im-tijèroe^  il  con^t  très-bngaemënt  pfâ>- 
^lli^iilt^téf&Qhimériqm^j  et  ne  àh  p^$  un  seu)  nidt  d^ 
4iSmbéS)liei  p^  xéelies;;  Le  septième  Mr're  t^nd  à  àémoth 
^^^  e^s$if!é^  IffliatitiitSetTécbnomie  dé  réiDpbPoêf  noatijs 
j^i^ridii^.à  ^feu'  SBcntriles  par  Jes  cancils^à^fmiY^be^  ^ 
i0KraiRh»âVlsMnft0ii9fesM«iraeDs  exnsians^»  àepms'iestVmts- 
sm^-^^&^^às  ^  preimer  liaiig^  pisqu'aa  deruinrni^tim^in 
du  commerce  :  if  n'y  a  de  raisonnable  et  dutil^v  en  ftk 
^^ifff^hfi^^^^iïmih&txpii^  les  conception f  dé  betidflcier 
^foiî|j|Je«i^îde -terre;  iLnV'a  d'ailîeurs  rien  de  plus  écono- 
^f^i^Jfmï^  pKo}ét  (»|y  dont  Texécutiôn  CdûMairieate^ 
Mut  iqud^fes  cehtainbs  de  roiilions.  Le  huiffème  ih'i'e 
pife$«te(;tte$  fdéesî  plus  ûnguliérek  encore ç  l*Juteùnrecortr^ 
A^^mSerÀ^pIrtotcffiier  d&  ion  îghoraace  complète  en  fait  de 
^^HMludtîfiistinaaraleà;  «t.auctJfifcbaihp  il  nbu^  «sare  de 
^M^teaiii-iquç  I6ui  oeque  nous  avons  construit  fusqo'à  te 
jour  ne  vaut  afei^mtent  rieni  et it  nôqs  indique  k  grands 
.M^$i#)f€O4âut0tia  jânUesto  qniconviendi^it  secderilent  aux 
p^xièi^,i^ifits^yi^lpldM  qii*ëa  t  espérance  de^vprr  bientôt 
^/Lr-rj,^:   r>rf  ^.       .^    ■  .   . '    •  '      ' '  .   '  '     « 

(1)  «  Lotn  iféire'déÉivorabîe  sous*  le  rapport  deréconomîc.  Te  hoiivcT  àr- 
»  memcDt  sera  aji  contraire  avaptag^ux  au  plus  haut  itegré  ^so\^  ^  uppon.i» 
( NouvtlUjorce  tnaritime  de  i8*?#  J^jagc  ^^J.  }  .*_.'.  *  1 . 
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ttanitifttH 


inAHifA  -df^M^pisw  iai^'lMBttt.witBfiU^ 


femfmifi^  irip(iKvs«ffa»!4 


LfMKène 


iiirjB  fciBtfm  II  i  I  nan  ■  (ijj  liiiii 


Mm  ùlÊ  wOoÊ» 

atft(k€i  et  low  i»  ttimib«  J»Mtt  on  a'ois  phrjf  d» 

-«î83gryBbr^T«n^&neniT5gë£ 
...  .,l«, 
IMIU  viniTiiviJucjii  I  nicnics  inup  ic  porr 


;Jtou!t  fcur  ânJKMTMsn*,  [^itémi^tS^lil^,  4ff^^ 


"ifhtf  M  pi^  jÇr«n^  figjgates  agfeefe  ifw  fca|L<j^^ 


tiif    I    iifc    I  éWiiiw*    II» 


tÊktt'tmmmm 


Mi>«ir*^miM|ilM4i^>4iH^*i«» 


())  Je  ékfm4Ên,  puce  9wf«tt«|r9t«i*NM%#l»4|liflMlMl^ 
va^tt. ( Noame  fora  métrmmd  é€  "8ai,  p^pjiiJ.);^,^  ^,^  i^\  j  j 

(4)  /M.  pq^  jio  et  31t. 

(5)  /i^.pigeis^,3tl,|tt^3)i,ac 


■  -l  •'■:";  r?;,,*^  Vv  i 


,-iî  ar^Mj  -Vrtî  *<> 

...  ■.,..<  v-\  ?-' 
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:yïïr 


'eHtftrcc  rmm'tnMêdc  i^iiy  page  ^05.  M*  I^iixhaîis  parle  defrég.itcs 

jFri^ce,  c'est  ic  ÇHilibrc ,  et  «ou  ie.  nombre  tk*.  oaoons  ,  cjui  serf  à    ' 

,  cette  ejpcce  cîe  navire;  ainsi  on  dit,    une  fit'^iuc  (U.    s  :  ,  Je  jS 

tritsagfe  en  Angleterre  et  en  ATnérîqac  e<t-,  au  contraire,  à'i;îtll<|utr 

"^   j^ttMiMUi.  On  jr  paraît  décidé  à  faire,  dtiçormaiï  cette  imHcatîfca 

l€^inaisju.^'icioii  Junnuit  aux  plus  grandes  frégate*  le  umu 

[47  quoîqu  elles  portassent  ju5<ju  a  yj  bouches  a  feu.  '  ^ 


Mk  TafMw»  fag»  1 1  et  joiMOM ,  et  |Mge  34  [et  Mdvaôi^,  P^is,  t^%ip 
(3)  iVdw*>n»iiw»^r>îé'V8i^^^  *    '^  ^  J 

{jÇjMUfÊgat^.  312,  3id.  '  X   ^     :<-      ;      '^  ^) 

(7)  ISûd  pages  3  27  et  318.  *   j  m  >ïv      -  ^  *    \  .,) 

(8)  /li^  pege  329.  .,i^  »  »<  ^  .«*t  5c^  .VV«  '>^^:  -^v  ^.^1 
(9)/W.pegesi9.,3.3.  «il^^V^UCM 
(.0) /»i/.  page  39.  *^^       /' 

i4iiyï,  OT4fr/r.  IL*  Partie  y  T.  2.  1 824.  A 
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5se  ^esSerpi>t»  dit'il,  dans  fes  premiers  temps»  quç;|4es 
T^Xâtimens  à  voiles  (  i  ).  «  Néanmoins  il  revieut  biemot 
sur  les  détails  de  construction  et  darmement  des  frégpjiçj^^Ji 
vapeur  (2),  et  if  donne  ensuite  des  jren&eigueraf!j;|%î§Wf 
d'autres  navires  à  vaj)cur  et  sur  des  bâtinie^%|4?'3^?uW4*Rf' 
espèce,  qu  ii  appelle  batteries  dcfensives,  1  .;.<i    j/  .^^:^ç^ 

Ces  batteries  seraient  plus  grandes  et  plus  formf^^ff^ 
qu'aucun  vaisseau  de  premier  rang;  cependant  elles  rfailr 
raient  d'autre  moteur  qu'une  très-faible  machine  à  vapeur, 
ou  bien  les  ho  ni  mes  de  l'équipage  qui  seraient  peu  iK>m^ 
breux  (3).  Ou  formerait  avec  ces  batteries  des  racfcs  Q%ié- 
rieures  (4)  >  ou  une  espèce  de  camp  naval  retranché  (5).  Cela' 
se  pratiquerait  devant  tous  les  por;ts  principaux  et  daus^  tous 
l^l^pa^^^^^^  importans  (6).  En^,^^.h^jLfçnpsj|(iii^^ 
arriveraient  subitement  de  tous  les  points  de  la  cètejilQf^çpip 
r^^memi  ferait  sur  l'un  d'eu^  gyp^^ks  ^^\^^  m^^^^A^)^^ 
j^j^Nous  assurons  JVl^  faixb^^,g^ç^(^^fiij^^SPjS^  j|ï4fgftT 
rç(ent])ns  de  conduire  des  masses  ^i^ssi  pei}:^y[^  c^^H^ 
pi^^u  faciles  à  gouverner  :  les  courans  et  ks  ven|^Jfl%rfîifi^RT 
^^faient  presque  toujours  ;  elles  seraient  expo^é^  à;-^^4^ 
quens  naufrages,  et  elles  n'exécuteraient  que  très-I^rt^^^W^t 
les,  plus  courtes  u-aversées^Alais  J  auteur  paraît  disposé  Ji 
se  passer  de  nos  secours;  il  prétend  que  «  les  batteries 
»  défensives  n'exigeraient ,  pour  ainsi  dire,  d autre  équipage 

.00'  ■^'Ai^<\  ^'^^\  (î) 
(1)  Nouvelle  force  maritime  de  1811,  pages  299  et  300^  c  f  -*)i^^  «^^^^  (  0 
(a)  Ihid.  page  313.  V-  ^^,^4  ^''^'^  (^) 

(3)  IèiJ.]^zg€s^i^,  316, 3*0, &c.  '*'*.''  --C  *^^:;^^^  "^^^^^  i<) 

(4)  «  Quel  avantage,  s'écrîe  fauteur,  ne  p)urra-t-oil  ^i^ WHtér^ë  ik'for- 
anaiAoBlveil  dmpvYfogileh-e,  d*«iile  p^M&irsAt  cxtétTfcf^rt^é^t^  '\À^é&)de 

^'(îp)te^ëa|ëKit56^tVt9^  ''   -H..>..L.   :,.  ,.,,,     ,!l,rr   xib  Jn'v.i3.>, 

(6)  /^^.  pages  3  36  et  suivantes. 

(7)  Uid,  page  339.  "*       ;     ; 
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teWârthiè¥s^i  tbinmahtfôs'Hàrà'/eflement  îi«%s^o M 

^ifWrie,  seraient  sans  doute  pfus  habiles  h  rain^c»^ ^^ 

Iftàtèfots commandés  f>ar  des  officiers  de  marînè!  \3eraîfï&t 
y8é^J>Ius  élonnant  que  fes  leçoni  d'art  naval  que  nou5l?q<&ii 


nées  M.  Paixhans ,  dans  fes  ouvrages  où  il  déclare  et  prQjJ^e 
^^jléuvént  qu'il  me-  possède-pas  plus la  théorie  que  ia  ûra- 

tkf*  de-cet  arh-'^T^'^ 'M/^^'"^  Tjini3i([  ab  Jinaaavn?  nuDutyp 

gft§fei««^é«»wtf^sé^tfb«fiM*  ^ 


Gé'peÉtmt^nt^mt'^kÀdi^^^^  léirf  ^bàftèl^^w 


«ëméftliiëriP>frs^Ur^<ST»H83iM/q[â^W«i^ 
ch^*^  ii^VéBUÎKÎÎ^ffWfeif^^'c^-^àyaiWé^^eS^^ 
ttW«âî(«H^ftft«nPfi«^^Uë>«^dT^^e'«^ 

4ëiî*irfe»i  ^eÉfïàlhk;'^^^*i^e  *i  iffifeiéeft  î^oiPf^T  .^ 

( I  )  Nouvettt  farce  maritime  de  1822  _,  J>ag«  j  00* _ 

(2)  Ibid.  page  298. 

(3)  Z^///.  page  }  }4»c  ?  J  ^  ,v  .  :  );-  ':,:-'  '  '  :-^   ■-  ^'  >V'r.s^-.  i^A.^  i\\v;v:''A    (t) 

(4)  7^/^,  page  290.  -^i^  ->:?E'^  .V'A  (-) 

(5)  Ibd.  pages  322  et  32 j.  .  >/.   %. ^  . ôi  ^  , ^  >  ^  dj^i.q  A  rA  (j) 

oblThJM  xP^i3#i**JT!>  M«.F*trf»^ o«Vlp;i*  •  m. atvofirrtk  poids  ^ânnc». 

propose.  Mais  il  avoue  que  ses  canons  à  bombes ,  du  caii^tii^^e>5^t,ciii4vw*« 
pèseraient  dix  raille  huit  cents  livres  chacun,, san^^g[^]^| J^y^,«(Çi^,j  lc$ 
projectiles  e%toutes  les  autres  dépendances.  '  ^  „^  ^      ^J'      y:^^  .^. 

(8)  /^iV/.  pages  298,  306,  3 19 et  334-  ^^,  ^.^  v,,;,  ^.-n 

(9)  /Att/.  pages  298  et  337. 

A* 
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(  **48  ) 
M:^PahkhàHi''skûra''qtie  toute^  <èi  cortdîtîo^s;  IbiH'  tfétVe 

perceptible,  ue  lu  seraient  qu  .'i  uvid  tle  ijaunicii^  cic  ^ciù  a 
hiiit  cents  tonnaux,  qui  coûteraient  chacun  au  moiiis'sîx  cent 

^  -  Chaque  4n?i^'âl¥é^sî^ë?p?fbrtV[i*è^^^^ 

vile  cTune  ittîlfér?èplus  fonnmlibîë,  et  ayant  des'dfMëiîiroîis 

sMiMhMy  pîtf^fëtifs^  fuilïraiiï.  X^M  m^'^^ii^^i^i  à'Mfës; 

ëlkèê  ^f  ifés 

c.  ,  Itéraient' çffi- 

"ÏOTi' St^tihizë^  âèire  cent  inîKe  frhncs,  parce  qu  il  faudrait  leur 

dèririëf  érivfrbh  '  ïBb  pieds  de  long  sur  %f  ''^ëW^è /^^o^Ur 
lèfi^éiiijjêtfftéf  de  chavirer.  M.  Paixhnns  riiti  ce  Brïëi#jl\eMli 

>y  que  ,Vdiif^£ëtte  espèce  de  bâtimens ,  fièi\  li'ehlpèéHfe  latfii 
^iPaVèrliûF^idi^t  de' gratldèiit^  Mem%  HÛAS^'Ade^ 
^i^fe  |*Ktèfe^;^We^l;  ^Wl'i'^A^  lîbîimfSn^'mk  les 

-*?Mrîràan^ïf  ^^À^èùf  ^  ^fiàV'^l^BSSeWék  %éfëMi%^^i;i> 

Ainsi  voilà  sept  ou  huit  ipodèles  de  ^louveaux  bâtîjftt^éh^'^ 


{inh'dpaïïi ,    cent  ports  capab 
d'équiper  des  escadres  redoutables   (3 J.   On  nè^rgëFîî^^pis 
'éiîhs  doute  que  je  pousse  pïus'fôiiî'fe  ciétàî^dés"''rll^ëÀt?6ns 
jet .dêS^ÇQIlQjnies  maritimes  de  M.  Pnîxhans;  elles  offrent: 
^oijites  des  résultats  précisément  contraires  à  jes  in ti^^^ 

■î'^  '{1)  Cfei5yit^tf/iM'citVmi,derrtàrt(fcrit4iiA(nth'^^^ 

•  nombreux  i  ékt  àtt  Vdtidfa  dbtttiit  )^t'{è  hô^bre ,  là  ibrçc  <ïui  i^bt  àûfour- 

{})  Nouvelle  force  marifi'me  de  iS  12,  ^ages  ^^^  et  )i{.  ^    ' 
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(  '.4p  ) 
^v!?i")]iî?P"^  .r'^^*'S?'«  =*^?  .projets,  '■^!^M's.^i>rjmSWf,<î'o»Ç 

tingue  le  baron  de  Stark,  Benjamin  Robins,  Tesiier  de 
Npçbeç,,  ffl.Manillière,  Clément,  Congrève,  et  la  plupart 
(^esj^^^^jins^uiir  horizontal cle5j)rojecliIes  creux,  ont  pfo- 

ijîijl^jp,,  eî,  pl^is  courts  que  fes  canons  ordinaires.  Un  régit' - 
^^^mlh^^^P"*^  iiiiportant  dans  toutes  s.eâ.proposjl^^9ijs. 

i?àiPêk%^hPf^^  toujours  fini  par  être.aji9/i4fli354^,jif,).  .3 


tr^;iai|ts  ^^f  ^tpès-fiiassih',  dont  la  partie  inférf^Mr^e.jf^p^àe 
ui^m^^i^t^^^  ^mt.  Veniïéiclse  ^\e  ipjra  ,^f,  J'ep- 

pff^çès,#uy^î^P'M^3P?ftî  .5^.if4s,fbrtes  .aî^neîr?siqps;!y\i|. 
..^c^sy^^et^^u  niHieU'  de  chacune,  if  y  a  ude  rajfiine  ^qui,s'ajj>- 
^pjiqyL}e^^uç-^\ii^^  /ongiie  j^^^^^^  duat  1^  çh^)^illç.Quv^ete 

.  e^l.pl^^f^e^çpi^tjr^je^abord  $ur  celte  4eraièi:e,.il.y  |,uue 

jti-nThi  ^,')il>^   :.^f,i-:f{yir.q  J/i  î)b  f..jr?."^-: is:.,    rjini'jaojj  d/o  Jt> 

(i)  Casimir  Sîemienowjcz  attnoue  a  rredcni:  Gctkant,  ingénieur  du  la- 

,  dbias  IVp  l'inveption  j'unc  espèce  de  carronadc  ijl^^p?.  ^^rphiaMpativ  rnTu^n«. 

de  M.  Paîxhans,  et  desiinéc  également  à  lancer  horizontalement  des  bombes 

[Ars  magna  artilleria,  prrri-,  ^îi»j;4»  <Mip'4)^  ^  génriTsH^OÉBKttïÇdiCdJsaiî^ 

.  4a5^ffi^[par|ÇIp^r^  éditiQnf,4^,t^  fm^^î^^Jfis  S?^?^^^.j9r:^ufflc 

de  cet  habile  artilleur  ncstpa^  <^yjcujjii|d,pl^v\ayorablft>^,piKg^^ 

page  ^oo,  |.^  édition). .  ',^       '       .,     .  ,,,    „  , .  ^   .  .,    7^  ^  ^ 
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Googk 


i  ^9<^  } 

Gittéèmiikrt  ^mqcçBmÊamkivAriSL}af^>^àé»Qon^ 

àan%  iafliMffaîUo  ^csiiianrîics'£tidaiisjçes>  :doîs>iià  oo  itmefées^ 

bs'/faattemttTt  hoLzhgml^s^  au  iiiigseiutde'paiaps^c^aâem 
UiiénD^^fisèabflei^cdfe  lasqidki  J^oxcréj^iâé  dd  plus  m^î^ 
dfisixrtfttdmtii&riàiiiip  Jôsj^saiùIoaiiiiéAm  àtt^IIds-aM^es)l:>et 
M.  Paixhans  ero(ti  )cpâ?e^e6I)flau6n■eâ('Jlct^Ieli  dbnsoià  -Ai^ 
ilèri:y{ii^  £af^il  p^deuad  GoîkâàsTeiisIia^lDéM^  ddiËaftdt^^i, 
pcairifù^crèbinde^oi|Kti>bnii  bèscSiisquâoh  sioulèiieiiâfvM^ 
d^iViéiàt z^uiléasamé  kvkcvffraté^ditnÀtrotiiettB^eitaiied^ 
ïiné4lfiiâiten<$)^t6é  opératiwii.nMj  'ui\y  ur.jl  .lu^iutni  a^jci 
^6lApdidttq^n>faùoimeJ)«dgpiJ^naa6nDn^    niairàïftfr^i  n( 

4siifl€fBmuàohtii&c  moinsfioiiidBSîjf^ttsaiBehi^ittiûs^iiafib 
4fikiiiA5iottîuîkc^)iijdiji  mUk  hiqbt^ÂuaasrlivveB  ^ahf  )xu3dfiU 
masse  »  abandonnée  aux  roulis  et  aux  .txn^a^esIdWjilErare 
qnobmKfur^  sèi^t^àbspQrtéÀ^^ofeUinibnf  id^amoâeakâ  jb 

Vimk\suh^^ip9ssàgt^^:dééljmiarét  h^^mta^iVbss^Mibttfè 
^Hi^pur  icdk\^»a  âÀ  œqr  ^&t  jnUiocrdEtieiiintBHitf  ide;;rLes 
nm^yi^iptéiAArwpïVd'àNwic^  ^épii)  neaéizhqpenmkt 
jm^îlOsi^  ynaÎDlki^iMniédîerfi)  faidB:tfeiKM»dagesdpréid6ii^ 
gi^h^itMaûôrïîeotiIe&^zaaoiksv^t  »^jiii0^enxieita^[iu4oogiiï{| 
$k>ui^ftMioifiiH>ui)ide» afi'ùtb  ;  mais  ^Uans^^cet  ébt^dbs^it^è 

ne  pourraient  plus  servir*  _^        _     ^ 

Voici  du  reste  le  procédé  indiqué  par  M.  Paixhans  pour 
manoeuvrer  les  canottis  à  bombai  avec  force  'ei  côMàoditi\  à 

.^r  nniti  tr --ir'i  t- --r'  ,"■■'■'■  j  ■«.->-•'-■  t^-ti  j^...  .-.H.. -w,   v..|^^..}.-nr  M/titm^^  |(| 
^.  r--,  ,.•       .      .  ^  )l    •'■'■•••     '         '-     '   '  I   .  '  ••/';       •   '  *     >    ^l'.  'jr;  ^on'jIJi.  i 

•  i-(a)  i<hMPe(Itfirm  nmrkime  4m 1 1 fei  V^page  *3  iS;  .-<.')  r»-*  /  f  ?  • 

(a)  /^i^/.  page  1 1  y ,  pitnèhe  7,  «t  tafcle  d^'dfmcnrfôns/pagé  1.  ï?autcur 
^oM^  n^tprjse.à  plaqer  $\ir  nos  affûts  irmriia  ies.piu$  potils  canons  ti'Mtibes, 
^ui  ipè^t  sçpt,i}ûllc  deux  ceais  Ibrtsn  c'eHiMice»  autant;  (juci^  plus 
grands  çapom^ctuçk.  Sm  ^vL^^Vfpécîûun^oi  dosCBiiaiuc  aH)y«ii4ctiaux 
gros  canons  à  I>omI>e$4  .  .     .       c 


Digitized  by  LjOOQIC 


«èi^ami4ft9iilfa9iis>£t}gés/àifeip^(OCflattre^poa^  réckmoirtàii 
j&ifm^px  de  feroEYeblfts^uBtsbd^EvibanQfinét^  etinnMraok  root» 

mlàivaid^S^tid^'jc6té{\seé  aâa^airdiaibsfta^  depces^ifevi^ 

«^v^Ëi^Iq  bbôdag^nioàctëriài^i]^  iila(pk&IycUeà0j^(»èraU 
^p^d|G9B«ltoaseàIllèté  iat[hn«tr>lgt£aSgttôl,  ipii  lihoidrakni^aab 
«île  Hokiclb  l&>^pJ2te-3£oaTinB(au}dii:^|Joa(X  ^^        snndxii;*!  .M 

p{éitt£lr0iiéJiJOB  ffeiijpenâyakl  iiiaiprO|nr^okti;^ésagiréfbIesq 
eiijtoies^QSfilakibieiudtèaiiipQiBit^  fahratt^hrer  tlBi^iréb 
tage  inférieur,  Teau  qui  tombemcisqr  ieJp^ntjiD'flllfeânil 
je  Ii^jtpètevJa  à jmwtiaa'ain^qgé»  fceraii>daiprakq;:aftifl04:Adès 
(^JfSBmVirdsiffOttieraicnt^nÀi  îQiQgdècaiQDt'j6»bfineiic$i^t^ 
damjie^ûii^^sâQBtua^^âisiiiakieciivrQ  saiiîtiiii^ueQnpf^cib 
titiiO£i^frios:  tPcoifaitpÀetjmé  ^dèlb  qilJc^^^ôflidiordniailM^ 
Bi&i^sasiiAes^pa^^atS.yuù  j^  ^ilui^i  Vij£  nonnohacdfi  ,  argent 

tiosu  iës'jkfiuerôssoiidiisimcifaanaîs  anssiiddgagé'ës^^on  ^ 
âmhditeBrïdifiQtrelbd  ScBtraBHrâbi^tce^^ccati^réef  deelâi^v^ 

étab£an4a»3Gèa<]iGQ^èr$ési€i  (imosilàsTinu^fQiLive  wfàtmmi 
]}û(penc/|fBireU-Qu|eii(ides  ibcvubcsr.gaidiêGt'jd^nivr/^ 


-    ■  V — 


(i)  u  Les  traverses  défensives  auraient,  dans  les  batteries  des  batîmens,  une 

»  batteries  de  siège  et  de  place,  et  analogue  aussi  à  celle  des  cases  qu*on  a 
»  essayées  pour  diviser  la^frèiifr.f^es  JwSlIimflis  eu3C^nieiHe5;\^n^Btl^'^ 

^  >([j><:ét<jifficlérfeltt6if  tosles^dlichd  dc^ri;(>uVt^^ë/éraft?^it)rf«%€- 
'iiWiiMpieiH's^*'*><**ttï>cs  detrdïît'cir^  pMcées'  sui*  ùrj  5<j/^^n'l>Ms;f^r^hi(iy^fti 

«  sabot,  »  \Nom*eUe foret  maritime  de  1 823 ,  page  ^09..  )=^'^'-"î'^Q  ^  :n[<>::i >  2013 
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(  ï;Si^  ). 
rouler  dans  tous  les  sens;  evccpendant  elfes^n  mfmnkiJIft^i 
soin,  puisque  la  dircciion  des  traverses  et  celle  des  mv^Nkst* 
feraient  enire  elles  des  angles  très-ouverts.  Mais  s.apj><>*QrtSct 
qiî|^,(^4une  manière  quelconque^^op  présente  d^|^îliî>^§T(Jiic 
cilibrede  deux  cents  livres  devant  la  bouche  des  piàtit^^lccc 
chargeur  le  plus  robuste  n'aurait  pas  toujours  assfâa^^ifofte« 
(étant  d'ailleurs  embarrassé. jJWifffouloir  )»;pjçmrf^mpSchtec»  c 
dat)s  un  coup  de  roulis  ou  de  tangage,  les  projectifes  ê^c 
passer  au  travers  du  sabord  et  de  tomber  à  la  mer.  Cet.  a^c< 
cident  n'est  déjà  que  trop  fréquent  avecles  lunduts  de  vji^Hc 
quatre  et  de  lren^e-^i3c,  à  bord  de  nos  vaisseûi^p;  -^e  ligtie*rc 
bien  plus  stables  toutefois  dans  une  mer  agitée,  qu^  ne \fccc 
seraient  les  frégates  ou  corvette?  alongées,  et  lei?  ©aVire^^c 
vapeur  de  M.  Paixhans.  ,.  j  g  ^  -.v^-  >  ^Av\\  iVi  ^W^^  >b  ' 

,  ^^  ^!i[ijwiUter^}.pf  s  5^1^^  ff^.  fAPçmvértMfts,  QUe 

pr(^seajtç^ç\Jef  prPJ^s  4e  çWiqflS<»e«*/ïft4|^if  ^trpijfecllfejiegei^ 
suî?;  ej}fîa  décidé  à  rendra  .qwij^.fJe^/l^iqiîiçemW^ii 4^1 
do^lçaçore  $igiw5er  tesW2:?rf^^i^î^t  iefpCoàw^Qliws^-^ 
V^fUjÇf*  >.  *._.  jf    ■    .  >  .. -v^  ^^^\ï/M^-^  zfioh  ^^^  ^b  asgnq 

JVU  Paîx^i^ps  a  ppui?  I^t  pri^KÎpa^.  ^anSri^aDlf  ç9*{dMl^^rb 
vf//i?  force  maritimi$  cfe,  faire^ii^opteri^SrtoftW^ÀEVî^pHtup 
et  içs.|3jrojeçtilp^  creux*  Jî^p^${ay<>>^d^.prp^i}éiid^9?<9gWitc<: 
ses  propres  paroles  (i),  qu'il  iiv^H:Ç9^nqpîeiu<^ipçHrim*^irprcc 
beaucoup  dé  iDépris  pour  Ips  frégjile^  à.  (V^stpeuit  y^fci  ttecc 
qu'il  d^t  des  projectiles  creux  :  ce  Qoçls  qit^  ^oietnfej^  jpan^-cc 
»  tièrçs^,  les  formçs  et  le  dosage.dee^ :5^•tifi^e$^  ilAQxptr^  pA&c 
jo.qu'on  puisse,  par  le  mpyen  dçjs  .botnbefji  ^  pbft^^ni^Sci 
»  boulets  creux,  <Scc. ,  apporter  des  cli^ngeinens.déc^iÀÎt^^^^ISfkr 
»  manière  de.  combattre  une  fl9tîei.wnem{e>.(;^)<s.?fMÇ6iftbe 
trouve  mot  à  mot  dans  les  deuxJV^u^e/Jes  J^ceLf^jarpHm^fW}i 

«Nous  lie  risquerons  pas^  dit  encore  M*  Paixfaft!>S:i..de  , 

.        •  .  -M  K|.'  'y  '    '\i 

(ï)  Noiivclie  fhrcemarkfmede  \Szi,pa.ge  64.  \  .    ' 

(a)  lèiii.  page  5<^.  —  Nouvelle  force  maritime  dt  1822,  page  3Ô.  ' 
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-»  de  sortir  de  /'infériorité  (  i  ).  »  .irirJarH  . M  'jb  ia',4C/ 

■c««te'jija»H5'ftr«iiteHd'^e»>6>fftpiM?iAè',«ëti^lfè  iÛ  i^m¥i 

pages  de  ces  deux  Nouvelles  forces  maritimes.  Mais, il  aîjttBf 
dâ(ilS^<!«fape?^ltffb*«îfea<Jfi»i^lifaVtt'  ♦lëttir  aèlfi^J'àW^e 
qu)ilqiVa6<»Wfleh«ftl  laîfl'ifeu^à^  s^tèîffè^î'2fffi)n\T^;îi^'^-^^ 

w41  iPÎe^oin''^6riler}|k5;»ï^i!ftà\n-'ëJi  kélkV'^'^'^'^J^^''^ 

i>puistéiâiiftmil»i4es  ^É^rihiiH-aU  di^ètàf  '^^^ijrJUèaiiirP/^'&V 
^Mj^\tiMiiH  tk^kàVpopmtmi'itu''/ie'h'd^RM  cd]ifriiè'^0-^ 
^^jêurtfiltifi  flètntntt  *  tti^U'porVfon'^eifirmiefkiéd'e'HUr'*' 
rt^d^ifiàfif^haOriflHii^fi^^*^^'  '■■''■■■  ','■.':■  •  •  -''  •"'"'"■^  '>  ''"^^''  « 

Paiidwrt»- '-<aro5* -dàvDÏr  toiiveflîf  ' ioûVeHt  Hè  éëir  ^rt'ért'HW' 
efll'mSllM^ttliis'ra  'NW)>e<lP&'fot1x)màtîiimÛé  l'Szi'Viiiîfis 
il  s'exprimait  autremertt  dans  la  Nouvelle  force  maritime  de 

(i)  M>«»«/fry4>«»;flrm/n«  de.>Bïa;'J>age  ^^.'  ■ '">    '    ■  -^  >•) 
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(  ij4) 

T.^?^>  fiW^tffl^^Jq  j*fippi^^  aux  ^hf^ctipwq^'àls^yMtk^ 
Ijiff^n^lire  :.?^i)4w?t>'»diwt-0n,;Vû%e3p(ér^<?9t  M;<lpm»tfJ^e«i 

Çj fiéri^iwjflifl^tj,  jjppgu^meat^ei€«i  détail .  ^  >.  ♦PeUt-^©<^mi^ 
»  vera-t-on  ^a^as cett^ç pr«<iwèrje pwûe U  preuveqi^  <fc«'iWt 
fcP?^  iég^rfin^çw  qtfc^,»OWi;?vi^n^.:^       ucipiquB^liâqitin- 

»4Pi  swi^pÏHs, grands  ^iw«ç reportés  d^ii$ql©^)^»tm 

»  force  maritime  proposée  (  i  ).  ?>  ,, n^  .i<:)fî.  !., , . 

î/f.^tt,4QWeMKInt.,  .çô  tpQ  4>iss^WKe  içtez^M^lJfcîrfftns 
flj^ippiq&jKlépI^é  quç  de^jprQtçftK^iws.d^lrtA^SIîcùdiw^ 
Vjçil?  M  sw5î  positif;  ^cJ.^j>eij[H3^We7»Jaftfi;feîff|e^i^^ 
î!  pfajîqu»de:r?E^iiavaIi;^^aii^i^(^  y^iM.dé<lIftr0,r  Mmr 
y^îemf^Je^^iagfiniettrs-^  ies  oflBçi^5.4ç  fc  mf^iwii^q\f& 
^i)W  jc^n^îmc^ ws  j  vQs  ac'Wwi^s  ,^  b  imi^èfftddittjVQi^ 

^Lappf«4«  <wniwp«j,  ^fi  Jî^ftii%fi0jipimte9^jl^tj&^^ 
^;^^  rdb^ga^^,;  v0u$  poHvftA'^çq^i^tir  {riMfiwi"^vîqqtt>Èftlfe« 
»  forces  maritimes.»)  ^    >  ^  .,  .  ,v  .\  ^  A  ?.   ia-^^w^:  ^ 

de  lui  pour  masquer  ce  que  de  pareilles  idées  ont  de  cho- 
quant.  II  comWe  d'éloges  les  personnes  dont  il  attaque  les 
iàietis  et  la  réputation,  et  toutes  ^es  proposîtîbns'sont  é;^ 
lïîi^s  en  ter/çnes  éwgm^uqwsi,  p«  ;ngyiéb$  4a9S)Pa  dtéJujgô 
de^ paroles.  -  ''''..      '''    '"'  '""''''      ^ 

'    Peu  de  personnes  ont  èu  îa  patïençe  de  ïîçeisjye^^ 
tion  te$  dwz  JVmve/ies  for^s  f»ai^ir//ff^j.;  péiL^  laersorines 
tfaiffeurs  oitt  assez  étudié  ïa  marine ,  Fartilterié  et  fa  méca- 

'♦     Il    Ni     i<i    ju <     I it    nlim |i    II     mmmm^^tmmXmimfmmm 

(i  )  Nouvelle  force  mariiime  de  i8ii  >  pages  i>  a  >  5 ,  4i 
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Â<jaà  ,f p<iiit*»«fr-if4^»)Mpii€«i<«u»^^ëiP<sd|«i)F^  ce  t^f 

^il4i^*»tàmti^'ffiètAt)  ]fif^iAVii'^^  {es-  nmi^^miSt 

mW«#diipilK:bn<«aMi*àfenWâiéqàéflr  UnM  sôvlti  (léi«éléE>tkâ$ 
réclamations.  <^  •'  • ,'  "''•■'  -  i'  i-i  jn.niiini  sjiol  « 

«ktionc3}H«^é^mt>«i^d4I^iav4cde^>)ë«4âatâiWd^  &^ 
^ùtMVi^^^iiiËf«iÂ!  dodk(ft«nsr'i«rïit;ti!^râfé,«3â«fié» 

}is<d»ât$>Wtté}6l>rË[>€»tf9t!,  d¥^ro<M  tnM».  P^ïbittisCH» 

casemaifset  les  feux  courbes  (a).  "•  -^  'M'-'cm  ^s-jt  'i  « 

!!'^Etlfirtt))Me«»s}«rfflcl«r'k  ,Bsail$i{»i«nâre>'ll  lt)eî»è^^c^re 

•••ri-jabino  ^->■JÔl  -. -iiMir.q  jl-   ;!.■.■■  j  i.!.,,.. -1:1  lU'-j  iu'  ab 

i52ûl  avait  environ  13  piédsde  long  et  c  pieds  de  large,'' son  équipage  était 
é^lp^d  clëi<led£6fifick^<iVf  èiileHe  c^âS^^  tamèin^/Otiè  ëÀiIjireàdcm  *frîdH 
chaiti 


:  ^  pontéeJ>^  <!apa[>l^dé 
.  P&whjin^,.c^r,jipç  »ç)P*ftrf*^ 
;  qui  a  été'  fait  par  les  rnarfns  et  les  ingénieurs. 

^-tappetieliee  ^e  la  Nêweiit  fon^e  miiriîifm  rfe  1622.  It 
n^cst  presque  pas  question  d*art  naval  dans  cet  appendice;  c*est  pourquoi  |e 
D*ai .  pas  cru  devoir  cn[  parler. .'    ,   i     .         !.         t^  .'-\\  ^lii>  /. 
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comrë  Mi  'Çaixhahs^  lui.  repfiocbem  la  manière  dont  il  siest 
éml^rétde^ub  ]W6f)res  tr^vtux^  qui  'devaiiem,'On'iiiia;pas 
fliUer ^dcdii  dn  comité  cevnpil  d'artiJime(dom'Mi  Baixbans 
étm'secrétflifô),  eu  pnraftre  dans  fe  monde  ^oustI^  nom  fia 
Itéfs^ém&blôs^afuotut*^^  .    »  ^  <    /    j-  ^r. 

•  Lbr^cpie^fti  seconde  Ifouvdlt  fairce  mariÈimefétipvhYiiti 
f^ojhrafe  pMMtne^  été  plus  en  tfaoftr^e  pâr9<>nne '4*aoçu$er 
M;'F!aîtttans'de  plo^rat.  Vora  cequc  l'arais  écrit '€pj)8mjj:i 
<elf 'eié*«iî  'Système  qui  semble  devfair  "prhnAoit  \Vit\  to»^t 
it>inrtre;^ic^aft'ceitii  de  bdtimens  à  vaJDeac  hnpèîétnihle^ .à 
^  tous  tes  projectiles,  et  annésr  tie  gros  olïuàers  ^i).,;  *:^'rf 
y  Ce^'eslrpas 'ici  le  Heu  tfeàtrer  dans^  de  ^s^  grands  «délaik 
arà  ce  sujets  $ur  lequel  d'ailletirs  '  f^ai  eiîtrepiis)  unuoity  w^ 
ï)»4fûive(éteKdue  prôpcrtiomiéeà  fimportaniœideq  matièi^ 
1»  qu^T  feftfferme.  J'engage  seuteraeut  lès  ieeteursrià'iaffoiire 
»  qu'il  existe,  pour  détruire  le^  vaisseait»,  mnè  ipukfide 
^'mdyens  inurfiés  jusqu'à  ce  jour  (^)i»  '  ^  '  >  '  •:  '  f  1 
^  Je  pourrais^  ou^re  cette*  citatiurn^.puhlier/db^  lettres xié 
•M.  Pdxhsn^  où  Fort  Tcirrâk  que  c'est  î^uprès  de  moî  tjW^ 
etierdioîi  prmcipatemem  à  puiser  dés  renseîgnemeosj^isur 
ies  mvîres  h  v^ur^  $ar  les  prbjectiies  créutc  ist^sof  (a<mqrifiitt 
€n  général.  Mais  je  ne  trouve  pas  qu'il  ait  assez, pnoô^  <fe 
mes  conseils,  pou»  attacher  bèaacoîip^-pnxitliàj  dà  i^oir 
ttonnè;  et  té^  n'est  nullemei-ittpaur  nie-:sa'tisfairç'^^qu*jfk 
me  ^ms  déterminé  à  publier*  cet!  examen j^esndcwxjiAJtor 
ViiUs  forces  marltimis^.^         ,.,  ,  .  ^  i .  ,     ,.  ,,  j    vch  sUlinVj 


j  vl  Jnnsjinnèfn  ''♦l 


p^Wcijj^^  may^pj^dc  destrttctttwi  çtçi,  étaient  las 

navires  .cries  'ca^oris  sons  marins.  3é'  ne  croyais  bas  (Jevoir^ès  déSîfrnifr sj>e- 
cl^^ëii  Kta^t ^d'aWrt^  mê^Q  hàvk  ce  kjdi'  ^  tèH<îirttC',  et*  j^il^li  i  wik 
p^;  le.  tcmp»tàlor5^  éisww  lur  ir  fojnt  d'ciui'^prf^Q  iHH  a^^ai  IpnglVf^ggft^  , 
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etii^'écèl  lèArésoft^ti  Qii  a  vu  qite^d^iKioiiIacis  daiobus  >dc 
VipoiRSs^ireinpIiSjdeipondjrû.ét  d>aFti^{^lb;i|tptuSid6ddfig£i| 
dans  un  vaisseau  que  des  boulets  Qrdinamîf'dont^Iepiliii 
gtàridixpKbte^vesr^d»  6.  pputiesuef .  qu^tt«s  JîgIllf$>^Qt^^ 

tittdi90,  f  pcMnoiît  fanifcavfec  d  warite«  '0111.4^^  loâial^  ièfikmén 
tfie  I^sxpâôètider'^eîJJreit  ekfiimeic^s  fm>fi>s^r<:Qi>cluantfes^ 
emvè  !  iTOùre^  [orif es  ^'^  '  iiàéanei  igehle*  ;  £Ue:  ne  i  peut  :  stamr  <à 
constate^  qoeiiloiaiieDsehsB^itorîté  acqubf^  4Uf  ^iiay>paff 
iés^tÂ!iiiënoai^&«it}IeâÀngkis>yidans  te.fùbHcsitnsq  de$;f>Kitîte« 
t^  tyaisii  Gependem  t  jyii  fiaiiobàn^  o^jo^pue  sçt^m^rf^h^s^ 
On: î(ffi  pefat«èirei  copstàifre  »  .à  <  âal^$(^Ilf<îitatipl1l:*-  jq/mkfAeé 

ehfifiv* jfe  ieorépètcv  <lîemplbi  jdes  *  mvir^  à  ¥ap«Hr  4  €x|mq 
biné  avec  l'usage  desi  p)'OfBotiIes<a'e<ut,;ee|îU)fimHW!i^.|Jiis 
ib/ùniibà  k-ifAnglètgref qu'à  Ja  France.  Je  doU  àjno^  aitant 
ijWfl  Nïni  di  mon^poiiwir  ^ijçinpècber  le  gouvemaelwêtit  iSi^ 
dotptefuiirisyïtimequLhir&raif  dépenser^^  CNXrtei»!^ 

ttciipobrj  M<}ià  4uè^tifânutideâ(  revins  pfodigieDx«mcci]at{^ 
de^âe«»f*\  >^v/.  ..  -.».-. --Ji  ,/ ..  r  ,^  .  :■  :.,',.  ,:r*-^ 
*'Sî  ifc>  iâthe^qup  Je  yienside  remplir  la'aTOÎtparu  >nioinf 
fidn^sev^éi  n'aurais  pas  ilifTéré*  pendant  deu?t  uns  iuna^ 
n^iterMbn  4>pinioasiup  lesJVouveJ/esfori^  marlêim^Sk  II  e$< 
pénible  d'avoir  à  relever  des  erreurs  tcopiorte^et  trop  naïur; 
breuses^  et  d'humilier  £eut-être  un  faiseur  de  projets ,  tout  en 
te  ménageant  le  plus  possible.  Sans  cesse  il  ma  fallu  modi- 
^ç^i^^^l^^\\pj^  dégbiser  ma  pensée;  sahs\cîe$se 

i^i  cî^cJBL^  lies éfÀihpx^Si  le^  moinss  désobligeantes,  au  îk^ 
d'épithètes  d'une  autre  nature  qui  pourraient  seules; carac* 
té^fseï^' jfrândîément  tes  coïKeptions  maritimes  de  NL  Paix- 
bi^^^  Je;)i'i)i  pas  voulu  critiquer  des  principes  généraux 
d'artillerie^  et  de  fonificationt  sur  lesquels  il  eût  été  plusidé^ 
sagréûble  jbcur  cet  officier  de  s'être  trompé.  Je  n'ai  paç 
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Fif^Mstàs^ffli/f  i&JÎ*n»fc  mBllqrf^oaqneijtesjpial-iBb  etifa^ 
ingénieurs  pourraient  perfectionner  et  rendn^friatkabl^V 
iç^^)t|t^3$^p4tiM)jrâ9^  jfnèirt3ipp^séië.>towte(Fspèiwdta:o- 
nomie,  ainsi  qu'aux  succès  fuoiriJtdeîiaimacmmfitânçàîse^r'i  \ 
n-^^HiW^WPWy^  né5^Wllwm^iqtoQ&^rit!que)^aq^ 
çgîfitparfeise^^jHWittà  cf  teqm^ 
en  est  l'objet  ;  et  je  ^tff»felt«te^â<4iéicfo«oitIà^uaBar]p&i« 


9^u^lgcînc  ,> 


Ceiort  sur  la  fièvre  jaune.  Le  défaut  d'ç^gç  nç^fH^gis^g^ 
met  pas  de  rûisérer  ici  :  cfaîIIeursT  cet  écrit  a  été  réoaiKiu 
dii'js  fe *plif>iiQ.*  ^Cepeiîclant  tout  ce*  qui'  a  ^nvhort  à  XèÇWe 
crueiie  màradie,  interesse  trop  la  rtianné,  pour  q^e^Ili^us 
puftiîttriifgaWè?  stitéél  ëKfèrfiti^aifecè  JAHcP  W.123èrt 
s<5tîtféntî  iftie  Ktîèvi^  jkuftè  ^iréifl4iâk^^W& 
sft^fî^iufe'Eà^diie-^èt  ^'Ft^iëW'âêiv^^ 
inemfe'niâiflèf#¥t  yâBamWÀifé^aÙfi^iViè^i^^aS^^ 
cette  opiHibiiî  '  Sf'h'fîè^é-fAAê  tMtV^iï'l^i^e'l'^^ 

déwiqQsp  tandis^  fu^tièi  éIlè>^«e^e«ë^^«KV>i^l^^ 
éAbf^^iàily  ma|eu»e  p&Ji6^^^^tiR>pê:/^^d^»f»hIéMP 
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dDetcoir  iRddtour^  qui!  af  ÉOi^  tiOùrté^Wmiâé&rk/'i^:^ 
Mamré^e  4  'et  rqui  ne  ciW  pff$  qtie  la  ffiékréf  ^kittè^dft  ^oH^^ 
oginitekpxj  Amîlics»  a  p(yimtmt  T^cbâftu  %>càhibt@i^  ^èi^^ 
tagioxz  M  ht  moiadie  de  ^rrc^lonè.  L'iIlhpét^Ace^dti  $ti)ë! 
nona  éliîgç;  JL  pfjRrer  kr-queiqua;  ^i<dfl^6^'<^^Ajrètîrld 
point  de  k  queàionret'iai^IeMt  Itsr  iàit^  prihc^aài^  (^ 

jaune4iSçjt;jàraaïS»combffIeus«J''^ -'-  '  ■--.  ni.'.  Ui»  :rnî:  ^t^rrî-ft 

Viàkfdtfpà^M^hxù^  ^Éèfi^imilétR^en 

Eyâghe^iétisaippcfâgàdon  par)iif-ies  hâbffâhs  de^  vHfesf 

aidqtiwcsfoi^élle^a  éclaté :Vt)îïà' le faît    '  ^*      '  '         *  ■''* 

Dak^  beatfefôfa']^  d^  câ^,  f  ôAs'^nTé  fa^ez  jfïas^  vue  ^e  transi^ 

contagieuse.  -  xn.^inî 

Maî^fc^'âk^,^Bâ!'cetone,  le  Port  du  Passage,  &c.,  étaient 
dans  le  meilleur  état  de  îiaTllS,  avUAl  faTrtVée  de  tels  et  tels 
i^^ïr^;^^l^f^awjBs^  atlactu^pié-) 

mièrement^ :j«^  I>^r?pi|ne$^,ifï^  ^^WB  .€fEîfriinvitfqàife*vec  ces 
vaisseaux,  ensuite  celles  qui  habitent  les  lieux  les  plus  lap- 
]iH^@î'dfè  l^^iiiouill^gë^'etértfin  el|ë  iè  dissèintoe'c^ 


_3: 


►j^^ejg^m^  spjfy^pevaisspajL^éj;^!?  ipf^té.; 

.  .^^  39?M%^/i??  r^pM4.-^s  la  ville,  ^t  Jg  f  o^iii^ffc^éff, 

%M^6lSnfeVw^K^^9i^^  qi^e  ^^i^c^n  ^essefl>|j|p,b^Wn' 

^m4A§^S^^^^^^  ç,îp>stpa^invii58re4fittR>bie.  .  ., 

f^'wfefiW»  ï^'^^  «i^^^ff^^  pauticiilièfff) 

^ff^i^ff^j^^^ex^^m^  v*uaiifl«»tid6*^ 
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nous  wx  fiijc»»- '  -  '  ''"I      '     ■ -i  •'•'  •;'  ' 

Op,  encore'ime'laîs^  qtte  dwem  les  Mtil  qt«ï  h  fièvrfe 
jaune  |ieut  pfts$ef-aeShVâi5sèau3t%«feeté«  ,tîattîâf  fc^^idpfcrfàtfen 
*s  pdrtseù  ils  ariTrwft  ;  qufl  séttift  f^ 
avéc  toutes  i«  COTséquences  V  foîfetotep  de  deitt^Jftfêtett- 
*ti€  qM  cette*  mriaëfe  rie  f>eû*,'ifans  atfctm  i^^"^  com- 
ivMtrfquet-  pÉftrinfegîôft  j  ét'tepSè  ïétiiK  systènie  *ri.;ti*<5l^  Vigtie 
pow  Jnâuef  sàf  !es'  princîpdfcj  ba^  'de  fe  Bé^feWoaî*^ 


\^^^\EsSAt  histùtiqne'Sîà^talfîe  rt  hrç^jii^rjfsdÊ 
'  BHHti  DJt  SvfTkEN.far  m:  HénnemtiirêmHir  iU 

trait  de  M.  Je  Sûjfren,  lUTiogràphiê par  ytgnrron,  cfJun 

'^  n.^  irrf  Tj:prix  4franc/p^.  ortt.  ;  iftanCsrtaé.  iif^'*^ 
.'  'a}0Utera''i'fta1icpoarieréav0W^^  ' . 

-ti'A  tn«**e,  comme'ftm^'fts^m.i^i!  febiAffPeie/f»^-" 
fcltfll^tHA  ôtii  îf'Iâ^  ptfîs^ance*  dëir  efrjjpfréy,  '|>fl^ht?Aje)te^^ 
le' beau  sîècfe  de  Lours  XIV,  ao  pîûy  hntrt  *^#^ffe^ 
âWir.*$ôvs  rîfifîuence  de  cet  heôfeux  monarque ?*<W  fît 
'  sMId'^ridai»  son  îeih  des  hommes^ do rrt  fer  taîert#îl^ff¥^- 
Aômmée  égalèrent,  tout  ce  qu'on  avak  ru  de^fe  tétSI^e 
Jttiqu'aJors.  Tourville,  Forbin,  Doquesne,  Efeguay-iTi^rtJffi , 
seront  àî  jamais  la  gloïre  de  fe  martite  mîîft^r^e  fhtnçiU?^,  et 
un  objet  rfémuîation  pour  ceux  que  leur  gétnè  ippfSk  "tters 
cette  noble  et  jjérilfeuse  carrière."         ^  *    i     ^'■''" 

A  la  mort  de  ïîbuîs  XIV,  les  grands  étaMissemens- iharî- 
tîmes  qu^il  avait  donnés  à  fa  France,  tombèrent  peu  à  X^^ 
dans  foublr.  D*autres  întèrèb  dirigèrent  les  irijSe^*' Htt' ge^ 
vernement  versla  guerre  contînentafe.  La  marine  fut  presque 
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de  cette  négligence,  ne  produisit  pendant  Ifli|^t|i|||>9Iitt^- 
àâiltifnTiïf  widw f tM^i nwiff i tomes  ic^^^Bsuiosy^  fÎMltt*  -  • 

jmxmRp^ïnEi  vnu  *  v^jjpjbiti  ntï^^^i*.*  ?ji!"ij*^ii  r  w^^p^- . 

homme  dcMil  la  renoBunée»  appuyée  sur  des  bases  so^j^Hsp 
se  place  anprès  des  grandes  réputations  du  siède  ^  Looîs 
XIV:  |e  yfevoL  parier  du  JUIffl  flè  Suffi-ënû 

sl^  (te  j6Hr^  jCQiiiMutre  ^  vif-e>  lï($',a<;ti9A%  de 

5»::^^  l^  WNî«  Waf»?î*^\HV,*^tfi^^  ît 

jô^^atç^  ^1  ^^  la  g^içrre  dei  rindépciwfancc  atn^icfpne, 

J^*le^titré.fi]|»deste  i£ssai  MistmfMt,  fourrage  xIçhu  |e 

^    'ioiptè  piiseiite,  fvfcc  |)utanl  cfe  clarté  que  4'«»cii- 

î  tabi^*  fidète  des  nombreux  çomba|s  Jivréa  .par 

ïe^'flîeii  ]  sur  fo  côtes  d^spagne ,  aux  îl^  du  cap 

Vert,  et  dans  son  immo^-telfe  campagne  de  fliKle.  Le  cap 

fi|^f>)B»D^*J?  Pïaya,Pwnrédi<«,  N^Rattm,  Tiin<t»^ 

loHc^our  t  sont  toiyr  à  tour  le  théâtre  àfus^exj^ç^t^  ^ 

\  yAqgfeten-e  iixmaée  /etrouye  winvai  4iq§pe  d'ellt. 

^ina£^  fUpn^i  Goudelour  estdélivié  (f  un'si^ei  l^Indi^ 

.  jf^rijy}  iwurn^  »>!^Ç^^  M  entreprises  dâ  Ang^i[^roç{|ine 

^t$(X^}4Qfi9tion  le  nom  de,  sou  infatigable  déf^niiepr.  Vh 

l^i^€|w£li;^rises  icont;  couroniier  encore  ces  gioii^igc 

^  [S^.kpaix  ea  acsétc  Tatécution  ^  et  permet  k 

Xiââr.  teçiieillii:  <Jans  sa  patrie  le  tribut  d'élogis 

ménté  par  cîe  M  "glorieux  bavaia. 

j^Jg.^|^^Iip^-na^relétpré<^  ^  ^-  Henneijujn,  cfenne 
<97  pof^^^^^^M¥^  /^^^^'^^'^  "^'^  raconte.  Sans  sqrtîr 
^  Igiî^^tjqft^  çp^^  tiu«  de  ?on  ouviage  Ii^i  impos»» 
;^s  j%^i|e(d^  ces^  gchemens  ambitieux  f]i\l,  servent  trop 
*  Ann.  mark.  II  *  Partie.  T.  a,  1 824*  / 
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souvent  îi  rféguîser  la  nullité  du  fond  sous  la  bouffissure  de 
ià  forme,  il  sait  attacher  soii  iectéur  et  lui  rendre  présens 
tes  faits  dont  H  ï-etrace  le  tableau.     '"  ^ '*        ' 

Oh  peut ,  d*^ilfeurs ,  compter  sur  Péxactitude  de  ses  récits, 
dont  les  éléinens  sont  puisés  aux  sources  les  plus  authen- 
tît^ues.  Lès  pièces  justificatives  qu'i[  a  placées  à  îa  suite  de 
son  ouvrage  ne  permettent  aucun  doute  à  cet  égard.  , 

Dans  un  moment  où  là  mariné  française  reprend  ïé  nobfe 
"éfah  que  fui  avait  imprimé  l'infortuné  Louis  XVI,  VEssai 
Hîitàrhfue  sur  le  BaîIIi  de  Suffren  ne  peut  manquer  d  obtenir 
<îu  succès.  On  pourrait  le  présenter  comme  un  modèle  à 
nos  marins,  s'ils  n'avaient  pas  prouvé,  par  des  exploits  r^- 
<ftifeV^e  leur  dévouement  à  îa  patrie  suffit  pour  leur  itis- 
fSrér  les  'phis  beaux  actes  d'héroïsme,  et  qu'ils  nont  pa| 
îésoîn  d'exemples  pour  parcourir  la  «^arriéré  de  Thonne^ 
^t  de  la  dorre.  ''^'     rèu/-^i  li  nj  n  ij[)  b-jrujUp/n-^rd  §d 

.  t^^^.  ^JViPTlCV  Snr  la  vMMi/ff  xmvràgâtdeMi  jPjêj^kb 

-L'iu->  .^':1  .Ju   UJ-'  '       '  l'i.î;:  .     ■;  .  ^'   -  .  aÏ  Àir^t^fùt 

à$S^llje2i(,iU  oaguîUDax.,^^rteii)^« Jfis  i4i¥fc|iiiite  ^ 
p^in  f76<?.  Akvé  à  Borti^au^|,.9^  s^  J?ièmi^akfiirrî^uh 
^JUfcfcsern^m  çomiT^ercid.,  il,  Jl.de  îr^ftrJ^nwsiétwdesok 
i>nïver&ité  d^  cette  viUe  :  «e  49f*«|a^t^U  fc»r,ewj*]tf/^^ivte 
3op  droit  ^veç  disUnçrion  crt.fmÇiyçpi  aiVoWiiJnWjtftÈKâiH 
•sous,  4e  i^tremé  et  d'amitié ;^clidg^?m.^es  ,Wftfcjv#rsittfte 
wtx^  carrière.  En  1783,  Mvpi9vaiyiîç^r2q^>peI4/ît Tiitftfn-* 
âance  générale  des  colonies.»  ^tquj^fe  savait  ii^^tfWtV^^ieo 
n  Ia|>aneu^,  fe  choisit,  pour  son  ^^rétaire.  JBienfôt  ;:  >timsi 
ks  au^piçj^s^  ^f^^  les  soins  de  cet  administrateur:  pipfoôd  efc 
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(f  )  ^tia'  famllIcCouIonirtie. 
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échWé ,  îî  obtînt  im  emploi  dans  radminîstr^fpn  générAlq 
des  cbtbnrés  :  H  avait  si  bien  profita  des  instructions  WXïij 
neuses  et  des  bons  principes  que  son  protecteur  s'était  plu 
à  lui  donner,  comme  à  un  élève  de  prédilection,  qu'il  ne 
tarda  pas  h  être  un  des  meilleurs  employés  du  département  , 
delà  marine.  ÎI  avait  la  conception  vive,  le  jugement  droit, 
le  travail  fàcife ,  Pexécution  prompte  ;  if  savait  examiner 
une  affaire  jusque  dans  les  plus  petits  détails,  et  il  Tar^a-: 
lysaît  avec  un  talent  particulier:  aussi,  le  rapport  qu'il  en 
faisau  était  clair  et  concis  à  Ja-fois ,  et  ses  conclusions  étaient 
toujours  Justes.  H  était  impossible  que  ses  talens  et  sa  ma- 
nière Jeh  faire  usage  ne  luj;  attirassent  pas  la  considération 
et  rcstîme  des  fonctionnafres  supérieurs  de  la  marine  :  sans 
doute,  son  amour-propre  ^  pu  être  flatté  des  témoignages 
de  bienveillance  qu'il  en"  a  reçus  ;  mais  son  coeur  était  encore 
p'us  -ntf^^nTr  r\c  î'nmit'é  rxc  fin  portaient  ses  camarades.  It 
h  méritait  à  tous- égardo  i  mgJisjte» -ebKgeant,  empressé» 
chacun,  dans  l'occasion,  le  trouvait  prêt  à  l'aider  de  ses 

vail  întérieur  des  bureauX)Alf  ^y^t  ftoh  avancement  à  son  mé- 
rite seul.  En  1 794  >  il  fut  nommé  chef  du  bureau  des  colo- 
rfës»or«ilflltàs  Wlfc^^*y»dfAfH^e;i^lTa&flf  qW  , 

il  ^D^^fob  ^ÈÏÏ2S^^ei^ihSpi>^mifk'^v<!Xuts  à'  ses^  âtîtribû^ 
riofàrjntfiét^  *(mûfe'W  teyaote.  Ce  fat  alofs^qùë' S'àbàiW 
ioa^fttt à2 Wfl<^p(ei±flàrrt''iiàHii^J[  ^uf  lès  îéfcHét-thes  et  fè3 
éfcs«r*tk«^,^i<^fi¥^hé^iéjftï^lTî6îsst3iî  de  dociiitiens  erd^ 
fiW  eMdÎP/f «qtfÇf^itt»  ëià^?iîtè^  élaborer  âVéc  soffr,  'pôurléà 
ùStir^W9trp^^c'^iH'<iéi'i^^^  îiitéressarts  stir  îès  1dd^ 

fontesi'l  iSléip'W^  im^il''^  feskiu  pbrth*dam"'sfôfl  'iiM^ 
ttméMMVMâffb»  (]^  ^^^ém^ëitt  h  germe  de  la  cm^ë 
Mahdîâc^aM^  n¥i9  au  'fb^bé^  ;  èf  qtà  d'aboi^ ,-  lé  itiértÀçkii t 
deloécîcSî^te'fel'çà  *  demander  sas  rétràiteV  quelque  ré^i^ 
qu'.Ujllî,fÔt  ;.-die  lui  fut  accorri<^»,ea-i  8o8»japris>jfingtr. 
cinq  ans  de  services  laborieux  et  utiles.  A  cetje  épçaucj,  il. 
était  déjà  veuf  depuis  plusieurs  années.  Rendu  à  ta  vie  pri- 
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ri^j,  i'iwqwe  fruit cfe,*>n  mariage?  néanmoins^fi  tiîOwvwi 
çna>re  le  nK>y€h  de  <x)nsacr^r  qiUielq^es  irt^tens  à  «e  qu'il 
appelait  Isfî^  anqief>$  souvenirs,  ÏI  revoyait  souvent  k^iitot^s 
qM'il  9vait  rec^Uieçsur  cfes  matières  coloniale»;  il  les  coinr 
paraît,  il  y  ajoutait  quelquefois,  des  reinar^e^»  «i^ggéi^ft^ 
f^^atsaii^mwerqMÎ.éj^t  #»cejlen1re,  ou  par.ee  qu'il  lap- 
prjQHfiit  4ejrétatj|p!r4se|it de3.ti»sès,  Oa peut  <Hr%  q\Jt% fir'éidî^ 
^jUneL^pi!è<»ideEicuUe  pour.tQui  ce  qdi  avait  jï^ppiortranK 
«Uécêti  jcojwiaitc  de  fe  Jwnce-s  et  jamais  il  .ifiendpâiiiiit 
luB^td'fitsçr.à.Jaj  véhémenoe  ^  à  Fin^rgie  d'exprWiîprt  ça'M 
te^i  (b.  ad  .m^J^j  qte  lolcsq^'^m  de  ise»  andeod  .oolbb^i 
rKil[^»)r9yeraî{!  ^  parler  4o$  cofaHifes.  •     -  ,  i  , 

j.  Mi.Xabitf  tlie  est  mort  i  Paris»  le  6  |ukï  1 8a4»  ■  '  ^ 
M..>On'fl:de!lttî,,.    •..=..;.        -   •     ,   r       .:.  ,îr.  .v   -  ./ 

vKvy^^ge  MtSénégaL  i  vol^  ia-8.**  Parip  »  DentUi^aA  lo^ 

Voj^ûge  a  la  côte  de  Guinée,  i  vol*  in-rS***  Païkj^  C^bnisv 

Bojsïri>ge(,i&c»{Anit:i  »'t8oîî.j  V.  <  >  ;'•'•>'    ^ 'i(>wiof^M 

.;  fiàrmnk^mMi^imfSitfn/ôniaikirr'Rr^  inr8/  JBarii»>  L^i.jw 

.  J{t\tiréuW  h* France  </^jiw^/fW^v.Br.  inrS/  PaHjyjij8.^6^ 

.'  Blufiîeiitfs  ^tîcles  «dons  les  Awtahsmarkimesxhi^htâaleié, 

y.  maritiàie$ ,  Jitr unnouvil  Ihsir^mint  qui ifoumti  un  ihri^ 

Bordeaux,  17  Juin  1824. 
MON$I£Utt,  '   ...    j/  ...  -moui^ 

Le  but  de  votre  journal  et  ma  qualité  d'abonné  sont"l|ès 
seuls  litres  que  je  fais  valoir  auprès  de  vous ,  /pour  yçus 
prier  de  vouloir  bien  insérer  dans  les  Annales  maritimes,  la  desr 
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cri^îoH  iTun  itouv^f  îiistrument  A)nt  la  CJotistmctfoii  foumk 
tnmèfùe'iemp^  nn  hdrkou  â^rïficief  et  uh  ih^trum^t  des 
pai^inges  portaiif  :  le  premier  peut  prendre  te  nofm  d'Aor/çt?» 
tytiHitrifk,  à  cMse  de  sa  fô#me  ;  erie  secMd^  tdui^A^i^ 
tfimtnt'dh  puisages  i  réfiMian,  IL  cause  <Sru«Kr  def  ms  prô^ 
priôtéi^é»enriê4fes.  '        ^      •  I 

Ues!  observations  faites  sitr  fhoriKOit  ^ftiidrique  SKMt 
è^empl^y  de  toute  cause  d'erreur  de  la  pair  de  <:et  fn^tm-f 
ment^  pànque  les  hauteurs^  sont  prisée  sur  une  surface  par-^ 
^îiem^enr  piiihe  et  par&itement  horizontale  y  qài  est  <îellë 
ffntr  fiqwfefej^et  qtie  le  riyèn  incident  et  le  rayom  réflécM 
n^onéaaican  milieu^  traverser  dans  la  plupart 'des  cir<^oi<^'<i 
tances  ;  si  quelquefois  il  est  nécessaire  de  placer  un  speim 
sur  la  direô^ioli  du  raybn'  indcfënt ,  la  siltfcce  du'  vèrri/  se 
trouvant,  dans  tons  les  cas,  perpendiculaire  h* la  direcifon 
du  riyx>nv  î(  ne  petH  en  résulter  aiumue  éispàce  d^errebr. 
J'ose  espérer  que  la  description  qui  suit  ne  laissera  aUoi^il 
dôiile!^<»ttélas8érrîDri;  \    ï 

L'horizon  cylindrique  est  composé  d'uorf  pôrtion^de  cyii 
lîndfe  cnetnt',  donn  la  fongtwwr  de  l'are  p«m  varier  de  3  à 
4' pouces' ('^4?s  Ifmîte^'he  sohr  pas  de  rigùeuf  )/En  supbo- 
satirtMce^dans'iHie  situtition'lio^oiinilet  'eer^  p<>rfioilMe 
cylindrçdoi^  reposer  sur  une  base  ou  section  faîte  dans  le 
corps  du  cylindre  au-dessous  du  centre  et  parallèlement  à 
Taxe  ;  elle  est  destinée  à  couvrir  et  à  mettre  à  Tabn  de  fa- 
gîtadoifr  de  fatrurr  liquide  dont  Ta  surface  s'élève  à  la  faaii^ 
to^rdii  ^centre  du  cylindrev,  Si  Paide  d'wi  vase  fixé  sûr  une 
plaque  5  trois  pieds ,  donudeux  sont  à  vis  pour  Iram^ner  la 
surface  du  liquide  à  la  hauteur  du  centre ,  quand  Finstru- 
meiit  est  ^sé  sur  im  plan  qui  n'est  pas  horizontal.  Deux 
crochets  servent  à  lier  le  cylindre  avec  iapfaqu^,  de  ma- 
nière que  !e  vase ,  la  plaque  et  fe  cylindre  ne  font,  qu'un 
irfèrn^  torjisv  tçiioà  peut  aîsémept  transporter  par-tout^  où 
te*î>èsi5WTexF^é,  ayec  un  anneau  fixé  par  une  tîge  et' une 
t/a^^rffW^â^W^ittrftce  du  èylmdrô,  dans  la  parife  supérieure. 
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(  I^  ) 

'  Sûr  le  (yifflen'dé  <}a  anésië  éix  cylkidi^  ièât  ^moquées 

'^inc  ôévéHttreS,  tfont  la  Jâtrgeqr  peot  "V^e^dt^iiô^à  $6 

Vignes  (ces  dSitVen^ns  ne  s<mt  pas  pKra  de  tigiieà?  ^ec^tes 

du  xrylrkdte)  :-.  él(es  odcupeât  k-petHptfès  k  tfiôiliid  lâe  T'es- 

pàée  compris  entre  la  tige  et  ctiaqueib^utdela'piâ^âec/Iin- 

éri^i^e,  laissant  an  pins  gi^and  espace  du- côté  'de4a  l>a«& 

-^ae  du  oècé^'la  tige.  Les  parlte.de  la  surftce  «fe  (yJkidiie 

•eue  côniprehn«it  ces  ouvertures  y  sont  pouveréès>  p^ 'dècix 

^tirfhcës  cylindriques  qui  s'appliquent  et  'qui  sont.itktiies 

sur  celle  du  cylindre  dans  toute  sa  largeur  ;  leur^e^tl^mi- 

'tes  font  ieûr  iïK>uvemer«  circulaire  entre  k  sàlfftce  *d«  cy- 

-lîndfè  et  des  plaques  fixes  aundessi»  tt  auHiessoas  des  oii- 

-•tértures*  Les  detix  surfaces  mobiles  portent  chacune  vers 

'  lèùr  milieu  un  tube  saîflant  dont  Touverture  (tiptikiaijre  e$t 

égale  er'correspotid  à  cdie  qtd  est  pratiquée  à  4a-  lurfece 

du  cylindre.  '^  ^   ''     *^  -  '; 

-'  '  Pour  mettre  f es  tubes  enmdtitWîMt  et  pt<éfeen^^eurs 

^'biivérturès  perpëndicuIàireiV^eHti^tatlËrktib^  dëi  'tt}foà^û,e 

J  îfastre,  on  a  ftré  sur  les  sntfecès  mobM6s^,'à'e6lÉ^afe!éfttfque 

î  tube, f extrêfnifé  d^ne petite  plàqaë  déméé.^tfaUîtyié  flfe^fes 

'^  figues  s*év^d  circulafiîeïnèi^  étif^li  sùttà^  ê^  tflSM^k  y 

*  4efi  passant  sous  îa  traversé  '<p\'ûte  ix  ii^  àtH^^itik  ; 

î'^es  soht  séparées  par  ^né  roUe  dîédgyenagê  ^^tiéiitJtiu 

Îâed  delà  tîge  :  eh  donnant  iitf  moux^ehient  i^JWaibi*-è  à 
anheâu,  la  rode  d'et^gce^ï^H  ft$>e-'nid4v^ijr  eli  mâfne'^bmps 
>  les  deux  tubes  sut  (es  ouVeîtiii^s  iâû<;)^li»â%^4dt  fes^)^ 
"dans  uhe  érection  cônvenàfelè  It ^F<^â^alK)d ;  en^  J^f te 
tfàé  «  Fune  de  ces  ouvèritoés.  ^omie  pa$sa^  à  «h  i^ybn 
îftirtiineùx  ÇM  fiasse  par  ioA  mïlfeô,'  ce  taycA  $ei>â^^fiécbi 
au  centre  par  la  sur&ce  du  liquide  vers  leirmfi^de  Vautre 
ouvèrhire.  ...  \    * 

Cette  dîrecfion  des  tubes,  cottvtènabïe  à  robscm&on , 
est  indiquée  .par  un  pTotnt  lumineux  qui  vient  ^  former 
au  centre  d'une  petite  plaque  placée  à  une  des  extrémités 
de  f axe  et  en-dehors  du  cylindre  ;  ce  point  Uiiuineux  est 
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7fi*f«bieu  ^!<wl^}^.phfw^^îde.k|,fà4mxwp^ 
en ati^njent le  désir.  -i      :   >  ;.  > 

fe«irf{d'f«»É^nagej,©tiuo^  v%<^  i^î#f  ^/^i^^.^^.bj^^ 

Lorsque  cet  appareil  ne  Sf\xSit  f^  p^v  éditer  T^igit^tipii 

W  i^o^  de  tube  qui  ppi^f  ii(f  veffe  2^  êk^  pai^Ilé)e§;  Âa,n9 
déplacer  cefuf  du  r^yo^  réâéobi?  qui^nd  cela  n'eii^  |î^s  j^é* 
çi:&s^  >  mais  si  ce  d^pi^i^^^m  m  fpi^  »  <»ii  ife^teiA^^  1^ 
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conf  p^  MOi^out.  4ei|ul>e  recouvert  fd^nn  li^ts  mélalliqtïff^ 
tel  qf^on  IVQiplcie,dan»  la  fàl^ea^ndut(i>9pÂ^>viil|nr»  Afaifr-^ 
gré  que  Je  tissa  isoit  extrémenWnfr  serré  t  lïtnage^de  4^^ftm  ^ 
est  très-nette  et  très-bien  forméit  V  par  les  raypnar  qitf  pafrt 
sentr  er^tre.  lei  6l$:da  iî$su<i  ci^tie  r^poution  pthn^tàd'ér 
extéripuf  .tTêtre ,  cemintteU^n^m -eo  -tominbnieaUôn  4^ 
fair  intériig(ur  de  ^  ipMiine y  ^  x|Vrf)mt  étrê^A\»diaMfrrà:* 
la  préciçiqfi  ^jf^rObsaratiqnsMpliu ce  cas^Jf^-nyion^ 
Tépaisseur  du  verre  à  traverser  ;  tb^ihrh  .iràverseot-pe»*- 
pencÇcM{ajreit)f<^  ^  ^  surface  a  ei  ^î  le  dé&»t  du  penrflè- 
lisme  des  &ce^  laj^aû  ^efcpie.^cib^iie^rd'efTeiir'i/  ilsdoliter^ 
on  répétera^  |  ob^j^atîon  »  de  llifuii^revqtt^-kTf»|ètîp«iifM- 
rreure»  dans  la^priàinière  ob$^^tiotn»  devînt  infib^evre  dan& 
la  s^içorfde^:  :    .  ■  ^  ,  i  .    .'■   ^  •     ■  ".  '^ïïf^i  '3->  'i  ^^-^ 

Je  dois  ^  M*  JBrosse,  hodeget  de  notre  viifo^  Eiiép/diee 
tissu  m^tall^que,  celle  du  nKMikVieu^r<rh(M^togQri€l^tpi^6éu-^'' 
reuse  exéc^uiion  de  ce^te  ina;ehine^  »-    p-    V.  'io  -iliM 

La  difficulté' de  ramener  fîmagie  du  gràoifdKmîrqmhiuri 
celle  de  fbon>on ,  embarrasse  souvent  côUx  i^  to'ofitppas 
rhabîtude  d'observer  les  haiuteurs  sur  cet  instmifteittv^  fca- 
dégoûte  pour  toujours  i  s'ils  manquent  de  persévéramie;^^ 
cette  difficulté  disparoît  entièrement  avec  notre- iiim^ilëw: 
Pouc  cel^t  il  suffit,  lorsque  le  point  fumîneii)6(eêt'tSQl'^ie: 
milieu  de  ^  plaque,  de  mettre  Talidade  deJ'inBffurbent' 
d'observation  si^r  le  degré  de  la  hauteur  de  i'a«tre  nifi«|ttér 
sur  1^  cylindre  :  ^  visant  ensuite  à  rimage  de  Fiiorbsot^  par 
le  tube  du  rayon  réfléchi  »  on  trouvé  Iqs  defiHx.iinagesi  ^ns^ 
la  lunette  ;  il  Jie- reste  qu'à  ies  mettre  ^n  comacn  aveo  la*  . 
vis  de  rappel.  On  pourrait  même^  pour  éwier  Ifèspèfce  de 
tâtonnement  qu'il  faut  faire  pour  trouver  l'image' de  Ffeori- 
zon,  &ire  usage  d'un  indicateur  à  coulisse  qui  ies^brltraît 
au-déSsus  de  la  surfece.du  cyliddre,  et  qui  toumertît  avec  fe 
tube  de  rayon  réfléchi ,  pour  marquer  la  direction  parallèle 
dans  laquelle  il  faut  présenter  la  lunette. 

Dans  un  grand  nombre  dessafs  qui  ont  été  souvent 
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répét^l«V0C  dtfftrews  lîquitfti  vT^'l«^"i^»*i^ttIiWr  qiiè  lëé'  ■ 
formé*  ^icror  celles  dr^iiér^i^'^'vfllriïtÎH'bfeftf'colofSv'  et?  < 

agîtitien'iiMsqtie  OÈftifîfti«é«ë|  et¥ëWVffc)iftii»S?t  fla  tem]*/ ' 
louttriobserv^teli  ttipbsiMè;-  -^-■''^  ^  '  ^-  ''^=^''  ^'"^  •'^-  '  '^'^^'^ 

Gètttf  pgftûiîon  est  tfeâiiéoup  moins  remarqfiwBFé  dâils  lë  '| 
vîn-fîrflehcfe^^eitt^enrfbtedatts  1è  sîr6i>Tpr^pâ?ê.  ^  -'      *  '"* 

PqKrprépji«lr'fc"sÎK)p  et  fe'f  fendre  prôpiîe  àu^  bbsèrVa- *^' 
tîonsv  witetïipiit  le^s^dël^dfiifôn  cylJhaH^e  ;'âe  grds?'^ 
sirop  de  raffinerie  jusqu'à  la  hauteur  du  centre  du  cylindre  ;^'* 
oE'^jqjdse  wkùkçittî  vasfe  ttett^fermé  à-'fWde'ilr 'dû*  sèfcif. 
Aprèri'lqtzetqitéi' fours  dî«p^5tt?ofi ,  tous  les  gràfrw  ou  ^fo- ■'  ' 
tules  qui  altéraient  auparavâiiriîâ  Surface  drspàràïs^ehtjTè^^ 
Hqoîdeïpendtfa'jdui'belte'tl'ànspaffeHfcé,  et  fes'îmâgfes  dès 
objetsîqtfil  r^échît^  sbnt 'd^  fe  pfes  grande  pureté.' 'Si  le* 
^fop^peiunhféttttf^svuié^ipis^tface  neparaîtî^ît  'âé  tîou-  * 
veaa^'foèrté^grQntrÉ,  comme  avant  la  préparatiorf^  en  sorte'' 
qvM^émàile^iptil  e^}  côtPHfti^bie  que  lé  sirop  soft  tbujo'm^*^ 
dartsie?nîétne'*^M,-ët  qae  le  vaste  soft  fehhé  hfcfrs  fë  tèmp^** 
dôr  ijbwmtlortî , 'potî!^  que  la  jioussièi^  ni  àjièun  corj^s 
étTMgepfiicr^Vfertne  aftérief  5a  iurfece.  Quoique  ractîôn  du 
vent  paraisse  pëtisièmlble  sur  te  liquide,  les  éppficatîdniî* 
onrappm^que'dés  ^fiïFéreiicës  qui  échappent  au)c  yetfr," 
peilvent^wciefre  affecter  fes  résultats,  des  observations' faites 
siafcefiqttfiSeTqfuandTair  est^^gîté!       .     .  '  ♦  *  .  -  ' 

Gecbt  quf^^tt  Fusâge  des  bons  instrumens  â  réflexion 
divisérd^'diie  en  df»  sét<ftidesV  savent  ou  jpeuvent  savoir  ' 
qaTen  inettaitt  les  bords  ée  Hrtiagé  du  sôhH  en  contaét  avec 
fe  èord  inférieur  et  le  bord  supérieur  de  cet  astre,  on  peut 
trouver  son  demi-diamètre  tel  qa*il  est  exactement  dans  la 
Connaissance  des  temps  j  ou  si  Ton  trouve  une  petite  erreur, 
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<Uee0t  presque  tou^iir$  rnseofible,  en  tenant  coraptace^ 
pencbni  de  la  différence  des  réfractions  des<  deux  tfovds 
tpiand  i'astre  est  observé  à  de  petites  hiateors^  L'observa*- 
tion  de  la  mesure  de  la  hauteur  du  soleii  sur  rhorizcm cy- 
lindrique çst  absolument  la  même  que  celle  du  demp-dia- 
mètre.  Dans  Tune  et  dans  l'amre,  il  ne  s'agit  que  de  |i»ttre 
le  bord  des  images. en  contact  :  si. celle  du  dems^dianièlre 
ne  donne  pas  d'erreur. sensible»  on  doit  évidemment icom* 
dure  que  celle  de  la  iiauteur  sur  Thorizon  est  en  qiieiqi»e 
socte  aussi  exacte*  .         «^ 

Tous  les  avantages  que  ia.  description  de  œt  instmraent 
semble  promettfe,  m'ont  paru  confirmés  dansi  lusfigeique 
f  en  ai  hàx  depuis  longtemps. 

Avec  un  instniinent  divisé  de  dix  en  dix.  secondes  y  et 
paffaitetnent  soigné  dans  toutes  Jes  parties  de  sa  cansoruc- 
tion»  l'ai  eu  à  seèvre  la  marche  d'excellent  difOnomèdrés 
et  cTone  pendule  ^scronomîqpe  de  Bregaet;.  Les  iiésal;tata  ides 
observations  £iites  sur  l'horisoniCyËndrique^t  cbBUpuà&k 
la  marche  des  montres  et  de  ta  pencùile»  et  çompasés  aussi 
avec  ceux  des,  hauteurs  pnses  sur  d!autres  faoïizosuj:^.  ne 
m«'aiit  Igissé  aucun  douie  sur.  la  {véfërence.  queJedânMs  à 
cette  machine  :  les  essais  q|ie  j'en  ai  6uts  m'ont  impfrér.iu^ 
.telle  œnfiaBoe»  que  fo6e  prowxiu^.,  d&Iapart  detrmi^i^a/ 
ânt  fkabiùid$  (ks  pkservaeionsi  F ei^amen  le  piu&ngoiusenic.et 
la-  crilique  J4  phis  sévère  >  pourvu  qu'elle  sQ£l)justâ.v^t  lisq- 
partiale.  1    x.  .    . 

J'ai  insisité  sur  ia  prédsîoïi  qu'on  obtint  dans  ies^  fimi* 
teurs- prises  sur  l'horizon  cytîodriqiie^  parce  que  jWûSvpour 
but  de  proposer  encore  cet  iosimmientccimmenne^iliactépe 
propre  à  vérifier  tous  les  instrumentai  réflexiomdnnt  coi  Sût 
ysage  à  la  jner:  cet  ob^t  paraîtra  sans- doute  d'flkiejatifté  et 
-  d'une  importance  fort  remarquables. 

Pour  vérifier  un  instrument  à  réflexsûn  à  Taide  de  Tho- 
rizon  cylindrique  >  on  prend  des  hauteurs  du  soleil  le  xnatin  , 
vers  l'heure  du  passage  de  cet  astre  au  premier  vertical  f 
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Ie^^Qi|):iOa  obsenre  dçs  banteius  à-peu^pnès  égaies  ^  t«ilaix| 
cùMfokex  sdièi  Cbeure  de  chaque  obs^iratioa  k^une  penduia 
ou  tienne  bonne  monlre  de  kmgitude  dont  la  marche  est 
exactemtnt  ^déterminée  ;  on  ùit  une  somme  des  hanmrs 
obéenréei^  le  'matin  ^  ff(  une  jonne  des  bemm  de  b  sioatrd 
ooir^pobcfam^.à  ces  hai^tBivs;  ûb  dhrke  dsKinaet  de  ces 
dettsisôninies  par  le  nombre  de  x£s  hauteurs,  pour  avoir 
uiHriiflu$ear:moyenne  et unQ heure  correspondante  moyennei 
ea(«ia'^it:aui»itpour  les  observations  du  soir. 

Ayant  ensuite  fait  le  calcul  de  l'heure  de  chaque  hauteur 
moyemia^i  on/compare  ces  deux  heures  du  calcul  réduites 
en  '  temps  (moyen ,  aivec  les  heures  correspondantes,  dé  la 
rnontre  :  si  l'heure  du  calcul  dç  Tobservation  du  matin  diP- 
SirçyiXMnam  l'heure  ducaleul  du  soir,  de  Theure  correspon- 
danoeide  la  montre,  i\  faut  eti.coœlure^  ou  qu'il  n'y  a  pa$ 
iFeiraurde  h  par t  de  i'histrunieiit ^  ou  que  les  erreurs,  s'if 
^len*  absent  en  .sens  contraire^  et  se  compeûseot  ^  suppo^ 
éaiitiqfieiJa  momie  na  aucune  variation  :  dans  la  supposi*^ 
tkw  oomqairer' on  en: tiencfajaitî  compte* 
:?n  Maîs>sri'biiJtrDuve  une  "di^^ence  entre  iss  iieares  dit 
4:aiccd>iet  {es  heures  corrcppèndantes  de. la  montre»  o^ju^ 
^geravqqe  cette  différence  ne  peut  être  que  ïèf&t  d'«ni^ 
erreur  q»i  provient  de  j'Instfumeqt»  Leshautetors  étant  pme^ 
iprisr  du  fumier  verticale  il  est  évident  que  la  Jàtitxide  ne 
]>âiif»amqqjiren  rien  de  h  cause  de  l'erreur  ^pa&f^squi^ 
rhorizon  cylindrique ,  selon  ce  que  nous  avons  dé|à  ob- 
serté^iet  sida-  gcaduadon  de  Fînstrmnent,  la  position  des^ 
fid^vs^î  de  J'axi^  4e  ta  lunette  ont  été  exactenïent  véri^ 
^fiéé$i|ii?ermur«e  peut  être,  atciadbuée  qu'à  quelque  défaut  de 
verses  tcobnés  et  de  grand  miroir. 

Siftui  bien  observer ,  pour  apprécier  cette  méthode  de 
véfl^çation ,  que  la  moindre  erreur  provenant  de  l'instru- 
ndëht  d'observatbn ,  a  un  eflfet  très-sensible  dans  la  compa- 
raison d^s  heures  du  calcul  du  matin  et  du  soir,  avec  les 
heures  de  la  montre ,  parce  que  (es  hauteur^  étant  prises  de 
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dïfFérens  côtés  du  méridien ,  FefFet  de  Terreur  est  en  sens 
contraire  dans  le  calcul  de'Fheure  du  matin  et  le  calcul  de 
Fheure  du  soir;  et  quevrerreur  sur  l'angle  horaire  est  tou- 
jours plus  grande  que  Terreur  commise  sur  là  hauteur  :  lO 
par  exempte  d'erreur  sur  une  hauteur  prise  au  premier  verti- 
cal à  Bordeaux,  donnent  1  j'^  d'erreur  sur  chaque  an^le 
horaire,  et  par  conséquent  une  ert-eur  de  1"  en  temps  dans 
la  différence  des  heures  ;  une  telle  erreur  ne  peut  pas  écl^p- 
per,  en  faisant  usage  d'une  pendule  ou  Junè  montre  sur 
laquelle  on  peut  compter. 

On  peut  juger,  par  une  seconde  observation,  s'il  y  a  des 
erreurs  en  plus  et  en  moins  quLse  compensent,  et  distin- 
guer celles  du  gi'and  miroir  de  celles  des  verres  "colorés. 

Pour  cela,  le  lendemain  de  la  première  observatioit  ou 
dans  un  des  Jours  suivans,  oh  répétera  les  observations  pré4 
cédentes  dans  îe^  mêmes  circonstances ,  après  avoir  cKan^ê 
fa  position  du  grand  miroir  dans  sa  caisse,  de  manière  que 
la  partie  q\ir  était  inférieure  dans  le  premier  cas  ^  se  trouvç 
supérieure  dans  îe  second;  on  répétera  aussi  les  opérations, 
préèédéhtes  :  comme  Terreur  du  grand  miroir  •  s'il  y  en  â  • 
aura  dans  la  nouvelle  position  une  influence  toute  contraire 
à  la  première  ;'  et  que  celle  des  verres'  colorés  sera  ta 
inên*ie  dans  les  deux  cas,  on  Hîscerhefà  fecîlemeht  ^ns  la" 
cortiparâîson  deS  résultats  des  deux  obsërvayohs,  queïîes 
étaient'  lès  çrreurs  capables  de  tesf  affecter/  daris  quel  seiis 
cfles  pouvaient  les  affecter ,  et  à  quels  verres  il  faut  Içs 
attribtièr.  '    '  '    '     '   "         \'  '[\  \ 

'Ces  recherches  ne  peuvent  pas  être,  poussées  plus  loifi 
daiis  un  artîcfe'de  journal;' mais  a  Talcle  dés  tables  qui  existent 
et  qui  peuvent  exister,  on  peut,  en  suivant  ces  idées,  don- 
ner aux  înstrumens  un  degré  âe  perfection  qulls  n  avîuent 
'  j>ai,  eh  déterminant  dés  erreurs  dont  lîs  pouvaient  êtré^Spo- 
ceptiblés  et  qu^bn  ne  connaissait  pas.  On  peut  conclure  de^ 
ce  qui  précède^  qu'en  tenant  compté  de  terreur  dlui  instru- 
ment véri^  pîir  Celte  méthode;  fès  hauteuVs  prises  d\x  même 
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côté,  du  fTiéridien  ont  le  mairie  avantage  ^  pc^  suivra  4^ 
n^oiftr^s  mannes,  que  les  hauteurs  carres puh(Ja,iUe$^,.Wt/e 
qu'elles  ont  celui  d'être  plus  exactes,  étant  prises  sur  l'hor'mm 
cyfindrîque. 

Dans  un  lieu  dont  la  latitude  est  bien  conçue  f  les  haKH 
teurs  peuvent  être  prises  hors  du  passage  du  soleil  w  -pie-: 
mîer  vertical ,  pQurvu  que  celles  du  matin  et  /celles  du  soi* 
soient  b1>servées  dans  des,  circonstances  également  fàvo-^ 
rables  au  Cafcqï  de  fheur^  des  observations. 

Instrument  des  Passages  à  réftexiotr, 

^Tfo^s  àïirons  peu  de  chose  à  dire  sur  cette  machine,  dqut 
la  constmciion  serait  la  même  que  celle  de  l'horizon  cylin- 
drique, en  y  ajoutant  quelques  dispositiqns  d'optjque/;  le 
plus  sûr  moyen  de  juger  une  machine,  serait  sans  doute  de 
la  soumettre  à  des  applications  ;  mais  ce  moyen  était  im- 
possible pour  celle-ci,  qui  n^existait  pas  encore.  Tout  ce  qu3 
nous  pouvons  dire  en  sa  faveur,  c'est  qu'ay ail t  ftit  placer 
des  fils  dans  le,  tube  du  rayon  incident  de  Fhorizon  cylindriqi^c^ 
rimagé  d'à  fil  et  celle  de  Fasire  étaient  rendues  d'une,  ma- 
niere  assez  distmcte  par  ia  retiexion  du  mercure  pu  d\]ï), 
miroir  étanié  remplaçant  le  mercure,  et  que  .Hantant  dejj 
passages  était  saisi  à  la  simple  vue;  ce  qui  nous  porte. ^ 
crçîre  qu'avec  quelques  verres  d'optique,  cet  ins^ument, 
seraitifeceptible  de  remplir  toute  notre  attente;  il  semble, 
même  q.ùe  l'instant  des  passages  devrait  être  déterminé  avep, 
plus  ée  précision  que  dans  tout  autre,  par  la  réuniou  ins- 
tantanée de  quatre  rayons  dans  le  même  plan,  qui  sont  ic$ 
rayons  ïrtcîdens  de  Tastre  pt  du  fil  et  les  deux  ri\yons  ré-» 
flécKs.  ' 

Nous  ne  pouvons  donner  ici  rien  de  plus  certain  suj-  cette, 
machine  avant  qu'on  ait  consulté  les  ressourcés  de  l'opiiq^ie 
et  les  succès  des  expériences;  si  nous  en  avons  fait  men- 
tion daiîs  cette  circonstance,  c'est  que  nous  avons  jugé  que 
sa  description  ne  pouvait  pas  être  séparée  de  celle  de  i'hori- 
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zon  cylindrique,  et  qu'A  pouvait  être  utile  de  soumettre  cette 
idée  au  jugement  et  au  travail  des  opticiens.  Tout  le  monde 
fugera,  en  attendant,  que  cet  instrument  siérait  cTun  u^jage 
infiniment  simple  et  commode»  et  qu il  pourrait  être  trans- 
porté et  employé  dans  tous  les  lieux  avec  la  plus  giànde 
ftcilité. 

Je  suis,  Monsieur,  avec  .une  parfaite  con^^j^a^Ujin, 
votre  servîieu;:.  .^,      ^    ^ 


(N.*  11.)  Taxidermie.  - —  'Nouveau  mode di fahicathn 
d*Yeux  artifitleh ,  par  M.  Bax,  Chirurgien  aidé^rAajor  au 
16!  régiment  d'infanterie  iigere;  communiqué  pa^'Af.  le 
Docuur  Keraudren.  '  ^t'r/i>.< 

L'OPERATION  se  réduiti  i^."^  à  fendre  tes  lëiltiile^*âè 
verre  ;  2.**  à  Jes  user  et  les  j>oKi*î  3^-  à  les  peindw;  i'  ^  ^^f^^^ 

1."^  Pou^  fondre  les  lencillesf,  mon  appcuteil  tk>ml§tèl  ëk 
une  Jboite  de  tole,  confectionnée  sstns  sÀtdme.  C^l^  dôAl 
fe  fais  usage  est  cciinsuxiîts  ainsi  qu'il:  suif:  8'pôiict^^d@^o^ 
gueur,  j  de  largeur  >  et  i  ppuce  ï/2  d'épaisseur.  G^s  jîro- 
proporriôns  ne  sont  point  rigojureuses.  Cette  boîte||jrut  êtrp 
comparée  à  un  étui  de  livre;  ellç  jç^'^t  <^|iv^rfp.3qgfc4*P^^ 
extrémité.  .  '     .  .r    m    -,   -  ^  ..îuq^âlîsVp 

J'introduis  par  cette  ouverture,  un  plateau  ou  typir  da 
même  metaf,  large  de  4  pouces  3/4  sur  8  de  Iongpr%^ 
bords  sont  relevés  d'environ  6  lignes  ;  il  doit  entrer  et^^ofJ^ 
librement.  On  lui  adapte  une  anse  ou  queue  pour  le  $;a|sir« 

LaboîW  sert  à  garantir  lé  verre  en  fusion  des  corps  cinèrés: 
depluà,  elle  concentre  la  chaleur.  L'intervalle  qui  existe 
entre  la  voûte  et  le  plateau  laisse  voir  Fét^  du  verre  peïi| 
dant  l'opération.  •  . 

Je  taiUe  aatant-de  morceaux ^devérfé  c{rctiftiîrés  ijife  fe 
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désire  fondre  de  lentilles.  Le  diamètre^de  chaque  motcestn 
est  relatif  à  Ie[)aisseur  du  verre  et  à  la  grandeur  éeé  yéttJt 
^é  j'ai  dessein  de  faire.  • 

Pour  tailler  le  verre,  je  trouve  plui  expédîtif  d'appuyé): 
îe  morceau  que  je  veux  arrondir  sjur  un  corps  solide  et 
^hguFeux;  puis  à  l'aide  d'un  marteau;  dont  je  ménage  let 
coups,  je  brise  tout  autour  les  saillies  qui  débprdent  fâ 
tStixMéteii<Xf;  'p6ur  les  grosses  espèces,  on  pourrait  em- 
ployer fe  grugeoi^  dék  vitriers. 

L^.Oltâfàir  verre  est  celui  de  glace,  qui  présente  une 
teinte  verte  dans  sa  cassi3[ie.LA.défkut  de  celui-ci,  les  crfcs- 
tattx  et  le  verre  de  vitre  :  toutefois  ,  il  convient  tféviteir 
aiiunt/|M  ]^9Sfih^  de  réui^r  plusieurs  qualités  de  verre  datis 
fik  mi^jn^^fte^  afin  qtre  la  fiûron  s'opère  unîferméraent. 
A  4ioM:J^çoM(és  fi  je  place  ces  veires  surie  plateau,  en 
ODservant  assez  de  distance  entre  eux  pour  prévenir  kur 
agglonfiération  ;  et ,  comme  ils  pourraient  adhérer  au  pla- 
^^IWMî^iîttita^'er ntï  ôxidé  qui  troubleriik  lei^r'  transpa- 
rence, il  ç^kHn^peà^hle  d^ënduire  ôefui-ci  d'une  couché 
^^  yi|}lt^<4^  bémseidàiayé.  H^ëst  nécessaire  aussi  de  dessé- 
^fSr^  cfttlOcoUclteà  faide  dPune  chafèur  légère.  A  la  céruse 
<W)p919r|-#iitjdqhitit«er  Ifa  ^otf,  ou  un  lit  de  sàbfe  iin.  ' 
'  on^pIàteM'dont  fai  fak  mfehtfori  plus  haut;  peut  contenir 
'qirirante  pllml  dé  lebtiffès  assorties. 

"*'^^^pïàde'fibHibntaïefneht  la  boîte  sur  un  foyer,  en  sorte 
OTi'elIe  puisse  être  entourée  d'assez  de  charbons  pour  éprol^ 
ver^tfSé^fàfte  chaleiir:  Le  feli'ètant  allumé,  je  glisse  légère- 
tilèntlé  plàJ^èati  dans  la  bofte>  en  conservant  Tarrangemem 

éeï'tëAés';^'''^  .    .    .      ^  .  / 

^'^XlSL  fusion  Commence  par  leur  circonférence^  qui  s'affaisse 
et  ^^àndit;,  alors  les  inégalités  résultant  de  la  cassure  dis*^ 
pknâisenil  làJface  supérieure  se  bombe»  l'inférieure  se  moule 
sur  le  plan  ou  eue  repose. 

A^f^^^lfi^Jç  v«re  eijjt  foi^du^  oa  retire  leplatedu,  qifon 
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Seite  usées  surJeur^aj 


iSfiift^f 


fMUB^mpÊi^ 


-soiçnt  réduites  A 
^neurede  _ 
'our^reeer 


i-e  usées  suV  jj^ur^aj^^j^jj^ç^ 
frottant  sur  un  §^H»l,|fii- 

^ ,      ,      PMfy;i'îliwl1 

nJSncj^  ou  une^euulé  de  carton  »  de  manière  ^^(JNMÎmIP 

moule  ressemblant  à  tin  roule;^  de  serviette.  Son  diamètre 

sera  proportionné  à  le  tendue  de  la  surface  du  gjf^^^ÇjMr 

uriok^^Br v|Ti»Yi  «qipii()^M^mF^)^1^^    (<^mé^ 

tjMbnpteWàe  nl^ie^èVHIRj^i^  cfflï^^sd^snPSnl»  l^tte. 

couche  de  lentilles  reposant  sur  leur  face  platèrIMProu- 

oo^oulaufre  mastic jj^lgl^fe^ de  former,  ^l}e„^^sal,^qr 

îîfll^  f  roi  rement  ^'u  vçtjj^«uj,]g^jj^^  IS^Ç9§^^qt,eH^ 

on  Trottera  les  Tentnes  usées  sur  un  rj[]fÇ^^j'l,j^g„f[Mtyy 
saupoudré  de  pierre  poj»çe_j|>^r^]hy^is|^^  oi}.^e,pq^^jfj^în 

en  usage  che^  ies,vitf^^Vi^j^^ft"m 

Jes  passera  suK^un  iW^Û|e,^uV-5,fje^f^^^ 

ibihieés  h  manier  fe  pi"c^u^^^n^|-ç^jfcurjg9gj^,^J^^l/jui 
"iiont  vtrnngères  à  cet»r,tpç)Uf|onl,RJîoiTfiki^ate^ 


'hiémein  de  la  couleur  m4àir^.jjefifi|^j»j^s^ÇB'^fflMkW  »» 
-'■     ^       ;pupiIIe;pujse]I^^^mpWj^pti<Baftfe^(ariw 


^tbhlWeYà< 
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,«Mï  Je  dipOMT  au  omtr*  de  oMte  âc«  «ne  goutte 
ikpdBCMe  ÉeiMf;  qnt  f6t«oAi^asq<^  ce  qité  }e  son  parrenu 
■jT^ÉItUtittim  dHt  MBpiifie  qoe  )e  Tèox  exprimer  ;  là  glace 
«TiKiyii'iyand  je  Ai»  parVeim  1  te  point. 
'  »:  liiim^^  JÉtttat  vècbe  /  |è  ^dldrcr  ritiV. 
<>  'tiii-cètalftliii  ^Aiplayèéi  devront  toujours  être  broyi^es  à 
riHMil'iiltf^  iif  iWàhe,  colnnm  ttant  i^s  «ccatiVe.  Elle» 
iM«lr«l^!d6iiiiMaUi(éi  ^t  ne  s*éléndré  pas  trop  eh  té 

^''M  tty^^if  la  ^n«>  .«I  m>t/lpar.  tu  JaOtnfjkJa 

->i|ytt  iAtéi  d6  btSuiiKÉe.-aepalk  rèmbouchure  de  l'Âinar 
MRl»^ittiAtt'dà)^'d«'Ndrd,  ÔlKëht  tin  phénomène  extraor- 
'<MlfN^<'fef%tlf  ^rtWtertifibible  'ah  mascaret  quî  a  lieu  à 
$lJnt«MM^/'iàr1éir'<l6téii]é'Bfèlngne;  M.  laCondamine, 
>4liÉr>F»«tiK>bViWs6  Mi(IàiÀdu'P.lra  h  Caïenne,  ne  paraît 
•jlillà^A'^ék  âiîiittéml^éip^tloti  complète;  voici  comme 

^iftiti^i^'ttvâHyt  '■■''  '"'  ■'•■'•  -  • 

'lie^^alK^lé'Miktapi'  etiè'câp  de  Kbrd  fqui  est  à  H  >n  : 
'vdéSMrèï^imUR'  de  la^ ligné),  dans  l'ei^bit  ou  h- 

»  gi«nd'ti3M'i}U~ileiiVe  i/st^e  pfu^'  resserré  par  (e^  }les ,  et 
-«'Ur(|0tt<'<JM-l-4i«  H  '^HHëïXAic^e  de  rArawari .  qui  èq^ré 
'Uf^éllU^lAi2[ènf<^i6té  ifu'N.;  le  ftujcde  la  mer  çAre 

4»^')ft(^iHMé'$ihgUfî^i''i'p^^^  les  trois  ]6ur$  les  plus 
<«  jhMWHPW  jfAèintl  ér'dei  nouvelles  tunés,  temps  des 
"ArÎRa'lilii^  Htk^i^;  hi  Hier,  aii  lieu  d'employer  près  de 
■ti4Hfc'%éàf%«U^^rttti-';  ^àMènt  en  uiië  ou  deux  minutes  it 

^•iirfWy^HtHiJtf  hàqtéufrV  q»i  )iige4>ién  que  cela  ne  peut  se 
<M)3fcsiir^kttiqldIlër^rti.  Ôà  entend  d'une  ou  deux  lieues 
^iirié<dM(iliit»''tih  tmitt  «ff^yant  qui  annonce  là  pororoca  : 

"k  ^«Wltf'nbrti  i^fe^l/Kfibcfs'de  ees  canton^  donnent  k  ce 
AiM,  marh.  II.'  Partie,  T.  a.  i  824.  « 
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.  k  t%  bisMàtmi  VDÎt^iifiipmaioiiGoii^iffefliitfe  «it^àii  {.pMds 
>?  de  haut,  puis  uu  autre»  pllbJlW/toMaème^tletB^clè^(MfiElîs 

.  k>!iln  jqiistrBàiliepguil$ë  auront  dt^èfiptqdqot^^  foute 
n»fo)iflangpeAb(bi^<^nidt»cei]iddatte>M^ie0aKtt^ 

•ft^'at  >  QPup  eii&c^cd^s'i  tfiK(raiip;riiXTgi^ 
ipi^atUaipbfok'Mii^idB  leàs^gtiMufaresaiéwmiâi^eiimÂgeft 
c{ndè>^iMioesiscnDdB^  pàTâoutioJiiplhifin98e,^l9^]«là|p^«Mbnet 

»>  gués ,  les  baniuasf3iiém6b^Hll3pâs0d*àitm:»«Sj^ettipo|ur€e 
^noîga!n^m  iU  ls^eQr>dekJ9ti)e£bdbèi^</t9tft  MOlfifi^ 
v^V'^ApAHi^InIé9i|[ner>^  lOaSenile^'^f^ii^  •  orôotiiuieCibàsdhn 

uo^dHoiaiifibttdniliTnâv^aik  af\tphi^^tsiidtiéiBÛfct(u^Giît^iî 

.vvbNiit>dilitimi|uIapi^  l%virirs«ffcaAiftié^^^yi^MtàiiiàaPii\^ft^^* 

i  soldes  teaax^i^  tpHl  sàeùak  «n  f^asMkiKmhi  kmm^  qi:^d)Ie 

cfi»!  Miiil>eéiyJÂafei(i»refiHid  ,P^crv^'éhH^â^ptcoàsid^bie<<> 

^ï^îincnaiOAt^i^tilajme  ^picitiQedl«^ri'i8»e2nfeàiUàil|Ie 

y>  ata&^^  /Oiàide»>  im  H.  'défëoàà^  pitt^^  lètntcêeidsila 

^tîptfiki^%iMjLfé9Ay4èMMtthtJyi  nu  nid^ujhoiq  (dfiQXBm 
oi  ^  Sfc  {Wc|>feMoa^da^<)e)pliéndbfèdhq,}dM       fscrkdlCon- 
>f^puiifiiè^<o*«st/pa8i  eiidé«imieiit>  fl«MiinkmrirrB£>nioiii9lfa 
>ldesicfî^igni<€9  i^t»QtIei't9è»ie«40te;>ewfla^'{nam,Bte»iiteix 
.i^qaur-rveréiîdeiiRafcme  ée<rf^nnetiiTiritOTPeiidiii>Id«yjla 

'^^^  '-'^  --'eèè^êàt^v\^^  '5-3??uoq  uii3i> 
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^faMrf  4  tniuff«  ^tiftVèKp4ioau<maâ|iaasr^  iiareàmkmi\  et  'b 

3iibkf«^ftnQiaittlt>yuiient)  tfactttinittfbTïgradfaeMeiffflit  t  /itQp» 
M^éj^fmaaâm^iiipngiiontQÎieipAprf!  j^  eKisaits  ^ar- 

aPii^kiEi9(V>itttr  rièvmtfai^4eàf(timieâbi»ilif>tfahf^ 
ùc^flÂuMM  A^tb^rMftlaâl^y^lBfeniœ^kiî^  lés  cspiti^ons 

\isMtu\Uàéiiù\Êomi^itiàtffai  làr^^^/iiHiiiliÉciàiiehaMLÎBvoir 

^^î|hflMt9Ê$idà^é^à0f0^.(atAt9t^  biepabfcorvé^âaïqiier 
9â>^pp  {vmtà  lâpptiiÊumWff  mt  nàtrik  lîiarp  ipiintaenble  à 
*9Ufii^2db^i/Jt^^*^'n3ider  E>étéfYâ/lfi:.iN0ié:^4isbMemis 

£lpdttesarosft  4q5cç  fàéo^tèite  iés  mafiefeidQl^xjrgfes.F  ces 

mazone ,  produisent  un  refoHfoisani)  4lA^MItipIu««Brtfft3^Kiue 
-ijfiifteflhanf  ëkMiobt,pèitri6nrtei(f K|K8bs6e0V0tt.^  dé  vio- 
blItnèmnCouvBfrfaaiièi^  dnjBeitf^taft  t0M{vQal'asv»iUctt>f)ar 
xiMMtcdia,tMir3eci]iihK;^fif^^  g$)iic(^:j4èpa»4e 

spacieux  que  le  Ut  du  fleuve,  il  arrive  que  chaque  ^âaèmiie  ^ 

d'eau  poussée  eii,fifg^qisff;^p,^,\^^^^ 

y  occasionnei^doMdNoiptidËaittMi^pIittà/ia^tt^^         5a  masse 
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.{     ifJlO    } 

d^. produit; cJM  Mftg^f^s  x:o<4>ée$^i«tlbsneho6s3vk^iipd)^' 

dfff^^:j^;,|en&^:-eii  ^^  i  IravealuaotdHrtflaivB  àgtisant  ^(H^ 
eajtu^4ef4fH3atOu.e«  '^isî   #'jp  t>Qinl  <:uk]  qu.oîJt;ad  anuollmb 

qffg  |^^n$|j>Wb  ^fJtUrk^Hèttt^'esilpas^da^intf cittlUi^ 

i^s^l9l|n;(p^t!Ayf(M|dtn'enq^  itfclttl  W9f  I 

est  eOfij^^ff^ii^atâ^^f'^Mf^  ia^fAsifié^  ipeicr^ppolélfâ#i 

i^^.pj^s^4Jm$|I^  hf^çm(  Marais:^  {Jvâbathe  mvapifei^Mlilet 
ocf^L^ipQjg^e d<^^i#pf9iei|(eoft^«aqf|frofiîgieèdint.fr!r(ioD  ubsibH 

qui  accroît  Ies74^tf,iU^èfyDÉflfètabfesnieaièjibâi^ 
delVisçi  |^flfs4Q^lîvi^f  ?qttî  j$,mam6staim|BniâM^^^ 

J%  dç  <|qTRie4ft..^:flAe<q«bs  9imto^ianéi<fofRU»]bgi«^^ 
eati-^ffan^^lî^Hb^ù^W  n»îknM€;^BpitTfaaeéSq^0p^ri|iffIftj9b 
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f  p9ï  f. 

lfalbc»i^i/e«t devant  la lîvîèm^de  Vin^m^-  l^^ç6^)i  fôrhW 
s^>«9t^bxàte  «»fiiiBii^eQiiiiié:.)sIo«i^iit)è  pmttfé  tôi^H  âaiiV le* 
S.  E.,  et  l'autre  vers  le  N.:  la'jirrfuiérfeîptehd  feïîoîh^d^ 
^^ifteT^iârfa(U9yi;.|{is<M»hdri  c^i  éèÔit^pipàûtf.  E^àns 
çi^blkfiktt^iaiprèit  tpfe  ifaicbiûtrAi  mt  jto^ttérlâéi  9'  !s^  |'>f^h^ 
gfl9tld^i^Mtetii[j(,qMfa|ot^todef  44^  pieds' én^  tlHîs-péu'dé^ 
tffo^  J£ii]»i%i)8t«fle^nibîtecjk^MÎd'teîfr  ^ifoiqitë  leMi^ràtrl^ 
s^miiDlleQbe49lb3ret)ic[»i^tbmp0id«i  càtéi^uidrt^  :  ^^caii^ë' 
<tej^i|ptoVMièui^  ekriqu^3lsi  isief  ^  ' m^mum  j^itôi  Sitx)%  W 
câiM(  id^  &(i&  4ud>danslit4furkItti(N;,  f  fe^(^^it$K*}yKtô^^ 
<|lfc<ilMfffi)ddrniei^lleubtnaf:^dttïS^'Ei  ^é«ik^0«?16Ul-/,  ètliVr^ 
cTailleurs  beaucoup  plus  large  que  celui  ^^NP^ii  Câli'af^^-" 
[mKit^isibeB2  âoft  tiécetamii^mv^pne  pfàs'gi-aMtf^^ithi^ 
«^«iqvidFb'enrleBtié^  daieiMqMfe  4mi^,  ^f«PCâfM(!yà'-^ 

tiQe>q<»i9>aiti4ettei  Jes^^^iixJ^^dr^IfciÉànef  d^^W^^S'^/ 

tpktftcmoQte  surtoneldnicaMst  defdtili^^ërrtAdfMyh^ 
'fOWlifdltt  ^«oe^rédiaiiDi)pttès««S(Uf e  dé'fo%t'iintfâ'è^{e^\!é'' 
ÛiïwioqqlttvikdqtdcéBpéeTarfe^ingén  ^'^ 

i^IteiO^itfbnfetitsîlibttiiuritoMairAM  qtfuh' 

bateau  coinmaauIé3igiirci]l|l^  MeMdb  ,  •  ct»|^HSi^  ^dë'  ]^(JH? 
îttfr^îtféfdiiiisi^fbâien^  Ymesm-Pki^on,  fiiitlil  K^  j^eWii^e; 
d^r«mutoinnmiçftitiif|àgoe^pai^6s$iri  {egâîHâM  éé  de  ' ' 
vMAi^tflrfWt)  Fcttgiaihipîiâfxtbteifiiticdupê  tfiirt  coup?  ffé^ 

pcff^régMiumat  àbati  d8B^iiiartes^ss0er'fi«rl«^,Métftr^ 
ou^l^^ffirpnTJéibuiiBDrilié  aifdiàiei^  knel?  r^fi^i^'I^èri'ijnfûiris'  ' 
fi»îimdi^Huiàï£emb6«di^  ^dtfpl^ApiaMbri^/'Céà  vk  en  ^ 
dîiititi^nfecfiucpûblGiï^^ 
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grands  remous  dans  fOcéan,  lesquels  délaient  '«^itàg^ 
la  vase  entraînée  par  les  flwwta  mê  Im  rivières  de  ces  parages  ; 
ces  vases  sont  transportées  par  les  courans  le  long  des  cotes 
clfe'la  <3dîàHèrâi  «lès  ^^A*  }éf3ù!é€i^VIA'^eHts<tfR j<e< 
fo^hré^t^c^s'Vàsték'^lkg^^kflà^KnnlJiM^  ^  ^MMMKde 
r  Arawary  à  rOréno^itb ,  «t  doM^  ^rfimé^  fiW4ft'¥ich9d^de 
jpaïeiine,  de  Surinam  et  de  Demerary,  &c.  Les  sabfes  e^Jes 
rocners  étant  plus  lourds  que  fa  vase,  ne  sont  ehifaînéîi 
qu'aux  environs  de  renihouchure  dé  TA  m  a  zone;  t'est  àdjd 
accumalations  successives  de  ces  sables  que  les  îfes'crelWa- 
rajo  ,  de  Ca^v^na  et  autres  doivent  feur  f^)rmation;  et  Kl 
vents  d*E#,  en  tfansportant  ^iir  ce^  îles  de  nouveaux ""sabfek 
mêlés  de  vase,  en  augmentent  la  Kâuteur  et  TéiSl^tttlSHi 
l'abri  des  inondations  des  marées;  c'est  pour  cetPr  raSifl 
que  la  V(î:gétation  des  palétuviers  {  ri'ophora  et  apfè^fmiZ^  , 
Ufs  sy  étend  pas  comme  sur  les  coûtes  vaseuses  de  h  GUlafie*: 
SfiPfiR^^A''^^  plus  grandes  dt  tes  îles,  évidemment  foriiWèës 
^df>  aébns  transjiortés  par  les  deux  fleuves  dt;rant  l'inondà- 
^lio^,  Sont  couvertes  de  forints  de  grands  arbres,  parmi'îe^ 
quels  le  cèdre  de  fa  meilleure  qualité  al)onde;  et  c'e>r  ce 
hoj?  qui  sert,  dans  les  chantiers  du  Para,  à  construire  des 
Jrégates  et  d'autres  bâtime^s.  Il  ne  faut  pas  cônfôHdr'ë  7e 
M^nomèiie  delà  pororoca  avec  lès  ras  de  mdféé  ffeWëiriier 
est  périodique  et  reconnaît  pour  cause  priricip^îé' celle  des 
^  marées  des  syzygies  ;  les  r^s  de  riiarée ,  dont  les  causas  sont 
^î^çddentelles  et  qui  Sf!>rtt' connus  de  tous  les  marîtfiv.SOTt 
asî^ez  fréquens  §ur  les  cotes  de  la  Guiane,  depuis  h<5veiri- 
hx,^  jusqu'en  ?vni,  £1?  janvier  1  824 ,  01^  ^  éprouvé  S  Càîëiine 
un  ras  de  marée  si  violent.,  que  toutes  les  anses  de  sable 
furent  recouvertes  Jun  pied  de  vase  que  l'extrême  agitation: 
des  eaux  avait  soulevée  du  fond  de  la  mer  et  déposée  sur 
les  bords;  on  ra massait  le  poisson  stifié  H vagè^^  Et  pëndaht 
que  ce  terrible  ras  de  hiarée  offrait  îi  Caïerulé  un  spectacle' 
si  extraordinaire,  on  ne  ressentait  nuUemehr  tes  effets  de  ce 
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^la'WNW*^  Jnainlib  ahup^^I  .rmojO'l  r.iw.h  ?.u(^n\>i  .biir>i;j( 
;^t>gs^Bq  gf30t)b  dc^i^ivn  i8t4»i— i>iK»R  u'jI  int^  -î^^ixaiiîa'i)  j-tiv  iJ 
2^îôf>  é^h  gnol  al  <nmuoo  ^^l  ir>cj  ^riîiorpn^'^iî  îfio>  /  ^>i;v  ^^,> 

.  JwEifUlS  jUJie  nous  a^ons  rendu  .compte. qe  la  i  •    livraison 

tkil.  ce  La  botanique  eiiT)i>lcyre  natureîîe  dit 

^\^,  de   Huniboldi  dans'un' ra|:port  fait  i  TÀcadéniie  des 

sdpnces,oiitetéenrichiesîi-la-roisparM,^^^ 

^vawi  4i^,q^iLtpr  J'Europe  ,  avait  déjà  donné  tant  de  preuves 

cle-.sA^agacné 3  et  d'une  c'onnaîssance  intime  dé  lâ  stnicture  et 

(ks  flffipj^^^de^  fQ.rmes  végétales.  Ce  qui  donne  un  véritable 

MX  Mxlohhp  qu'il  a  rapportés  d'Amérique,  ce  sont  les 

V^M!{f^V?f^^  précieuses  qu*il  a  faites  sur  les  lieux  inêmes 

pour  iiva|îcer  l'étude  des  familles  naturelles,  fa  géographie 

dei.pbniçs  gf^  des  animaux,  la  connaissance  des  inégalités 

48  ^\^(^M^^^  S3  culture  ....  Le  liyèd^sPlaniesu^^^^ 

j|enfernïepn  choix  des  végétaux  les  plus  intérèssariifio'U^  le 

omgpn^eleur  utilité  mécjicaie,  indusirreffe  bu  alimientaire. 

.jI^  découverte  du  vrai  quinquina  »  faite  par  M.  de  Saint- 

«  '  ^   ■■ 


mférôHantes  recherches  du  voyageur  dont  nous  examinons 
»5  travaux ,  on  pourra  enrichir  le  sol  dé  la  Gurane  par  la 
c^iu-e  des  plantes  fébrifuges  du  Brésil,  &c.  » 
"     ^Im^'^"^  ^'  ^^  Humbofdt  a  rendu  compte  à  TAcadémie 
jIcw  uàmîère  livraison  des  Plantes  usuelles ,  il  avait  eu 


jSQus  fe  yeux  celle  que  nous  annonçons  aujourd'hui,  nous 
'wudlSmi?  ïP^  qtt^l  nen  eût  parié  dW  màtijèfc  aussi  fa- 
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vorabic.  Nous  pouvons  dite  même  que  les  dessins  $901, 
bç^ufp4j^^l(^iiy(vèh«e^raff>niciMiit^ëif  H^(\^ttM'de'M  ' 

L'auteur  tface  d^tc:eÉtctn(klveft»^iKra}^ii'la^^tri|^^èn 
de  l'ipécacuanhades  pharinaàei^Jttxeiie  de  (>Iusieurs  plantes 
que  les  BrasiUeiis  y  suUtituent;  il  ^cgwwipf  J^t^ç^ 
gie  JhdieMA^idS  mUi  tpècUddnM;  if  indique  la  culture  de 
cette  plante  et  de  ses  mecédaftéett^^rSntre  dans  des  détails 
botaniques  fort  cun^jipç  >u£j^^.^i;p^l(ip»ritwaqttelles  elles  se 
rapportent.  •  '    -  "  a    \  »^ 

M.  de\-tiw|iii9idt«  m  s*Mr^<ÈiTaÉdié'm&  combien  le 
livre  des  Plantes  mutiles  pouxait^re  utile  à  nos  colonies. 
La  seconde  livraison  en  fournit  une  preuv^ç^^non  moins 
frappante  que  lé  |M^ltiiërél  Oh^lÀirqulI  se  consomme  en 
^'mm  ^f,iI(¥m^vfîMf)d«r«bfo2d)ip«dt^     ^  tëis 
tiroitj^^u  j8r^Mlt^.i#w*q«t<rtll»  figHWOÙ  «W»î«^»^««ef 
et  Ja^4i^fi^^^^4<^ja4adawh^.Wk^Sl(l^«l»8^^ 
d%Ç  r^fi^W*^  «»  •*W**MiqfiWèi«^k%i«è««H)i»!HA:#^'} 
biw^e  4enÇ9fffie|«e  ,aA^dft^^là^r*»sp6nWf^^B^ôbôfe^V^ 
Caïç^.,  -,nori^,:.,  j  «1  -   "^V-inisi  ee./phot.rii  Myvix\ri^i  e^b 

oi^f^tfijf  fl)y'^a^l<iqH^^^(li)SAOBalbsmilèùf)M«d^ml^^liUI'' 

.oiujir.i^e^(;^ïf,^;«ig^t)«Mer>)loarscottt^^ 

tisraife  leur  curiosité,  mais  comme  un  guide  qui-|i<dlâ^^^ 

leur  ^>rx)c;^r,4mi(^a«i!flidy«ta&i)feipiaMl(ç>»  féftffèStdfès- 

-  :  •,;■■;„,  ,.I  ...it.oî  /art  :n.n,.vP.e30^.Ç^™^»^  .  ^bim, 
•.„.,„.,     ...    ,'.r -.,1  ^nor^riE»   inch}  icjoq  limuB   .  a^art» 


■nq 


orr 
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(^•^^•^•'  M  MU... 


f 


Làb  *.b  anub  'nu.ri*rt«*««W^  .a.  .b  .0  .md-f  .u.. 
/..iom  non  mi-wi  snw  limijoi    a^  rrt>«icivil  ^bnoi3*  ^i 


des  recherches  théoriques  relatives  à  la  courbure  dc.  .. 

»<NEPgg„f^Bf^î«0»2d<DaoiûkMiaâ»H&'^9tt^hi!^  lUi'fli''' 
>X!y}^g^<i«J«se«cim(»£i<tt>Ue8)Mm'<i^èi9^4««!rér^^  '1^° 

JhfijajWHW  «éiftWDlff  e*erir<l«i»ttMlîteHfts'ïbrîH''flo!('; 
4aas*  X'âoteur  conçoit,  i.°  une  surface,  formée' ^1**1^11$  "^ 
les  centres  de  caràop  d'un  vakseau  qui ,  s^ns  changer  de 
poids ,  sejy^âi^^&ccessîvenient  dans  toutes  les  positions 
possibles;  2/  une  antr^  fMrfàBC  QM'  ^^"^  ^^  même  hypo- 
thèse ,  aurait  pour  plans  tangens  les  plans  de  flottaison , 
qui  correspou<tent  aux  diverses  positions  des  corps  flottans. 
L'une  et  l'autre  .surface,  et  prindpaiement  la  première, 
celle  des  centres  de  carène,  of&etit  des  propriétés  re- 
waïquahiffs,  JLa  direction  dts  lijgnes  de  plus  grande  et  de 
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suivre  sur  des  leÇRW,;iji«fpp|p,^|oft  4<?l||îî^  99»^^  M 

qui  offrent  Ie.pft^^^(Cay?fl«gf  j?e%^re^fcfl}S«JXejBÇ!ïf 
ceinfent.  «1  suppose  toufo^f^„«jyf;^  ,fpr^fi^f|^|ÇTaW?p 

4fH«?p<îqMnj9'!,9ff.i*wK«ffli  %.wtt«^r}pffi9mj?e»«if«»g?tr 

La  grande  généralité  des  propositions  <pie  l'autej^i^^^^r 
conque  de  nlirair».  .e-îimu..^  s 
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seaux  anglais  :  la  société  royale  de  Londrts  a  fiél?'^j)M?Ae^ 

^»Lîa«?u?%'Àif^t«teé  if«WHtf§pR»?^,^âges^nflwtftP' 
P«lm8'>o«lk}iii>f>i]^ifip9 1%  ^Mmiék<m'm'^9às^'-y 

«fe-aifl^tt»  pfè^k  éei%ifWb4i**ffiïê?'  *^f>  '"'•  ^'^'"^ 

M.  Dupin  a  continué  la  pui^iication  dd^Vdl^igë^flilW 
]i^€I^M])^»»lfHft?i<HKikir9WTiaéimiK>&^ 

f^^abîJ^MffiPIMîto^i^ia^ita  'mmm  ^^n^ti^Am 

^'^VfJAt  ^F4oMt|e'/1e5^a[H3K"WStatae  d^îft^sdflt  ^«i- 


«fcoii??^ëfW*fi4i^tWf  iriWt'MKbafW»  16  tifftié^f'l^  Mviitfi 

a  ibornies.       •  '^'^'^"^  ''^  '^'T*' 

"^f^PWtf^îffiikirtr'^««!âfeffee'«Sè't*J  nWy«U^e^id|8ràoni^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  t»«  ) 

construction.  Il  fait  connaître  les  pofils[des|  pîbsnoîédmfe»  i 
c^r^rj^^ctfçittlliiabimgU  ïiiikcfilqépkéiDctMltto  tptUts 

^hém  ^«ijlm'itecp«ewaitei^ortàmeî*c^pdat$/irfl^^ 
e{f^,f^rn^9lt^#r^^ttff)e0ri^  démhèinef<£>l 

^4^^ci»$y^9Mc|irQbtntekIe(4i  ttoîàifiieiipBr»,idxi^nm2lt^{ 
sixième  de  fa  colfêction  des  voyages,  contient  la  dottqi^ptiwrfî 
c^cffor^^ëeM^MiA)  ijA^r^gbtei;mmdeiXbosiq 
pai^^jl^i^Qi^iç^.iJl^sff  niiiâbd'^^  ipfaP^ 

^mm  iêRcémmhïSk^  mrîecft^tiè&f^friai  okèiArfMO^rt 
<^ldiffèl&i^eesbvboMamdft)IflkfD^ 
cours  de  ce  voyage»  M.  Dupin  décrit  le$.txwimxén$fnr^l 
ta^tjlf^  «AmiBMiAiefelAiïJ*  }nrtîgaitiàdil£i|q^B  rÀfnOqiMra 
^^^^^^^W^^vd^A^  bâss^ittÂ^-&oàriiâ«^V^ 

gm»\h  my4^  imc||ic|e»dk«i]rfi«[  pic6itt€»bc]nbitEaBBi^oië  é 
f^^'J^fmm»W\i^nïÙ^  Afa^nohndvniaab 

•^riPWMVMsa^Mitf  J«IâA^«3rîptipncttel^(B>l^isIlfîferKd9ib 
Sunderland,  defeiiwwi»fi  dMbrf<Mfa^iiliPt<fBtlBmiirfàtoqét>i> 
Sunderland,  dés  deux  Sbitkb^/ûUd^^Newcastie»  du  phare 
de  Bell-Rock ,  du  c^ptt.Q^éfjf^nigi)^^  canal  de  Forth 

mer  Oermani^ue' à  1  océan  AtlantKjue.  On  lira  particuliè- 
rement avec  intérêt  la  description,  ou'ii  donne  des  grands 
ouvrages  d*âlri^t^té^p6àr1éi]Àl^<I<^Lè^^  '^i()>erdeen , 
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imAittàoA  ébàbatim  sotsbs^  ét#riM(5#a»éni  S^^MiS^  i}Uf 

I(î;idntilhoéb  i^0<Jt^)gèo^lArib^Ilinoftpttv£^r  ^tetvcè  dckit  * 
m$t<»iâéi9biiibiièik(G«tîida^Bi«Mg^^ 

désinventions^eirdft  ^iftctnmndMnft  tes^Itt»  VêM^^ 
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vert  plu|4f|^^B  kfi^îm^&ff^m^ni^^mckÊ^km^ 
rigioe  de  l^ur  popubuon  végétale,  et  par  quels  agetuet  <ie 
quels  pays  c|iaciuie  de  leurs  plaïues  y  a  été  transportée. 

Pour  cet  effet ,  il  a^ê]^ré^«^|^iKlant  qu  il  séjournait  à 

(h  MM^^I^'^  4^iiiiébingd»  iù':^itÊimipt9fmm^^i^é- 

'Monj  «tdfaNit^lP^afii  il tji'cMit)imd«siivé^qiifir9iif>abbikr 

tait  poiitt  ^'dgMotts  ^epUtKfi^  tj^iesgachx|io9èirdaaièèilt>s 

/P^cjili*Wfl%jÇp«¥fifai>lMiMWfa^m^ 

^1»«®iiWïçftA^«ttm)de%;^^^  «rftboderi  oîs«aiÀc 

A^  |4bi^l«^ftAiPeU^fdt»:$fMtdr9^^^  aotont 

BqWfeb«*é|<kipi>a6B>te'K/e&b<mi^       ^^pèu»^  ckmune 

->àp?S^  QWfts  Aift»MléfAafIfe«9iUMiâ8Mché  ànBfipfféekK)oe 

que  les  communications  des  hommes  peuueoli  a|4>cvllvcde 

n«BniSpfWW«  *bgftiweste©jpiirteaaiV4à3fcs«*»  pnâ  en 

u^afl^v^ayli  imir  J)appc»vîsfQnm'n«lnt]dé»ap^éfeâByi(ws<^ 

/^4pà**k  %«3P-ta|  l^ht^telesifcàcn^SMJotf^lS  éoAsikttt^t 
-)|d«qvs)î^s^l^i$4  plTBlf  dbf  poâfudesiIiBtfiailx  }qubdi«m- 

f«rï*b4*«Sc|lQfeye«4nami  laiub  cubia  ,du9up9b  wipnera 
Le  plus  puissant  et  \e  plus  constant  des  agensnaMéëls 

Mift)|)Wtst«iejQ^giiiMbrâitai^€^ 
,  tlJ^ÉWSMfhjmmi  DftflmiiUiqyjcii  akoKxitKdp  ififiippdrtvBcfes 

éffikm  M  §mk  cîeqptiit^  tifricesiéifiitof  tt»  ;,iiî|fsi«3ui^s 

les  semences  ne  se  laissent  pas  également  transportetqpiir 

Ml|e4^^  i  ^9Qf3$i^inOlle9:lioilMM^riéaéîqcfktaiiw^ 

i.^Ppyt^fftrp*  tecQytepii^ilimy  wi  eutlqMiowng^swn^î 

i-ig^rglèflinfri'jrnjiiui;  tiVJ  nt)  t>iou§  lifivuoq  9n  li'/jp  jio^noo 

.  ib^  l$^]^cîttt«^k1QltUe^(itoaSpnluBa^ 
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«élaUMeBkcMixdaflse^est  AntfttHt^^ly  ^ttok^â^  illi''^e#(fi}n 
/0iaÉi)3f«bch>kKlioiiiriqai  ^foriMèrahi  fWti^èttiéM^^  >^tly 

inao^  cpiqai(fbami^'peiid»t^iioci^<afiii^k'4ii^^^  r^- 

'marnab  al^efliéqe^  ënhi9i<jfuis>(Ie:>lpeiil^ê^<SMiài^(}bÉrHéî^  ttfsa 

jfeDi]|ee^qBad*ipèdm:<oiimivcoi)4^Ik  1UM4  it^^im^fé^  \&u 

ini^iitfcb  iflpoii^ileu^^fyiioècjùrjlefndds^    pMÂ*4ife^  déiën^s 

manque  de  queue,  etd*un  doigt  interne  bu^f^iétfî^dé^'d^- 

9U[£4ulali&niUGSomBfip>aiii1^^  ; 

Aaînîfcqifralî  qiûltyxcBla  «livitif iOttlîi^  ilV^ 
;^uTabi9o,;c*if8iâ^èt»QA4i»  qMiqpe^ iMi^i  dites  nét'^é- 

loii^ibnMvaltiiBsieiroaridéariries^  : 

^Jub^ttdOoHfecMiimb^  ikaOÊù  à  ^f|^  et  4èt*èsf  biMfehés  ;  ^t 
'lEottipoibmîtcraÎBe^idrapiàsiàneiQdioâti^^  ^e 

';Ba|e»^Dq«ftbien:k3rfstettfleittdstéme;  Il  loqiidlfe  nès'coiohs 

^«ttfrcJily^  ^«04^^aaufiiéiinge:el^6Si{fit«rVéhtf6ii^  ^ihgh- 
uJfèrefe  ^(éoiMpdans  la  ^otîbe}^(^tm>éti  dôAilé^'^ifbn 
conçoit  qu'il  ne  pouvait  guère  en  être  autremen^^^ Hpio-t 
\d%oirtmiiirimlsit)igQiÉaos^eiiiiiMkte^  qoa^^  qutc  I^s  du 
:){Eftitreyle»^^tlBtifasautie<yiûiAetiÉ<^^ 
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pan  de  gpnk.qpi  uw^  (l&mm^  mm  uW%.<|tt»;^,4to:|iÉHd 
resp/re  par  le  uou  ^11  ^  w  h  dM't  ei  qM  «te.jM*i|ttî 
fait  qu^  nes'eft$ottâIaiu  poîiit^  UiM4iiffiaibY4e  bïfoiwrA 
la  cha$$ie.  li  était  donc  naturel, iQii^  S/L  tAotmàïét^maB$$ 
trouvât  jf^s  eagîtott^^gonfenfiwirs  r<fa«a..pifc»feiig»^  ■hiilm:; 

ioisquun  ii'ayatr  V4^  qMe  den  péMrii^rei  i^pui  iÉii|p'«|ipi9* 
meiu  ceux-d.ftivsfni,  ^WM^pt'  te:<Éomi.iiki<nrtwiJ  m^*^ 
saj^iw^ii  ou^e  d«  leur  reiiiin^bbmeftoccma  ^pÉiiH>ft<li< 
d']£urqp^^Reii)i9r)fUf)if}t  iy^yf^fffs^ijp^mmimm^ 
4e$  cpchoni  tiygffoas,à  dei^ileivaii  k^ém^miâêtiÊ^  Ai.  auirt 
ziem  où  nui  motif  nàyaûpu&tw  pmmtxm^tiM\\%mmiSBm^ 
rope,  et  à  des  époques  si  volfînes de 42elte<kJi  iUnnMMt^ 
qu'il  était  presque  impo^kipStsty  âmwmtumiiiyiifa  ; 
voyant  q^'4nie  espèce  de  >péwn  fJiiiilt  fmm^mm\  4hMi 
une  de  119s  ço^ioniefli  lenawhdi^ff 
que  les  ^uu^iauK  oom^s  m 
danç  les  AntilMst  n!ét»im|  Y^^àm^ftmîifffm  iWWfiéÉWMMWW» 
^^^>p^^tpnffle^^t  ^,  cetse.  gjwmde  .«pàn»  4ifrrpéM»fct  gHim.  limita 
connaissance  qoe  par  rindicaûoa  4e^Ba}«ii*  Bm»él»aMl»' 
^  conviu^iou  e#b:eUe  |iM»ft  ywr !?>»»«»  1  M»;  iwiaiiiwmiîf^ 
fidle  q^Vieae  paiai<t>^  pK  iiiiipeM.i|Maqp  généaiÉiuwiMa^ 
jtelativeniçm  aux  cocb<Mw><iwiiOi||\^.  .6t  ]lieaM|M»v.dhKit' 
du  Tertre  dit  expressémmt  ^'i{s  soiu 
rihlis  Jaus  Jf^uclé^s  c»mmt4b^,  mmi-^Mim^f^ 
jj^pre  ^  .|»ia  ua^kn.  (fi^M^>  mm^fm  flftwir  |Mtt  les 
pécaris.  . 

,  M«  Cuvier»  à  l'ofipas4Qi^i4fr>sM'i 
fossiles,  a.été  dbUgé  d'axJàwtidoi 
igû  vivent,  aujfQiiitfbttî  dpoa  la  ni«ci  Uoi  fiiîtv 
nouvelles  espèces  de  haleine»  et  de  dauphins;  ttiiapv.f«itra 
autres»  ^.n'a  pofut  d^ii^^irf  sa^' le  dm*  lUn^  wknmmmi 
l^yé  du  catfiipjpte  4^mmmn^smi^d»iiM9kât^  jDir^ites^ 
dauphins  «  et  ^uc^lottt  pliMÎea»  oagh|Jàt».yiiy  WÊmméié 


I 
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î^  Kjw«b*  pès^éHak }  Ûéiëi'  iùi^Iei'  noWbrediç 

ibilÉiteitê4e»â^j<voyfl^fia*ehiichi't{epi^  la 

iaii^tdtMi^détftt  csHittet  AiHof;  tels  qu*Un 

iito#4Miilè^^iil^s  ^fH^  liMlÀrct^^        de  sofkahte 

te'iteiîitaWy^tlés  *êMi»  fftert';  de  irenc^- 

i  ;P^  ^«qittlé^t^^klé  ^a^hàlo^'cfè'  sbnbui  te -quinze 

ftift|Mia<y>llilj^:t»  vmird^U)?  vbj^^etir  t^^  '  remomé;  si 

^i«pfMii'4iildllM¥^  des  coquilles 

mHmnmxHk  àbîiio^l^^i^^Httt^ricaùrUV^h  pfu^ieurs  '  octa- 
.  Mihl^llliii^ligWMIfef'fa  -  tiam^rê'  ^faatffté'  de- reffî  in^  tértziiii , 
iiÉli  piawiJg^Wille^yè^fcéltë  dédbUVèrtè^  4ie'^ëràtr  f^as  kaïis 

sémliÉÊ0t^6mmmnmimmM^  dé'pTas  près  ;^èt 

»qfrtiyai*luaî'ftnWitéuî'  âétnc  empreîées  'nms^ù- 
|itt^é#lif  j^ftcfes^tos  ïe  géni^ë-dës  éthéfïes 
ihMPti^^Ge  gérifè  n'étart  connu  que  par  des 
îi^^nês^'dàns  Fes  cabinets,  et  Von  ignorait  le 
nJWIi— uftitum lîeyèfeey Ml  de  Férussnc  en  fafc  une  revue , 
itvfiuU^iilpMllilVëf' pius?'<>xÉCtëmen  leurs  caractères.  II  sépare 
"WÊémmAsA  ^^iM^  i^^t' en  fkh  wn  genre  qu'il  nomme  muU 
nftwto^iiHi ,<lllJiHÎèr»*ré'SséHtbfe  davantage  h  celle  des  pernes. 
^  4k|)  flhttiui^  Mléf^  jrJËfy^Of té  du  canal  vulgairement  ap- 
pelé.//f  Joseph  en  Egypte,  une  coquille  rare,  et  doni  on  avait 
fe-'Wterté'-!»rrtr*d'îridrne.  M.  de  FérusTsac  prouve 
ÏÎNfrvaîënt  servi  à  ietablir  ne  sont  pas 
V4&tf r^'ërf' dèH'Irfsser  Tiridine  tfaïir  fé  genre  des 

;waO»ttÉf^élMi<3^rMw(r  a  fëfrôuvé  atissî  fe'sçâ'rabéè  d^uii 
^i-yrRiiitré^^pii^itt^l)^^  modèle  aux  images 

•tiijutiàMcÉgypl^Hi*^'^  .scarabée  sacré ,  qui  jouait 

Ann»  marit.  II.*  Partie  ,  T.  2.  1  824.  n 
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un  grand  rôle  parmi  les  symboles  vénérés  dans  leur  religion. 
M.  de  Férussac,  votolant  profiter  du  départ  d'une  expé- 
dirion,f>«w,'AM«P**^*''  Ht .w.JaqH«(l|«  !«6  r«iprd**?ii»- 
tMç»|i«e4  ^îit:iiK3jufnés  wy«|ï..^pi»is,6ilpp^T|Sf»^Si,-,yift. 
ewpy^à  ^is  frws.  u»  voyageuf!,  .M.iQavbe*t,.^i>.9iiéflisîét 
fuf^'jcJ.^«Kç;,dftBgers  dçat  iljfst«n^ironn^,  PéjMi  ft-^rtWf. 
pr^iier  enwÇ  II  .eut àf désirer -que^Wfl.^'^flS»  *& iêv^^a  • 
pft(f,,,,W  ^çcelwi  de  M.  de^éa^Hç  |i»lHi«nnft,sJft§J.,tfmtite'<! 
swjcès  qy'améïile-II  »jowlei:a(,^i}ï,5Wvi^f*fîi«'^lrvr)^*i»l»*'- 
scieffoespar,  l» ^iicaiion  dy  P^Jlf»» w»»Mf reeli d^Wl  I*»»!:. 
il,ff%ss©tnl>I«  to«îP»  içs  iiotio8«.4P»i(  ppqvpnt  If  s  «iitéfs^iwi  »" 

épwwV  d»ns  M  OfWr^gfi*  pé«o#iH??r^^«»i*rfefrtp»J».o  ?^' 

,  ,.       '  ■',•■,     ,■/■,.'  , ,'  -■■■j'î' •a.JTiiT'nîA  i  "rt 

.  Un  toilitflîpe  qttî,.p»r  «wie  ^Fuwpfefe  pénétrante fteite^^ 
purJa  Jame  idJua  sfl^rfe  qiii:yai/^lii^^M«rséîd©)tpabti««4ittfiyî 
aveeJléhio»  du  pouiaon  et  ^m»[  aflèi^  kttéïûoiipfel  airaô^A 
un  éÉomwB  iepaneheiiient'6ang*B|  d^te  te|c;M^iié  ^^flai^ÎH  * 
trin*j  i>^éi4saumb.à  l'opéfitrittnide  1^^^ 
barptï  I*afi3ey^  Le^iiccès  a  p<si^  Wu^  altenftrm^' Jèi  jé*^>i 

rèSm  *  plus  de:mottiÔxkm:«çft4i«i«D^^ 
perdu  une  grande  partie  de  feilfCOttAweret  se  doafetewps^l 
en  wmftct  de  raaiwiie'à  a•iBn«rfc-to«K^hel^;  Fépaufc^^««ia^- 
5ée;  Je  e<¥»l^  a  passé  sous  Jeri^^Èomo^  ,Qt jfekimaÎBtflnç^^ 
seiMïf.^eis^anwnens  du  côté  dwjitjvfe^jia^lrfagrakî  estmnaAlé 

atrx^^jéi  WcicieTpoumon  gMich^l  qui  aert  *iil  fu^inki^mt 
à  ia. respifaiibnt ^t augm^té.^ v^olOm^^Co» &îtsriaiéi*s*^' .^ 
sant  .pwi:  fa^  tiiéoriede^t  pluies  îpénétrantç»  de-fa  rpekiîne/l 
afpi#ent  i*  tout  ceux  que  la  çhtturgfeelia  physiologindolvebtir 
déjà:k  M.î  loifetoon  Ijirrey  rct  qw^i'antt^duïsi.fttslefalen}i-• 
céiàbre  parmi ^  jwmtnes  de  Fart^ 


,K 


\\ 


,^    yri,  ,t*f  1.  il' 
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jAr^es^fléCher^ès  sùrtesl  ap|^!îcAtfons  les  pfusHinpôrtartté*^ 
d»^tidltësi|ftéoHe$-^^tfi^^at}qQtô;a'p^em^  ^tÈ  èwrigë^ 
iHMIiil&àA  èbUcéÀiarit  h%p6né  ivkptnàus:%Jhe  ctytt\ifA^^6ti  i 
cêHfpëiéh  éè  dft(f  b^iffbi^i^r^^ttt  M.  Dâpih  ésr  lé  riàppdt^; 
téïki^f'tîekÉtt^i^lèl;  différences  ifeft^       ce  WàiFuB^^vet-toûf  ï 

déftfte?^fià  a^^bUtô ft)iivttge de"  M; Navî^-;  en  'idopfàAt^» 
les  cSW^âiki^H^fhMtném^fM^pH^n^s  pif  ^c6HA^îâ9rdAj  » 
Depuis  trente  années  enviro»,  les  habîtans  des  États-Unis 
de  rAmérique  septentrionale  ont  adopté,pour  rétablissement 
des  ponts  destinés  au  passage  des  voîtiu-es,  im  nouveau  genre 
deiioiifinictibti^  undldj^^iiadic  pMresm^GOf^  mmïdkHkks 
quiica{(iK9it)di0]^6tfop8^immditli$Hal  aio  THséf,  enpChtne  ef^^au  i 

pafctstAeniis^aMes  qnrûSté^^cituiMfts;  ricèmtmnr  en  Ahgf^n 

d'ttftiéta^i^iès  propriétés V  ifd^irèchcH'dier  tès^tàii  d^préirV 
letqdcilâreiles  doivent  être  émbKesL 


^.*;rj  ,j 


V,t 


&ft^rtniBèrèî)>artite  oorlMM  iesf  description»  et  les  >dessiMi  - 
darf>amBisuspi«idu$>extoM)6s«n  Amérique  «i^n  Aftgferet-re; 

^Onftmim  dam- la'^edbnHe  des  rechetthe»  mathéiiittiiquë»^ 
appBàfohrifesPso^  «ÀusiJbt^p<dm8tle^4s  qcn^ipn  qtil  preovent^^ 
étf0f£bkuc40f>inr^  imncf>di»'calitii|*  L'ametir^èmnÀiepHn^^ 
dpriefiifihtibi  eourber'd^éqùiJfei«  des  ^hatftes^i  h  mamèrd  < 
d'eariiéteqnBkev  lagms^rvie&bhttngémens^dèfîgutte  s(UK^-^ 
qoefa/IebpônC'iese  ekpoi$érfo^  dàpaisarge^e^  voiCUrds^  léâ' 
eilNscdespiiarîittoaft^e  1t^  iem pérature  ^  i^  osdMatibni' er  ie^  ' 
vibrations  que  le  mouvenMAt  dbs  voimwfe  ^buttiimpijtriéi-  ^ 
aux  parties  de  la  construction.  Le  résultat  principal  de  ces 
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recherches' est  que  les  effets  que  f  on  doit  e  proposer  cT^mîrer 
deviennent  tnoins  sensibles  »  lorsque  Touvertuf  e  des  arches 
devient  plus  grande.  Il  en^  résaUe  que  ce  genre  d  ouvrages 
pu|>iics  présente  le  moyen  de  franchir  ai&éinent  le»  plus  grande 
iiiterj^aJIes* 

Lsi  troisième  partie  contient  la  description  du  pont  qpî 
doit  être  construit  à  Paris»  entre  l'esplanade  des  Invalides 
et  les  Champs-Elysées*  Ce  pont  of&e  une  seule  arche  d<^  i  f  p 
mètres  d'ouverture.;  les  chaînes  auxquelles  h  jJancher  e^ 
suspendu  sont  supportées  sur  quatre  colonnes  de  i4  inètrei 
de  hauteur  établies  deus^  à  dem:  s^ur  chaqve  rive  i  ces^t^ai|?&$ 
traversât  en  s'indinant  remplacement  des  quais,  et  j^^éiièr 
trent  dans  des  piédestaux  placés  aux  entrées  cfesdeux  pc^ 
menades,  JLe  ptancher  aura  9  mètres  de  largeur  i  jl^oçu^era 
passage  aux  voitures  les  plus;  pesantes.  Cette^^e^e^jCfin^Wi^ 
tion  est  Tobiet  d'une  entreprise  >qui  vient  de.  se^^rmar^^r 
voie  d^d|udfcatîion  publique.  La  dépense ,  estimée  .ei^yj^çm 
\\n  million  -de  francs,,  sera  remboursée  par  un  péflg/?. p^çu. 
pendant  cinquante-cinq  ans.  Les  travaux  doivent  commencer 
iocessamnieHt,.st  seront. teriwvés»  au  plus  tar4u.^?l^ij5A^. 
.  M4  .Navier  a  dpnné.  égakmefit  utx  prqjt^t  pour  ilcpi^^ç^ti^ 
d'un  pont  aqueduc  en  fer>,suspie}rvluà  des  çhaît^efi^iote- 
tiné  aiUipa^ag^  des  plu^s  grands  bateaux^  L'usagç  i{fhf#â  J9ou- 
veileb  <;onitructionsy  qui  parai&sem  oâr  ir  une  g^ta^ylei^çç^i^^ 
inie<et.plusieun;  avantages  impo(i(tans,,doii  Êiveriser  le^^^e- 
loppement  du' système  de  comm,uoications  intér^VMîe^.- .,  :^* 

L'ouvrage  de  M. Navier  aété  imprinaéet  publié,^  irHA4. 
Les  membres  de  la  commission  .que  A'y^cadépiie^ivai^^chwglàe 
de  /cet  eiftwoen,  softtMM.  de  Prony^  Malard,  JFaMef  »  Ç'r^ttW» 
eiDupin,  rapporieur.NousrappeJoioSç  en  recmioatHcet/wttffUit, 
les  ,réÂ«:xions  exprimées  daas  les  cooctusions  dtji  çapppr|. .  4 

Ce  grand. travail  prouve  que- Tauttiur  )oint.i^rexp§ripi)çe^ 
•d'un  iiigénieur  exercé  ia  connaissartcp.dfîs  pUi^h^tef,  théo- 
ries a«ajyti(pies.e<  mécaniques;  qu'iJ  p^sède  resprit.d'qbispr- 
lotion  et  (a  icieace  du  calcul ,  dont  il  fait  les  plus  beuireuses 
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irppKtations'.  Lu- collection  cfe  plahdhes  ^iri  acconrpdgrte'  frs 
fflémoires  est  exécutée  av^ec  une  peffeciion  dont'  on  est*  re- 
deviiiMeà  fii-^etiee  defécote  pofy techniques  ©ri  retrouve 
iuin  fe  mémoH^  de  M.  Navier  cet  usage  prédeiix'des  opér 
rations  de  la  géométrie  descriptive  appliquée  aux  trUVaux 
pdbBcs.  I^Tésl^Itemde  son  travail  sur  les  potrts  suspendus , 
que  la  Frajnce,  qui  n'a  connu  qu^-après  d'autrfes 'nations  ce 
nouveau  gcrtre  d'ouvrages  pubHcB,  Ieurdortntfat6ut-â-cdup> 
mt  degré  de  perfection  que  Pon  n'avait  pas  atteint*  H  exigeait  ^ 
leeontoursdes  connswssÈinces  théoriques  et  prtiiques  enatr- 
gnées  dans  Técofe  polytutirnique,  où  s'est  foritié  M;  Navier, 
et  datis*féc0l€  des  ponts  et  chaussées,  où  il  est  professeuir  dé 
mécartkjue  appliquée  aux  travaux  civils. 

^Le  rnémoire  de  M.  Naviier  »  ajoute  fa  <x>miinîs^BÎon'^  nous 
parriîr  dïgtte  de  l'approbation  de  TAcadémie  ;  er  nous  pro- 
poi^libns  de  l-insérer  datis  la  collection  des  mé«'>rres  dek 
•Wh^afts  étrfif#igers,  si  cet  ouvrage,  publié  aUX  fWi^  dû  gott- 
▼emement,;  n'était  dé}à  presque  entîèremeni  imprimé. 

'L*îtcadêmiè  de  Lyon  a  couronné  un  ouvrage  de  M*  MoreasT 
•dèiJoiVnès  sut  les  colonies  françaises  et  sur  ks  moyens  d'en 
^§5^1^  et  d'eii  accroître  la  prospérité. 
"  L'auteur  a  traité  successivement  des  colonies  de  déporta-- 
f}é¥i  ^tte^ Méfies  d'entrepôt  ou  de  commerce ,  et  des  coibnicfs 
j^pfeoiei.  11  a  e^ltaminé  quelle^  sont  les  condtdons  dîepcrstence 
et  de»  pi»ospérké  de  chacune  de  ces  espèces  d'établissetnem , 
ef-aTfbftdé  ses  recherches  sur  une  longue  suite  d'observations- 
ftîîhdîqfùe'tes  lieux  qui  peuvent  devenir  des  colonies  nou- 
'Wllëà,'  et  ceux  qui  sont  propres  à  recevoir  des  déportés  ?  il 
«fetpèse'  féiat  actuel  de  nos  anciennes  colonies ,  montre  com- 
bien «êltes  ëom  éloignées  du  degré  de  prospérité  qu'elles  peu- 
•^ènt  atteindre  ;  et  il  propose  les  moyens  qui  conduiraient  k 
i?e  bui,  ëh  amélioraiit  la  culture,  perfectionnant  findusirie 
Bgfleolei  et  atiginentaiit  le  commerce  d'importation  et  d'ex- 
{TOftatie^;  ji  porte  k  176  millions  la  mas^  totale  des  transac- 
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tigri?  Ç9nTaîierfia|e&  de  nos  ^éi^blif se^ne^is  des  deux  lados  , 
et^  ii  conçoit  la  possibilité  q  en  doubler  la  valeur  çans  l'espace 


de  quelques  années.  L'auteur  ajoute  k  ce  résultat  le  taÙeau 
des  avantages  que  procurerait  {'^opulence  de  nos  colonies  : 
rindustrie  française  prendrait  un  opiiyel  ^Sf  or  «^navigation 
acquerrait  plus  ^,activité  ;  des  débouchés  nombreux  s'ofFr i- 
Irtiiènt'à  tkgrfcuirure  et  àut  febriqites';  *îa  pdptiïàtftlrf  fe^ccé- 
ddrttéâufàiTîin  asâei  et  l'humanité  ac(jiierrarrtln  Wioyéh  de 
"^àeWéctîonnér  rappiicâtion  des  IcWs  pénales.  L*ôb|et' et  Kètën- 
auë  de  ce^  recherches,  te  stiflfrage^tf une  àcadéHiîe )iistéihetit 
^c&Iè'bré,  ^uî  donne  à  tôutfes^  ses  Cherches  unb'hyàfèdsé  et 
honorable  direction,  recommandent  i'ouvràgjetlèM.'Mcîféàu 
8ê  'ionnès  à  routes  les  persobnyî  qm  s'iriitéi^ssèiit  aiiit  pro- 
grès de  Fac^ministration  publique.  Elles  appréndrôilt!  àVec 
'sattsfiicfiîoh  qu'une  telle  qùestîàh  â  été  rôbfèt  tfùiïionéours 
iiàatléhiîque^  et  que  f  ouvrée  coUrbnhé  e^t -dû'i^  uii'dffiifîer 
Wt'àrméëTriuiçaïse;    ^        '''^'^  ";    "•  ''•'''  '--"■'^^'-i  - 

^^^bL/afadéraiël  ayant  été  consiikéerpar  Je/gouvemehièm  sur 

^ivdisaa^h 4I0  Paosi à  Ba^ia ,  ettfe.Paris  à  •  Ajacéid^bohav^é 

aaléiii/ccpnmîsâifM  de  cet  exa«il>»  M^  4c  Rosldel  ii  pc^éFeiiié 
jàicë  idjtt iinroq^port^ qitel'acaâétBieft.Àdop(é,j^'i;ài lésant 

ijslrqaestioh  ^fdprès  les:  doqnnàis  fes.pias;^afiis  «jbbsfdiis 
lâmhehtîqiieSt  et  dans  ums  les  détaiisqu^  peuveixljiâéd^ier 

îcjBBtat  «t- ie$  particuliers.         --[.r  ^^   .',••'-  i,  j  ib-i  n*si 
vt^^\Bclau£snu  "Beaupré  aiipr^seteté  à.facadéaHéu|a  ^ctacte 
générale  des  environs  de  Brest  et  de  la  baie  de  DoutAtence. 
lIQâsideuiCi cartes  poinplètèi^  Je  Pilooeide»  eti{y«f  ns Je  ^rest. 

c  Qtiia'suacpssivément  fmcoiynahrerdanSiCes  analysei^l'oklet 
et  les  progrès  du  Pilote  fhnçab^  idont  QO^est  inedovabie.à 
M.  Beautenisifieaupré  etàMA4L  les^bgénfetàrs^yMTnogrlkphes 
ksniplbysép  ioas fiés  ordres;. ouvrage i^ès«iinportam.,l que  l'on 
«aïkppdé  à'fust^  titré  un  des  moniàmeoside  Ja.sofe^cctfa^fil>- 
graphicp^B•'•J^l^'  '    '    t'  i     I     ■'•  •'  ■;■'''   îf'-j^'i-î 
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eiabiissem^nt  du  Bpuchef. 

f^M;  rpwipiV.iyp?  H^^Wftff?.»  voiq  ce,  fïije  nou?  avoa 

la  poudrerie  même  la  quantité  de  poudijp  cqqvenabl|ç  p9ur 
nos  essais ,  et  fabriquée  en  quelque  sorte  sous  nos  yeux. 
.u<  mSirGorame  il  fest  icei!Câini  que  les  in^flknrAcpûildres 
*>étftingères>^e  font  en  Angietewie ,  noifstavqiiâipné  Vy  fixe» 
î^)]«cik>ufQipt  imnf  infettr^^  ièsaae,  dîspdsitiam^'ilo^îyogrBiiliiië» 
jàeb^poK^àté  iéA  4ihaû»sef^angfai9dy'd6^Ia  meifiswreitpiafitélet 
!^iie>^ricatiio|t  Mcemei  Cette  poindre»  c)iphie;>if  ^M*  l'aih- 
-fapsadftff  'dm  Frant^  y^  â  été  rapportée  pxr;£i.  <fe  cBeyatiër 
ideri&)Aoifzîèrey>qapitaide.tié  vaisseau.  Elle  étajtdonsJe  meîl*^ 
leur  état  possible;  sa  ^rication  datait  du  ji  fali\ricr;  cfést 
.œHe^u'ow^cJbnisafit en  Angleterre  sous  le  uom^  et- ddift/ort- 

pr.^^jiies)  «pondre»  onc  étëf  essayées  à  répromettft'^.âisiI- 
'féaduiû<  4eiiia  diraoiod)  dès-poudres^  ee  k  Pépcottwttie/  à 

mUû/dë  Régnier,  à  petite  chatnbre.  ^  < 

i  l4if  On  a  dievcfaé  ceHè  ^  trassaît  fe  meinsv  '  ' 

•  ^ifi  £nfin>  on  a  déterminé  la  qulantitè  d'eau  qn^el^iab- 

sdrbàient  au  contract  de  Pair  humide,  iem  densité  >  hi^frîs^ 

bilité  et  la  porportion  de  leurs  principes  conslittta»^  '  i     . 
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Etablisseînent  du  Bouchets  . 

Nous  nous  sommes  rendus  ckux  fois  au  Bottdïet^  ^deujc . 
fois,  guidés  par  M^  Lefebvre,  chef  de  bataillon  d'artillerie 
qui  en  dirige  les  travaux  de  la  manière  la  plus  distinguée , 
npus  avons  visité  rétablissement  dans  le  plus  grand  détail. 
Jusqu'ici^  Ton -n'y  à  fait,  pour  ainsi  dire,  qtiç  de-h^GUdfÊ  ' 
de  chasse. 

Le  salpêtre. et  le  soufre  qu'on  y  emploie  sont  de  même 
espèce  que  dans  les  autres  poudreries  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  ; 
même  du  charbon  :  celui-ci  est  fait  avec  du  bois  de  bour- 
daine calciné  en  vase  clos.  (  Suivent  l'exposé  des  procédés  . 
de  fabrication  et  la  description  des  machines  employées  ^ians 
l'ét^b^i^sement,  )  ;-- ' 

On  n'opère  dans  une  usine  que  sur  de  petites  quapyt^s 
de  poudre  :  les  opérations  se  succèdent  sans  interruptiofi, 
et  cela,  sans  avoir  égard  à  l'état  de  raimosjilière  ;  p^r  coa- 
séquent,  il  ne  peut  y  avoir  ni  encombrement,  ni  amas  de 
matière  dans  aucune  des  usîrxes.  Nous  avons  remarqyé  que. 
toutes  les  usines  étaient  très-petites  ;  que  chaque  geiire  d'o- 
pération avait  un  bâtiment  isolé  servant  de  dépôt  ;  que  tous 
les  bâiimens  contenant  des  matières  explosives  étaient  éloi- 
gnés les  uns  des  autres ,  et  séparés  par  des  massifs  de  terre 
plantés.d'arbrô4  f41  y  a  donc  -tout  licti  trespérer  tjtnriîSHS  X€  - 
îiy^tèmede  disp>osiiîon,  lors  des  explosions  partielles,  dont  on 
peut  diminuer  la  chance  mais  npn  la  détruire  entièrement , 
ir  n'arrivera  pas  de  catastrophes  semblables  à  celles  qui  ont 
détruit  entièrement  quelques-unes  des  poudreries^      . .   .  . 

Essais  À  l'êprouvette  à  main  sur  As  volumes  égaux  de  poudre. 

Nous  avons  cru  devoir  comparer  la  nouvelle  poudre  du 
lîouchet ,  non-seuîement  à  la  poudre  anglaise,  mais  encore  à 
Me  la  poudre  française  de  Maromme,  pour  la  fabrication  dç 
laquelle  on  avait  emj^loyé  du  charbon  de  choix,  et  qui  avaic  \ 
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été  triturée  par  les  pilons,. puis  compriinée,par  la  presse  hy- 
draulique. 


I'.  „  I'iMj  Jg= 


Ï»6UDRE 

du-    • 

POUDRE 

POUDRE 
de 

Bouchet 

anglaise. 

Maromme 

•    1  ^TC 

2  2*>'0. 

200  8. 

.7«o. 

.      ..2.«, 

22.    Oj. 

20.   1. 

17.  8. 

i-'. 

21.     3. 

20,,  2. 

18.    Q. 

4-^ 

2  2.    0. 

20.     I. 

16.     I. 

^•^ 

21.  ;. 

20.    0. 

,7.8. 

Terme  moyen. 

21.76. 

20.14. 

.7.34. 

'observations. 


En  générât,  les 
pouclrc«d<»atJtres1ti- 
Driques  ne  donnent; 
au  plus  que  16**  à  Té 
proûvcttc  à  fa  main. 


Ltf-dîfiRrence  entre  la  force  de  fa  poudre  du  Bouchet  ej 
de  k  pondre  anglaise  est  donc  de  i ,  j  2.  Cette  différence  i^'ést 
si  grande  qu'en  maison  de  ce  qiié  îa  poudre  anglaise  est  moins 
dense^ue  la  poudre  française  dans  le  rapport  de  8  5  7  à  (;o  j  ; 
toaiefoisr^  ?n  tenant  compte  de  la  densiié,  Favaniage.de  Ix 
forcé  resté  à  la  poudre  française. 

Expixi^^  CQxnfaratives  faites  au,fvsil-penduie ,  avec  la  chargé  de 

^grammes  ' 


Reçut 
fusil-pcndulc. 

BOUCHET. 

Recul 

an' 

cqntrc-pendafc. 

FOUDRE  ANGLAIS 

Recul 

au 

fusil -pendule. 

E  DE  DARtrORT.  ' 

Recul 

au 

contrc-pcnduie. 

80  25' 
«V  3^.  18" 
8.  ii, 

8-21.    6. 

2 1 3  miliim. 
419* 

2IO. 
.    118. 

»'4. 

80  30'   6" 
8.  30.  18. 
8.  38.  18. 
8.33. 

8.*  27. 

210  miliim. 
212. 
216. 
212. 

2Tf. 

\ou\  4o.i<$i.  24. 
Moy.*«8.  32.  16. 

«.074. 

214.4. 

40..  58. 44' 
8.  3«.44. 

1,06  t. 
2  »  2. 
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Essais  Jkits  pout^  dftérmthei'  iVla  foudre  française  au  Èouchet  crasse 
plus  ou  moins  que}  la  poudre  anglaiitt,    '''"*      '  " 

On  a  pris  deux  fu&ils  de  munkioii;  cinquante  coups 

chargés  à  poudre  ont  été  tirés,  dans  l'un  avec  de  fa  poudre 
française,  dans  l'autre  avec  la  poudre  anglaise  ;  purs  on  a  ré- 
pété I  expérience,  en  chargeant  fe  premier  fusil  avec  la  pou- 
dre anglaise,  et  le  second  avec  là  [)oudre  française  :  dans 
tous  les  cas,  ou  a  bourré  avec  des  bourres  de  feutre. 
-  ■  Les  deux  poudres  ont  donné  h-peu-près  les  mêmes  résul- 
tats; elles  ont' n^rïissé  fune  et  l'autre  si  peu,  que  les  fusils 
n'avaient  aiignienfé  en  poids  que  d'un  gramme.  On  peut 
objecter  sans  doute  que  les  bourres  ont  refoulé  la  crasse  prés 
du  tonnerre,  et  que  la  crasse  provenant  d'une  ciiarge  a  été 
emportée  jusqu'à  certain  point  par  I  explosion  de  la  charge 
suivante;  mars  ces  essnis  démontrent  du  moins  qu'avec  ce<; 
poudres  il  est  possible  de  tirer  un  irès-grand  nombre  de 
coups  sans  avoir  besoin  de  nettoyer  l'arme. 

Quofffité  d'humidi^^  ai^çrtée  par  M^fù^drcs  fràtifaife  Hang/ohr, 

^^  ,  ,      dans  t^fiairpresq{t/^^a^ré.({evap4u^.         ..    .  , 

iLq  quamiié  de  poudre  sur  '  laqAeBie  '  ort  a  ôpél^^  ëtah 
de  lOb  grammes.  Les. deui^<pôuâres  ont  été  éteriiltiea  sbr 
des  glaces  de  sur&ce  égalé  et  ptàleéè^là  côvè  FuHe  deffâulre, 
dan5  une  cave  peu  profon^e^  mais  très-imaiidë  ^^diepiiis  le 
1 5  février  jusqu'au  lo  de  mars.  Pendant  ce  temps  >  leiiber- 
inomètre  oentigrade  s'est  so|ltsnQ  le^tre  j»**  -j-.i?!  6*v  et^Bhy- 
grômètre  entre  96°  à  99°,  .t  .r> 

L^  10  iTiar$,,.c'eà^à-dîre  au  bov^l  de,r?tr4  joiirs^fwçpp^ïioii 
à  Tair  humide ,  les  poudres  p^s^eyot:,»  savoir  ;  fc.pA^dr^^feKIr 
çaise,  Loi^r^mime^  30,  etlapoucire^anglai^  ipi^g^sufiin^^ 
80  ;  cetlerci: avait  donc  augmenté  de  i{y6  de. 30^  po^^$#. ^ 
l'autre  de  1/76.  ...         .,    ;        ,  .  ; 

Soumisçu^  ensuite  dans  cet-ét^,  fst  iinmédiateroent  apnès- 
la  pesée;  à  TéproMyette  à  ma^>  elie$  om  dooioé  poai^iljsm^e 
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raoyen^(^e  cinq  épreu5r^s  ;  la  j^oudre  fr;^qçai$e^  «9»S?.Î»  et  h 
poudre  anglaise»  18,38.  ^ 

Il  existç  une  différence  sensible  entre  Iaden$ké  des  deux 
poudrqs.^yiij  Ij^re  de  poudre  française  pèse  9Q5  grammes; 
un  Ikre  de  poudre  anglaise  n'en  pèse  que  8  ^7. -1,1,  ton».  <n[y 

La  densité  portée  jusqu'à  un  certain  point,  c'est- à^-dire*, 
de  manière  à  ne  pas  retarder  riaflaminaiion  ,  est  un  des  élé- 
mens  de  fa  qualité;  if  en  résulte  que  la  tension  des  gaz  qui 
$e  développent  est  plus  considérable ,  et  que  par  conséquent 
leniobile  est  lancé  plus  loin;  fa  poudre  doit  être  d'ailleurs 
nioîns  sujette  à  s'avarier;  aussi  améliore- t-on  la  qualité  des 
poudres  ordinairç^s^  ^  jle^  sounietta;it.à  l'açt^o^  jde.  la  pre^^e 

.!..    q.'T-    ;.      V     AààïysèHèspiudres.  ' ""^ 

La  grande  force  de  ces  poudres  a  fait  croire  à  quelques 
perioiinâs  qu<elleà  «ontttKàem .  rfatttrè^  prhïrfpés  que  fes 
poudres  ordinaires;  niaîs^ le  fiSt  est  quelles  ne  sont  formées, 
>ÇÉ¥9"M^'^-4r  m^  4^,§alpêtre,  de  charbon, eidft^soilfre, 
^/^çj^'glIqsjjEje  ^oi]tf€Pt,^w,q^aïi^  qu'à. la  hôonc içpafectioli. 
.  4iÇfft)Pa5HfiSi4f.<^^^.p<3iu^$  w)nt  composées  4e  î.     ^  ^  ,' 

k\  £o|idre,âançaîie:t  78^00  salpêtre,  j 2^818  charbotlv  p,V2 

'  /nffoudreàaiiglkisQ  x^7^70\ >silpâtre,  1 2^4^-  cbarbott ,  yS^ 
soufre.  V  •■  '  »       .        ^? 

îi  ilfri^ïttlteèyé'tètttei  èës  observations  que  la  poudré  de 
i^Mst^^f^'Qti'^lt  àcttîeHëmènt  à  rétablissement  du  Bouchet 
^^('béâHcM^  ptas  fëtie  que'fes  ahciennes  poudres  dites  des 
^ktii^^}\^é\é\l^h^xx  morrts  aus^i  bonne  que  là  poudre  an- 
glaise connue  sous  le  nom  de  dartfort-powder,  laquélfe 
iWU^  là» *!è  «lonriée  comme  la  meilleure  d'Angleterre:  que 
k^J^iâlhé^  Mfc|^HeU^s;iEie  cesfoudres  dépendent  tout  à-lâ- 
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fois  du  charbon  dont  on  fait  ui;age  et  des  procédés  qiïW 
emploie  pour  les  préparer. 

Rien  ne  s'opposerait  à  ce  qu'on  fît  de  fa  poudre  de  guerre 
par  un  procédé  analogue;  elle  aurart  certainement  beaa- 
coup  plus  de  force  que  la  poudre  de  guerre  ordinarre  :  mars 
y  aurait^ il  économie  sur  tous  les  procédés  connus! test  ce 
qu'il  sera  facile  de  décider  an  moyen  de  quelquei  expé- 
riences. ^ 

Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  la  plus  haute  considé-* 
ration , 

Monseigneur, 

Vos  très-humbles  serviteurs, 

Signé  le  Comte  Chaptal  ,  FrrsTHent  de  lu  commission  ; 
ThÉNARD,  de  ProNY  ^Membres  de  l*  Académie 
des  sciences^  HÉRICARD  DE  THUaY€l\lc  Bai'oû 
NOURY.  , 


{  N.°  \6.  )    PÈCHE  MARITIME. 

Bouhpit'Sur*  Mer.  —  La  commission  chargéfe  "àt  Wsîter 
choque  année  Tatelier  de  filets  de  pêche  établi  eni  téttè  Vflfé, 
ft  rendu  compte,  par  l'organe  de  M.  HorCMi,  son  ràp^bi;- 
teur,  que  cet  établissement  cortfectîôrtne  nlftîiiteitâttt' les 
.filets  aussi  bien  qu'on  peut  le  désirer;  qu'on  h^y -teiiiploie 
que  du  chanvre  de  Riga,  première  qualité,  bien  isoY^^Hèur 
à  celui  du  pftys  pour  sa  durée  dans  l'eau,  et  tjae  Frftélief  a 
maintenant  80,000  aunes  d'alaise  ou  filet  pour  le  birehg'^r 
dans  ses  irtagasins.  Le  bureau  de  brenftisatîte' venait  de 
faire  un  sacrifice  pour  en  réduire  de  beaucoup  tes  prfk^  tout 
porte  à  croire  que  les  pêcheurs  iront  s'y  ap^vfeftimierT 
Cette  fabrique  emploie  depuis  un  an  centsoijiknté  HMiftrts^ 
dès  deux  sexes  dans  son  ultérieur,  et  a  donné  de  Touvrage 
à  deux  cent  cinquante  femmes. 

Le  produit  des  pêches  que  les.  marîkis  dd  ce  i^tf  èiit 
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^f^f^pencfi^t  1822  a  été  de  beaucoup  înférieuif  à  ceFuî 
des  années  précédentes.  Diverses  causes,  indépendantes  def 
J'gctîvitéiet  de  Tinteli^ence  d^  pêcheurs,  ont  donné  lieu  à 
^a:TésiiJitat  au$si  peu  satî^isam ,  quofqu'il  son  encore  fort 
iaiporiam  en  lui-même,  comme  vous  allez  en  juger. 

'  1       La  pcttte pêche,  en  1822 ,  a  produit.  .\      342,357"' 

.^..-)  I:^;t)êciie  du  maquereau. .: 349>5^S* 

Celfe  du  hareng. 438,147. 


1,129,869. 


Ce  produit  n'excède  guère  celui  de  la  pêche  du  hareng 
dans  les  années  abondantes. 


(ht?  t^è;)  JVçriCE  sur  le  Voyage  fait  dans  le  Brésil,  de 
18 ij  à  1820,  par  deux .  naturalistes  ,  MM.  SPIX.eti 
AÏARTJUS  ,  envoyés  par  te  roi  de  Bavière, 

Cette,  expédition,  importante  pour  les  sciences  natu- 
r^%,ç#t  i^ronnée  .fl'ufl  plein  succès,  ne  paraissant  pas 
^TRVîéli.i^WïlRÇ;^  i^rance,  comme  elle,  ^néritaii,  de  ïéim^ 
^y^€f<im^nÀ^y^i^  er^r^roduire  les  prindpa^x  traits,.  Le 
^^mÀ'AU¥^^:  apqvei  npus ,  les  eœprunto^? ,  annonce 
If^liaffpjr  ,pjùi^s  i<j2»ns  un  discours  pronpncé^par  M-  Spix  .fc 
j[j^/;(9(Sii|^,d^.,Ia  fête  du  roi  de  Bavière,  inipinié  à  Mimjchr 
en,}j§J;j.i,  JHpfi,  sous  le  litre,  jde  JSrasiliçn  in  seiner  Entwio- 

\  J^gi{I^fix,§fyapjî:ifçyagçurs,  doiu /e  premier  s'occupait 
BQpcy>^^m  t;îe;?K)oIpgie,  ^t  le  second  de  botanique ,  ^rri^ 
vçfiçpjj^.^.juiyçt .;  817  ^  R^io  de  Janeiro  ;  ils  allèrent  le 
^^É^^Ii^^J^v^^  S^int'-P^iul ,  et  de  ià  à  PortotFeliz  sur 
j£.;f)igte]  f^,(^'9H  ils  s^  ren^Ueot*  à  I9  capitainerie  de  Mina^- 
geraes  ;  après  quoi  ils  se  rapprochèrent;  des  forêts  de  la  côte 
p^uç^i^erver,  les.jMib^s.&iluv^es^qui  habitent  le  long  des 
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affluens  du  Rio  Dolce.  De  là  ,  ils  pénéuèrent  de  nouveau 
clans  l'intérieur ,  et   visitèrent    les  beaux  pays  qu^arfose  te» 
Rio  San-Francisco  ,  où  sont  des  grottes  calcaires  conteranp 
du  salpêtre,  et  où  ifs  trouvèrent  aussi ,  dans  des  grottes,  defe' 
os  fossiles  de  megatherium.  Le  sel  commun  effleurit,  d»i» 
cette  contrée,  après  les  plujes  ,  à  la  surface  du  so(,  et  te 
rend  blanc  comme  s'il  était  couvert  de  neige.  Bravant  J«8. 
difficultés  de  la  route  ,  les  deux  naturalistes  allèrent  de; 
Salgado  ,  lieu  situé  sur  le  Rio  San-Francisco  ,  à  Goyaz  ,  eil' 
passant  par  le  plateau  d'où  naissent  les  sources  du  Rio  Tô-^ 
cantin.  lis  revinrent  ensuite  vers  la  côte  par  l'intérieur  de  f». 
province  de PernamLouc,  traversant  le  San-Francisco  à  Atati. 
hada ,  ey  se  tendirent  à  Bahia  le  8  novembre  i  «  i  8  ,  aprèi  ■ 
avoir  beaucoup  souffert  dans  ce  trajet  par  le  manque  dé^ 
vivres  et  de  fourrages.  Une  excursion   de   6o  lieues  qu'il»* 
firent  dans  les  forêts  de  la  côte  jusqu'à   Rio  dos  Illieos  y^ 
ajouta  encore  à  leurs  collections,  dont  ils  firent  l'envoi  ett'i 
Europe.  A  Bahia,  ils  obtinrent ,  afirès  beaucoup  d'instancess'< 
la  pcrjutssion  de  se  rendre  au  Para.  Cette  nouvelle  exjié>^"'> 
diiion,  la  plus  hasardeuse  qu'ils  eussent   encore  tentée  y:  ■ 
commença  le  i8  février  1819.  Ayant  traversé  des  plaiiie9>! 
sans  eau  jusqu'au  mont  Thiuba ,  où  ils  eurent  le  bonheijè'» 
d'observer  uij  bloc  de  pierre  météorique  de  plusieurs  qurn<^'' 
taux ,  ils  redescendirent  avec  peine  aux  bords  fertiles  da*-! 
San-Francisco,  le  traversèrent,  et  atteignirent  les  beaux  ei^\-< 
virons  de  Piauhi ,  qui  sont  fécondés  par  des  pluies  péribi"' 
diques.  Cette  capitainerie,  par  ses  herbages  magnifiquèsreflip 
ses  nombreux  troupeaux,  pourrait  être  comparée  à  la  Suisseçi» 
mai?  les  maladies  qu'occasionne  l'extrême  chaleur  epijiôic? 
chent  les  progrès  de  la  population.  Les  voyageurs  bavaroi$i-> 
payèrent  eux-mêmes  tribut  au  climat,  et  ils  arrivèrent  ina^b 
lades  à  Villa  de  Aldeas-Altas ,  premier  bourg  de  la  capitais'-» 
nerie  de  Maranham,  situé  sur  la  Wvière  Itapicouou  ,  qu'if«i'j 
traversèrent  ensuite  plus  bas  ,  et  sans  être  arrêtés  par  lesnt 
''''^^?^}^':  ,Ç,^,;'.ie/ut  qu'à  Saint-LoMfe.,,oi..<is  parvinrent  la  > 
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KSijmn  1819  ,  qu'Us  se  rétablirent  entièreitièrit;  Ifà' visi- 
tèrent l'île  où  cette  viHe  est  située ,  et  fa  côfe  'adjacenté7. 
où  ils  virent,  pour  la  première  fois ,  des  bandes  d'ibis  rougel' 
et  de  flamans.  De  Saint-Louîs  ils  se  fendirent  en  six  jo'urs 
auPara. — Ici  comniença  pour  eux  Une  nouvelle  enfreprisej," 
qu'ifs  eurent  le  bonheur  de  conduire  à  bien;  ce  fut  de  re-^ 
monter. Je  fleuve  dès  Amazones.  La  Saison  favorisait  ce' 
projet  :- c'était  celle  où  ce  fleuve  a  le  moins  de  rapidité*'^* 
et  où  les  vents  d'est  en  facilitent  la  navigation  ascendanfé!'' 
La  chaleur  est  tempérée  en  même  temps  par  des  orages  jour- 
naliers. Ils  s'emfjarquèrent  donc  le  21  août  1810  ,  accom- ' 
pagnes  de  quelques  indigènes  ,  et  avec  une  escorte  m intà?r!él'î 
Deux  mois  après  ils  étaient  à  l'embouchure  de  Rio  Negro  •'^ 
et ,  excités  par  le  désir  de  voir  la  récolte  des  œufs  de  torî" 
tue,  ils  se  décidèrent  à  remonter  l'Amazone  encore  plus" 
haut.  Uji  autre  mois  de  navigation  les  conduisit  à  Ega^^'' 
bourg  prés  du  Rio  Teft^.  Là  ils  résolurent  de  se  séparer  ' 
pour  pénétrer,  par  des  rivières  différentes ,  jusqu'aux  limites  ' 
du  Pérou.  M.  Martius  prit  par  le  Rio  Japura  ,  qui  le  cort- 
duisM  jusqu'au  pied  du  mont  Araracoura,  qui  fait  partie  de' ' 
ja  cordillère  des  Andes.  M.  Spix ,  continuant  à  remonter 
1  Amazone,  passa  devant  trois  larges  afïïuens  de  ce  fleuve','' 
nommés  Jurua,  Jutahi  et  Rio  Ica.  et  arriva  enfin  à  Saint- 
Paul  d'Omaguas,  à  l'embouchere  du  Javari ,  et  à  Tabâ-'^ 
tinga ,  quiest  la  possession  portugaise  la  plus  occidentale,  et""* 
ou.  fe, langue  des  Incas  rempface  fa  fangue  toupi.  Arrivés 
ainsi  l'un  et  l'autre  par  des  routes  différentes  aux  fimites  ii'" 
frontières  portugaises,  et  n'ayant  pas  les  passe-ports  néces-" 
saitesf.poop  pénétrer  dans  les  cofonies  espagnoles ,  d'où  les  "' 
cifconstanœs  politiques  devaient  d'ailleurs  les  écarter ,  ils  se  ' 
décidèrent  à  rétrograder.  Le  courant  de  l'Amazone  leur  fît  ' 
franchir  en  cinq  jours  l'espace  qui  leur  avait  pris  un  mots''' 
en  remontant.  Le  Rio  Negro   n'étant  pas  encore  enflé'^^" 
tandis  que  les  aflîuens  du  sud  de  l'Amazone  l'étaient  déjJt'J" 
àraison  de  l'époque  différente  (les  pluies  périodiques  de  l'un'  ' 
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et  de  rautre'côté  du  fleuve ,  ils  y  pénétrèrent  sur  plus  de 
80  lieues  jusqu^à  Barcellos  ,  au  voisinage  de  Féquateur,  en- 
trèrent aussi  dans  le  Rio  Branco  ,  et  allèrent  visiter  le  mont 
Paron,  qui  appartient  à  la  Guiane. 

Ils  revinrent  enfin  au  Para  ,  le  î6  avril  1820,  et  quit- 
tèrent le  Brésil  le  i4  juin  de  la  mènie  année  ,  pour  revenir 
en  Europe  par  Lisbonne.  II  paraît  que  leilrs  riches  collections 
sont  arrivées  à  bon  port  jusqu'à  Munich  ,  oîi  le. gouverne-» 
ment  bavarois  a  établi  pour  les  recevoir  un  Jit/useum  bra^ 
sUianum.  Ainsi  a  été  accompli ,  par  des  savans  partis  <iu  centra 
de  TAIlemagne ,  un  voyage  dans  lequel,  sans  tenir  compte 
des  diverses  excursions  ,  Us  ont  parcouru  600  foues  du  S. 
auN.  (depuis  le  ^4/  degré  de  latitude  N.  jusqu'à  Téqua- 
teur  )  i  et  plus  de  1,000  lieues  de  Test  à  l^ouesc,  enti^  le 
méridien  de  Pernambouc  et  ^e(ui  de  Tabatingai  ■  ^  ' 

-   ■'  •       '■    ' ■'•     '^■'- 

L'expedjtion  ra5se,'<»rtini#n(fééi'pàr'fe'2aJiSh&itfièf-' 
lingshausen^  est  de  retotar  <fe8  Té^giohs  airs tffilfes?  tes  -flefcc 
vaisseaux  dont  j  elle  5e>  compbsah ,.  it  W^sthl^'  et  ft  fl^mii , 
avaient  mis  à  la  voî!e  le  j  juillet  lï^rç.  Efle  avait  ^or 
mission  défaire  le  tour  du  pôfe  S.  aossr  pt*è«*  cjae' fa' glâce 
permettrait  d'en'approcher;  en  évitant  de  strivrt''fa*trtfcèf"du 
capittirte  Gook,  et  de  manière  à  comj^étér  ^es  ëk^fôVatioiis 
de  ce  navigateur*  Le  finit  de  cette  entreprise  'k'é'téià^  dé- 
couverte :<tejdeu)c  îlc^,  les  seufes  terres  dent  Tekî^'tence 
soit  reconnue nk  one-teHe  hauteur.  'Elfe^  sont^^^tuèés  vêts 
les  69°  debemui*.  Elle&0nrt«çaIe$rtèii«  ffAiexandr^1;f' 
et  de-Pierre ;L*5  :  Tiine  ési^aa^  y^f  de  lèftgîtude  odtnîehîâlV, 
et  l'autre  au  1 9**.  Elles  sont  inabordables,  à  causedei  glaces 
qui  les  entourent,  et  les  voyageurs  n'en  ont  pi}  ;aj>proçher 
qu'à  la  distance  de-  30  rioîlïes,  et, seulement -djîi^ié.-^^ 
dental.     .  /  ,    .!  -;..  ...  r  î..-.^  -  ,•■•  :'  '^'  "  ■•  -.   j--^'   •-^-:-  --^'^ 
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{H.^  t^^)^ÀrrojiriON  du  navire  lsÉar^ose  ,  vendant  Us 

.]La  Société  deGédgfdiphie  /est  cnipressëe  dé  putlier, 
Amus  sonfiuUerinv  tes  i^nseîgnemeils'  qt(Mui  oiit  été  coin- 
mtffsqttés  ea  jiûlb^  ii)&4  f^  M.  Balgue^ie,  PUn  de  s^ 
mmàit^y  «t  Pon  de  CM  alrmafnirsdikhiguésqiii  contribuent 
{e^pitt»»'f3^  des  ^pécutatioifis  hardfes  et  bien  cot^hihéës, 
Vé^erwbenottiecoituneiise  jlis^uedâriis  fes  purtJes  dii  globe 
ie6  f)Jiis:rioicUBine&  «t  ks  moins  fréquentées  (i).  Uextrait 
^0,11  vient-dsTUDu^commiuniquer  d'un*  partie  delà  naviga- 
ti$ia  du.lQimr^  k  Larêu,  se  rendant  de  Batavia  à  Manfllé  >  à 
<oi^tr«^moii$sod,  &fi  beaucoup  d'hoiineur  atix  personnes 
chargées  dai«xéGBt{oB  de  ces  vastes-  pn9)èts.  Il  montre 
qu'elles  possèdent  les  tumllftiii-ga  méthodes  d'assurer  fa  po* 
shion  de  leur  vaisseau ,  et  qu'elles  ne  craignent  pas  de  tra- 
verser les  parages  les  moins  connus  pour  abréger  feur 
Q^^^^^o  et  se  rendre  aux  lieux  ou  elles  veulent  allei^  par 
Ja  route;  la  plus  directe.  Le  capitaine  Chemisard,  commah- 
daofvle  navire  IcLûrost  j  vient  d'en  donner  un  exemple.  Ce 
ça{!trtaî(|l^  a  pa^sé  entre  l-iie  Xulla  Talyabo,  qui  se  trouve  à 
fQ.  dfs  JVlçlwques,  et  la  côle  orientale  de  IlleCéfèbes,  au 
ftà^n  dites,  ,d*}iots  et  de  dangers  très- peu  connus.  Toutes 
ies.^Ats  difïèiFent  eptre  elles ,  tant  à  l'égard  de  leur  forme  et 
df^  leur  nômbfev  qu'à  l'égard  de  leur  situation*  Les  Anglais, 
et  its  Français  ne  peuvent  dter  qu'un  bâtiment  qui  jusqu'à 
pri^seoc^tî  traversé  ces  dangers;  cVst  là  frégate  fîan- 
ç|is^i^/fi  CpAt^i^^,  cominmdée  par  M.  Lebnm,  partie  de 
MfV^iie  le  2,^  janvier  175  ^-y  et  qui  est  sortie  des  Moluques 


(1)  'Yoàiz  Ib  J9vmcl£tm  ttna^  am»ur  du  moBiU,  par  M*  de  Roffnefeuil , 
tommaiidaiit  k  lu^ire  le  Bordtîais ,  armé  par  M.  Bafguerie  juoliNr-  de  Bo|^ 
deaux,  Paiis»  182^,1  vol.  in-8.^,  et  donc  nous  avons  rendu  compte  dan« 
l«s  Anntdes  maritimes  de  1  i^^âOKê»  ii?-»-  pag679o. 

-^/î.  OT/ïnV,  IL*  Partie,  T.  2.  1824.  0 
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par  les  détroits  voisins  de  Timor.  Le  journal  de  sa  campagne 
existe  en  manuscrit.    . 

Les  détails  que  M.  Chemisard  donne' dans  ja  sim- 
ple notice  qui  nous  a.  été  adrèisée  p&r  Mu  Balguerie,  nous 
assurent  queicelQapiitafne  a  dû  beaucoiep  ajouter  *a;ui:  décou* 
vertes  <fe  la  ^é^g^ts  (a  Cù/â9iié\;'H^Qqu9mi^d(^  droits  à  la 
reconnaissance  doitqus'Ies  oaj^rgaîteiiirs  'par"la'pi2i>lh:ation 
de  lextrait  délailfa^ de.sori''.jouriiQi tm/sen  tix)ikv«Uit^ses^iî<wi- 
velIesdédouyeDtetiJi^/et^sà  earteK  qmfM  ne^o<tp;ts;nv0Îr'4iiai>* 
que  deléventi'W  ptira^;3i.peu;cohiTU.'-^   ^i   v>!faiw:>   ^  pi  vr 


Extrait  ^  Journal  (iû  navirelLÈ't.ÂBà'SÈ ,  dans  sa  traversée  dé 
'    Baiavin  ~X )Mahi<k;  %  tânn^-môi/^oA ,^par  *iéi^dkr<6ti^df^E\'; 
sçms  U ^HM^ankieni^t  du  iapitattué  'Çhànimrd:'^  ,  t  ^  w  a  d  q   ^h 
•   "      •     '^    -v    .    :     •       .'..•'    ci  î"  ,  ..1  >;  .i4  ^ia  :)fif  . 
-  VeKirémâé  pccidemaje  dç  ia.gran^:îleLXttIffL>Tû{y^4> 
est.ooupéç  duiyantJe  rumU  .▼t^i^N4  iioVEsl;^  .d  fèi^l^avcâr 
^fcjjîHiak^'xFéiwtlwe^N.  jej^  S^La  poin/e  ^\i.fe.Q5p.S.vgfe 
par.-i-^^.j'  6^cfIeifeyiUde5.:j,.!etrpîMri;i.1ti2?  ci7>.iifl^3aetriEt^ife 
£ai|iii  (Kdufi'edob^Jl¥2^tiafi&4e>dbtaiiàes  élites  ^^  îcîi<l:& 
«v^nti  Ccâap  ««ti*iw  vt^eFe.'»orii^  fit.ii:èi-élo^5éç3,bq^>qJ)eift 
s'apercevoir  à  1 5  lieues  cft  pjuj  çKnav  ;  9  t»t  l^ro^baM^trieiK 
détaché  du  corps  de  nie,  pHniiCtp^l9^.imî$}feTnîa%  {pto  ^JSÙési 
assurer.  Je  h  nommd^rt:ap.^^4f*ft^r^,^'Ac  piîUijûr4*oQbaap\ 
jusqu'à  (a  pointe  quft  suk  jà  J*E^?,  qMe  îjje  ,0i)m>6ar4Joittte 
d'Adteu'Vût,  et  qui  doil^H^bi  larififJjtfdfcssfiaded'îttsIWi^, 
JTa  côte  court  E.  jH'S^'.  •    .     '-^.q  .,1   -  i»  ;.,   t  y^jv  elr.iri'^iio 
'   Vers  la  partieJV;.  Q.<ie  ^uila^^^fiiek  trooyQBt.qiiel^^Ufisâef:». 
petites     ri    1   ^v  -A-^  f  xfui.-m-oitfcif^ru  «êtfe  flurmdoi^oi.dé 
trodr,  et  fert-pfoiîjbes  d^M  câte  rtdaï»rO*[d€hcdk5j*î^  <ii  dai^ 
|e  N*N.  O.  du  capStuttenberg,  à  12  ou  i  5  millet iccmrcm 
de  dhtancei  gtt  ilî^qoe  îé  n<muîiaivfXif/JâE?ri?^  Eib  "rditapèlite  » 
fcoiséc  et  court  E.  et  O. ,  l'espace  denvir6ji^rfwlles';.tïlle 


Digitized  by  LjOOQIC 


(a,.  ) 
est  bordée  au  S.  par  un  récif  de  corail,  sur  lequel  la  sonde 
a  donné  9  à  un  mille  au  large  »  7  et  9  brasses  ;  et  Teau  aug-*" 
mente  gradueilmienf  en  avançant  au  S.  Elle  est  située  k  3 
lieues  environ*  de  la  côte  de  Xulla.  Dans  TO.  de  Vile  Larose»' 
^  3  ou  3  lieues  1/2  environ  de  distance ,  git  une  île  beaa* 
coup  plus  étendue >  courant  N.  et  S  , .ayant  )  à  4  milles  de 
largeur^  et  7envirpnde  longueur.  Sa  pointe  N.  gît  quelque 
peu  au  S^'d^fcle  Laro6e>  et  il  s'y  trouve  un  îlot  détaché. 
Cette  pointe  in^a  paru  être  moins  large  que  celle  du  S. ,  qui 
forme  comme  la  base  d'un  triangle»  Je  nommai  celle-ci 
nie  BalguerU,  A  sa  pointe  S.  se  projette,  jusqu'à  six  ou  sept' 
milles  de  distance,  un  banc  de  rocher  de  corail  blanc ,  qui' 
se  perd  en  pointe  vjers  le  S.  Il  parait  fort  clair;  et  à  )  ou  4 
milles  d'éloignement,  4''<^ït  ^^"s  le  S.  de  File  Balguerie,  la 
sonde^vU^V-flV'^-i^.  *^**?^,?^  4^ .^V  \  3p*:ès  quielques  jets, 
de  9  brasses,  et  sur  le  pitts.haut  7  1/2^  La  pointe  S.  du 
banc  gît  N.  N.  E. ,  et  S.  S.  O.  avec  la  pointe  E.  de  l'île 
)iiBfs:cbVJ' Cette dêi-hière^  h^u^  et  étendue  de  six  à  ^t  milles» 
EiVç/4/5j  fi.  ^t'iS.  i'/4''N.  O.r  et  de  2  4/2- k  3  mWleb  da 
iarg^>  "^stbdrdée  d'un  baiic'de  récifs  qui  paraît  dangereux, 
éi  pâlit  ^^ét^dre  ir  3  itiilles^'^A' large.  Cest  la  plus  orientale 
dtoi  grobpie)dl!e«4^  ni^n^i^euit^  que  fal  nomthé ,  d'après 
4»$6ttixle»àcôtefuctiôn  'du^»avîre//'»rr^ii^?/  '  Gascon.  Cet 
arvhipkli^Kfdrmâ ,  au  N.  £X>  de  deu)i  chaîniÈ^  parallèles 
:^les  ^  1er  fort  éievéeig,  qi»î  laissent  entre  ell^s  un  canal 
fç\ti  6tKAv,^tfài{  i6'a  semblé  profond,  €t  dont  fâ  direction 
«siioN;  Nj/ïO.  lot  S;>  S-  E.  Ces  chaînes  conimencent  au 
,pjÉaMèièîH6' rHe  L/^yàM  et  s'étendeni  ai|  N.;  et  la  plus 
orieh laie  vient  joindre  la  pointe  O.de  cetfe  Me.^  Dans  le 
«S;^ët4e)Sh£f /er  sans^  mtervallè,  se  trouve  Taftire  partie  de 
4Eafoiicpei>;formééddpetitiffr  îles  b^èses  très^rtpprochées ,  et 
«fSEL>des'i>ftiics>ei  des'ftmt^fondsquî  se  projettent  de  leur 
'extré■nafel•^^  ?  «  ^  '  >  «^  .  :,  --  .•.'..■. 
,  3]iIf!(eTlâe$^  gît^à  cincy  ou<9(h?  Iteuei  d^ns  fe  S.  80''  O.  du 
:rfkp  Scfibmberg.*       '       '   1^  ^ 
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*  J'ai  9tppelé  détroit  Balffurie  celui  que  je  viens  de  dtcixf^f 
cMBdpxW  tnire  Farchipel  Gascon  et 'Hle  Lescan,  vers  FO. , 
ef,  Tîle  Xulla  Talyabo  à  I'£«^  et  <{ui  se  ârôuvie  formé  de  trois 
pas&ages  ou  canauic^.^  tn'ojcu  f^m^iow  praMiablèi  ei>olS^ 
un  lK)a  lottvoyafp.  ;;  . 

Xfe  vxçe-comul  ije   Fraixç^  Ji,  N^dcfolk   (£t|ÉiTUn|Mii  a 
tcaàsmis  à  S  £•  Iç  mi0istre  de  la  ytiia»  jf  i  des  tMmétm  j'am  % 

ci'-après  :  ,    ;  .         ..«»,.>♦ 

•    •       .     NorfoU ,  b«iA«ftu^oUccieur ,  fc  25  mal  iHi^l^^  ^ 

ît<*A'  parrir  '^rfu  l  J  jufn  f)rochâîn,  et  jiisqu^à  ce  qj'un^ 
nouvel  avfoioitdîifhdé,  lé  phare  flottant  de  (a  pointe  Vind- 
MiU,$îWÉdâlii  fatîaîe  de  Che^à^eak,  ne  sera  plus  allumé. 
Après  le  s^  lié  tnêfrie  mors,  au  ffèu  d'un  féu ,  il  en  sera  allumé 
dèui:  sOr  fe  hitUhtht  t|iii  est  en  station  à  la  pointe  de  . 
Smith.  -  ' 

SîfnéJAH ES  Johnson  ,  tnsptctmr  iinfe(tx4iJa  Vbr^ifLifi^  , 


(N.''  79-)   AV.Tf^E   AVJS^ 


i7      '  ■^AWéH'^' Jf^- 
LkS  navigateurs  sont  prévenus  que  le  passage  qui  était  .. 

ouvert  aux  bârimens  entre  ilfe  Pomègue  ec  Fîle  Ratonneau, 

à  l'entrée  de  la  Baie  de  Msi^seîlle,    a  cessé  d'exister  au  . 

nioyeh  rfuné  drgue  qui  forme»  en  réunissant  fes  deux  îles,\ 

un  nouveau  j>oit  de  quarantaine^. 


/Di 
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(  N/   2  2.  )  RÉFLEXIONS  sur  remploi  lUs  Forçats  dant 

Us  ports, 

JU£4|^>pfvtiîi«i  àlr'Citmiiii^^éé  députés ,  au  nom  de  Fa 
commission  des  con&)>tes ,  sur  ie  projet  de  fôi'^conCernant  le 
ré^meot  définie^*  <hi  h^wfgiyteit^''"*  i  <^oatîent  des  obser- 
vations dioot  la  conséquence  serait  de  déprécier  tes  efforts 
(m%  à  Toui^4v94i|xp^4pAme^^  pom^  tîrer  ie  parti  le 

plus  avantageux  des  criminefs condamnés  aux  travaux  fprcés. 
tOior'ittpiKsrefee  particttrièrément  au  système  Jj'uiVî  en  ce 
porr*  kiaéète|3er  «s^  fc*çats  k  tleè^  ouvrages  qu'exécuteraient 
les  ouvriers  iibres  des  villes  où  sont  des  ports  militaires /et 
de  priver  ainsi  ces  derniers  de  leurs  moyens  d'existence. 

Voiei  ce  qu'on  peut  répondre  pour  justifier  un  état  de   , 
choses, dont  on  exagère  beauçouj:»^.  les  inconvéniens^  ^ 

La  lui  a  condampé  des  crimia^biaux  iravaux.  forcés  ;'ie 
Gouv^rneinenL  a  cru  nécessaire  d'en  confier  la  garde  et  \é^ 
soip  au  dépaneiuenj,  qq  laiçarii)e.  Dès-lors  il  devient  indis-. 
pensable  Â  mettre  ces  hommes  à  l'ouvrage,  ne  fût-ce  ^ue»^ 
pour  ne  pas  jes  laisser  croiipir  dans  l'inaction;  ftt^d'fiUeurs, 
ils  sôèt^onifcflîr^és  àîîès  traVaux  forcés,  et  non  pas  k  une 
prison  perpétuelle.  .v^:^*<^^ 

U  s*agit  seulement  de  savoir  quelle  est  la  meilleure  ma- 
nière de  les  enîpfoyel" ,  et  nm  doute  que  ce  ne  soit  celle 
dont  le  douîjle  résulrat  est  de  procurer  des  économies  au 
Gouveniçnieiit,  en  compensation  de  la  dépense  qu'ils  occa- 
sionnent, ^t  d'oifnr  à  ces  malheureux  des  moyens  de  se. 
rendre  unies  à  la  société  et.  à  eux-mêmes,  lorsqu'ils  seront 
remis  en  iiberCe.  .i#k^-.*A*; -i/  ■?  ^.^-t   .'♦r-'f^?-   ^ 

Cette  double  peasée  a  constamment  dirigé  l'administraT 
tion  de  la  marine  dan^  toiVii^  IMMUs^  et  c'est  plus  particuliè- 
rement à  Toulon  que^  secondé  par  des  circonstances  locales 
dont  eIl€a,profiié  très-habilement,  elle  est  parvenue  à  élever 
des  établissemens  d'une  haute  importance  qu'on  regrettait 
depuis  loqg-temps  de  ne  pouvoir  pas  y  former. 

L'ancien  magasin  gén^I  de  ce  port  avait  été  incendié 
Ann.  mar'it.  11/  Partie,  T.  a.  l824-  p 
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en  1793  ,  et  îldewnah  chaque  four  ffas  ûfgenft  de  le  rem- 
placer par  uiv  iïo«i Verni  :  lès  ^fdndtftiem  en  ^Vaîen<  été  jëlés 
en  1 805  ;>ftiaf&  jttscju^  rheureiisè  éfk>que  àëtà  féstâératrôti, 
ses  mun\^v^àentélèh  peine  lélêfvéà  âit'<Ièfeus  ^' soi.  Depuis 
peud'aanéès^ieï  imvanT  ont  été  repris  ave^'àctmtè,  les 
projets  d'iexécimpn  rectffiésv^t  m^miênanrce  hél  ëaiRce, 
compIévememtM^vé^  ne  fefe^e  ]f)fus  à  désirer,  pôiif'dèvériîr 
disponible,  que  quelques  détails  d'instaJIà^km  întéKédté? qui 
ne  tM'dérpnrpasè  être  terminés.  >■  '  '  <  - 

Le  niômfe  port  ne  possédait  qu^uh- seul  îi(5pîtâF'dî$|ios6 
seulennletitf»orT'etevoir'4<>^'n*alade9^  pèndâAt  la  derriîèrè 
guerre,  il  avait  été  d'une  ertrtm^  SttJùffisftrtcer  il  faUaSt' en- 
tasser Ie9.nialiidé5?  cfeins  les  saftes  ef  dàhS  les  èout-s,  6u^  les 
disporsé^  4  g^an)(B4  ihh  dans  ttes  sucoursafés  foi-niées  dîins 
lesmlla^  voisins;  Un  nouVel-hÔÎ^îiaJ  s'éïêvë  màîntettarit  4 
Saint^Mandrier,  dans  de  grandes  pî^pbrtîorifi,  stH"uh  ért1j!>ià- 
cementi^in  et  à  portée  du  mouHiage  des  bâfîmerïs.'Dàtts 
pen  rfannéBX,:on  jouira  d'un- établissement  que  rhtHrtamté 
ctiflimérêt  du  service  rédartidienr  w^ec initàrice,     '  '  ""  '     - 

Il  »*y  avait  ni  hangars  pdur  abriter  les  bois  de  csottstitic- 
tion,  ni  fosses  assez  grandes  oudéposer  les  bois  de  mâture  : 
deux  hangars  on  été  construits  au  Mourillon ,  assez  vastes 
pour  couvrir  22,000  stères  de  bois.  De  spacieuses  fosses  aux 
mâts  ont  été  creusées,  dune  étendue  suffisante  pour  rece- 
voir un  approvisionnement  considérable /ce  qarple^Vieftira 
de  retirer  de  fa  darse  les  drômes  dont  le  séjduf  €?n'ceifea 
avait  excité  des  plaintes  de  la'  part  de^qnelffues  habitans; 

Le  terrain  du  Mourillon  ^renouvelé ,  en  quelque  sorte , 
par  ces  coristruciions  et  par  cfôutres  ouvrages  acei?$s6îf é$ ,  â 
cespé  dfétre  un  marécage  insalubre  dont  les  vapeurs  n^èfàîent 
pas  sans  danger,  et  la  marine  a  fait  ainsi  un  grand^bleh  aut 
habftationR^ei' aux  campagnes  voisines,  en  tnèmè  té^ps 
quîeJle  oompâirii  d'utîfes  travaux  une  partie  dé  lû'cfaiourme 
remise  2i  sa  garde; 

Deux  cales  couvertes  oînt'ëtéi  ajoutées  depiûs  peu  ân>i 
établissein<ns  du  port,  ^i  pourréïrl  in<^essamment  servir  il 
abriter  et  conserver  deux  vaisseaux. 
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...  J[^'afsen^l.-^,ét^.<J4g^g^i  4tf<i  inOiHbre%rx  a^^  pn  bois 
..q^j.rQbs^fmfjei)!  d^  u>u^p9(irt>  Ce)  construcuorn «faites  saos 
gOQl^^ s^]^Q^ïdre ^  pour  saû^f^ife à  d^^sbes^infl'du motnent-, 
q^^.,^  jr^jpj^é^s]  P0jf  d4^trefr'0n:ntaçannme/qttîî  seront 
^4iunÇîil9!ï?giHij.di3r:é^,  ,€t  dont.  Yspips^nnc^  .ï\e  iaîsse  rien  à 
de^rjçi;.  ^fi(>l^JI^^aA>ue1S>di$^e5  wtétt  répatéôr^taifairés. 

Enfin  les  voûtes  de  la  cord0rm>'fHi^ée$4DÇQmpiètctiCk^ 
pu}$,$!9H^i6«pîiai>,5^f(W^tîbfeatôt  flchevéesa  et  du  coté  du 
flaire  .dî^rûHej-iaKrd^  vasiftpa^^liers  vont  êtrt  oofl^trusts  peur 

\  Çftttfî^?>a^se.jdQ  travaux  ^^éctetnmagéfci  manirw  des  dé- 
pi^e^jcf^  cbfoanmes,  f»r<:e.ré^ylt8lfait  ïe  plltw  grand konqeiir 
auf  j^afiajp^i$rr4îetti:s  qji^  Polit  obtenu  à  force  de  «oiiii  «t  de 
ppr?éy^»^-  .U.n'^scpfï^  jexact  d'ailleurs  de  dincque^iri 
^fyfifer>;4Çi  !*  ivUi^  ûjU  ^lé  privés  par-ik  d'une  pantienfcs 
<^^?fi!^  i^^*"  J^W^  ih  auraient  dû  compter;  car  très^ 
probablement. A^tjpîirineiir'eCit  pas  été  en  meiuie  deftîre 
4'jft^^ijgr^ds  travaux  ^saiïs  U  .nécessité  d'utiJisttr  les  fonçats. 


f  '  jï.*'   iV. ')  D£  ta  Conservation  de  Veau  douce  à  hord  des 

-  Navires.  ,     ,     . 


-j^n    Tl/'  q 


^  jLçjSj.fi^taiilles  quiiconiieni^ent  ordliiaireipenv  Ja  provisîo» 
4'epn  ^Quce  .destinée  i  h  }>ois$on  des  navigateurs  ,  ont  Fin* 
conv^qi^l^t  dç. ne pfis- la  con  =»^rver  pure.  Vne.ponion  deia 
s^yp^tt,^9P,çnl,tant  qn  diî^solutioîi ,  donne  à  l'eau  une  sa- 
yei^,pt,Mn^.pdeur  lepousçf^nres.  Le  besoin  fait  surmonter 
fçpe^an;^,un^  sensation  désagréable  que  Thabitude  finît  par 

çf|K)>;s^^rvrt. •  •    .   -  '. 

,  .Aprè^.de  nombreusçts  recherches  sur  I<?s  moyens  de  pire* 
s^çryer  I'e?^ide,cettje  altération  >  ce  qu'on  pârah  avoir  trouvé 
de  mieux  jusqu'à  présent ,  consiste  à  la  renfermer  dms  des 
caisses  w-tôte,  qui; occupent  «wiiîs  d'^upace  que  le^  fu- 
tailles, et  nont  d'autre  démutqi\ede  s'oxider  prompteinént* 
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(     2,6    ) 

Ces  caisses  ont  été  adoptées  depuis  quelques  années  dans 
la  marine  royale  de  France  :  mais  la  rouifle  les  détruit  en  si 
peu  de  temps 9  qu'on  les  trouve  fort  dispendieuses  :  loxide 
y  forme  en  outre  un  dépôt  limoneux  qui  oblige  à  rejeter  . 
environ  un  septième  de  ce  que  contient  chaque  caisse,  en 
sorte  que  sept  caisses  d'eau  embarquées  n'en  présentent 
réellement  que  sir.  Enfin,  quoique  cette  eau,  chargée  d'une 
dissolution  ferrugineuse,  n'annonce  aucune  qualité  mal- 
saine ni  répugnante  au  goût ,  elle  ntn  a  pas  moins  une 
vertu  astringente,  dont  l'effet  est  d'exalter  la  constipation 
opiniâtre  à  laquelle  on  est  sujet  à  la  mer  (  voye:^^  le  mémoire 
de  M.  Kéraudren  ,  Annales  maritimes,  n."*  6  de  1824, 
page  501  ),  et  de  la  rendre  plus  difficile  b.  guérir  à  la  suite 
d'une  longue  campagne. 

Ces  inconvéniens  paraîtront  peut-être  assez  graves  pour 
faire  restreindre  l'emploi  des  caisses  à  eau,  si  l'on  ne  réussit 
pas  à  les  corriger. 

On  rendrait  donc  un  service  de  quelque  importance  aux 
marins,  si  Ton- découvrait  un  procédé  propre  à  empêcher 
ou  du, moins  à  retarder  l'oxidation  de  la  tôle,  et  suscep- 
tible d'têtre  appliqué  sans  danger  à  l'intérieur  de  ces  caisses. 
M.  Ledean ,  ingénieur  au  corps  du  génie  maritime,  croit 
jLVOÎr  trouvé  une  préparation  très-simple  qui  a  cette  pro^ 
priété.  Un  premier  essai,  tenté  à  Lorient,  sur  une  caisse 
remplie  d'eau  de  mer,  ayant  présenté  des  résultats  salisfai- 
sans,   son  Exe.  le  ministi:^  de  la  marine  a  ordonné  une 
épreuve  plus  authentique.  On  a  fait  enduire  ,  h.  Brest ,  une 
N  certaine  quantité  de  caisses  à  eaii ,  qui  viennent  d'être  em- 
barquées sur  l'escadre  d'évolution  commandée  par  M.  l'ami- 
ral baron  Duperré ,  où  elles  seront  mises  en  expérfence , 
comparativement  avec  pareil  nombre  de  caisses  sans  enduit. 
Au  retour  de  la  campagne,  on  jugera  de  l'état  de  conser- 
vation de  l'eau  et  des  caisses  ,  et  l'on  poiu*ra  apprécier  le 
mérite  du  procédé  proposé ,  qui  serait  applicable  dans  plu- 
sieurs autres  circonstances,  s'il  a  le  succès  que  i'auteur  s'en 
promet. 
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ïîui'b  aygieriu  ,iifi3  ■JJJSJ  ^>K\^\^'y>\> .  '.'''^^-f .-/'''  -.'^t'  ''''•    '      _. 

«iâ4»^éé"f^  dif  ^'feemit/ cfi  .^^*ifl5;iïç;:p^e  de; 
cç;^^j4^5]ç^^lç5,  est,  4çp^if  d^^àimièfis,  emjîpeinte.' 
<iWii<He<ie' sa  suasse  cKi'deiBafiôAfi^''''  'f 

dâa^"hfe 'àifs'enyux,'^^  îjp  mers, 'dans' 

tpAÎçeyçjl^pnpp^§,<Mà,iifi)tté  le  pâvinon  db^4is. 
Iki^'mopiufl.}  t[i*»?«a  l'ace  feâtî  îfflnldrfèlf^  : 
iiéi^^'dêryéftus Jet  (îès*  !ùniièfès''<ïè'ao^^^^^^ 
gMè;j^cgç;''Ç|^A5iLl^  ,î^„d.ui  J^«t  du.  trône4)è. 
sar,  (P^ji^ance  ^ie  tiaittias^attlr  ^véceiid'  un  -se^tre 
'  proftectèuTsufCCTie  ïftaritfe  ^r  dôît;  ietflàssu- 
I     rantvi^tiïl'aiî  èt'TàùfWl^émisplièrè,.  k  gloire 

pu^sfioninfinti  à  la  s^^éndeur  d  u  nou veair  règne. 

"ok|  \'Mh  «l<<B->i''.i'ifc  iijtHii    wy  iir.-  rrij     --;■'•.  \  ■■)''      '  ^ 
Ànn.  marit.  II  ^  Partie.  T.  2 ,  1 824.  q 
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(  N/  24  tis.  )  D£S  Avantages  ft  des  Jnconvénicns  de  laver 
V intérieur  des  vaisseaux  à  l'eau  de  mer. 

M.  ie  docteur  Kéraudren,  dans  son  Metnoiré  sur 
les  causes  des  maladies  des  marins  et  sur  les  soins  a 
prendre  pour  conserver  leur  santé  dans  les  ports  et  à  la 
mer,  méttioîre  que  nous  avons  publié  page  457  du 
premier  vplume  dé  la  seconde  partie  de  cette  année 
1 824^  a  exposé  les  inconvéniens  qui  résultent,  pour 
la  santé  4es  marins,  délaver  riniérieur  des  vais- 
seaux, en  y  répandant  des  torrens  deau  de  mer. 
Cette  opinion  est  considérée  comme  erronée  par 
M. le  vice-amiral  du  Chay la,  quiIoue,au  contraire, 
ies  bons  effets  de  cette  inondation.  Une  pareille 
question  intéresse  trop  essentiellement  la  saîlubrité 
4es  vaisseaux  tt  la  conservation  tks  équipages , 
pour  que  nous  puissions  balancer  à  insérer  ici  la 
lettre  que  cet  officier  général  nous  a  remise  à  ce 
sujet,  en  la  faisant  suivre  toutefois  de  la  réponse 
de  M.  le  docteur  Kéraudren. 

LeTt^B  de  M.  h  vite-amiral  bV  ChaYla  à  M.  Ké-^ 
RjCUVSMNé  médecin  en  chef  des  armées  nav{ftis ,  inspecteio: 
.général  du  service  de  santé  de  ta  marine^  sur  le  lavage 
et  le  grattage  des  vaisseaux.  s 


,.     Vttsattfcs,  le  i.«»  StfpIcitAre  1814. 

,  Monsieur, 

Quelque  exposé  qu'oa  j>iiM«e  être  à  éprouver  de  la  dé- 
faveur en  combattant  l'une  des  propositions  de  votre  savant 
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mémoire  inséré  dans  les  Annales  maritimes  du  mois  de  juin 
*j  824»  je  ne  saurais  m'empêcher  dfe  vous  adresser  quelques 
observations  sur  ce  que  vous  croyes:  être  une  routine  à  la- 
quelle, dites-vous,  des  offidefs  tiennent  encore  opiniâtre- 
ment. 

Oui,  Monsieur,  il  est  des  officiers  de  ia  marine  qui  tiennent 
beaucoup  à  ce  que  les  vaisseai^x  armés  soient ,  tous  les  nla- 
tîns ,  inondés  d'eau  de  mer,  ei  cela  dans  le  but  d*y  conserver, 
la  santé  de  ceux  qui  les  habitent,  parce  que  ces  officiers^ 
ayant  pti  comparer  Teffet  d'une  teHe  inondation  avec  celui 
qA  lâ  rendit  nécessaire,  ont  à  produire,  tout  en  respectant 
les  auteurs  sur  lesquels  vous  vous  appuyez»  des  résultats 
d'expérience  qu'ils  jugent  n'être  pas  indignes  de  quelque 
considération. 

L'usage  d'inonder  d'eau  de  mer  l'intérieur  des  vaisseaux, 
date,  spécialement  en  France,  de  l'année  1786,  époque 
<fes  ordonnlnces  de  Louis  XVI,  qui  prescrivent  plus  de 
propreté  et  une  meilleure  tenue  întérreure  pour  ses  Vais- 
seaux, que  ce  qui  avait  été  pratiqué  jusqu'alors  à  cet 
égard  { r  )  ;  car  tes  Angîais  nous  avaient  devancés  depuis 
iong-temps  dans  ce  mode  d'assainir  les  vaisseaux  r  aussi  les 
malades,  sur  les  leurs,  n'ont  jamais  été  aussi  nombreux  que 
sur  les  nôtres,  avant  et  pendant  là  guerre  de  1778. 

Les  auteurs  que  vous  citez,  Monsieur,  pour  faire  réformer 
ce  que  vous  croyez  être  une  routine/ ont  pu  se  dispenser 
de  faire  inonder  Fintérieur  des  Lâtimens  qu'ils  comman* 
daient  ou  sur  lesquels  ils  naviguoient  dans  des  voyages  de 
très^ong  cours,  parce  que  la  disposition  des  objets  qui 
étaieiit  contenus  dans  ces  bâtimeàs  laissaient  un  espaceassez 
gtand  pour  loger  commodément  leurs  -équipages,  composés 
cThommes  de  choix,  et  d'un  rtômbifebien  moindre  qu'il  eûr 


(i)  Ccst  à  M.  ic  docteur  Poissonnier  et  à  ses  instantes  sollicitations  au- 
près de  M.  ie  maréchai  de  Castries ,  que  la  marine  dut  les  améliorations 
prescrites ,  en  \y%6 ,  pour  la  salubrité  des  vaisseaux  du  Roi. 

y* 
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été  sur  des  bâtîmens  arinés  en  guerre,  et  ayant  des  capacftés 
égales  ;  et  parce  que  l'humidité,  combattue  d'ailleurs  par 
les  moyens  les  plus  propres  à  la  détruire,  ne  trouvait  pas 
à  s'alfier,  à  bord  de  ces  bâtimens,  avec  les  exhalaisons  d*un 
aussi  grand  assemblage  d'hommes  et  d'animaux  réduits  à 
n'occuper   qu'un  espace   très -borné,  et  par  conséquent 
exposés  à  l'insalubrité  de  l'air  qu'ils  vicient  et  quj'ls  res- 
pirent. Car  si,  pendant  le  jour,  on  peut  obtenir  à  bord  des 
vaisseaux  de  guerre  un  certain  degré  de  propreté,  on  ne 
peut  se  flatter,  malgré  toutes  les  rondes  qui  s'y  font  pen- 
dant la  nuit,  qu'il  ne   s'y   engendfe  beaucoup  d'élémens 
pestilentiels  (  sur-tout  à  cause  de  la  fermeture  des  sabords  ^ 
qui  ne  sauraient  être  mieux  détruits  que  par  l'inondation; 
sauf  à  avoir  recours,  aussitôt  après,  aux  moyens  desséchans 
çt  purifîans ,  dont  les   marins  instruits ,  et  jaloux  de  con- 
server la  santé  de  leurs  équipages,  ont  depuis  long- temps 
fait  usage  (i|.  Ainsi,  Monsieur,  de  même  que  vous  ad- 
mettez coiî^iiie  nécessaire  l'ouverture  du  robinet  pour  net- 
toyer dans  la  cale  les  élémens  de  putridité  qui  naissent 
de  l'eau  de  mer  qui  y  croupit,  de  mêine  vous  serez  obligé 
d'avouer  que  ceux  qui  naissent  dans  lencrepont  ou  les  batte- 
ries des  vaisseaux,  ne  sauraient  être  atteints  par  le  grattage 
aussi  efficacement  que  par  {'inondation.  D'ailleurs,  comme 
vous  le  dites  fort  bien,  la  gratte  use  le  bordage,  fait  saillir 
la  tête  des  clous,  et  attaque  les  coutures.  Mais  vojci.  Monsieur,, 
le  mode  usuellement  suivi,  auquel  les  officiers  qui  font  cas 
de  la  santé  des  hommes  tiennent  beaucoup. 

Pc^ndant  l'inondation,  qui  entraîne  tout,  on  frotte  les 
ponts  avec  des  bafais  ou  des  brosses,  ensuite  on  les  essuiô 
avec  des  fauberts ,  on  les  sable ,  et  ils  reçoivent  le  grattage 
de  la  pierre  infernale,  ce  qui  les  nettoie  parfaitement  ;  et^ 
par  ce  moyen,  ces  différentes  parties  du  vaisseau  se  trouvent 


.  (i)  Voir  i^instailation  des  vaisseaux ,  à  fardcle  Fours  et  cuisine,  et  ce  qui  s« 
pratiquait  à  bord  du  Léopard,  commandé  par  le  comte  de  Kersaint,  en  ij^j* 
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disposées  à  être  séchées,  sans  avoir  à  craindre  quil  y  reste 
îe  moindre  foyer  de  miasmes  contraires  ^  fa  santé  des 
hommes  :  malheureusement  tous  les  temps  ne  permettent 
pas  égafement  le  lavage;  mais  aussitôt  que  cela  est  devenu 
possible,  il  faut  se  hâter  de  l'opérer  à  fond. 

Certes,  à  I époque  oîi  fescadre  de  M,  Dubois  de  la 
Mothe  (en  1756)  fiil  désolée  par  la  plus  désastreuse  épi- 
démie, on  n'inondait  pas  l'intérieur  des  vaisseaux,  pas 
plus  qu'en  1 779 ,  dans  l'armée  navale  combinée  sous  les 
ordres  de  M.  le  Comte  d'OrvîIliers ,  qui,  après  une  croi- 
sière qui  tût  pu  être  si  glorieuse,  fut  obligée  de  rentrer 
à  Brest,  encombrée  de  malades.  Enfin  on  n'inondait  pas 
l'intérieur  des  vaisseaux  dans  les  campagnes  de  fAn^érique 
et  de  rinde,  pendant  la  guerre  de  1778  ;  on  lavait  seule- 
ment les  gaillards,  et  l'on  mouillait  l'extérieur  des  vais- 
seaux, parce  qu'il  était  exposé  à  l'ardeur  du  soleil  ;  mais  on 
se  bornait  à  croire  alors  que  la  gratte  et  une  grande  intro- 
duction d'air  atmosphérique  ,*  avec  tous  les  parfums  imagi- 
nables, suffisaient  pour  assainir  les  vaisseaux.  C'est  alors  que 
les  hôpitaux  de  nos  colonies  regorgeaient  de  malades  prove- 
nant de  nos  vaisseaux;  tandis  que  les  Anglais,  qui  prati- 
quaient l'inondation  que  vous  voulez  proscrire,  n'avaient 
pas  la  dixième  partie  des  malades  et  des  morts  que  nous 
avions. 

Ce  fait  était  si  authentiquement  reconnu  dans  le  temps, 
qu'on  attribuait  la  santé  maintenue  parmi  leurs  écjuîpages, 
•au  vin  de  Madère  et  au  citron  dont  les  Anglais,  disait  on, 
faisaient  un  grand  usage  pour  traiter  ou  prévenir  dans  leurs 
colonies  et  sur  les  vaisseaux  qui  y  étaient  stationnés,  lés 
maladies  qu'ils  avaient  à  soigner.  L'habitude  qu'on  avait  alors, 
sur  nos  vaisseaux ,  de  ne  pas  les  laver  intérieuremcm  pour 
les  assainir ,  excitait  néanmoins-  des  vœux  trop  impuissans 
pour  faire  tentercette  opération  :  le  moment  n'était  pas  encore 
arrivé  parmi  nous  de  porter  toute  Tattention  nécessaire  sur 
l'intérêt  qu'avaient  nos  voisins,  de  suivre,  sur  leurs  vaisseaux , 
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tel  ou  t<2J  usage.  Enfin ,  a|^rès  de  grandes  difllcultés  pour 
faire  exécuter  à  la  rigueur  tous  les  réglemens  de  l'ordon- 
nance de  1786,  relatifs  à  la  police  et  à  la  propreté  des 
vaisseaux,  dont  les  officiers  étaient  obligés  de  rendre  compte 
dans  leurs  journaux,  le  vœu  de  Finondaiion  eut  aussi  son 
effet;  et  les  officiers  qui  l'ont  fait  pratiquer  pendant  plusieurs 
années,  et  qui  avaient  navigué  sous  le  régime  du  grattage, 
que  vous  réclamez  à  l'exclusion  du  lavage,  ont  dû  s'aper- 
cevoir combien  les  épidémies  et  les  fièvres  sont  plus  rares 
sur  les  vaisseaux  lavés  que  sur  ceux  qui  n^étaienc  assujettis 
qu'au  grattage. 

Quant  à  moi,  je  puis  vous  certifier ,  Monsieur ,  que  l'inon- 
dation qui  vous  porte  à  vous  élever  contre  les  officiers  qui 
y  tiennent  comme  au  moyen  le  plus  salutaire  pour  la  santé 
des  marins,  m'a  toujours  préservé  de  voir  un  grand  nombre 
de  malades ,  tant  sur  les  bâtimens  sur  lesquels  j'ai  navigué 
depuis  1786,  que  sur  les  vaisseaux ,  &c.  que  j'ai  commandés  ; 
tandis  que,  par  le  système  contraire ,  je  les  ai  vus  souvent  en 
être  emcombrés.  Je  n'ai  pour  cela  à  vous  citer,  cojume  un 
exemple  du  malheur  que  je  redoute  pour  nos  marins ,  que 
f  escadre  sortie  de  Cadix  en  1 78  j,  sous  les  ordres  cte  M.  de 
la  Clue,  qui^  après  un  mois  de  traversée  au  plus  qu'elle 
mit  pour  se  rendre  à  Toulon,  par  d'assez  beaux  temps, 
débarqua  près  de  la  moitié  de  ses  équipages  attaqués  d'une 
épidémie  tellement  affreuse,  que  peu  de  malades  en  échap- 
pèrent :  et  il  n'était  pas  question  alors  de  laver  Fintérieur 
des  vaisseaux.  Votre  prédécesseur  à  la  place  que  vous  occu- 
pez auprès  du  ministre;,  pourrait  vous  répéter  ce  que  j'avance  ; 
car  il  fut  chargé ,  dans  le  temps,  de  la  direction  de  l'hôpital 
extérieur  et  à  l'entrée  de  la  rade  de  Toulon,  qui  réunit  les 
/  malades  le  plus  grièvement'  attaqués  ;  aussi  faillit- il  lui- 
même  être  la  victime  de  son  zèle  pour  l'humanité. 

Puisse  enfiji,  Monsieur,  un  dernier  exemple,  dans  le  sens 
contraire^  parvenir  à  être  de  quelque  poids  auprès  de  vous! 
je  VQus   dirai  donc  que,  pendant  la  traversée  de  l'armée 
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d'Egypte,  qui,  de  Toulon  k  Alexandrie»  a  duré  quarante 
jours  y  en  y  en  comprenant  huit  de  relâche  à  Malte,  ayant 
^it  inonder  tous  les  jours >  sans  en  excepter  im  seul,  de- 
puis la  cale  jusque  sous  la  dunette  où  j*étais  logé^  le  vaisseau 
U  Franklin  y  sur  lequel  mon  pavillon  était  arboré ,  et  qui 
avait  près  <^e  seize  cents  hommes  à  bord,  ayant  à  peine  sept 
cents  hommes  d'équipage,  je  n'en  éprouvai  d'autre  incon* 
vénient  que  quelques  plaintes  sur  des  rhumes  causés  par  la 
fraîcheur  à  la  suite  du  lavage  et  de  la  masse  d'air  introduite 
pour  sécher  toutes  les  parties  du  vaisseau  ;  mais  ces  rhumes 
disparaissaient  par  la  chaieur  du  jour.  Le  docteur  ThoIIon, 
officier  de  santé  fort  habile  et  d'une  expérience  consommée 
dans  les  maladies  des  gens  de  mer,  qui  m'en  rendit  compte , 
me  dit  en  même  temps  que  la  toux  provenant  de  la  fraî- 
cheur de  la  matinée,  causée  par  le  lavage,  était  bienfai- 
sante et  portait  à  expectorer  des  humeurs  qui,  dans  les  cha- 
leurs excessives  qu'il  faisait,  auraient  à  coup  sûr  donné  des 
fièvres.  C'est  ce  que  je  répondis  à  un  illustre  membre  de 
l'institut  d'Egypte,  aujourd'hui  secré^^iire  perpétuel  de  l'aca- 
démie des  sciences,  qui,  étant  pris  lui-mènoe  de  ce  rhume, 
me  fit  à!t^  représentations  II  ce  sujet  ;  mais  ii  en  fut  bientôt 
débarrassé,  car  il  débarqua  sans  rhume,  peu  de  temps  après, 
avec  tous  les  autres  passagers  du  Franhlin^  dans  le  meilleur 
état  de  santé  possible. 

Actuellement,  Monsieur f  que  je  croîs  vous  avoir  prouvé 
que  le  système  du  grattage  pour  nettoyer  à  fond  fës  vais- 
seaux ne  suffit  pas  pour  y  prévenir  les  épidémies,  tandis 
que  rinondsftion  intérieure  s'oppose  à  leur  développemeat  et 
à  leur  intensité  ^  je  yçus  dirai  encore  qu'uae  frégate  française 
de  Toulon,  nommée  la  Gracieuse  ou  la  Topaze ^  je  lîe  me 
rappelle  plus  laquelle  des  deux,  ne  put  être  purgée  cks 
miasmes  pestilentiels  qu'elfe  recelait  dahs  son  sein  et  qu'elle 
avait  manifestés  pendant  djeu;x  campagnes  consécutives , 
qu'en  étant  plongée  entièrement  dans  fa  mer,  ce  qui,  sans 
doute,  eût  été  inutile  à  faire,  si  l'usage  qu'avaient  alors  hi 
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Ahgfais  de  laver  fes  ponts  et  entreponts  de  leurs  frégates, 
avait  prévalu  en  France. 

Puisse  doiic,  Monsieur,  le  lavage  intérieur,  non-seule- 
ment ne  pas  éprouver  d'atteinte  et  de  modification  sur  les 
bâtimens  du  Roi ,  mais  encore  être  prescrit  et  ordonné 
comme  inséparaMe  de  la  nécessité  de  conserver  la  santé 
aux  marins* 

J*ai  Fhonneur  d*être  &c. 

Le  vice-amirai  DU  Chayla. 


Réponse  de  M.  h  Docteur  Keraudren  à  M.  le  via- 
amiral  du  Chat  la. 

Paris,  !e  23  Septembre  1 824. 

Monsieur  l'amiral, 

J'ai  Fhonneur  de  répondre  à  votre  lettre  du  i  .*'  de  ce  mois, 
dans  laquelle  vous  avez  cru  devoir  combattre  une  des  propo- 
sitions de  mon  mémoire  sur  la  santé  des  gens  de  mer. 

II  est,  dîtes^ous,  des  officiers  de  la  marine  qui  tiennent 
beaucoup  à  ce  que  les  vaisseaux  armés  soient  tous  les  ma- 
tins inondés  S e2L\i  de  mer  &c.  Voilà  bien  la  proposition  que 
je  n'ai  pu  admettre  dans  toute  son  étendue  :  si  j'ai  cru  qu'elle 
pouvait  être  modifiée,  qu'elle  offrait  même  dts^  cas  d'excep- 
tion, c'est  aussi  parce  que  |e  l'ai  vu  mettre  en  pratique ,  et 
que  j'ai  pu  en  apprécier  les  résultats.  Inonder  tous  Us 
matins  les  vaisseaux  d'eau  de  mer,  sans  égard  pour  l'état 
de  l'atmosphère,  qu'il  soit  froid,  brumeux  ou  pluvieux!  il 
faut  convenir  que  les  marins  qui  tiennent  le  plus  à  fa  pra- 
.  tique  de  ces  alluvions,  s'en  abstiennent  au  moins  lorsque 
la  constitution  atmosphérique  est  telle  que  je  viens  de  l'in- 
diquer. 
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Les  Anglais  redoutent  ausbi  rhumîdîté  à  leurs  bords  ; 
pour  sécher  leurs  vaisseaux  ,  ils  font  chauffer  le  sable  qu*if$ 
répandent  sur  les  ponts.  Avant  et  pendant  la  guerre  de 
1778,  ils  ont  eu  beaucoup  de  malades  sur  leur  flotte,  au 
rapport  de  leurs  propres  médecins.  La  santé  des  équipages 
ne  saurait  dépendre  d'une  seule  circonstance,  mais  du  con- 
cours de  plusieurs,  telles  que  la  nature  des  aSmens,  desf 
vètemens,  l'état  moral  des  hommes,  &c. 

Les  auteurs  que  )'ai  cités ,  Monsieur  l'amiral ,  sont  les  plus 
grands  navigateurs  connus  ;  et  leurs  succès  pour  conserver 
ia  vie  des  marins,  prouvent  que  leur  conduite  peut  à  cet 
égard  servir  de  règle. Vous  dites,  avec  raison,  que,  sur  les 
vaisseaux  armés  en  guerre,  les  hommes  et  les  animaux  sont 
réduits  à  n'occuper  qu'un  espace  très -borné  et  par  consé- 
quent exposés  à  l'insalubrité  de  l'air  qu'ils  vicient  et  qu'ils 
respirent.  Cest  ici  que  l'humidité  s'allie  facilement  avec 
les  exhalaisons  d'un  aussi  grand  assemblage  d'hommes  et 
d'animaux  :  voilà  bien  une  partie  des  dangers  de  l'humidité 
à  bord  des  vaisseaux.  Comment,  après  cela,  vouloir  la  re- 
nouveler, la  perpétuer  et  en  augmenter  même  l'intensité  l 
L'humidité ,  unie  à  la  chaleur  qui  est  si  grande  entre  les 
ponts  lorsque  l'équipage  est  couché  et  que  les  sabords  sont 
fermés,  l'humidité  est  le  princif)e,  le  véhicule  et  la  condi- 
tion nécessaire  de  toute  fermentation  ,  même  putride. 

Il  est  vrai  que,  comme  vous  le  diies,  après  l'inondation 
on  essuie  les  ponts  avec  des  fauberts;  mais,  Monsieur  l'ami- 
ral, ces  moyens  de  dessèchement  sont  bien  insuffisans,  et  la 
planche  reste  encore  bien  long-temps  humide  après  tous  ces 
frotiemens.  Vous  connaissez  les  propriétés  de  l'eau  de  mer  : 
la  partie  aqueuse  ne  s'évapore  qu'à  la  longue,  parce  qu'elle 
est,  en  général,  retenue  entre  les  ponts,  et  qu'elle  n'est 
pas  en  contact  direct  avec  l'atmosphère.  Cependant  celte 
eau,  dans  son  évaporation,  dépose  sur  le  tillac  les  sels 
qu'elle  contient;  et  ces  matières  salines  ayant,  pour  la  plu- 
part, la  propriété  d'attirer  fortement  rhuiiîidiié,  celle  ci  se 
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reproduit  par*tout  (feKe-méine,  lorsque  Tatmosphère  de- 
vient humide. 

Doit- on  attribuer  au  défaut  du  lavage,  ou  à  un  lavage 
incomplet  y  les  maladies  de  Fescadre  de  M.  Dubois  de  fa 
Mothe  et  de  Tarmée  navale  sous  les  ordres  de  M.  le  comte 
d'Orvilliersî  M.  Poissonnier  lui-même  assigne  très-bien  les 
^causes  de  la  première ,  qui  commença  à  bord  des  vaisseaux 
h  Glorieux  et  le  Duc  de  Bourgogne,  par  suite  de  l'embarque- 
ment,  au  moment  du  départ,  de  quelques  malades  impar- 
Êiitement  guéris;  et  son  récit  ne  laisse  aucun  doute  sur  la 
manière  dont  cette  maladie  se  répandit  consécutivement 
parmi  les  équipages  des  autres  vaisseaux  de  Fescadre,  et 
enfin  dans  la  population  même  de  la  ville  de  Brest.  Quant 
à  la  maladie  qui  nécessita  là  rentrée  de  Farmée  navale 
commandée  par  M.  le  comte  d*OrviHiers,  c^était  un  vrai 
typhus,  qu'on  a  sur -tout  attribué  au  trop  grand  nombre 
d'hommes  entassés  sur  les  vaisseaux,  dans  le  projet  d'opérer 
un  débarquement  en  Angleterre.  Certainement  le  lavage 
ne  pouvait  rien  pour  prévenir  l'une  ou  l'autre  de  ces  épidé- 
jTiieSé 

Je  ne  vois  pas ,  Monsieur  l'amiral ,  que  vous  soyez  plus 
fondé  à  attribuer  au  défaut  du  lavage,  la  maladie  de  l'es- 
cadre sortie  de  Cadix  en  1783  ,  et  qui  n'eut  à  faire  qu'un 
mois  de  traversée  pour  se  rendre  à  Toulon.  Parmi  les  causes 
qui  peuvent  avoir  donné  lieu  à  la  production  de  cette  ma- 
ladie, ne  doit -on  compter  pour  rien  la  relâche  même  de 
Cadix  !  La  maladie  se  manifesta  à  la  sortie  de  Fescadre^  et 
probablement  elle  avait  commencé  à  paraître  sur  cette  rade. 
On  sait  combien  les  marins  sont  exposés  à  être  malades 
dans  les  ports ,  par  suite  des  excès  auxquels  ils  se  livrent  ; 
et  là  relâche  de  Cadix  ne  saurait  être  regardée  comtoe  très-" 
salubre ,  puisque ,  indépendamment  des  autres  maladies ,  on  a 
même  à  y  redouter  les  atteintes  de  la  fièvre  jaune. 

Enfin,  lors  de  l'expédition  de  Farmée  d'Egypte,  vous 
avez  fait  inonder  tous  les  jours,  sans  en  excepter  un  seol^ 
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depuis  la  cale  jusque  sous  la  dunette,  le  vaisseau  le  Frank^ 
lin,  sur  lequel  votre  pbvîllon  était  arboré,  et  qui  avait  près 
de  seize  cents  fiommes  à  bord ,  et  vous  n'en  avez  éprouvé 
d^autre  inconvénient  que  quelques  plaintes  sur  des  rhumes 
causés  par  Ja  fraîcheur  à  la  suire  du  lavage,  &c.  Maïs, 
Monsieur  Famiral ,  vous  naviguiez  dans  la  Méditerranée  ; 
vous  n'avez  eu  qu'une  traversée  de  quarante  jours,  dont  il 
faut  encore  déduire  huit  jours  de  relâche  b  Malte  ;  vous  n'avez 
point  eu  de  mauvais  temps,  vous  deviez  avoir  de  bons  vivres, 
la  gaieté  régnait  alors  parmi  les  équipages ,  et  vous  n'avez  sûre- 
ment pas  borné  vos  précautions  de  salubrité  au  seul  lavage  de 
votre  vaisseau.  H  n'y  eut  pas  non  plus  de  malades  sur  les 
autres  vaisseaux' de  l'armée;  et  vous  ne  dites  pas  s'ils  étaient 
inondés  chaque  foiu*  avec  le  même  soin.  Cependant  Ie$ 
rhumes  causés  par  la  fraîcheur,  à  la  suite  du  lavage,  ne  sont 
pas  toujours  sur  les  vaisseaux  une  affection  indifférente.  Les 
maladies  catarrhales  sont  les  premières  qui  se  manifestent  à 
leur  sortie  des  ports  de  France  ;  et  ces  maladies  qu'on  re- 
garde comme  peu  importantes,  parce  qu'elles  nous  sont 
familières,  ne  sont  souvent,  dans  les  armées  de  terre  et  de 
mer,  que  le  prélude  des  phlegmasies  et  des  fièvres  les  plus 
graves  qui  leur  succèdeot  immédiatement^Vous  vous  plai- 
gnez des  chaleurs  excessives  que  vous  avez  éprouvées  dans 
la  traversée  de  Toulon  à  Alexandrie  ;  et  moi  je  crois  qu'elles 
vovjp  ont  garanti  des  maux  dont  vous  eussiez  pu  être  atteint, 
en  pareille  circonstance,  sous  un  autre  climat,  et  dans  le 
cours  d'une  navigation  plus  longue. 

Vous  terminez  votre  lettre.  Monsieur  l'anural,  par  l'his- 
toire de  la  frégate  la  Gracieuse,  qui,  dans  deux  campagnes 
consécutives ,  fut  si  malsaine ,  que  pour  la  purifier  on  crut 
nécessaire  de  la  mettre  sous  l'eau.  On  laverait  aujourd'hui 
rîntérîeur  et  l'extérieur  du  bâtiment  à  leau  douce,  car  l'ex- 
périence a  prouvé  que  les  vaisseaux  qu'on  avait  immergés 
restaient  constamment  humides,  et  que,  par  cette  cause,  ils 
recouvraient  leur  première  insalubrité.  N'est-ce  pns  pour  la 


Digitized  by  LjOOQIC 


fnême  raison  qu'on  est  obligé  de  laisser  long- temps  exposés 
à  l'air,  avant  de  s'en  servir,  les  boîS  de  construction  qu'on 
a  tenus  sous  feau,  en  réserve,  dans  les 'arsenaux  mari- 
times. 

Mais,  où  avez -vous  donc  lu,  Monsieur  ramiraî,que  fe 
proscrivisse  absolument  fe  lavage  î  Je  n'ai  attaqué  que  l'abus  i 
et  je  n'ai  voulu  que  régulariser  ce  procédé.  C'est  en  vain 
qu'on  inonderait  les  ponts  pour  en  enlever  les  ordures  qui 
y  sont  adhérentes;  tandis  qu'il  est  utile  de  les  humecter,  pour 
-que  fa  gratte  ou  la  brosse  les  nettoie  plus  facilement  et  sans 
les  entamer.  Le  règlement  de  1786  est  sans  doute  plus 
étendu  et  plus  complet  que  ceux  qui  l'ont  précédé  ;  mais  ri 
ne  dit  nulle  part  qu'on  doive  inonder  l'intérieur  des  bâti- 
mens,  en  y  répandant  des  torrens  d'eau  de  mer.  Je  n'ai  jamais 
vu ,  par  exemple ,  laver  le  faux  pont  des  vaisseaux  de  ligne^ 
et  les  officiers  les  plus  zélés  pour  le  lavage  ne  l'emploient , 
<Ians  la  batterie  basse  des  vaisseaux  à  trois  ponts,  que  bien 
^rarement  et  avec  une  extrême  réserve. 

En  cherchant  à  nous  pénétrer  de  l'esprit  du  règlement 
précité ,  nous  trouverons  que  ceux  qui  ont  présidé  à  sa  ré- 
daction connaissaient  parfaitement  les  propriétés  de  Peau  de 
mer,  et  la  difficulté  de  faire  sécher  les  parties  qui  en  ont 
^té  imprégnées.  Ainsi,  la  cale  des  vaisseaux  ne  devait  être 
lavée  que  tous  les  deux  jours,  dans  les  pays  chauds,  et  tous 
les  trois  jours  dan<5  les  pays  froids.  Mais,  cette  opération, 
d'ailleurs  assez  difficile  dans  lexécution ,  est  désormais  su- 
perflue, puisque,  comme  je  faî  dit,  on  a  maintenant  la  faci- 
lité de  renouveler  à  volonté,  au  moyen  des  robinets ,  Teau 
qui  se  putréfiait  autrefois  dans  la  cale. 

C'est  dans  les  mêmes  vues  que  le  règlement  de  1786 
prescrit,  lorsqu'on  est  forcé  d'embarquer  du  lest  en  pierre, 
d'avoir  Fattention  de  le  laver,  autant  qu'il  se  pourra ,  à  /'eau 
douce.  A  l'article  a 3,  il  est  ordonné  qu'un  certain  nombre 
-de  matelots  soient  distribués  pour  frotter,  avec  des  bou- 
chons d'étoupes,  les  parties  intérieures  du  vaisseau ,  afin  d'en 


Digitized  by  LjOOQIC 


(    229    ) 

détacher  rhiimidité    occasionnée  par  les   émanations  des 
hommes  et  des  animaux. 

Ce  qu'on  doit  sur-tout  admirer  dans  le  règlement  de 
1786,  ce  sont  les  précautions  indiquées  pour  prévenir  et 
combattre  l'humidité  dont  l'eau  de  mer  est  une  source  qur 
se  renouvelle  sans  cesse.  La  marine  royale  n'a  eu ,  sous  ce 
rapport  9  qu'à  suivre  les  mêmes  principes.  Le  temps  per- 
fectionne tout,  et»  depuis  cette  époque,  l'hygiène  navafe  a 
fait  de  grands  progrès.  On  a  reconnu  que  fhumidité  sur  les 
vaisseaux ,  est  une  des  causes  les  plus  générales  et  les  plus 
constantes  des  maladies,  et  l'on  s'est  attaché  à  prévenir, 
même  par  Tus^ige  du  feu,  ses  dangereux  effets.  Je  crois 
avoir  prouvé,  dans  ma  dissertation  sur  le  scorbut,  que  Thu* 
inidifé  de  l'atmosphère  et  de  l'intérieur  des  navires,  tend 
sur-tout  à  faire  éclore  cette  maladie  parmi  les  équipages;  et 
l'ingénieux  Pérou ,  rédacteur  du  Voyage  aux  Terres  australes,, 
a  confirmé  cette  vérité ,  par  le  rapprochement  des  époques 
où  cette  maladie  a  paru  épidémiquement,  dans  les  différent 
voyages  de  découvertes. 

Monsieur  l'amiral ,  j'ai  écrit  dans  Fintérêt  des  marins,  et  je 
crois  avoir  signalé  une  des  causes  principales  de  leurs  mala* 
dies.  Si  j'étais  dans  l'erreur,  rien  ne  serait  plus  propre  à  en 
garantir  que  la  lettre  à  laquelle  je  réponds.  Le  même  sen- 
timent vous  domine  ;  et  l'on  voit  bien  que  vous  conservez 
une  vive  affection  pour  les  marins ,  et  que  vous  continuez 
\  former  les  mêmes  vœux  pour  les  succès  de  la  marine  royale. 
Mes  opinions  et  les  vôtres  ont  donc  le  même  but  ;  et  comme 
ejies  ne  sont  obligatoires  pour  personne,  je  désirerais,  si 
je  m'étais  trompé,  qu'on  suivît  exclusivement  vos  idées, 
puisqu'il  devrait  s'ensuivre  un  plus  grand  bien  pour  la  con- 
servation des  hommes  précieux  qui  servent  le  Roi  dans  sa 
marine. 

J'ai  Fhonneur  &c,  Kéraudren- 
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(  N.**  2  ^ .  )  Sur  les  Pontons  des  Russes.  (Article  traduit  du 
Zeitschrift  zur  Kriegswissenschaft ,  1822,  ^/  cah,) 

Les  pontons  des  Russes  consistent  en  une  carcasse  de 
bois  de  chêne ,  recouverte  d'une  toile  vernissée.  Ifs  ont  6 
mètres  4o  centimètres  de  iongueur  mesurés  sur  les  plats- 
bords  ,  1  mètre  60  centimètres  de  largeur,  et  7 1  centimètres 
de  hauteur  hors  d  œuvre.  La  longueur  dans  le  fond  est  de  j 
mètres  hors  Jœuvi'e.  Les  pièces  qui  composent  la  carcasse 
peuvent  se  désassembler,  ce  qui  rend  le  transport  du  ponton 
facile  :  elles  consistent,  x."*  en  deux  cadres  ,  sous  forme  de 
trapèzes ,  et  destinés  à  fonner  les  côtés  du  ponton.  Chaque 
cadre  est  composé  d'une  pièce  de  piat-bord  qui  a  6  mètres 
50  centimètres  de  longueur,  10  centimètres  de  largeur,  sur 
12  d'épaisseur;  d'une  semelle  qui  a  5  mètres  6j  centimètres 
de  longueur  moyenne ,  5  centimètres  de  largeur,  sur  71/2 
d'épaisseiu"  ;  de  deux  liens  obliques ,  un  à  chaque  extrémité , 
qui  s'assemblent  à  tenons  et  mortaises  dans  le  pfat-bord  , 
et  la  semelle  dans  l'intervalle  des  liens.  Aux  quatre  angles 
de  chaque  cadre  sont  des  bandes  de  fer  plat  de  5  centimètres 
de  largeur,  et  de  80  centimètres  de  longueur  développée, 
qui  consolident  les  assemblages  principaux  ; 

2.**  En  deux  traverses  qui  s'assemblent  à  tenons  et  mor- 
taises dans  les  plats-bords,  près  de  leurs  extrémités  , 

3.**  En  deux  barres  transversales,  âssiembfées  à  entailles 
de  2  centimètres  1/2  sur  les  plats-bords ,  à  1  mètre  de  leurs 
extrémités,  et  excédant  la  largeur  du  Jjonton  de  jo  centi- 
mètres de  chaque  côté.  Ces  barres ,  auxquelles  'on  amarre 
les  ancres,  &c.  sont  hiaintenues  en  outre  entre  des  tasseaux 
cloués  sur  les  plats-bords  -; 

4.**" En  cinq  traverses ,  deubc  atix  iextréinités  et  trois  àtoc 
intermédiaires,  qui  unissent  les  semelles  ; 

j.'  En  deux  étrxeft  en  fer,  un  k  chaque  extrémité,  entre 
les  liens  obliques  et  unissant  les  traverses  des  plats-bords  à 
celles  des  extrémités  des  semelles  ; 
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6  *  En  plusieurs  cordages  tendus  sous  le  fond  du  pon- 
ton, savoir ,  deux  suivant  la  longueur  et  fixés  aux  traverses 
des  plats-bords  ,  quatre  suivant  la  largeur  et  fixés  aux  se- 
nxeliesy  et  deux  autres,  un  à  chaque  extrémité,  suivant  la 
largeur,  et  fixés  aux  liens  obliques. 

Là  carcasse  est  recouverte  d'une  toiîe  à  voiFe,  enduite 
dTun  vernis  ou  d'une  graisse  pour  empêcher  Feau  de  péné- 
trer. Cette  toile  a  7  mètres  65  centimètres  de  longueur  et 
3  mètres  20  centimètres  de  largeur  :  elle  doit  être  faîte  avec 
soin  et  avec  des  fils  sains  et  sans  nœuds.  On  éprouve  les 
fils ,  en  en  prenant  un  auquel  on  suspend  un  poids  de  6  ki- 
logrammes, après  l'avoir  doublé  et  lui  avoir  fait  éprouver 
une  faible  torsion  :  du  reste,  plus  la  toile  est  serrée  ,  meil- 
leure elle  est  ;  le  rapport  du  nombre  des  fils  de  la  trame  au 
nombre  des  fils  de  la  chaîne ,  ne  doit  pas  être  au  -  dessous 
de  celui  de  deux  à  trois. 

Il  entre  dans  la  composition  du  vernis  nécessaire  pour  un 
ponton,  16  kilogrammes  d'huile  de  chenevis  ,  4  hecto- 
grammes de  savon >  autant  de  cire,  autant  de  farine,  8  hec- 
togrammes de  terre  grasse  5  i  hectogramme  de  gomme 
élastique  de  la  plus  mauvaise  qualité ,  et  2  kilogrammes  de 
suie  de  Hollande  ou  de  suie  ordinaire.  On  peut ,  au  besoin  , 
se  servir  de  la  même  manière  de  braie  ou  goudron ,  en 
place  du  vernis  qu'on  prépare  de  la  manière  suivante  ; 

Avant  toutes  choses ,  on  met  la  gomme  dans  l'eau  bouil* 
hnte  pour  l'amollir ,  puis  on  la  coupe  en  petits  morceaux , 
et  oh  la  fiiit  chauffer  environ  vingt -quatre  heures  dans  un 
vaisseau  couvert ,  en  ayant  attention  qu'elle  ne  soit  pas 
noyée  dans  Teau.  On  en  prend  la  moitié,  savoir,  2  hecto- 
grammes ,  que  l'on  fait  chaufîèr  dans  un  pot  avec  8  kilo* 
grammes  d'huile  de  chenevis  f  jusqu'à  ce  que  la  dissolution 
ait  lieu.  On  opère  ainsi  de  petites  masses ,  parce  que  la 
gomme  se  dissout  difficilement  dans  l'huile.  On  réunit 
toutes  les  niasses  de  gomme  dissoute  dans  un  seul  vaisseau  ; 
on  ajoute  le  savon  et  la  cire.  On  fait  chauffer,  et  l'on  mêle 
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jusqu'à  ce  que  toutes  les  matières  soient  bien  fondues.  Pen- 
dant la  fusion  >  on  broie  la  farine  et  la  suie  sur  une  pierre' 
avec  de  Thuile  chaude  y  et  Ton  rassemble  par  parties  le  mé- 
lange dans  un  vase.  Enfin ,  quand  Ja  gomme  cuite  avec  le 
savon  et  la  cire  est  assez  refroidie  pour  qu'on  puisse  y  plon- 
ger la  main ,  on  ajoute  le  mélange  de  farine  et  de  suie  en 
remuant  bien  continuellement ,  et  Ton  fait  chauffer  le  tout 
encore  un  quan-d'heure. 

On  doit  appliquer  le  vernis  chaud,  mais' non  bouillant. 
On  se  sert  dans  cette  opération,  de  brosses  qui  sont  d'un 
bon  usage  pour  bien  étendre  le  vernis ,  le  faire  bien  pénétrer 
par-tout,  et  former  un  enduit  très -peu  épais.  Il  convient 
d'avoir  deux  brosses,  une  pour  chaque  côté  de  la  toile. 

Pour  recouvrir  le  ponton  de  sa  toile,  on  le  renversera  ; 
on  tendra  la  toile  également  de  tous  les  côtés ,  et  on  la 
fixera  sur  les  plats-bords  et  les  semelles  par  des  clous  à  tête 
arrondie ,  enfoncés  à  6  dédmètres  les  uns  des  autres.  Ces 
clous  traverseront  deux  petits  carrés  de  bois  de  2  centimètres 
d'épaisseur ,  afin  que  la  tète  ne  déchire  pas  la  toile.  On 
clouera  également  la  toile  sur  les  liens  obliques.  Ce  qui 
restera  aux  deux  extrémités  sera  roulé  sur  les  deux  barres 
transversales ,  et  y  sera  fixé  à  l'aide  de  courroies  et  de 
boucles. 

Le  poids  que  le  ponton  planchéïé  peut  supporter ,  im- 
mergé jusqu'aux  plats ;r bords,  est  de  5,400  kilogrammes. 
On  évalue  à  100  kilogrammes  le  poids  d'un  canonnier 
équipé  ;  à  280  kilogrammes  le  poids  d'un  cheval  harnaché, 
et  à  1 64o  le  poids  d'une  pièce  de  1 2  moyenne ,  avec  son 
ayant -train.  En  conséquence,  le  poids  d'une  pièce  de  12 
avec  les  six  chevaux  ,  trois  soldats  du  train  et  les  quatorze 
canonniers  nécessaires, "est de  5,000  kilogrammes.  La  pièce 
attelée  occuperait  1 6  mètres  dans  la  file.  En  supposant  les 
j:)ontons  espacés  de  2  mètres,  qui  est  le  moindre  intervalle 
qu*on  laisse  entre  eux,  le  poids  de  5,000  kilogrammes  serait 
réparti  sur  quatre  pontons  qui  peuvent  supporter  21,^00 
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kilograinmes  ;  mais  ce  poids  ne  se  répartit  pas  d'une  ma- 
nière égale  :  néanmoins ,  en  considérant  le  ponton  qui  a 
la  plus  forte  charge  à  supporter ,  celui  sur  lequel  passent 
tes  roues  de  l'affût ,  on  trouve ,  en  évaluant ,  comme  nous 
favons  dit,  le  poids  de  la  pièce  avant  Tavant-train ,  à  i64o 
kilogrammes ,  celui  de  quatre  hommes  qui  accompagnent. 
Ja  pièce,  à  4.00  kilogrammes ,  et  cehii  des  pontons  avec  le 
plancher,  à  lo^o  kilogrammes,  que  !e  ponton  s'enfoncerait 
au  plus  de  4o  centimètres. 

On  règfe  Tintervaile  des  pontons,  d'après  les  charges  qui 
doivent  passer  sur  le  pont.  Le  plus  grand  intervalle  est  fixé 
à  3  mètres  4o  centimètres ,  le  moyen  à  2  mètres  70  centi- 
mètres, et  le  plus  petit  à  2  mètres. 

En  supposant  le  plus  grand  intervalle ,  et  considérant 
trois  pontons  dans  le  cas  ou  une  colonne  d'in&nterie  de  cinq 
hommes  de  front  passerait  sur  le  pont,  on  trouve  que  les 
pontons  n'enfonceraient  que  de  3  3  centimètres.  L'étendue 
du  pont ,  mesurée  sur  trois  pontons ,  est  de  1 1  mètres  60 
centimètres;  elle  admettrait  seize  rangs,  chacun  de  cinq 
hommes ,  ce  qui  fait  quatre-vingts  hommes  ou  1 600  kilo- 
grammes. Une  colonne  de  cavalerie  ne  ferait  pas  enfoncer 
les  pontons  davantage  ;  mais  il  convient  d'adopter  pour  la 
cavalerie  et  les  pièces  d'artillerie  Fintervalle  moyen  ,  parce 
que  le  passage  des  chevaux  cause  dans  le  pont  de  fortes 
oscillations  qui  ont  d'autant  plus  dTînconvémens  que  Finter- 
valle est  plus  grand. 

Le  ponton,  la  carcasse,  les  ferremens  et  fa  couverture 
}>èsent  400  kilogrammes  ;  on  joint  au  ponton  quatre  pou- 
trelles qui  pèsent  23  j  kilogrammes ,  cinq  madriers  qui  pè- 
sent 3 1 8  kilogrammes ,  et  deux  petites  poutrelles  de  guin- 
dage  qur pèsent 4s  kilogrammes  ;  total,  998  kilogrammes: 
poids  qui  ne  peut  être  transporté  aisément  avec  quatre  che- 
vaux. 

Une  compagnie  de  pontonniers  a  50  pontons,  ou  48 
pontons  et  2  nacelles  :  elle  est  composée  de  4  officiers 
Ann.  mark.  IL*  Partie,  T.  2..  1824.  r 
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2^^  sous  -  oâScîers ,  300  pontonniers»  dont  100  sont 
conducteurs  des  voilures  qui  portent  les  pièces  des  pon- 
tons (  en  Russie  >  les  conducteurs  des  pièces  et  des  cab- 
sons  sont  canonniers  )  >  douze  ouvriers  »  &c.  :  les  con- 
ducteurs des  autres  voitures  composent  un  train  particulier. 
L'équipage  des  voitures  consiste,  i.**  en  50  voitures  des 
pontons  et  2  fourgons  d'objets  relatifs  au  tablier  du  pont  ; 
zJ^  en  9  fourgons  d'outils ,  des  matières  du  vernis ,  d'agrès 
et  de  2  forges  ;  3.''  en  16  fourgons  d'ambulance,  de  caoi* 
pementi  &c.  :  total,  75  voitures  et  385  chevaux.  Les  voi- 
tures des  pontons  sont  attelées  de  6  chevaux ,  les  autres 
voitures  de  3  et  de  2. 

L'établissement  d'un  pont  exige  les  objets  suivans  : 
iJ^  Pour  aider  à  étabUr  et  à  maintenir  à  leur  place  les  pon- 
tons ,  une  cinquenelie  ou  cordage  goudronné ,  de  9  centi- 
mètres de  grosseur ,  et  d'une  longueur  suffisante ,  à  raisoa 
de  1 3  mètres  par  ponton  :  il  n'est  pas  toujours  nécessaire  , 
si  Ton  ne  manque  pas  d'ancres.  2."  Des  cordages  d'ancres 
goudronnés,  de  6  centiiuètres  de  grosseur,  et  d'une  lon- 
gueur suffisante ,  à  raison  de  1 2  mètres  par  ancre  à  deux 
branches ,  et  32  mètres  par  ancre  à  quatre  branches  :  on  les 
amarre  aux  branches  transversales  des  pontons ,  au  moment 
de  jeter  les  ancres.  3.'"  Un  peut  cordage  goudronné,  de  4 
centimètres  de  grosseur ,  et  d'une  longueur  suffisante ,  à  rai- 
son de  75  mètres  par  ponton,  pour  la  carcasse  ;  et  en  outre 
un  approvisionnement  de  petits  cordages  pour  mailfes, 
amarres ,  &c.  4*'*  ^6  ancres  ^  deux  branches  avec  les  an- 
neaux et  les  bras,  pour  50  pontons  :  chaque  ancre  avec  Pan- 
neau doit  peser  52  kilogrammes.  5.**  26  ancres  à  quatre 
branches  qu'on  jette  en  aval ,  et  qui  pèsent  1 6  kilogrammes 
Tune.  6.**  4  poutrelles  de  sapin  par  ponton ,  de  7  mètres 
de  longueur,  de  10  centimètres  de  largeur,  et  13  centi- 
mètres d'épaisseur,  percées,  à  chaque  extrémité,  de  trois  trous 
qui  servent  pour  unir,  au  moyen  de  boulons,  les  poutrelles 
des  travées  les  unes  aux  autres  :  les  trous  les  pins  proches 
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des  extrémités  en  soM  éloignés  de  i  mètre  4  centimètres) 
les  autres  en  s<At  plus  éteignes  dans  le  hipport  dèë  intw'- 
valfes  fixés  entre  les  pohWhs.  7.**  Des  boulons  avfec  feurs 
clavettes  pôor  tmir  les  poutrelles.  8/  j  pièces  de  tabliers 
par  pomon»  Chacune  est  formée  de  trois  planches  ass^n-- 
Mecs  an  moyen  de  traverses»  et  a  4  tnètres  20  centimètres 
deiongueuf^  71  centimètres  de  largeur,  et  4 centimètres 
d'épaisseur,  j.*"  a  poutrelles  de  guîndage  par  ponton ,  qui 
ont  6  mètres  4o  centimètres  de  fonguetir,  7  centimètres 
de  largeur ,  et  7  Centimètres  d'épaisseur.  1  o.*  Un  appro^ 
visionnement  de  clameaux  et  de  pimches  simples ,  pour 
dàfférém  Usages. 

{ N.**  26.  ) 
MARINE  DE  COLOMBIE. 


Extrait  du  Compte  rendu  par  k  Ministre  de  la  marine^  m  iSzj, 

Le  simple  exposé  de  la  situation  de  la  marine  colom- 
bienne à  la  fin  de  1 822 ,  et  de  son  état  actuel ,  suffira ,  sui- 
vant le  ministre,  pour  donner  les  plus  flatteuses  espérances  ; 
et  afin  d'en  augmenter  la  force  ,  if  croit  devoir  remonter  à 
Scrigine  de  la  marine,  en  indiquant  sommairement  les  vices 
qui  retardèrent  son  essor. 

L'escadre  colombienne,  qui  comptait  d'abord  1 3  bâtimens^ 
fut  réduite  à  j  ,  dont  2  hors  de  service ,  sans  &ire  autre 
chose  que  de  transporter  des  troupes  de  Margareta  à  Cu- 
nana  et  à  la  Hacha.  Le  congrès  a  supprimé  l'amirauté ,  et 
remis  en  vigueiu"  les  ordonnances  navales  de  l'Espagne; 
mais  c'était  trop  exiger  des  &ibles  moyens  de  l'Etat,  que  de 
prétendre  créer  une  marine  sans  l'alliance  d'aucune  puis- 
sance maritime,  sans  arsenaux,  sans  canonniers,  sans  cons^ 
tructeurs ,  sans  chefs  ni  officiers ,  sans  matelots ,  et  sur-tout 
sans  fonds.  ^ 

La  oiubipide  d'obstacles  ^e  fit  qu'accroître  l'énergie  dv 
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gouvernement,  et  il  parvint  à  armer  19  bâtimens ,  dont  6 
corvettes ,  7  brigantins  et  6  goélettes.       ^ 

Cette  escadre  fut  employée  au  blocus  de  Puerto-Cabelb 
et  de  Maracaïbo  :  elle  a  protégé  le  commerce  de  Co* 
lombie  et  des  côtes  à  Sotovento ,  dans  l'Atlantique  et  la 
mer  Pacifique  :  45  canonnières  et  bateaux  plats  concoururent 
à  cette  opération ,  bien  que  leur  objet  principal  ait  été  de 
couvrir  les  embouchures  des  grands  fleuves. 

Quoique  cette  escadre  légère  ait  obtenu  la  supériorité  » 
néanmoins  il  Êiut  songer  à  construire  »  à  la  place  des  goê« 
lettes ,  I  vaisseau  et  2  frégates. 

Les  bâtimens  de  guerre  sont  montés  et  commandés  par 
des  étrangers  à  défaut  de  marins  nationaux  ;  mais  peu-à-peu 
il  s'en  formera.  Déjà  un  collège  militaire ,  fondé  le  28  juin 
1 822,  dans  le  troisième  département ,  reçoit  quarante  élèves 
aux  frais  du  gouvernement ,  et  tous  ceux  qui  se  vouent  à 
cette  profession.  Les  élèves  sont  tirés  de  tous  les  départe- 
mensy  parmi  les  orphelins  des  militaires  ou  magistrats  morts 
au  service. 

Le  système  du  classement  a  été  aboli»  et  on  fa  remplacé 
par  des  enrôlemens  volontaires ,  et  par  une  espèce  de  mi- 
lice qui  ne  coûte  rien  au  trésor»  et  dont  le  temps  ne  tardera 
pas  à  faire  sentir  tous  les  avantages. 

Les  arsenaux  et  le  ministère  de  la  marine  ont  également 
fixé  l'attention  du  gouvernement.  Les  ordonnances  et  les 
réglemens  anciens  ne  pouvaient .  plus  convenir  ,  parce 
qu'outre  leur  insuffisance  trop  bien  prouvée  par  la  déca- 
dence de  la  marine  ,  c'eût  été  une  imprudence  de  ne  pas 
profiter  des  leçons  de  fexpérience.  Le  gouvernement  a 
aissimilé  les  difFérens  grades  de  la  marine  à  ceux  de  l'armée 
tle  terre,  tant  pour  le  rang  que  pour  les  prérogatives  et 
autres  avantagçs  »  et  a  ainsi  fkvl  disparaître  cette  dififérence 
monstrueuse  qui  existait  entre^ia  solde  des  officiers  supé- 
rieurs et  celle  des  simples  officjêrs  et  marins. 

Afin  de  remplir  à  la  lettre  Ja  loi  du  27  septembre ,  qu 
exige  que  les  équipages  soieift  composés  de  plus  de  moitié 
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de  Colombiens,  on  a  formé  un  régiment  dlnfenterie  de 
marine,  lequel  est  des6né  à  fournir  à' tous  les  faâtîmens 
colombiens  une  garnison  supérieure  à  celté  qu'Hs  devraient 
lenir,  si  les  iflârins-étdent  nationaux.     '^* 

Les  canènâie'hs  d'élite  et  ceux  de  marine  ont  été  suppri- 
més et  remplacés  par  dés  matéfdts  'de  i  .'*"  classe  et  des  fan- 
tassins, ce  qui  simplifie  et  fecilhè  ie^ervice  à  bord",  et  pro- 
cure une  grande  économie  au-  trésor.  ' 

Sous  le  régime  colohîaf ,'  CôTbhrbîe  n'avait  aucun  établis- 
sement maritime ,  et  pouvait  s'en  passer  ,  parce  que  les  vais- 
seaux qui  soU'tenafem  fe  monopole  de  la  métropole  venaient 
rfEspagdè  tout  équipés,  et  qu'il  suffisait  d'avoir  quelques 
petits  magasins  poiir  corttenir  les  objets  les  pfus  nécessaires 
atix  nienùes  réparafioris  du  |)etit  homlrre  de  bâtîmens  qui 
fréquentaient  ses  ports.  Un  tel  état  de  choses  né  pommait 
subsister  plus  long-temps.  La  cctfnmodîté  et  les  avantages 
du  port  de  Carthagène  ont  détermine  le  gouvernement  à 
y  fàireun'  arsenal  de  marine  :  un  des  forts  qui  côm+riandent 
Ja  baie,  réanira,  avec  peu  de  dépense,  tous  Tes  ateliers,  les 
magasins  et  ies  parcs  nécessaires  à  un  serribfaMè  établisse- 
ment. On  va  faire  exploiter ,  aux  frais  du  gouvernement , 
une- mine  féconde  de  bitume  récemment  découverte  dans  le 
troisième  département ,  pour  l^émjHoyer  aux  constructions 
et  au  carénage. 

Le  budget  de  la  marine  s'éïêve ,  pour  Fannée  courante , 
à4,77o,ft4î  pesos  [15,760,000  fn]. 


MARINE  DE  ^SUÈDE. 

PERSONNEL   ET    MATÉRIEL. 

Eictraît  de  la  Statistique  géographique  et  militaire  du  capitaine 
Hagelstam,  1824* 

Les  forces  maritimes  de  ia  Suède  sont  permanentes  et 
éirentuelles. 
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Lsi  marine  permanente  est  renforcée,  en  cas  de  goene^ 
par  des  conscrits  de  Fâge  de  2jp  k  z^  ans,  qui  ont  opté 
pour  le  service  de  mer. 

L'armée  permanente  est,  en  partie ,  enrôlée  et  pa]rée  par 
le  roi,  et  en  partie  levée  et  entretenue  par  les  possesseurs 
des  domaines  de  la  cowonne  dans  les  provinces^ 

.  Le  corps  de  la  marine  se  compose  d*un  amiral ,  d*un  viee* 
amiral  et  de  3  contre-amiraux. 

La  Suède  a  2  flottes;  celle  de  guerre  et  celle  de  Skaar- 
gaard. 

La  flotte  de  guerre  consiste  en  trente  bâtimens  de  difie- 
rentes  grandeurs,  portant  1^243  pièces  de  caçon,  el  nécessi- 
tant 200  ofiiciers  et  1 1  ^844  hommes  d'équipage* 

La  flotte  de  Skaargaard ,  composée  ^de  2 1 6  chaloupes  ca- 
nonnières et  autres  petits  bâtimens,  portant  lAi^  pièces 
de  canon,  nécessite  1 86  ofiiciers  et  1 2,024  liomme^  cféqui* 
page,  et  est  destinée. à  la  défense  des  forts  et  cotes. 

Cbacune  de  ces  flottes  x  un  état-major  particulier. 

La  flotte  de  guerre  a  4  comnmndans,  2  ;  lieutenans-conir* 
mandans,  10  raa|ors,  32  capitaines,  éolieuten^ns,  posons-' 
lieutenans  et  i  ^  aspirans. 

Celle  de  Skaargaard  compte  2  coraraandans,  5  lieute- 
nans-commandans ,  6  majors,  23  capitaines,  34  liemenans, 
45  sous-lieu tenans ,  et  7  aspirans. 

On  a  attaché  à  la  première  5  pilotes,  5  constables  et  5 
marins  de  pavillon;  80  pilotes,  156  Sous-ofikiers  d'artil- 
lerie, et  100  marins;  enjtput  3;  1  officiers-mariniers. 

Il  y  a  en  outre  4  officiers  d'administration;  i4  pour  les 
constructions  des  bâtimehs,  6  du  corps  du  génie  militaire  > 
et  environ  31  officiers^  de  Marine  extraor&iaires,  avec  ou 
sans  paie  de  so^s-officie^s. 

I  pilote,  2  constables  et  2  marins  de  pavillon  ,  34 
pilotes,  J18  sous  *  officiers  iTartillerie  et  6y  marins,  dé- 
pendent de  la  flotte  de  Skaafgaard;  il  y  a  de  plus  3  sous- 
constructei^s  et  80  quaf  tiers-maîtres.  î 

La  marine  enrôlée  consiste  en  49  compagnies^d^utitf^w 
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p^nnaneotta  de  marine,  de  inattiou  m  tfo«trier$ ,  formant 
en  tout  ifiiH  boinmes;  trente-<ï^atrô  de  ces  compagnie* 
^oAt  ftttachécf  à  ia  flotte  de  guerre ,  ^nze  à  la  flotte  dé 
Sfcaaigaard. 

Les  marioâ  ^aitretenus  ordmairemiàiAt  p^r  le^  provhiéei 
W)nt  au  noaAre  de  $,694 ,  et  de  i ^ j  y-j  eïïràoftfinaîremeirt.' 

ia  marine  suédoise  se  compose  <é>nc,  en  temps  de  jpait, 
de  82  compagnies  et  9,912  hommes,  auxquels  M  faut 
ajouter  j8  mosidens  et  4  pi^^ois.  En  temps  de gueitè^  se 
loîgnent  aux  9,912  hommes  de  la  marine  permanente,' 
I ,  j  5  5  marins  de  Yextra-rollering,  et  j  classes  de  Farmement 
maiilîme,  produisant  environ  i  i,joo  hommes.  Alors,*  la 
force  maritîœe  de  ia  Suède  se  monte  à  environ  2^,^47 
hommes;  et  avec  79  2  marins  fournis  par  fa  eapitafc,  à  23^,739. 
lies  navires  de  commerce  comptent  environ  8  à  9,000  ma- 
telots qui,  en  temps  de  guerre,  fournissent  aasiik  k  flotte 
royale  quelques  niiiliers  d'hommes  bien  dressés,  à^si  que 
des  ^capitaines  et  des  contre^maitres. 

Marine  de  Norwmge. —  La  marine  de  Nonrége  est 
en  partie  enrôlée  et  en  partie  consente. 

Son  état-major  consiste  en  un  contre -ftÉnifaf,  un  com- 
mandsnt,  12  capî^ines- commandons,  12  capitaines  en 
secoAd,  1 2  capiiaines-lkutenans,  24  lieutenahs  en  premier, 
et  a4  tieutenuis  en  second,  formant  en  tout  un  corps  de 
77  officiers  enrôlés. 

Son  matériel  consiste  en:  1 26  ïAxaMWs  de  guerre  de  toutes 
grandeurs,  portant  564  pièces  de  canon,  et  exilant  i4f 
iilBciers  et  ||iio6  hommei  d'équipage^ 

Outre  réiat-major ,  le  personnel  se  compose  d'une  com*- 
p:^nie  d'artillerie,  une  de  tsîZJ^Tiiei  une  de  constructeurs  et 
une  d^ouvriers^  dont  feà  stations  principales  sont  à  Friede- 
ricksvoern  et  Christiansand. 

La  première  est  composée  de  41ieutenans,  2  premiers 
canonniers,  4  canonniers,  12  sous-canonniers ,  ^6  cons- 
tables,  16  apprentis  et  1  sergent;  en  totalité  109  hommes. 
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La  compagnie  de  marins,  à  la  tête  de  laquelle  est  i  ser-* 
genti  se  compose  de  2  premiers  contre^maîtres ,  4  contre- 
maîtres, '/ô  matelots  et  10  apprentis;  en  tout  105  hommes. 

Celle  des  ouvriers  constructeurs,  commandée  également 
par  I  sergent,  a  i  inspecteur  des  constructions,  3  maîtres 
constructeurs,  i  maître  forgeron,  1  maître  voilier,  i  maître 
câbiier,  106  ouvriers  constructeurs  et  28  apprentis;  en  tout 
14^  hommes* 

La  compagnie  d'ouvriers  a  i  quartier -maître,  100  ou* 
vriers,  10  garçons,  60  mousses  et  i  sergent;  et  un  com- 
plet de  177. 

Indépendamment  de  ces  4  compagnies ,  continuellement 
sur  pied,  la  Norwége  fournit  encore  3,62^  marins  enràlés, 
et  i9>443  classés. 

La  Norwége  est  divisée  pour  cela  en  districts  d'enrôlement 
[enrollerîng],  et  districts  de  sjoe-Iemit.  Les  premiers  com- 
prennent quelques-unes  A^s  principales  villes  maritimes ,  où 
tous  les  hommes  de  la  classe  des  marins  et  pêcheurs ,  depuis 
18  jusqu'à  3;  ans,  sont  inscrits  sur  les  rôles  de  la  marine. 
Les  districts  agricoles  fournissent  aussi  un  certain  nombre 
d'hommes  à  la  marine.  » 

Le  personnel  de  la  marine  norvégienne  monte  donc  à 
23,692  hommes.  Parmi  les  ^j  officiers  portés  au  tableau, 
il  n'y  en  a  que  3  5  d'effectifs  :  on  complète  le  nombre  pair  les 
cadets  de  la  marine.  En  temps  de  guerre ,  on  complète  aussi 
les  équipages  de  la  marine  militaire  à  l'aide  de  la  marine 
marchande. 

Ainsi,  toute  la  marine  de  Suède  et  de  Norwége  peut  être 
évaluée  comme  il  suit  : 

Le  matériel  actuel  est  de  372  bâtimens,  portant  3,243 
pièces  de  canon  ,531  officiers  et  29,676  hommes  d'équipage. 
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(  N.^  2S.)Th£  Uautical  Almanac  :  Almahach  nau- 
tique etEphémérides  astronomiques  pour  l'année  iSi^f.  i  vat. 
'    ïn-jf.^  Prix  :  j  sh.  Londres,  John  Murray. 

Ce  volume,  publié  p^r  ordre  des  commissaires  des  lon- 
gitudes, contient  :  i.°  Un  court  avertissement  sur  les  me- 
sures prises  pour  perfectionner  l'ouvrage.  2.**  Un  extrait 
de  la  pré&ce  du  docteur  Maskeline ,  en  date  du  2  5  sep- 
tembre 181a;.  îf  y  rappelle  les  travaux  de  plusieurs  géo- 
mètres et  astronomes  célèbres,  pafmi  lesquels  on  distingue 
Newton,  Lagrange,  Euler,  MM.  Delaplace,  Mayer,  Brad- 
ley,  JVtasbn,  Taylor,  Delalande,  Delambre,  Vînce.  5.**  Un 
acte/passé.  iaicihquaiite- huitième  année 'de  George  III,  le 
8^ mai  1 8 1 8,  poui  découvrir  h  longitude  en  mer,  et  encoù- 
Fâger  les  entreprises  faites  dans  le  dessein  de  trouver  un 
passage  au  nord,  entre  TAtlantique  et  Tbcéan  Pacifique, 
ei  d'approcher  du  pôle  boréal  :  les  récompenses  promises 
sont  de  5,000,  7,500.  et- 10,000  livres  sterling  pour  la 
longitude,  suivant  les  cas;  4ie 20,000  livres  sterling  pout  le 
pas6f|ge  de  TAiIantîqne  à  ïocéan  Pacifique?;  de  jjôbo  iîv. 
sterÙng  pour  arriver  à=  i**  du  pôle  boréal,  &c.  4-*''  Acte  du 
a^fèvner  1 82i,'sbus'George  IV,  pour  amender  Pacte  pré- 
fihÔijîj/'  Ordre  du  conseil  pour  régler  les  récompenses 
aiiiofiç^   dans:  l'acte .  précédent,   savoir'^    5,000    livres 
sierling  au  pmmier  vaisseau  qtri  atteindra  1 30""  de  longitude 
àf£èuest  de  Greenwtch;   en  faisant  irôile*  sous  le  c<ercle 
poiaîrè  arctique  ;.  une  atiti^  rétomp^Dse  de  5,000  iivl^ 
éterimg  au  premier  vaisseau  qui  arrivera  à  i  ^o"*  à  l'oiiest 
de  Greenwidi,  en  naviguant  sous  le  cet-cle  polaire  arctique  ; 
«ne  nouvelle  somme  de  1 0,000  livres  sterling  au  premier 
navigateur  qui  passera  de  TAtlantique  dans  Ibcéan  Pacifique 
par  le  N.  O.  ;  1 ,000  liv.  sterling  au  vaisseau  qui  parviendra 
le  premier  à  8j**de  latitude  boréale;  1,000  livres  sterling 
de  plus t  successivement,  pour  85,  87,  88  et  89"*  de  latitude 
et  au-delà. 
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6.^  Articles  principaux  du  calendrier  dç  .i8a4;  savoir^ 
cycles  chronologiques,  fêtes  mobifes^  &Q.  7.**  £clipses  de 
soleil  et  de  lune  pour  i  8^4;  savoir  :  deux  de  sofcil  invi- 
sibles ,  et  deux  de  lune  en  partie  visibles  à  Greenwicfa. 
S,"*  Explicapop  des  caractères  employés  fow  indiquer  les 
CQrps  célestes  et  ies  signes  du  zodiaque. 

p."*  Douze  pages  de  détails  pour  chaque  mois  :  041  trouve 
sur  la  première  page»  tous  (es  fours  delà  semaine,  ceux  du 
mois,  les  dimanches  et  I^  fêtes  de  l'église  anglicane  \  eniin ,  lei 
phases  de  la  lime  et  autres  phénomènes,  comme  éclipses, 
occultations  »  &ç.  ;  sur  la  deuxième  page ,  outre  les  fours  de 
la  semaine  et  ceux  du  ntois^  la  longitude^  rascension  droite 
et  la  déclinaison  du  soteiL,  avec  l'équation  du  temps^;  sur  la 
troisième  page,  de  six  Jours  en  six  fours,  ie  temps  que  met 
le  demi  "diamètre  du  soleil  à  passer  au  mérîdîdn  ;  iê  àsxxÂ^ 
diamètre  du  solejl.,  son  mouvement  horaire  ;  le  logarithme 
de  sa  moyenne  distance,  le  lieu  du  nceu|d  de  la  Itme;  enfift^ 
les  éclipses  dçs  satellites  de  Jupiter;  sur  la  quatrième  page^ 
la  {ongimde  Qt  la  latiitude  héUôcemrique  et  géocentriit^e>> 
ainsi  op^e  la  déclinaison,  Fascension  droite  et  le  passif  ai) 
toéii^ien,  de  trois  foUi^  en  trois  fours,  pour  Mercure; de sk 
jours  en  six  fours,  pour  Vénus,  M^a,  Jupiter  etSanaèi^ 
et  de  dix  fours  en  dix  fours  pour  Uramis  ùnx  Hersiîhel  ^  qii^dft 
nomme  ici  Geofgï'an^  c'^str^-^direi  }rfanèlte.de  Georgeulili; 
sur  la  cinquième  ps^ ,  1«  iottgitude  et  ia  btidide  de:^Iiiii6, 
à  midi  et  à  i^u^k,  ppur  ioU9  les  fourti^du  meisi  sur  lèfsdakoik 
pagqv  l'âge  de  ia  Iiin^i  ('heure  4e  son  passage  au  mériifieii 
(de  .Greenwich  ) ,  ^on  a^cen^ont  droite  et  sa  dédiooîsdii'à 
midi  et  à  minuit  pbur  chaque  four  du  mois^  sur  hi  septièmie 
page,  le  demi -^diamètre,  le  parallèle  et  le  logarithme  pix^- 
portiopn^l  de  la  lune,  à  midi  et  à  minuit,  pour^  chaque 
four  du  .mois  ;  sur  les  pages  8  ,  p  ,  i  o  et  1 1 ,  les  distances 
de  fa  lune  au  soleil  et  aux  principales  étoiles;  sur  la dooziènie 
page  epfin,  les  configurations  des  satelH^de  Jupiter^  pour 
la  durée  de  tous  le  mois  ;  ^>  • 
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lO."*  Tabiç  des  réfiraçtîons  atmosphéfîques,  ay^  des  cor- 
rectums  poijr  j|a  hauteur  du  baromètre  e^  da  lberiisoinètre« 
Cette  table  est  accompagnée  d'une  explication  et  de  trois 
exemples  de  calcul  ;  elle  est  calculée  sur  des  principes  ex- 
pliqués par  le  docteur  Gourg  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques de  1 8 1  p  ^  elle  paraît ,  ajoute-t*on,  s'accorder  plus 
par^ce^ent  avec  les  dernières  observations  qu'aucune  autre 
table  de  ce  genre. 

1 1  .**  Tables  de  secondes  différences  et  lieux  vrais  de  a4. 
étoiles  principales  pour  l'année  i  824*  1  2.''  Explication  et 
usage  dçs  articles  contenus  dans  TAImanaçh  nautique,  par 
feu  I^  docteijiK  M^elioe.  Cette  série  d'éclaircissemens  oc** 
ci^^e  4ix^h)]ft  pages,  et, semble  ne  rien  laisser  à  désirer. 

I  3  .^  ^(jqension  droite  et  distance  polaire  de  4^étoiIes  prin- 
cipales ^  pour  le  1.""  janvier  i^^^y  avec  la  variation  annuelle 
de.  ces  deux  élémens<  1 4.**  Seconde  table  pour  trouver  fcs 
pç^ijûioi^  ;ypparent€s  de  24  étoiles.  1 5 .''  J|lémens  pour 
trouyef  les  principales  occultations  des  étoiles  fixes  par  la 
lune  ea  1 824* 

Telles  sont  les  connai$$ance)^  ofièrtes  aux  astronomes , 
ai;ix  ipa^insy  aux  géographes  et  aux  amis  des  sciences,  dans 
Iq  vq{ufqe  <|ue  ji|ous  venons  d'analyser. 


{'^^^^M.i)^E:jii^jUifi/^fiiimi^uc  des  Terres  de  la  Aima,  dans 
U  Ç^tfioTfeJranfai^,  rt  RéfiefeUms  iSur  leur  nature  et  sut 
rcmplfui ^qfiHOtt  ef^^r^f^\fiM^i  p^  M^  Là  VGlER,  pnii^ 
J^seur^^  J[aj:^in]d¥J^  {4,y 

Ces  tSrres/ de  Couleur  grisâtre,  sont  presque  entièrement 
cômrjiosèés  de  sabfe  quartzeux,  dans  lequel  on  voit  brilla- 
de  petits  fragmens  de  mica.  On  y  remarque  aussi  des  débris 
de  végétaux,  Parmi  ces  débris,  les  iins^  volumineux,  sont 

'  "  ■  '  ■      .         -  ■ 

(1}  VtytZt  page  7*r  dfu  tome  \,^  rfc  cette  sCnuée  i8i4,  Tatiaïyse  chîmicpie 
des  terres  du  Sénégal.  ►         -. 
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des  portions  de  branches  et  de  ftuHfés  qui  ont  consetvé 
fours  formes;  les  autres ,  en  petites  masses  informes,  molfës' 
et  friables,  ont  une  icouleûr  brune  ou  noire  de  charbon;  les 
uns  et  fes  autres  peuvent  en  être  séparés  mécaniquement!    ' 

D^aEUires  wfM ,  sous  forme  de  poudré  fine ,  sont  assez  in- 
timement mêlés  au  sable  quartzeux,  )x>ur  lui  donner  une 
teinte  noirâtre  qu'il  perd  en  partie  par  le  lavage  à  feau  r 
celle-ci  entraîne  presque  en  totalité  cette  poudre  beaucoup 
plus  légère  qui,  par  l'agitation  du  mélange,  vient  surnager 
le  liquide. 

De  2  onces  ou  62  grammes  de  terre  inférieure  du  poste 
stqpérieur,  j'ai  séparé  mécaniquement  i  g^mme  26  centi- 
grammes de  débris  les  plus  gros  ;  et  k  l'aide  du  favage ,  f  en 
ai  enlevé  urîe  quantité  semblable,  qui  porte  le  total,  pour 
2  onces  de  la  terre,  à  2  grammes  52  centigrammes;  ce 
qui  donne,  pour  100  parties  de  cette  terre,  plus  de  4. cen- 
tièmes et  demi  de  matière  végétative,  que  les  tei^res franche» 
lés  meilleures  ne  renferment  ordinairement  que  dans  fà  ph)- 
portion  d'un  centième ,  et  au  plus  d'un  centième  et  demi. 
.  Quoique  le  lavage  eût  été  fait  av^c  sdîn,  les  2  onces 
contenaient  encore  des  matières  végétales;  car,  par  h  calcî- 
nation,  elles  ont  noird  d*abord  et  exalé  une  odeor  d*em- 
pyreume. 

Le  résidu  a  pris  une  couleur  rougeâtre  par  la  calcination 
due  à  un  oxide  de  fer  qui  n'était  point  combiné  au  quartz, 
car  celui-ci  est  devenu  parfaitement  bfanc  parvfàctiorr  d^une 
petite  quantité  d'acide  hydrochlor^ue étendu  d'eau. 

II  est  plus  vraisemblable  que  cet  oxîde  de  fer  était  Com- 
biné à  un  peu  d'alumine  que  l'acide  a  enlevé  en  mé^me  temps 
que  lui.  Le  même  acide  tenait  aussi  un  peu  de  chaux  en 
dissolution. 

Mais  toutes  ces  substances  ne  se  trouvent  mêlées  au  sable 
qu'en  proportion  bien  petite;  car  le  fer^  l'alumine  et  là  chaux 
réunis  ne  forment  qu'un  total  de  3  centièmes,  dont  le  fer 
compose  à  lui  seul  la  moitié. 
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Ainsi  de  loo  parties  de  terres  de  la  Mana,  le  sable  ou 
la  partie  guartzeuse  micacée  en  représente  les  92  centièmes 
en  comprenant  dans  ce  nombre  le  poids  de  Teau  qui  peut  s'y 
trouver. 

Au  premier  coup  d*œil,  les  terres  de  la  Mana  ne  parais^ 
sant  presque  autre  chose  qu'un  sable  quartzeux  d  alluvion , 
pourraient  être  considérées  comme  tout  à  fait  impropres  à 
Ja  végétation;  mais  on  en  juge  tout  autrement  quand  on  en 
a  séparé  la  grande  quantité  d*humus  qu'elles  renferment,  et 
qu'on  a  distingué  les  divers  états  sous  lesquels  cet  humus 
s'y  trouve. 

On  est  conduit  à  penser  qu'elles  sont  pourvues  des  éfé- 
mens  nécessaires  à  la  végétation  pendant  plusieurs  années, 
que  la  portion  pulvérulente  intimement^êléie  au  sable  quart- 
zeux et  qui  le  colore,  est  destinée  à  être  absorbée  de  suite 
par  le^  végétaux  qu'on  y  fait  croître;  que  la  portion  d'hu- 
jnus  en  masses  brunes  ou  noires,  molles  et  friables,  est' 
dé|à  toute  préparée  pour  la  même  destination  pendant  la 
deuxième  année;  enfin i  que  les  débris  de  végétaux  con- 
servant encore  leurs  formes ,  sont  ultérieurement  destinés 
à  fournir  les  élémens  de  la  végétation  qu'exigeraient  une 
troisième,  et  peut-être,  selon  l'opinion  de  notre  confrère 
M.  Thouin ,  une  quatrième  année. 

Ainsi  ce  sable  quartzeux,  tel  qu'il  est,  serait  pourvu 
d'assez  de  madères  nutritives  pour  suffire  à  l'entretien  des 
végétaux  qu'on  y  cultiverait  pendant  quatre  années,  lors 
même  qu'on  n*/  tiendrait  aucun  compte  des  débri^  que  ces 
végétaux  doivent  y  laisser,  et  d'autres  circonstances  qui 
peuvent  contribuer  à  améliorer  le  sol. 

En  effet,  il  est  permis  de  supposer  que  de  temps  à  autre, 
sinon  chaque  année,  des  eaux  fîuviatiles  ou  des-torrens 
venus  des  montagnes,  peuvent  entraîner  vers  ces  terrains 
de  nouveaux  débris  de  végétaux  :  qui  sait  si  ce  n^est  pas  à 
Tune  ou  à  l'autre  de  ces  causes  qu'on  doit  attribuer,  en  ce 
moment,  sa  richesse  en  matières  végétatives! 
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D'un  autre  côté ,  il  n'est  point  douteux  que  des  arbres 
plantés  dans  ce  terrain,  déjà  si  bien  pourvu  dliumus,  ne 
contribueraient  pas  peu ,  par  les  débris  de  leurs  feuilles  et 
de  leurs  fruits,  à  y  entretenir  l'abondance  et  à  y  suppléer 
ainsi  pour  f  avenir. 

M.  le  professeur  de  culture,  consulté ,  pense  que  dans 
fétat  où  se  trouve  aujourd'hui  le  terrain  quartzeux  de  la 
Mana ,  à  en  juger  par  les  échantillons  qui  sont  parvenus  au 
Muséum  d'histoire  naturelle  5  on  pourrait  y  cultiver  avec 
succès  la  canne  à  sucre  ^  le  caiîer,  et  sur-tout  le  cotonnier, 
pendant  trois  et  peut-être  quatre  années. 

Au  bout  de  ce  temps  seulement  le  sol  perdît  épuisé  tout- 
à-fait  ,  si  les  deux  causes  ci-dessus  indiquées  ne  servaient  à 
rendre  $a  fertilité  plus  durable. 

Les  expériences  ci-dessus  rapportées  ont  été  fertes  partî-. 
culièrement  sur  la  terre  inférieure  du  poste  supérieur.  La 
terre  supérieure  est  tellement  semblable  à  la  première ,  par 
tous ^ ses  caractères  extérieurs,  et  par  les  simples  essaie 
auxquels  on  Ta  soumise,  qu'il  a  paru  inutile  <!fen  fiiire  une 
analyse  plus  exacte. 

Signé  LaugieR. 


(  N.^  }o.  ) 

AVIS   AtfX    NAVIGATEURS. 

Le  consul  de  France  à  Dublin  a  transmis  l'avis  suivant  à 
S.  Exe.  le  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies  : 

Nouveaux  Phans  étaMts  sur  la  côte  d*Iflande. 

<c  La  corporation  chargée  d'entretenir  et  d'améliorer  le 
port  de  Dublin,  donne  avis  que  les  feux  dont  il  va  être 
question  ci-après  seront  allumés,  pour  la  première  fois,  le 
I.*'  septembre  pochain,  et  continueront  de  l'être  tous  les 
)6urs,  par  la  suite,  depuis  le  coucher  du  soleil  jusqu'à  son 
lever. 
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Feu  flottant  de  Conîngbeg, 

»  Ce  feu  est  situé  au  large  dé' la  côte  de  Wexford;  il  est 
2  milles  1/2  dans  le  S.  £.  i/4  £.  du  compas  de  l'île  appelée 
Great'Saltee ,  à  22  milles  dans  FO.  5**  S.  du  rocher  Tusker. 

>»  De  Coningbeg  à  Hook-tower  [tour  de  Hoofc],  la 
distance  est  de  1 4  milles ,  et  fa  direction  le  N.  O.  i/4  O. 

Feu  de  Kilkdaraan, 

»  Ce  feu  est  à  la  côte  nord  de  la  rivière  Shannon ,  et  à  8 
milles  en*dedans  de  Loop-head  [cap  Loop]:  il  reste  à  iz 
milles  1/2  dans  le  ^.  E.  i/4  E.  f  E,  de  Kerry-head,  et  à 
7  milles  dans  TE.  i/4  S.  E.  5**  S.  du  cap  Dunmore. 

»  Il  sera  fixe  et  paraîtra  coloré  en  rouge  du  côté  de  Tem- 
bouchure  de  la  rivière  Shannon  ;  la  lumière  en  sera  blaiKhe» 
forsqu*elfe  sera  vue  de  Tintérieur  de  la  rivière. 

PhiVrede  Carlingford* 

y>  Ce  phare  est  placé  sur  le  rocher  Haulbowlîng,  situé  à 
la  côte  du  comté  de  Down,  et  à  l'entrée  de  Carlingford- 
Lough.  Les  bâtimens  qui  approchent  de  ce  port ,  en  venant 
du  nord,  ne  passeront  pas  à  moins  de  2  milles  au  large  de 
South -rock  et  de  la  roche  Helly-Hunter.  La  route  sera  ïe 
O.  1/4  S.  O.  5**  S« ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  amené  le  phare 
au  N.  O.  5**  O.;  en  le  doublant,  ils  auront  l'attention  de  ne 
pas  s'en  approcher  de  moins  d'une  demi-encablure. 

x»Le  rocher  HelIy-Hunter,  sur  lequel  on  placera  une 
bouée  avec  un  pavillon ,  est  à  31  milles  de  distance  de  South- 
Rock. 

y>  L'ancien  fèa  de  .fa  pointe  Cranfield  sera  éteint,  et  l'édi» 
fice  eut  il  est  placé  àértiS^^y  dès  que  le  phare  de  Carlingford 
seca  alloiné.  » 

Dublin,  Ballast-Office,  le  .2  juillet  1824. 

Par  ordre  : 

.     Signé  John  CossaKT  ,  suréiaire. 
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Autre  Avis. 

L'avis  suivant,  publié  par  l'amirauté  d'Angleterre,  a  été 
transmis  à  S.  £xc.  le  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies , 
par  M.  le  baron  Séguîer,  consul  général  de  France  à 
Londres. 

c<  Le  capitaine  Parry,  commandant  du  bâtiment  de  S.  M.  B. 
l'Écla ,  rapporte  que  le  lieutenant  Graab ,  appartenant  à  la 
marine  danoise,  employé  à  relever  et  à  surveiller  fa  côte 
occidentale  du  Groenland ,  iui  a  donné  communication  de  la 
position  d'un  rocher  récemment  découvert  en -dehors  de 
Liefle,  dans  les  eaux  de  l'île  de  Bisco;  sa  position  est  déter- 
minée de  la  manière  suivante  :  le  rocher,  lorsqu'il  se  pré- 
sente à  sec  à  mer  basse ,  gît  S.  49"*  O.  à  la  distance  de  sept 
milles  et  un  quart  de  la  pointe  de  Liefle. 

»  La  latitude  de  Liefle ,  d'après  ies  observations  du  lieute- 
nant Graab,  est  à  69 "^  i4  minutes  32  secondes. 

»  La  longitude  est  à  53^  52  minutes  O.  du  méridien  de 
Greenvich.  » 


Autre  Avis. 


Établissement  d'un  feu  flottant  à  Textrémité  des  bancs 
du  cap  Hatteras ,  situé  à  la  côte  des  Etat^i-Unis. 

M.  le  marquis  de  Fougères,  consul  de  France  à  Charles- 
town,  a  transmis,  le  6  juillet  1 824,  l'avis  suivant  à  S.  Eaoc. 
le  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies  : 

c<  Des  naufrages  fréquenjs  ayant  démontré  l'insuffisance 
de  l'ancien  phare  établi  à  J' extrémité  du  cap  Hatteras,  pour 
assurer  la  navigation  de,s  bâtimens  qui  prcourent  la  côte 
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située  entre  Charlestown  et  la  baie  de  Chesapeak ,  le  gou- 
vernement des  États -Unis  a  fait  mouiller ,  le  i6  juin  der- 
nier, un  bâtiment  de  330  tonneaux,  en-dehors  des  bancs 
qui  s'étendent  au  large  du  cap  Hattéras.  Deux  feux  sont 
allumés  sur  ce  bâtiment,  Tun  à  la  hauteur  de  60  pieds 
anglais,  Tautre  à  celle  de  45- 

Le  nouveau  feu  flottant  a  été  affourché  par  vingt  brasses 
d'eau ,  fond  de  sable ,  coquillage  et  argile ,  et  à  une  assez 
grande  distance  du  haut-fond,  pour  qu'un  vaisseau  puisse, 
sans  danger,  passer  entre  les  deux. 

II  est  àonze  milles  de  distance,  dans  le  S.  50*  37'i/2  E. 
de  l'ancien  phare  du  cap  Hattéras,  et  au  N.  78**  4î'  E*  du 
haut-fond  nommé  South-ShoaL 

L'officier  qui  a  été  chargé  de  mouîîler  ce  bâtiment  est 
resté  plusieurs  jours  à  bord,  pour  s'assurer  s'il  étîât  solide- 
ment amarré.  II  a  observé  que ,  par  les  vents  du  S. ,  îes  cou- 
rans  portent  dans  le  lieu  où  il  est  placé,  au  N.  N.  E.,  avec 
une  vitesse  de  deux  milles  à  l'heure;  et  par  des  vents  deN., 
au  S.  S.  O.  avec  lia  même  vitesse.  » 


(N.*  33.  )  RÉSULTATS  des  Encouragemens  donnés  en  iSi^ 
a  la  culture  du  Cotonnier  dans  la  colonie  du  Sénégal  { i  ). 

Une  lettre  écrite  du  Sénégal,  en  date  du  1 5  mai  1 824»  fait 
connaître  que  l'administration  de  cette  colonie  a  procédé  au 
recensement  des  cultures  faites  depuis  le  mois  d'avril  1823 
jusqu'au  i  .*'  mars  de  cette  année ,  et  que  M.  Roger ,  com- 
mandant et  administrateur  au  Sénégal ,  a  opéré  en  consé- 
quence la  répartition  des  primes  accordées  par  le  Gouver- 
nement aux  planteurs  qui  cultivent  le  cotonnier  avec  le 
plus  de  succès. 


{1)   Voyez  un  premier  article,  page  250  du  tome  a  de  fa  II.«  partie  des 
Annales  nutritimes  de  182?. 

Ann.  marit.  II.*  Partie  ,  T.  2.  I  824.  s 

\ 
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Les  états  de  recensement  constatent  que  plus  de  trois 
millions  de  cotonniers  ont  été  plantés  et  subsistent  réelle- 
ment :  sur  ce  nombre ,  deux  millions  sont  de  la  création  de 
cette  année. 

II  existe  vingt  -  huit  établissemens  particuliers ,  dont  dix- 
neuf  ont  été  formés  depuis  uti  an. 

Cette  progression  est  d'autant  plus  remarquable ,  qu^ielfe 
est  due  àùx^ seuls  habitans  du  Sénégal,  àuX  seuls  moyens  du 
pays,  cette  colonie  n'ayant  reçu  d'Europe,  en  1 823,  ni  ca- 
pitaux, ni  planteurs,  ni  tiommes  it  industrie. 

L'année  dernière ,  il  hY  eut  pas  lieu  à  distribuer  le  plus 
grand  fïôrabre  des  primes  accordées  par  le  Gouvernement  : 
cette  fois,  au  contraire,  les  concessionnaires  qui  y  avaient 
acquis  des  droits  excédaient  le  nombre  des  primes  promises; 
ce  qui  prouve  le  grand  développement  qu'ont  reçu  les  tra- 
vaux. 

La  première  prime  (de  8,000  frartcs)  a  été  gagnée  par 
M.  Boucaline,  le  même  qui  a  obtenu  la  prime  de  1 0,000  fr:. 
Tannée  dernière.  Cet  habitant ,  qui  n'avait  qu'une  planta- 
tion en  mars  1823  ,  en  a  ètabh  une  seconde  depuis  lors,  et 
va  en  former  une  troisième  dans  les  hauts  du  fleuve  où  Jes 
terrains  sont  meilleurs  que  ceux  des  environs  de  Saint-Louis. 
Jj2l  prime  de  4,000  francs  a  été  obtenue  par  MM.  Rou- 
gemont ,  Berthelot ,  et  feu  Bourgera  ; 

La  prime  de  3,000  francs  ,  par  M.  Pellegrin  ,  maire  de 
Saint-Louis;- 

Les  six  primes  de  2,coô  francs,  .par  MM.  Brunet,  La- 
zare Audibert ,  Alin ,  Painchaud ,  Bouchet ,  et  par  M.""* 
veuve  Dubois. 

Le  prix  de  3,000  francs,  qui  avait  été  annoncé  pour  les 
perfeclionnemens  de  la  culture  et  l'introduction  des  meil^ 
leurs  procédés  et  instrumens  aratoires,  a  été  retiré  comme 
n'ayant  pas  été  mérité.  La  valeur  en  a  été  distribuée,  à  titre 
d'indemnité,  aux  huit  plantations  les  plus  fortes  après  celles 
qui  ont  donné  lieu  aux  primes. 
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Quatre  mentions  honorables  ont  été  accordées  aux  con- 
cessionnaires qui,. par  la  nature  de  leurs  travaux,  auraient  pu 
concourir  au  prix  :  elles  ont  été  obtenues  par  MM.  Brunet, 
Besuchet ,  Pellegrîn  et  Boucaline. 

Pour  compléter  le  tableau  des  cultures  du  Sénégal ,  il 
faudrait  décrire  la  situation  florissante  de  l'établissement 
royal  de  Richard  Toi ,  et  du  beau  jardin  de  naturalisation 
commencé  il  y  a  moins  de  deux  ans.  II  suffira  de  dire  ici 
que  toutes  les  plantes  prospèrent  de  manière  à  dépasser  les 
espérances  que  Ton  avait  conçues  ;  les  caféyers,  semés  de- 
puis dix -huit  mois,  sont  en  fruit  ;  les  cannes  à  sucre  ont 
déjà  été  coupées  deux  fois  ;  la  multiplication  et  les  produits 
des  ananas,  des  bananiers,  des  papayers,  ^c,  répandent 
déjà  en  abondance  dans  le  pays  des  fruits  qui  n'y  étaient 
pas  même  connus.  Toutes  les  plantes  du  midi  de  l'Europe 
donnent  les  plus  grandes  espérances.  Les  mûriers  et  les  vers 
à  soie  sont  acclimatés  ;  les  vignes ,  les  oliviers  ,  les  jujubiers,  - 
les  figuiers  ,  les  -grenadiers ,  les  orangers ,  &c. ,  sont  dans 
l'état  le  plus  satisfaisant  de  végétation  ;  les  cerisiers,  pêchers, 
amandiers ,  abricotiers  ,  et  même  une  nombreuse  collection 
de  pommiers  et  de  poiriers  ,  arrivés  depuis  quelques  mois , 
plantés  en  pleine  tçrre  et  sans  abri ,  triomphent  du  climat  et 
des  craintes  que  l'on  avait  conçues. 

Une  riche  collection  de  plantes  intertropicales ,  que  le 
Gouvernement  a  envoyé  prendre  à  Caïenne ,  est  arrivée  au 
Sénégal  dans  le  meilleur  état,  par  les  soins  de  M.  Richard, 
jardinier  en  chef,  à  qui  cette  colonie  a  déjà  tant  d'obligations. 

Tous  ces  résultats  paraissent  justement  appréciés  par  les 
habitans  du  Sénégal  ;  et  les  nouvelles  entreprises  qui  se 
forment  prouvent  la  révolution  qui  s'est  opérée  dans  les 
esprits  les  plus  prévenus.  Plusieurs  plantations  s'établissent 
en  ce  moment  dans  le  haut  du  pays  de  Wailo  ;  d'autres 
concessions  sont  demandées  au  Gouvernement.  Une  société 
des  principaux  négocians  et  habitans  s'occupe  de  fonder 
un  grand  établissement  agricole  sous  la  direction  de  M,  Be- 
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suchet,  que  nous  avons  déjà  eu  {'occasion  de  nommer  Fan- 
née  passée,  et  dont  le  zèle  ne  se  dément  pas. 

Mais  tous  ces  efibrts  ne  sont  pas  suifisans.  Le  Sénégal 
appelle  et  attend  toujours  les  capitaux ,  Tindustrie  et  l'acti- 
vité de  la  métropole.  Sans  eux ,  quels  que  soient  les  succès 
obtenus  partiellement,  cette  colonie  ne  pourra  prendre  qu'un 
accroissement  bien  lent. 

Espérons  que  ces  succès  sauront  inspirer  aux  négodans 
et  aux  capitalistes  de  France  la  confiance  nécessaire  pour 
les  engager  à  y  prendre  part  :  aujourd'hui  que  les  premières 
difficultés  sont  vaincues,  et  qu'une  grande  expérience  a  été 
acquise  par  trois  années  d'essais  heureux ,  i[  ne  s'agit  plus , 
en  effet,  que  de  donner  de  l'extension  à  des  plantations  dont 
les  bons  résultats  sont  désormais  assurés. 

Le  Gouvernement  continue,  au  reste,  à  offrir  des  encou- 
ragemens  aux  planteurs.  Nous  avons  cru  utile  d'insérer  en 
entier,  page  449  de  la  L^*"  partie  de  ces  annales,  le  règlement 
local  qui  fixe  les  primes  et  les  secours  accordés  aux  plan- 
teurs pour  l'année  1 8  24 — 1825. 


(N.**  34.)  Nouvelles  notions  sur  Moka;  extrait  du 
Rapport  médical  fait  le  28  juin  18  2^,  par  AI.  Baudry  , 
chirurffen  de  deuxième  classe  entretenu  de  la  marine, 
embarqué)  sur  le  brig  de  S.  M.  la  Mayenne ,  pendant  son 
voyage  aux  Iles  Bourbon  et  Madagascar ,  l'Inde  et  la  mer 
Rouge. 

L'Arabie  heureuse,  où  se  trouve  Moka,  quoique  dé- 
crite topographiquement  et  moralement  par  beaucoup  d'au- 
teurs ,  est  encore  peu  connue  ,  parce  qu'il  s'est  probable- 
ment opéré  des  changemens  dont  personne  n'a  tenu 
compte  ;  aussi  en  comparant  ce  qu'ont  dit  \ts  écrivains 
avec  ce  qu'on  voit  maintenant ,  on  trouve  des  différences 
sans  nombre  dans  le  physique  et  le  moral  de  ces  |)euples 
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et  la  nature  du  pays  qu'ils  habitent  :  ces  contrées  autrefois 
si  productives  et  tant  vantées  dans  l'histoire ,  pour  la  beauté» 
la  fertilité  du  sol  et  l'excellence  des  fruits ,  ne  présentent 
plus  dans  beaucoup  d'endroits  qu'aridité ,  ruines  et  solitude  ; 
rien  de  ce  qui  existe  ne  peut  donner  une  idée  du  tableau 
enchanteur  que  présentaient  la  plupart  de  ces  lieux  sous  leurs 
premiers  habitans.  Les  ruisseaux  qui  serpentoient  dans  la 
plaine  et  servaient  à  désaltérer  les  diverses  tribus  d'animaux , 
ont  entièrement  disparu  ;ces  animaux  eux-mêmes  se  sont 
anéantis ,  et  les  nombreuses  espèces  de  végétaux  qui  leur  ser^- 
vaient  de  nourriture  ou  d'abris,  sont  tout-à-fàit  inconnues 
aux  générations  présentes.  Ces  changemens  sont  sans  doute 
très-difficiles  à  expliquer;  mais  ils  se  rattachent  peut-être, 
sur  quelques  points,  aux  causes  qui  ont  aussi  détérioré  l'es- 
pèce humaine  dans  ces  contrées.  Jadis  les  Arabes  possédèrent 
les  sciences  les  plus  abstraites ,  et  transmirent  à  FEurope 
une  partie  des  connaissances  qui  ont  fort  avancé  sa  civili* 
sation,  étendu  son  commerce  et  élevé  ses  peuples  au-dessus 
de  ceux  des  autres  parties  du  globe  :  l'état  d'abrutissement 
dans  lequel  ils  sont  maintenant  tombés ,  semble  venir  du 
culte  qu'ils  ont  embrassé  ,  et  du  gouvernement  sous  lequel 
ils  vivent.  Le  premier,  étant  mystérieux  et  fanatique,  entoure 
Fhomme  du  voile  épais  de  l'ignorance  et  l'égaré  quelquefois 
jusqu'à  la  fureur.  Le  second,  étant  despotique,  en  étouffant 
sa  pensée ,  lui  ôte  toute  énergie  et  le  rend  fourbe  et  mé- 
chant, Cest  chez  ces  peuples  qu'on  rencontre  les  exaltations 
d'esprit  les  plus  opposées  :  on  voit  souvent,  auprès  du  supers- 
titieux Banian  qui  craint  de  tuer  les  plus  chétifs  insectes  ,  le 
cruel  Bédouiji  répandre  des  flots  de  sang  humain  sans  aucun 
remords. 

La  médecine  cultivée  anciennement  par  ces  peuples  avec 
succès,  leur  est  maintenant  entièrement  étrangère:  ceux  qui 
l'exercent  sont  de  misérables  barbiers  ignorans  et  présomp- 
tueux. Les  médecins  du  souverain  avec  lesquels  j'ai  eu  plu- 
sieurs entrevues ,  ne  m'ont  paru  connaître  de  la  science  des 
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Avicenne  ,  des  Rhazès ,  des  Averroès ,  des  AIî-^Abbas  et 
tant  d'autres  célèbres  médecins,  que  quelques  procédés  de 
la  petite  chirurgie I  tels  que  les  saignées». ventouses,  moxas 
et  autres  moyens  semblables  dont  ils  font  un  grand  usage. 

Les  Arabes  ont  une  confiance  aveugle  dans  les  Euro- 
péens, qu'ils  regardent,  quelle  que  soit  leur  profession,  comme 
capables  de4eur  donner  des  conseils  en  médecine. 

Aussi,  dès  qu'ifs  apprennent  larrivée  d'un  de  nos  navires 
ayant  à  bord  un  chirurgien ,  ils  se  rendent  en  foule  pour  le 
consulter.  Pendant  le  temps  que  nous  sommes  restés  à 
Moka  ,  j'ai  toujours  eu  chaque  jour  un  grand  nombre  de 
consultations  à  donner,  ainsi  que  plusieurs  opérations  et 
pansemens  à  faire  ;  ce  qui  m'a  mis  à  même  d'étudier  la  plu* 
part  des  maladies  auxquelles  ces  peuples  sont  sujets ,  ou  qui 
régnent  habituellement  dans  le  pays,  et  les  règles  à  suivre 
pour  s'en  garantir. 

Moka  étant  le  centre  du  commerce  des  Européens  dans 
la  mer  Rouge  ,  j'ai  cru  devoir  traiter  plus  particulièrement 
tout  ce  qui  pouvait  être  relatif  à  la  topographie  médicale  de 
cette  ville  et  de  ses  environs. 

Ce  fut  deux  cents  ans  avant  Mahomet ,  à-peu-près  vers 
l'an  quatre  cent,  que  fut  bâtie  Moka,  ville  grande  et  po- 
puleuse ,  élevée  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge ,  à  quinze 
lieues  du  détroit  de  Bab-el-Mandef,  par  13**  1 6' de  latitude 
E.  et  40**  Ai'  de  longitude  E.;  son  exposition  est  àpeu-près 
S.  S.  O.  Les  maisons  sont  bâties  en  briques,  enduites  d'une 
espèce  de  stuc  dont  la  blancheur  réfléchissant  les  rayons 
solaires  fatigue  beaucoup  la  vue;  elles  sont  très  -  élevées  , 
ont  beaucoup  d'ouvertures,,  et  des  terrasses  où  les  natureb 
couchent  dans  les  grandes  chaleurs.  Les  rues  sont  tortueuses, 
étroites,  sales,  sans  pavés,  et  n'ont  aucune  pente  pour  l'écou- 
lement des  eaux,  qui  forment  dans  beaucoup  d'endroits  des 
cloaques  dont  la  mauvaise  odeur  est  augmentée  par  celle  des 
fosses  d'aisance  qui ,  très-multipliées  dans  chaque  maison  , 
ont  toujours  leurs  conduits  à  l'extérieur.  Les  miasmes  qui 
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s'élèvent  des  cimetières  et  des  abattoirs,  la  quantité  considé- 
rable de  bestiaux  qui  parcourent  ^brement  les  rues  qu'ils 
remplissent  de  leurs  excrémens ,.  et  la  réunion  d'une  popu- 
lation immense  qui  ne  pe^t  que  difficilement  se  procurer 
Jes  premiei's  besoins  de  la  vie ,  sont  encore  des  causes  qui , 
s'ajoutant  aux  premières,  augmentent  le  danger, et  donnent 
lieu  à  des  phlegmasies  de  mauvais  caractères,  dont  les  Eu- 
ropéens sont  souvent  victimes.  , 
.  Dans  la  partie  S.  S.  E.  de  la  ville,  se.  trouvent  des 
marais  salans  et  un  immense  village  dont  la  population 
est  alimentée  par  le  commerce  maritime  de  Moka.  Au  N. 
on  rencontre  quelques  cases  de  paille ,  et  un  cimetière  où 
les  chrétiens  peuvent  enterrer  leurs  morts.  La  partie  O.  est 
bornée  par  fa  mer,  et  TE.  par  une  plaine  aridfs  où  l'on 
aperçoit  çà  et  là  quelques  dattiers  rabougris ,  dont  les  fruits 
sont  salés  comme  Je  terrain  où  ils  poussent. 

Le  thermomètre ,  pendant  notre  séjour,  s'y  est  consfam- 
meni  soutenu  entre  26"  et  27°  de  Réaumur  ;  le  baro- 
mètre a  toujours  marqué  un  temps  sec  et  chaud. 

Moka,  par  sa  proximité  de  la  mer,  est  fjrtement  soumise  à 
rinflu((Oce  des  vents  qui  régnent  près  de  huit  mois  de  l'an- 
née, de  la  partie  çiu  S.  ;  dans  Ip  courant  de  juin ,  ils  inclinent 
vers  le  N. ,  d'où  ils  soi^fflent  ji^squ'en  sepxeiiibre.  Ils  sont 
toujours  violens  à  ces  deux  époques ,  ce  qui  tient  peut- 
être  au  resserrement  du  golfe  Arabique,  et  à  sqn  peu 
de  profondeur.  Quelquefois  les  vents  varient  du  N.  E. ,  et, 
en  travers2Mit  le  désert  qui  est  entre  la  Mecque  et  le  goh^e 
Persique,  l'air  acqiiert  une  température  très-élevée  qpi 
influe  d'une  manière  sensible  sur  la  santé  des  Europe  2n5, 
qui  souvent  sont  victimes  du  chaléra-morbus  et  des  dysen- 
teries dont  ce  vent  semble  être  la  cau§e  déterminante.  Les 
naturels  lui  donnent  le  nom  de  samoum  ou  simoon  [  vent 
empoisonné  ]  ;  il  est  tellement  chaud ,  que  son  impresiion' 
est  celle  d'un  four  d'où  l'on  vient  de  sortir  du  pain;  il 
s'élève  une  poussière  très-subite  qui  pénètre,  par- tout ,  et 
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contient  beaucoup  de  gaz  nitreux  ;  on  éprouve  pendant 
qu'elle  règne  une  forte  gêne  dans  fa  respiration  et  une 
soif  ardente  :  i[  a,  dit-on  ,  souvent  suffoqué  des  individus 
par  son  intensité;  les  chameaux,  guidés  par  l'instinct, 
s'enfoncent  le  nez  dans  le  sable  quand  ils  sentent  venir 
les  rafiiles. 

Rarement  il  tombe  de  la  pluie  ;  dans  le  royaume  de 
TYémen  les  détonations  électriques  sont  fréquentes  et  les 
eaux  presque  toutes  saumâtres ,  ce  qui  dépeint  très-bien  ce 
climat  chaud  et  sec  oii  le  ciel  paraît  d  airain  :  la  terre  semble 
constamment  embrasée  ;  les  plantes  y  sont  rares»  les  ani- 
maux peu  nombreux  y  ont  un  tempérament  nerveux ,  un 
caractère  dur  et  sanguinaire ,  qui  répond  parfaitement  à 
celui  de  la  nature. 

Les  environs  de  Moka  présentent  un  terrain  plat  ainsi 
que  la  côte:  la  vue  est  bornée  du  côté  de  TE.  par  des 
montagnes  qui  se  trouvent  à  lo  ou  12  lieues,  et  qui 
paraissent  assez  élevées;  elles  forment,  selon  quelques 
auteurs ,  un  chaînon  qui  unit  les  monts  Lupata  à  ceux  de 
la  Perse.  Ce  sont  ces  montagnes  qui  attirent  les  nuages  et  les 
brouillards ,  et  qui  paraissent  être  l'une  des  causer  principales 
de  la  sécheresse  de  Moka  et  de  ses  environs.  Cest  sur  leurs 
plateaux  que  la  végétation  de  ces  contrées  semble  avoir 
établi  le  centre  de  son  empire,  et  prodigue  des  bienfaits 
qu'elle  refuse  à  tous  les  autres  lieux  :  là  on  voit  le  cafier 
si  célèbre  de  ce  pays  naître  à  l'abri  du  noyer  et  de  l'amandier 
dont  les  épais  feuillages  le  protègent  contre  l'ardeur 
excessive  du  soleil.  Les  vignes  fîexibles,  surchargées  de 
grappes  nombreuses,  et  qui  surpassent  de  beaucoup  celles 
de  nos  climats ,  sous  le  rapport  du  poids ,  du  parfum  et 
du  goût ,  y  mêlent  souvent  leurs  festons  et  leurs  fruits  aux 
branches  de  ces  arbres  qui  servent  d'appui  à  leur  faiblesse. 
Diverses  graminées  s'y  rencontrent  aussi,  et  y  acquièrent 
une  beauté  et  une  force  remarquables. 

Plusieurs  géographes  pensent  que  c'est  la  fertilité  de  ces 
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monts,  et  rexcèllence  de  leurs  produits  végétaux,  qui  ont 
feit  donner  au  pays  le  nom  d'Arabia  Félix. 

Les  rosées  sont  quelquefois  abondantes  à  Moka  ;  mais 
comme  il  n'y  a  aux  environs  aucun  marécage ,  leur  nature 
n*est  point  malfaisante. 

Le  sol  de  la  ville  et  des  environs  est  composé  en  grande 
partie  de  sables,  qui  contiennent  beaucoup  de  matières 
salines ,  et  d'une  espèce  de  terre  argileuse  qui  sert  à  fabriquer 
de  la  poterie  et  des  briques  :  on  trouve  aussi  beaucoup  de 
soude  boratée  et  du  sel  ammoniac  qui  couvrent  certains 
terrains  comme  de  légères  efflorescences. 

L'eau  qui  sert  aux  divers  usages  de  la  vie  est  presque 
toujours  plus  ou  moins  saumâtre,  et  se  prend  dans  des  puits 
de  peu  de  profondeur.  Il  n'y  a  à  Moka  aucune  source  d'eau 
douce  :  pour  s'en  procurer  de  passable,  il  fiiut  aller  à  Moussa, 
village'situé  à  sept  lieues  de  la  ville;  la  difficulté  du  trans- 
port ,  et  la  cherté  de  cette  eau ,  qui  est  loin  d'avoir  toutes 
les  qualités  voulues  pour  être  bonne ,  font  que  peu  d'indi- . 
vidus  peuvent  en  boire  à  Moka  ;  la  meilleure  après  celle-ci 
se  prend  à  Bulalay  ou  Boléli ,  à  une  demi-lieue  de  la  ville. 
C'est  là  que  je  conseille  aux  navires  de  faire  la  leur;  ils  la 
paieront  une  piastre  et  demie  la  pièce  :  il  faut  avoir  soin  de 
la  goûter  dans  chaque  outre,  parce  que  les  marchands, 
essaient  de  faire  passer  celle  des  puits  avoisinant  la  ville , 
afin  d'éviter  une  demi -lieue  de  chemin.  Je  me  suis  assuré 
que  cette  eau,  filtrée  plusieurs  fois  à  travers  le  sable,  laissoit 
déposer  presque  entièrement  les  parties  salines  qu'elle  con- 
tient. La  filtration  d'ailleurs  est  presque  indispensable  pour 
la  purger  d'un  grand  nombre  de  matières  étrangères  qui  se 
précipitent  continuellement  dans  les  puits  qui  sont  cons- 
tamment ouverts.  Les  eaux  des  autres  lieux  sont  tellement 
saumâtres ,  qu'il  est  presque  impossible  d'en  boire  ;  aussi  les 
naturels  du  pays  ne  s'en  servent-ils  qu'après  leur  avoir  fait 
subir  une  ébullition  prolongée;  el  c'est -peut  être  pour 
corriger  leur  qualité  malfaisante  el  prévenir  leurs  mauvais 
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effets ,  quon a  adopté  en  Arabie  Fusage  si  répancfu  du  café. 

Les  animaux  domestiques  et  autres  sont  ceux  de  toute 
FAsie  :  l'entomologie  ,  la  conchyliologie ,  la  botanique  et  ia 
minéralogie  n'offrent  rien  de  bien  intéressant  à  l'observaieur. 

Les  Arabes  forment  la  plus  grande  partie  de  la  popu- 
lation de  Moka;  mais  on  y  voit  aussi  beaucoup  de  Turcs , 
Persans  et  Arméniens  que  le  commerce  y  attire»  ainsi  que 
des  juifs,  qu'il  est  aisé  de  reconnaître  margré  leur  teint 
basané,  quand  on  a  déjà  vu  quelques  fii^ures  Israélites:  ils 
sont  là /comme  par-tout,  doux,  craintifs >  mais  rusés  et 
fripons.  ' 

Le  peuple,  et  même  les  riches,  vivent  avec  assez  de  so- 
briété ;  les  hommes  boivent  le  café  et  fument  toute  la  journée. 
Une  taille  assez  élevée,  des  membres  peu  volumineux,  mais 
dont  les  muscles  sont  bien  dessinés ,  un  tempérament  ner- 
veux ,  un  penchant  irrésistible  aux  plaisirs  de  Vénus,  et 
beaucoup  d'aptitude  pour  le  commerce,  distinguent  la  plu- 
part d'entre  eux. 

Les  enfans  sont  généralement  faibles,  souvent  atteints 
du  carreau  et  d'une  espèce  de  gravelle ,  qui  en  font  périr 
un  grand  nombre  :  ils  sont  continuellement  portés  par  des 
esclaves ,  très- légèrement  vêtus  ,  et  couverts  d'ornemens  de 
différens  métaux,  suivant  la  richesse  des  parens. 

Les  femmes  et  les  filles  sont  ici  les  êtres  qu'on 
peut  le  moins  observer;  aussi  n'ai-je  pu  me  procurer  aucune 
donnée  sur  leur  caractère  physique  ou  moral  et  les  affec- 
tions pathologiques  auxquelles  elles  sont  le  plus  sujettes* 

Le9  maladies  les  plus  communes  en  Arabie  sont  celles 
de  la  peau  et  des  yeux,  les  dysenteries,  les  hépatites,  les 
catarrhes  pulmonaires ,  &c.  &c.  La  [petite  vérole  y  exçrçe 
aussi  de  grands  ravages  ,  parce  t[ue  la  vaccine  n'a  pu  encore 
s'introduire  dans  ce  pays.  Les  hernies  de  toute  espèce  et 
les  tumeurs  blanches  s'y  rencontrent  fréquemment;  mais 
les  Arabes  vivent  avec  ces  incommodités,  sans  se  douter 
qu'il  y  a  des  moyens  propres  à  les  soulager  ou  les  guérir  ; 
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et  quand  on  leur  en   parle ,  ma  cha  allah  [  à  la  volonté 
de  Dieu  ],  est  leur  seule  réponse* 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  la  médecine  n'est  ici  qu'un 
empirisme  grossier  :  les  amulettes  et  les  exorcismes  sont,  dans 
la  plupart  des  cas ,  les  remèdes  employés  par  les  malades. 
L'art  vétérinaire  est  pratiqué  avec  moins  de  superstition 
et  plus  de  raisonnement;  aussi  ceux  qui  l'exercent  opèrent 
des  guérisons   nombreuses    et  souvent  difficiles. 

Les  Européens  qui  séjournent  à  Moka,  sont  exposés  à 
toutes  les  maladies  des  naturels,  et  particulièrement  aux 
dysenteries  gastriques,  aiguës  et  intermittentes,  qui  exercent 
parmi  eux  beaucoup  de  ravages ,  d'après  le  rapport  des  An- 
glais qui  fréquei^tent  la  mer  Rouge. 

Les  meilleurs  moyens  pour  se  garantir  de  ces  afTeciions, 
consistent  principalement  à  s'exposer  le  moins  possible  à 
rinfluence  de  la  chaleur  études  vents,  et  à  vivre  avec  so- 
briété. 

Il  ne  faut  quitter  son  navire  que  quand  le  service  l'exige 
impérieusement ,  et  sur-tout  dans  les  mois  de  juillet  et  sep- 
tembre :  si  Ton  est  forcé  de  séjourner  à  terre  à  cette  é|x>que^ 
il  faut  choisir  sonjogement  près  du  rivage,  où  la  chaleur 
est  toujours  tempérée  par  la  brise;  on  s'éioignera  de  cette 
manière  des  foyers  putrides  que 'la  négligence  mUbulmane 
laisse  au  milieu  de  la  ville.  La  factorerie  française,  située  près 
de  la  mer,  réujiit  à  cet  avantage  celui  d'être  élevée  et  spa- 
cieuse. 

C'est  ^ur-tout  quand  les  vents  chauds  régnent,  qu'il  faut 
suivre  l'exemple  à&%  naturels ,  qui ,  pendant  leur  durée , 
restent  soigneusement  dans  leurs  maisons ,  dont  ils  font 
fermer  les  issues  et  arroser  les  appartemens ,  afin  d'en  rar 
fraîchir  1^  température. 

Les  calmes  qui  régnent  quelquefois  la  nuit  déterminent 
les  habîians  à  coucher  sur  leurs  terrasses^  ce  que  je  ne  con- 
seille pas  aux  Européens  d'imiler,  sans  avoir  bien  soin  de 
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se  couvrir  sur*  tout  la  tête  et  les  yeux  ;  car  des  cécités,  des 
cataractes,  des  dysenteries  et  catarrhes  rebelles  sont  souvent 
la  suite  du  peu  de  précautions  prises  en  pareil  cas. 

On  doit  sur-tout  éviter  avec  soin  les  causes  qui  peuvent 
produire  des  suppressions  de  transpiration ,  qui  ici  donnent 
toujours  lieu  aux  hépatites  et  autres  maladies  inflammatoire^ 
très- graves  ;et  il  faut  avoir  bien  soin  d'entretenir  Fexcréiion 
des  urines  ,  et  la  liberté  du  ventre  ;  ce  qu'on  obtiendra  fa- 
cilement en  se  levant  de  bonne  heure  et  se  promenant 
en  plein  air ,  soit  à  pied,  soit  à  cheval  :  ces  moyens ,  comme 
on  sait,  agissent  sur  le  physique  ,  en  distribuant  également 
dans  tout  le  corps  les  forces  de  la  vie ,  et  sur  le  moral  »  en 
faisant  presque  toujours  naître  des  sensations  agréables. 

Les  bains,  qui  favorisent  aussi  toutes  les  excrétions ,  sont 
ici  plus  nécessaires  qu'ailleurs ,  l'air  étant  presque  toujours 
chargé  d'une  poussière  qui  pénètre  par-tout  et  s'attache  à 
la  peau  dont  elle  bouche  les  pores.  Les  législateurs  de  ces 
contrées  ont  jugé  les  ablutions  tellement  utiles ,  qu'ils  les 
ont  prescrites  comme  des  actes  indispensables  du  culte. 

On  doit  sortir  le  moins  possible  pendant  la  chaleur  du 
milieu  du  jour,  et  cesser  toute  espèce  de  travaux  quand  le 
soleil  est  au  méridien. 

De  tous  les  organes,  ceux  de  la  digestion  paraissent  être 
les  plus  disposés  à  la  phlogose,  remarque  qu'on  a  faite 
depuis  long-temps  dans  tous  les  pays  situés  entre  les 
tropiques,  où  Tintempérance  et  la  mauvaise  qualité  des 
substances  alimentaires  sont  les  causes  les  plus  fécondes  des 
maladies.  C'est  aussi  dans  le  régime  qu'il  faut  apporter  la 
plus  grande  attention:  les  excès,  sur-tout  ceux  de  liqueurs 
alcooliques,  sont  très- pernicieux;  les  alimens  doivent  être 
choisis  dans  ceux  du  règne  végétal  ou  animal  les  plus 
faciles  à  digérer,  la  tempérance  et  la  simplicité  des  alimens 
entretenant  la  santé  et  la  vie. 

On  peut  aisément  se  procurer  ici  .une  table  bien  fournie 
de  mets  diversifiés  et  très-salubres.  Si  Ton  n'a  pas  à  terre  le 
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moyen  de  fabriquer  du  pain ,  je  conseille  de  faire  plutôt 
usage  de  riz ,  que  des  gâteaux  arabes ,  dans  lesquels  il  entre 
de  la  mantique ,  espèce  de  beurre  ibndu  qui ,  toujours  plus 
ou  moins  rance,  a  un  goût  très  -  désagréable  et  nuit  à  la 
digestion. 

La  plupart  des  poissons  sont  tendres  et  faciles  à  digérer; 
mais  la  difficulté  de  se  les  procurer  bien  frais ,  doit  rendre 
très  -  scrupuleux  sur  leur  usage  ;  les  naturels  qui  ont 
quelques  dispositions  aux  dartres  ou  à  Féléphantiasis,  en 
mangent  rarement ,  parce  qu'ils  sont  persuadés  qu'ils  favo- 
risent ces  âflfections. 

Dans  les  pays  chauds,  généralement ,  les  viandes  sont 
pesantes  et  réfractaires  à  Faction  de  l'estomac  ;  ici  cependant 
celles  du  bœuf  et  du  mouton  sont  salubres  et  très-goûtées  : 
notre  équipage  y  qui  en  a  été  constamment  nourri ,  ne  s'est 
jamais  mieupc  porté  que  pendant  son  séjour  dans  la  mer 
Rouge*  On  peut  en  donner  chaque  jour  la  ration  »  en  ayant 
soin  d'y  ajouter  quelques  végétaux,  tels  que  le  pourpier,  qui 
est  ici  fort  beau,  et  la  rave  [.hrassica-rapa] ,  qui ,  flatuante  et 
indigeste  quand  elle  est  crue,  perd  son  acrimonie  et  devient 
douce  parla  cuisson,  et  donne  aux  soupes  un  très-bon  goût* 
La  bonté  de  ces  denrées  et  leur  bas  prix  détermineront^ 
je  pense ,  les  capitaines  à  en  faire  distribuer  journellement  à 
leurs  équipages.  Il  est  bon  d'observer  que  les  règles  de 
l'hygiène  publique  étant  entièrement  inconnues  à  Moka ,  et 
la  police  nulle ,  les  bouchers  distribuent  souvent  la  chair 
d'animaux  morts  d'épizoorie  :  on  sait  combien  il  est  pernicieux 
d'user  de  pareilles  viandes,  et,  pour  éviter  cet  inconvénient^ 
il  faut  faire  tuer  soi-même  les  bœufs  et  les  moutons  dont  on 
doit  manger. 

On  rencontre  ici  une  espèce  de  lièvre  dont  la  chair  noire, 
mais  très-délicate ,  nous  a  donné  une  fort  mauvaise  idée  du 
goût  du  prophète  qui  en  a  défendu  l'usage,  et  la  proscrit 
comme  immonde  ;  nous  en  avons  souvent  mangé ,  et  tou- 
jours il  nous  a  paru  exquis  et  d'une  fiicile  digestion. 
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La  quantité  d'eau  que  les  hommes  boivent  contrif^ue 
souvent,  plus  que  la  qualité ,  à  les  rendre  malades;  aussi  je 
serais  d'avis  qu'on  rationnât  même  en  rade:  notre  équipage, 
qui  a  été  Soumis  à  cette  espèce  de  régime  4  n'a  pas  éprouvé 
la  moindre  incommodité  pendant  son  séjour. 

Les  bananes,  les  figues,  fes  dattes  et  fes  raisins,  sont  en 
Arabie  des  fruits  agréables  au  goût ,  nourrissans  et  très- 
salubres  dans  le  suc  gastrique;  en  les  choisissant  bien  mûrs, 
on  pourra  en  manger  avec  modération,  sans  inconvénient. 
Les  mangues  qu'on  rencontre  en  quantité,  sont  âpres,  très- 
astringentes,  et  passent  facilement  à  la  fermentation  acide 
dans  les  premières  voies;  on  doit  s'en  abstenir,  ainsi  que 
dés  noix  et  des  amandes ,  qui ,  venant  de  très- loin  de  Moka, 
n'y  arrivent  Jamais  que  long-temps  après  leur  récolte,  et 
ayant  souvent  acquis  un  commencement  de  rancîdité. 

Malgré  la  stérilité  des  environs,  le  bazar  de  Moka  est 
très-bien  approvisionné,  et  les  navires  peuvent  s'y  procurer, 
lors  du  retour,  de  très-bons  rafraîchissemens  pour  leurs 
équipages  et  leurs  malades.  Les  moutons  d'Abyssinie  ^t  fes 
volailles  tiennent  le  premier  rang;  parmi  ces  dernières ,  je 
crois  qu'on  doit  préférer  la  pintade  aux  poules,  qui  meurent 
en  grande  partie  ou  maigrissent  beaucoup  à  bord.  La  pre- 
mière, au  contraire ,  supporte  très-bien  la  mer;  et  le  séjour 
de  la  cage,  en  augmentant  son  embonpoint,  rend  sa  chair 
blanche ,  tendre  et  facile  à  digérer. 

Les  œufs  sont  généralemeut  mauvais  et  ne  peuvent  se 
conserver,  parce  que  les  naturels  très-négh'gens  ne  les 
ramassent  souvent  qu'après  qu'ils  ont  été  soumis  à  l'incu- 
bation pendant  plusieurs  jours. 

Les  figues  et  les  raisins  secs  de  ITémen ,  qui  sont  peut- 
être  fes  meilleurs  connus,  méritent  d'être  recommandés  pour 
les  convalescens. 
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(JN.**   3J.  )  MOVYEMENS  des  Bâtîmens  du  Roi  pendant 
le  mois  de  juin  182^. 

Le  vaisseau  le  Trident ,  sous  le  commandement  de 
M.  Morice,  capitaine  de  vaisseau,  arrive  à  Brest  le  i4 
juin  i8a4- 

II  était  parti  de  la  Martinique  le  9  mai. 

Là  frégate  la  Vestale  »  commandée  par.  M.  Simonot , 
capitaine  de  vaisseau,  arrive  à  Brest  le  i4  juin  i8a4i 
venant  de  la  Martinique. 

M.  le  contre  -  amiral  baron  Meynard  de  la  Farge,  qui 
commandait  la  station  des  Antilles ,  a  son  pavillon  à  Lord 
de  ce  bâtiment. 

La  frégate  VAréthuse ,  la  corvette  VEgérie ,  et  la  corvette 
de  charge  la  Seine ,  commandées  par  MM.  LecoUpé  > 
capitaine  de  vaisseau  ,  Rigodit  et  Lettré ,  capitaines  de 
frégate,  arrivent  à  Cronstadt  le  j   juin  1824. 

Le  26  du  même  mois ,  la  corvette  de  charge  la  Sala- 
mandre mouille  en  ce  port. 

Elle  est  commandée  par  M.  Costé  ,  capitaine  de  frégate. 

La  frégate  /^  yî//^<V ,  commandée  par  M*  le  chevalier 
de  Rîgny ,  capitaine  de  vaisseau ,  arri^^  à  Toulon  le  2 1 
juin  1824.     '  "^ 

Ce  bâtiment  faisait  partie  de  la  station  du  Levant  qui 
était  sous  les  ordres  de  cet  officier  supérieur. 

La  frégate  la  Vénus,  commandée  par  M.  Menouvrier- 
Dùfresne  ,  capitaine  de  vaisseau ,  arrivé  à  Toulon  le  i  8 
Juin  4824,  venant  du  Sénégal,  de  Caïenne,  de  la  Marti- 
nique, et,  en  dernier  lieu,  des  îles  Saint-Pierre  et  Miquelon. 

Le  28  du  même  mois,  la  Vénus  appareille,  pour  se 
rendre  à  Cadix. 
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La  frégate  VArmide ,  sous  le  commandement  de  M.  Vil- 
laret  de  Joyeuse ,  capitaine  de  vaisseau  »  arrive  à  Brest  le 
a  juin  1 824»  venant  des  mers  de  l'Inde. 

La  frégate, /tf  Circé ,  commandée  par  M.  Duplessis- 
Parscau  ^  capitaine  de  vaisseau  ,  arrive  à  Brest  le  2  5  juin 
1 824,  de  rîie  de  Bourbon,  de  Rio  Janeiro^  et ,  en  dernier 
lieu,  de  la  Martinique;* 

La  frégate  la  Junon ,  commandée  par  M.  de  Cheffbn- 
taînes  >  capitaine  de  vaisseau ,  arrive  à  Toulon  le  27  juin 
1 824  )  venant  du  Levant. 

La  corvette  la  Pomone,  commandée  par  M.  Vigoureux 
de  Kermorvant,  capitaine  de  frégate,  rentre  à  Toulon  le 
10  juin  1824,  après  une  croisière  dans  la  Méditerranée. 

Elle  remet  sous  voiles  le  23  du  même  mois,  pour  se 
rendre  à  Cadix. 

La  corvette  la  Diane,  commandée  par  M,  Dauriac , 
capitaine  de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  17  juin  1824, 
venant  d'Alexandrie  d'Egypte. 

La  corvette  de  charge  la  Bonite ,  commandée  par  M.  de 
la  Poix  de  Freminville  ,  lieutenant  de  vaisseau ,  appareille 
de  Brest  le  1 1  juin  1824. 

Elle  porte  aux  Etats-Unis  d'Amérique  M.  le  baron  de 
Mareuil,  ministre  plénipotentiaire  du  Roi  "à  Washington, 

La  corvette  de  charge  l'Ariége,  commandée  par  M.  Gue- 
rin  des  Essards,  lieutenant  de  vaisseau,  appareille  de  Tou- 
lon le  5  juin  18  24  9  pour  se  rendre  dans  le  Levant. 

La  corvette  de  charge  le  Tarn,  commandée  par  M.  Sil- 
houette ,  capitaine  de  frégate ,  part  de  Rochefort  ie  27 
juin  1824,  pour  se  rendre  à  Cadix. 

Le  brig  r Abeille  y  commandé  par  M.  de  B^auquaire, 
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lieutenant  de  vaisseau»  part  de  Toulon  le  ^j  juin  i8a4> 
pour  se  rendre  à  Cadix. 

LàE  brig /f  Tibre,,  commandé  par  M.  de  Gauville,  ca- 
pitaine de  frégate,  arrive  à  Brest  le  i ."  juin  1 824 ,  venant 
de  Cadix ,  et ,  en  dernier  lieu ,  de  Lisbonne. 

Le  hngle  Vigilant,  commandé  par  M.  Gatier,  enseigne 
de  vaisseau  ,  appareille  de  Rochefort  le  4  juin  1 824. 
II  se  rend  à  Cadix. 

La  goélette  la  Jacinthe,  sous  le,  commandement  de 
M.  Brait ,  enseigne  de  vaisseau ,  arrive  de  Tuni$  à  Toulon 
le  3  juin  1824. 

Le  lougre  le  Chasseur,  commandé  par  M.  Hél>ert ,  en- 
seigne de  vaisseau ,  arrive  à  Cadix  le  10  juin  1 824,  'après 
avoir  relâché  à  Lisbonne  le  4  du  même  mois. 

La  gabare  la  Prudente ,  commandée  par  M.  Lesaufnier 
ide  la  Cour»  arrive  à  Brest  le  i4  juin  1824»  venant  du 
Brésil: 

La  gabare  la  Bretonne ,  commandée  par  M.  Mourgues  , 
lieutenant  de  vaisseau,  appareille  de  Brest    le  9  juin  1824. 
Elle  se  rend  à  Terre  neuve. 

La  gabare  la  Cauchoise ,  commandée  ppr  M.  "Walther , 
lieutenant  de  vaisseau  ,  arrive  de  la  Corqgne  à  Rochefort 
le  I."  juin  1824. 

Elle  reprend  la  mer,  le  28  du  même  mois,  pour  se 
rendre  à  Cadix. 

La  gabare  la  Panthirt,  coriimandée  par  M.  Mamyneau , 
lieutenant  de  vaisseau ,  appareille  de  Rochefort  le  j  juin 
1824. 

Elle  se  rend  à  la  Corogne. 

La  gabare  l'Infatigable ,  commandée  par  M-  Hemy  4e 
Ann.  marie.  IL*  Partie,  T.  2.  1 824.  x 
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Vif leneuve ,  Beutenant  de  vaisseau ,  mouille  à  Cadix  le  3 
juin  1824* 

La  igabare  U  Ckamtau ,  commandée  par  M.  Macé  , 
lieutenant  de  vaisseau ,  part  de  Rochefort  le  274uin  1824» 
pour  se  rendre  à  Cadix ,  et  de  là  au  Sénégal. 

MouVEMENS  its  Bâtïmms  du  Roi  pendant  le  mois  de 
juillet  1824. 

Le  vaisseau  le  Trident ,  commandé  par  M.  Mortce,  ca- 
pitaine de  vaisseau;  les  frégates  t Amphitrite ,  la  Vestale, 
la  Nymphe,  l'Armide ,  et  la  goélette  la  Fauvette ,  sous  les 
ordres  de  MM,  le  comte  d'Oysonville ,  Pelleport ,  Cuvil- 
lier  y  Viliaret  de  Joyeuse ,  capitaines  de  vaisseau ,  et  Mau- 
clerc,  lieutenant  de  vaisseau»  sont  partis  de  Brest  le  \6 
juillet  1824. 

M*  le  vice-amiral  baron  Duperré  a  son  pavillon  à  bord 
du  Trident,  et  celui  du  contre -amiral  baron  Roussin  flotte 
à  bord  de  rAmphittite. 

Ces  bâtimens  se  rendent  devant  Cadix. 

La  frégate  l'Amazone ,  commandée  par  M.  Amous,  ca- 
pitaine de  Vaisseau,  appareille  de  Brest  le  29  juillet  1824, 
pour  rallier  Tescadre  sous  les  ordres  de  M.  le  vice -amiral 
baron  Duperré. 

La  frégate  la  Junon ,  commandée  par  M.  de  Cheflbn- 
taines,  capitaine  de  vaisseau  y  part  de  Toulon  le  1 1  |ùillet 
18  24»  pour  se  rendre  devant  Cadix. 

La  corvette  VHébi ,  le  brig  le  Dragon,  la  canonnière- 
brig  la  Bressanne,  les  goélettes  le  Momus  et  laTouhnnaise $ 
commandées  par  MM.  Latreyte ,  capitaine  de  vaisseau  ; 
Lachelier ,  capitaine  de  frégate  ;  Lehuby.,  de  Gantés  et 
Joursin,  lieutenansde  vaisseau ,  arrivent  à  Rochefort  le  51 
^uiHet  i824« 
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Ces  bâtimens  faisaient  partie  de  Ja  station  extérieure 
JAfrique.  ^ 

La  corvette  la  Diane  ^  commandée  par  M.  Dauriac , 
capitaine  de  vaisseau ,  appareille  de  Toulon  le  i  o  juillet 
1 824»  pour  se  rendre  à  Cadix. 

La  corvette  de  charge  la  Seine,  commandée  par  M.  Let- 
tré ,  capitaine  de  frégate ,  arrive,  le  28  juillet,  à  Lorient, 

venant  de  Cronstadt,  et,  en  dernier  Ireu,  de  Cherbourg. 

• 
Le  brîg  te  Zèbre ,  commandé  par  M.  de  Gauville,  ca- 
pitaine de  (régate,  part  de  Brest  le  1 1  juillet  18249  pour 
se  rendre  à  Lisbonne,  et  de  là  à  Cadix. 

La  goélette-brîg  l* Aigrette,  sous  le  commandement  de 
M.  Cosmao-Dumanoir,  capitaine  de  frégate,  part  de  Brest 
la  9  juillet  1824. 

Ce  bâtiment  se  rend  à  Valparaiso. 

La  goélette  la  Turquoise ,  commandée  par  M.  Gay  de 
Taradel ,  lieutenant  de  vaisseau ,  part  de  Brest  le  1  1  juillet 
18249  pour  se  rendre  à  Cadix. 

La  goélette  la  Philomele ,  commandée  par  M.  Parantboen, 
lieutenant  de  vaisseau,  part  de  Brest  le  9  juillet  1 824  9  pour 
se  rendre  à  la  Corogne. 

LA.g^bare  l'Active,  commandée  par  M.  Guezennec, 
lieutenant  de  vaisseau,  appareille  de  Rochefort  le  8  juillet 
18249  poifr  se  rendre  à  Cadix. 

La  gabare  r Infatigable ,  sous  le  commandement  de 
M.  Henri  de  Villeneuve  9  lieutenant  de  vaisseau ,  arrive  à 
Rochefort  le  6  juillet  18249  venant  de  Cadix. 

-La  gabare  la  Nantaise ,  commandée  par  M.  Puyferré  , 
jense^^e  de  vaisseau  9  arrive  à  Rochefort  le  i  o  juillet  1 824» 
venant  de, la  Corogne,  et,  en  dernier  lieu,  de  Baïonne. 

t\ 
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La  gabare  In  Lnmproîe ,   commandée  par  M.  Ferîn , 
lieuienant  de  vaisseau,  arrive  à*  Toulon  le  j  juillet  1824» 
venant  de  Civîia-Vecchia.         4 

La  gabare  le  Loiret,  commandée  par  M.  AHègre  ,  en- 
seigne de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  5  juiilet  i  824,  venant 
de  Tunis. 


(N.**  36.  )  Hl  STOIRE  de  la  marine  de  tous  les  peuples , 
depuis  la  plus  haute  antiquité  )usqu  a  nos  jours,  par  A.  J.  B» 
Bouvet  de  Cressé ,  professeur  de  belles-Uttres.  —  Deux  vo- 
lumes in- S/  Prix,  /^francs.  Càe^  Aimé  André,  libraire, 
quai  des  Augustins ,  n*  ^p. 

M.  Bouvet  de  Cressé  ne  se  plaindra  pasde  la  stérifité 
de  son  sujet  :  ii  était  difficile  d'en  rencontrer  un  plus  vaste, 
plus  fertile,  et  plus 'abondant  en  ressources  de  toute  nature. 
Mais  il  faut  convenir  en  même  temps  que  l'Iiistoire  de  la 
marine,  pour  être  traitée  d'une  manière  exacte  et  complète, 
exigerait  une  réunion  de  connaissances  qu'il  est  bien  difficile 
à  un  seul  homme  de  posséder  toutes  ens.mble  :  hrstprfen , 
antiquaire,  ingénieur,  homme  de  guerre.  Fauteur  aurait  be- 
soin de  se  présenter  sous  les  formes  les  plus  variées  pour 
tenir  tout  ce  que  promet  le  titre  de  son  ouvrage.  Toute- 
fois, sans  pénétrer  dans  les  profondeurs  du  sujet,  sans  aspi- 
rer à  ce  point  de  perfection  auquel  si  peu  d'auteurs  semblent 
être  appelés,  il  était  possible  encore  de  donner  au  public 
un  livre  utile,  curieux  et  intéressant.  L'histoire  de  la  marine 
abonde  tellement  en  faits  remarquables ,  en  évènem^is  ex- 
traordinaires, en  catastrophes  importantes,  les  matériaux 
s'offrent  de  toutes  parts  avec  une  telle  abondance,  qu'un 
talcyu  même  médiocre  pouvait  se  flatter  de  la  traiter  de  ma- 
nière à  mériter. les  suffi-ages  du  pubKc,  et  ceux  des  appré- 
ciateurs éclairés.  Voyons  quel  parti  en  aura  tiré  M.  Bouvet. 
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Nous  avons  cherché,  dans  la  préface  de  l'auteur,  h  con- 
naître quel  plan  il  s'était  tracé.  A  notre  grande  surprise,  au . 
lieu  des  notions  préliminaires  que  nous  nous  attendions  à  y 
tencontrer,  nous  n'avons  trouvé  qu'une  longue  déclamation 
"sur  la  liberté  des  mers.  M.  Bouvet  assure  qu'elfes  sont  libres 
de:  droit  divin ,  et  que  les  Anglais  ont  grand  tort  de  s*en 
prétendre  les  m^nîtres.  A  la  bonne  heure  :  ce  ne  sera  pasf 
nous  qui  contesterons  ces  vérités.  Mais  sur  quels  raisonner 
mens  s'appuie  l'auteur  pour  en  convaincre  ceux  qui  fe  lisent  l 
et  Apprenez-nous,  dit-il  aux  Anglais,  apprenez-nous  quelle 
»  lame,  égalant  en  hauteur  fes  montagnes  les  plus  élevées» 
»a  submergé  Je  vaisseau  d'Oronîe,  ce  fidèle  compagnoti 
»d'Enéeî  Sur  quel  point  fixe  Thémistocle ,  à  Salamîne, 
yy  a-t-îl  vaincu  les  Perses  î  Où  s'est  donnée  la  bataille  d'Actium, 
»qui  décida  du  sort  de  Funîversî  Et  plus  tard,  sous  quef 
»  de^ré  et  dans  quelle  parfie  de  fa  Manche  furent  rendus 
»  nuls  et  la  flotte  invincible  de  Philippe  II ,  et  les  anathèmes 
»  fi.ilminés  contre  Elisabeth  par  le  pape  Sixte-Quintî» 

Nous  ne  pouvons  répondre  catégoriquement  aux  pres- 
santes interrogations  de  M.  Bouvet,  car  il  serait  en  efl^t 
un  peu  diflicife  de  rerrouver  précisément  le  flot  qui  a  sub- 
mergé le  vaisseau  d'Oronte.  Mais  quelle  conclusion  Fauteur 
prétend-iJ  en  tirer!  «  Le  maître,  dit-if,  fe  maître  e'est  Dieu; 
»  lui  seul  possède  tout;  lui  seul  a  tout  créé.  »  D'où  il  suit 
que  fuiseul  domine  sur  les  mers,  et  que  les  Anglais  ont  tort  de 
s'en  prétendre  les  maître*;.  N'est-on  pas  tenté  dé  s'écrier  avec 
Molière  :  et  voilà  ce  qui  fait  que  votre  fille  est  muette  I  Que 
dirait -on  d'un  écrivain  anglais  qui,  pour  prouver  que  Louis 
XIV  avait  tort  de  se  croire  maître  de  (a  France ,  fui  auraii 
demandé  sérieusement  sur  quel  caillou  tomba  le  boufet 
qui  frappa  Turenneî  En  vérité,  lorsqu'il  y  a  tant  de  I>onnes 
raisons  à  produire  pour  appuyer  une  opinion,  il  faut  jouer 
de  malheur  pour  en  présenter  d'aussi  sîngufières. 

Mais  laissons  celte  préface,  au  moins  bizarre,  et  venons 
à  rhistoire  de  la  marine.  M.  Bouvet  la  commence  à  Noë  > 
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qui,  dît-il,  construisit  le  premier  navire.  If  ne  s*agit  pas  ici 
de  farche ,  comme  on  pourrait  être  tenté  de  le  croire,  mais 
d'un  vaisseau  qui  servit  au  patriarche  pour  parcourir  ta  Médi- 
terranée, et  fonder  des  établissemens  sur  ses  cotes.  L'auteur  ^ 
nous  donne  ce  âitpour  certain,  quoique  Tautorité  sur  fa- 
quelle  il  s'appuie  ne  Pavance  que  comme  une  conjecture. 
En  revanche,  il  ne  nous  parie  pas  de  quelques  autres  événe- 
mens  qui  font  époque  dans  Thistoire  de  fa  marine  ancienne  » 
ou  bien ,  lorsqu'il  les  cite,  if  ne  prend  pas  la  peine  de  Recher- 
cher dans  fes  auteurs  compétens  fes  drconstainces  particu- 
lières qui  les  rendent  plus  ou  moins  remarqual>fes.  Ahisi, 
dans  les  temps  héroïques  et  historiques  de  l'antiquité,  fa 
navigation  présente  quatre  points  principaux  :  te  voyagt  des 
Phénici^  autour  de  l* Afrique,  sous  Nichao,  en  pariant  de  ta 
mer  Erythrée  ;  l'expédition  des  Argonautes,  celle  d'Hannon  Sur 
ies  côtes  d* Afrique  (dont  h  relation  est  généralement  connue 
sous  le  nom  de  Périple)  ^puis  le  voyage  de  la  flotte  d* Alexandre 
sur  r Indus ,  et  son  retour  par  le  golfe  Persique. 

M.  Bouvet  rappelle  laconiquement  fa  navigation  des  Phé- 
niciens, ainsi  que  celle  des  Argonautes;  mais  en  parlant  dé 
cette  dernière  il  néglige  totalement  cette  tradition  si  étrange» 
rapportée,  je  croîs,  par  Apollonius  de  Rhodes,  suivant 
laquelle  les  Argonautes,  après  leur  expédition  de  fa  Col- 
çhide,  auraient  traversé  le  Pont-Eu3dn,  remonté  flster  (Fe 
Danube),  et,  redescendant  par  l'Adriatique,  seraient  reve- 
nus en  Grèce  en  longeant  flllyrie;  ce  qui  ferait  supj>oser 
que,  dans  fes  temps  anciens,  quelque  branche  du  Danube 
^e  détournait  sur  la  droite  pour  entrer  daus  fAdriatique  vert 
l'embouchure  de  la  Piave  ou  les  côtes  de  la  Dalmatie.  Rien 
n'est  plus  incertain  que  ce  fait  ;  mais  il  vafah  au  moins  ta 
peine  d'être  cité.  Quant  aux  deux  autres,  le  périple  dUan- 
non  et  la  navigation  de  la  flotte  d'AJexahdre  sous  les  ordres 
de  Néarque,  ils  sont  authentiques  :  fes  monumens  qui  le^ 
attestent  existent  dans  plusieurs  historiens,  et  M.  Bouvet 
n'en  dît  pas  un  mot  ;  il  reproche  même  à  Alexandre  de 
n'avoir  rien  fait  de  mémorable  pour  la  marine. 
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Une  autre  omission  >  d'une  importance  tout  ai»si  grande  > 
est  celle  qui  a  rapport  aux  vaisseaux  des  anciens.  On  aime- 
rait à  trouver,  dans  une  kistoire  de  la  marine ,  <piek[ti^  don* 
nées  relatives  aux  progrès  de  Fart  naval»  k  la  forme,  au 
genre  de  construction,  à  la  marche  des  navires  employés 
por  ies  Grecs ,  les  Romains  et  les  autres  peuples  qui  bor- 
daient la  Méditerranée.  Un  point  sur-tout  aurait  exigé  quel- 
ques développemens;  c^est  ia  dbposition  des  bancs  de  ra« 
meurs.  La  question  est  difficile  à  résoudre,  sans  doute; 
beaucoup  d'habiles  gens  y  ont  renoncé  en  confessant  leyr 
impuissance;  mais  encore  fallait-il  Findiquer,  et  il  est  impos- 
sible de  deviner  pourquoi  M;  Bouvet  s'est  cru  dispensé  cte 
le  faire. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  reproché  h  M.  Bouvet  de  Cressé 
que  des  omissions  ;  nous  Pavons  critiqué  pour  les  choses 
que  nous  ne  trouvions  pas  dans  son  ouvrage,  quoique  leur 
place  y  fôt  marquée.  En  revanche,  il  en  renferme  bien 
d'antres  qui  y  sont  tout-à-^t  étrangères,  et  que  rien  ne 
semblait  devoir  amener. 

Ainsi  M.  Bouver  consacre  plusieurs  chapitres  au  récit  des 
invasions  des  Danois  en  Angleterre.  Rien  de  mieux ,  sans 
doute,  que  de  parler  de  ces  expéditions,  puisque  ce  sont  à- 
peu-près  les  seuls  événemens  remarquables  que  présente 
l'histoire  de  ia  marine  vers  la  décadence  et  la  chute  de  l'em- 
pire romain.  Mais  fauteur  paraît  avoir  pris  à  tâche  de  ne  pas 
les  envisager  sous  le  point  de  vue  que  lui  prescrivait  la  na- 
ture de  son  ouvrage  :  au  lieu  de  nous  dire  quelles  étaient 
les  flottes  des  Danois,  quelle  espèce  de  vabseaux  les  com- 
posait, comment  ils  étaient  armés  et  équipés,  quel  en  était 
le  nombre  ;  il  néglige  ces  circonstances ,  les  seules  néces- 
saires, pour  nous  raconter  les  combats  livrés  sur  terre  dans 
les  divises  provinces  de  la  Grande-Bretagne  par  ces  infa- 
tigables pirates.  Pendant  quarante  pages ,  le  lecteur  est  pour- 
suivi par  le  récit  uniforme  et  fatigant  de  ces  interminables 
combats,  de  la  chute  des  rois  qui  se  succèdent  rapidement 
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5cfr  des  trônes  ébranlés ,  et  que  des  révoltes  ou  des  dé^te$ 
précipitent  inœssamment  de  la  royauté  au  tombeau.  C'est 
ûinsî  qa*on  grossit  un  volume  ;  mais  quand  on  a  accuiiHtié 
des  faits  sans  intérêt  et  sans  rapport  direct  au  sujet  qu'on 
traite,  ce  qui  ne  coûte  d'autre  peine  que  de  copier  des 
ouvrages  plus  ou  moins  connus,  e$t-ii  convenable  d'appeler 
histoire  le  résultat  d'une  pareilfe  compilation  î 

Les  autres  expéditions  maritimes  du  moyen  âge  ne  sont 
pas  diflferemirrent  traitées  par  M.  Bouvet  de  Cressé.  Tou- 
jours il  se  place  à  côté  de  son  sujet,  dont  il  semble  ne 
s'inquiéter  nullement.  Le  seul  passage  intéressant  qu'on 
distingue  au  milieu  des  récits  uniformes  reiatift  aux  entre- 
prises des  peuples  du  nord,  c'est  Fhistoire  de  l'expédition 
d'OIeg,  qui ,  à  la  tête  d'une  armée  nombreuse  de  Russes,  d^s-  ^ 
cendit  le  Borysthène  sur  deux  mille  barques,  traversa  la  mer 
Noire,  fit  passer  ses  bâtimens  sur  terre,  lorsque  la  mer  lui  était 
fermée,  et,  ravageant  tout  sur  son  passage,  mît  à  rançon 
Constantinople ,  où  régnait  alors  l'empereur  Léon ,  sur-  • 
nommé  le  Pliilosophe.  Ce  morceau  est  curieux,  parce  que 
les  ftits  qu'il  retrace  sont  peu  connus. 

Nous  passerons  rapidement  sur  la  découverte  de  la  bous- 
sole, suivie  bientôt  après  de  celle  de  l'Amérûpie,  et.de  la 
conquête  du  Mexique  et  du  Pérou,  M.  Bouvet,  en  racon- 
tant des  événemens  si  glorieux  dans  l'histoire  de  la  ma- 
rine ,  n'a  fiiit  que  reproduire  ce  que  nous  connaissions  déjà. 
Rien  n'est  présenté  sous  un  jour  nouveau  :  point  de  ré- 
flexions neuves,  point  d'aperçus  heureux.  Cette  partie  de 
soji  livre  ressemble  à  un  abrégé  de  l'histoire  des  voyages, 
et  n'en  a  même  ps  l'intérêt,  parce  que  les  détails  les  plus 
précieux  se  sont  perdus  dans  le  travail  de  l'abréviateur. 

Oji  nous  dispensera  de  suivre  M.  Bouvet  dans  le  reste 
de  son  ouvrage ,  et  de  parcourir  avec  lui  le  domaine  de  l'his- 
toire, depuis  la  découverte  de  l'Amérique  jusqu'à  nos  jours. 
Par-tout  nous  le  retrouverions  tel  que  nous  l'avons  vu,  ne 
bc  servant  de  son  sujet  que  comme  d'un  prétexte ,  et  l'iban  ^ 
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donnant  au  moindre  caprice  pour  se  livrer  i^  de  longues 
digressions  sur  des  événemens  qui  semblent  à  peine  s'y  ral- 
tacher^  Ainsi,  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  il  raconté 
avec  détail  la  campagne  de  Denain,  la  paix  d'Ùtrecht,  la 
mort  du  monarque,  la  régence  du  duc  d'Orléans,  et  pen- 
dant soixante  ou  quatre-vingts  pages,  si  le  mot  marine  se 
présente  deux  ou  trois  fois  sous  sa  plume,  c'est  uniquement 
pour  f acquit  de  sa  conscience,  qui  lui  rappelle  coînme 
malgré  lui  le  titre  qu'il  a  donné  à  son  ouvrage.  Enfin ,  dans 
ces  deux  gros  volumes,  digressions,  anecdotes,  sarcasmes  , 
notes  envers  et  en  prose ,  calembourgs  même,  tout  se  trouve, 
excepté  ce  que  Fauteur  avait  promis. 

M.  Bouvet  ne  semble  d'ailleurs  nullement  propre  à  com- 
poser une  histoire  sérieuse.  La  gravité  lui  manque  tout-à-fait: 
au  milieu  de  l'événement  le  plus  imponant,  il  n'est  pas 
rare  de  le  voir  s'abandonner  à  des  saillies ,  quelquefois  vives 
et  piquantes,  il  est  vrai,  mais  toujours  déplacées  dans  un 
livre  tel  que  le  sien.  Son  style  est  facile,  coulant;  on  voit 
qu'il  a  l'habitude  d'écrire,  qu'il  possède  la  triture  du  métier. 
Alaîs  il  n'a  pns  de  précision  ;  il  se  sert  trop  souvent  de  mors 
impropres ,  et  de  tournures  qu'un  professeur  de  belles^lettres 
devrait  absolument  s'interdire. 

Ce  qu'on  peut  louer  sans  restriction  dans  la  prétendue 
histoire  de  la  marine,  ce  sont  les  sentimens  de  l'auteur. 
Toujours  il  se  montre  bon  Français,  et  animé  du  zèle  le 
plus  louable  pour  la  gloire  de  sa  patrie.  On  trouve  aussi 
dans  son  livre  quelques  morceaux  écrits  avec  un  talent  re- 
marqilable;  mais  sont-ils  de  la  même  main  que  le  reste!  II 
est  permis  d'en  douter,  puisqu'on  reconnaît  dans  l'ouvrage 
des  pages  eniières  empruntées,  sauf  de  très-légères  modi- 
fications, au  Siècle  àe  Louis  XIV;  et  Voltaire  est  un  des 
écrivains  que  M.  Bouvet  place  dans  la  liste  assez  longue  des 
auteurs  qu'il  a  consultés  ou  copiés,  V. 
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(  37.  )  ÀNHUÀIRÈ  du  Burtau  des  hngitudes pour  tan  1824. 
Paris ,  Bachelier;  un  vol.  in-ri; prix  i  fr.  et  t  fr^ }  cent. 

'  Cet  intéressant  ouvrage ,  le  seul  almanach  qu*un 
homme  instruit  puisse  consulter  1  est  composé  de  notions 
rebtives  ^u  calendrier  de  Fan  1 824»  et  de  plusieurs  articles 
relatifs  aux  phénomènes  astronomiques ,  aux  marées ,  aux 
poids,  mesures  et  monnaies  ;  à  la  population  de  la  France, 
aux  décès  et  naissances,  et  à  diverses  données  numériques, 
d*un  fréquent  usage  en  physique  et  en  clûmie.  Ces  sujets 
sont,  pour  la  plupart,  reproduits  chaque  année;  cependant 
Tannuaire  de  1824  renferme  plusieurs  articles  nouveaux  : 
!•''  sur  les  pendule^  et  chronomètres  de  M.  Breguet,  dont 
la  précision  surpasse  tout  ce  que  fart  de  l'horlogerie  a 
produit  jusqu'ici  ;  2.''  la  liste  des  volcans  de  tout  le  globe  ; 
3.**  une  analyse  du  voyage  de  M.  V.  Scoresby  au  Groenland  ; 
4.''  un  extrait  de  la  j.""  édition  du  Système  du  monde, 
relatif  aux  oscillations  de  l'atmosphère ,  &c. 


{ N,*  38.  )  Moyen  proposé  pour  éteindre  toute  espèce  d'in- 
cendie à  Bord  d^un  vaisseau. 

Une  personne  qui  s'est  occupée  en  Angleterre  de  mettre 
les  vaisseaux  à  l'abri  de  l'incendie,  propose  d'adapter  à 
tout  bâtiment  de  5  00  tonneaux ,  un  rang  de  pompes  à 
main  au  nombre  de  dix  de  chaque  côté.  Chacune^ de  ces 
pompes  serait  garnie  d'un  tube  en  cuir  semblable  à  celui 
d'une  pompe  à  incendie.  L'inventeur  pense  que  vingt  pompes 
de  cette  espèce,  manœuvrées  par  qusâ^ante  hommes^  savoir, 
unàchaque  Y)ompe,  et  un  pour  diriger  le  tube,  jetteraient  une 
quantité  d'eau  suffisante  pour  éteinde  quelque  incendie  que 
ce  fût. 
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(t//  39.)  Appareil  dioptrique  pour  l'éclairage  des  phares  à 

feu  fixe. 

M.  Freskel  a  présenté  h  Tacadémie  des  sciences >dah5  sa 
séance  du  3  mai  1824»  un  petit  appareil  dioptrîque  pour 
réclainge  des  phares  k  fèa  Ûte  du  troisième  ordre;  il  doit 
être  placé  sur  le  Pilier,  écueil  situé  à  fentrée  de  la  Loire, 
et  sa  lumière  poiirra  être  aperçue  de  fous  les  câtés  jusqu'à 
quatre  lieues  marines  de  distance.  II  est  difficile  de  donner 
une  idée  bien  nette  de  sa  construction,  sans  le  secours 
<f  un  dessin  :  nous  essaierons  cependant  de  te  décrire  en 
peu  de  mot^. 

Uappareil  est  illumirté  par  un  seul  bec  de  tàmpe  placé  au 
centre,  qui  porte  deux  mèdies  concentriques ,  et  donne  une 
lumière  équivalente  il  quatre  lampes  de  Carcel ,  en  consom- 
mant i  90  grammes  d'huile  par  heote.  Cette  lampe  est  en- 
tourée de  lentilles  verticales  à  échelons ,  qui  reçoivent  tous 
les  rayons  lumineux  compris  dans  un  angle  de  trente  degrés 
au-dessous  et  au^essus  du  plan  horizohtal  passant  par  le  foyer 
commun,  c^est-à-dire,  au  moins  la  moitié  des  rayons  qui 
émanent  de  ce  point.  Ces  lentilles  et  leurs  échelons  sont  termi^ 
nés  d'un  côté  par  une  face  plane,  et  de  fautre  par  des  portions 
dé  surfaces  cylindriques  dont  les  arêtes  se  trouvent  dans  une 
situation  hôrfiontale  î  ainsi  Tépaîsseur  de  ces  verres  reste  cons- 
tante dans  le  sens  horizontal,  et  varie  seulement  dans  le 
sens  vertical ,  de  manière  que  lei  rayons  réfractés  sortent 
tdiis  parallèles  à  l'horizon ,  en  conservant  d'ailleurs  leur  di- 
vergence horizontale  primitive ,  pour  qu'ils  se  répandent 
égnfèment  dé  tous  les  côtés.  Le^  arêtes  de  ces  portions  de 
s^rBices  cylindriques  forment  autour  de  la  lumière  centrafe 
un  ^ygone  régulier  de  sehse  côtés,  dont  le  diamètre  tnfé^ 
rieur  est  de  o^jo. 

Au-(îessus  et  au-dessous  de  cette  partie  verticale  de  fap- 
pareil,  une  rangée  de  seize  lentilles  cylindriques  reçoit  les 
rayons  compris  dans  une  zone  de  1 5**,  et  les  réfracte  sui- 
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vant  des  directions  obliques  parallèles  aux  plans  passait  par 
lé  foyer  commun  et  Farête  horizontale  qui  répond  au  centre 
optique  de  chaque  lentille;  seize  miroirs  étamés  placés  au- 
dessus  de  la  rangée  supérieure,  comme  au-dessous  de  la 
rangée  inférieure,  ramènent  les  rayons,  par  réflexion,  à  des 
directions  horizontales.  II  y  a  encore  au-dessus  de  la  rangée 
supérieure  une  seconde  rangée  de  lentilles  semblables,  qui 
entourent  la  cheminée  de  la  lampe  en  ne  laissant  que  lou- 
verture  nécessaire  ;  de  cette  manière,  la  lumière  centrale  est 
comme  enveloppée  par  Tappareil  lenticulaire,- qui  recueille 
presque  tous  ses  rayons. 

Pour  qu'ils  fussent  distribués  avec  une  exacte  uniformité 
sur  Thorizon ,  il  Ëiudrait  que  les  polygones  de  seize  côtés 
dont  nous  venons  de  parler ,  devinssent  des  circonférences 
de  cercle,  et  que  les  miroirs  étamés ,  au  lieu  de  former  des 
troncs  de  pyramide  à  seize  pmns,  se  courbassent  en  surfaces 
coniques;  mais  il  en  serait  résulté,  pour  les  miroirs, «me 
augmentation  de  prix  considérable. 

Ce  phare  a  été  mis  en  expérience  avant  l'exécution  de  la 
rangée  inférieure  des  lentilles  additionnelles,  et  voici  les  ré- 
sultats des  mesures.  Dans  les  directions  les  mieux  éclairées , 
sa  lumière  est  égale  à  celle  de  quarante-huit  lampes  de  Carr 
ceJ;  dans  les  angles  occupés  par  les  huit  montans  de  cuivre 
qui  soutiennent  les  lentilles  verticales ,  elle  équivaut  encore 
à  vingt-trois  lampes  de  Carcel,  et  pourrait,  à  la  rigueur, 
être  aperçue,  par  un  temps  favorable ,  à  six  lieues  marines 
de  distance.  Enfin,  dans  les  autres  angles  du  polygone,  où 
les  verres  sont  collés  bord  à  bord,  la  lumière  équivaut  à 
trente-une  lampes  de  Carcel.  Les  verres  de  la  rangée  infé- 
rieure seront  disposés  de  manière  que  leur  maximum  de 
lumière  corresponde  aux  angles  des  montans,  qui  sont  les 
moins  éclairés. 

Ce  final  présente  de  tous  les  côtés  une  barre  de  feu  ver- 
ticale ayant  ©""jôj  de  hauteur,  et  la  même  largeur  que  la 
flamme  centrale,  qui  est  de  o'",o4.  II  est  facile  de  se  rendre 
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raison  de  cet  effet  optique  des  lentilles  cylindriques.  L'as- 
pect particulier  de  ce  fanal  pourrait  ainsi  le  fiiire  distinguer 
d'un  feu  allumé  accidentellement  sur  la  côte,  même  à  une 
*  distance  de  trois  à  quatre  lieues ,  en  se  servant  d*une  lunette 
qui  grossirait  vingt  fois. 

Un  appareil  dîoptrique  construit  dans  le  même  système, 
mais  sur  une  échelle  quatre  fois  plus  grande,  étant  illuminé 
par  une  lampe  à  quatre  mèches ,  qui  brûle  une  livre  et  de- 
mie d'huile  par  heure ,  enverrait  sur  tous  les  points  de  Fho- 
rizon  à  la  foij»  une  lumière  égale  à  trois  cents  lampes  de 
Carcel;  et  la  barre  de  feu  qu'il  présenterait  aurait  plus  de 
deux  mètres  de  hauteur.  Les  expériences  que  M.  Fresnela 
faites  sur  Tapplicaiion  du  gaz  d'huile  h  Féclairage  des  phares, 
donnent  l'espoir  bien  fondé  de  porter  la  lumière  de  ces 
phares  à  feu  fixe  du  premier  ordre  jusqu'à  une  intensité 
de  4oo  lampes  de  C^rcel,  ou  500  becs  de  quinquet,  en 
plaçant  au  centre  de  l'appareil  un  bec  à  gaz  composé  de 
cinq  couronnes  concentriques,  et  qui  ne  consonnue  guère 
plus  d'une  livre  et  demie  d'huile  par  heure. 


(  N."  4o-  )    TÉLESCOPE  AQUATIQUE. 

M.  Lesi,ie  de  Lansinburgh  {  États-Unis  )  vient  d'in- 
venter un  télescope  aquatique,  au  moyen  duquel  on  peut 
voir  au  travers  de  l'eau,  et  explorer  le  fond  des  rivières. 
Cet  instrument  s'alonge  ou  se  raccourcit,  et  il  est  garni  de 
verres  à  chaque  extrémité  comtiie  un  télescope  ordinaire.  On 
renfonce  dans  leau  vers  le  lieu  qu'il  :>'agii  d'observen 

Pour  s*en  servir  pendant  la  nuit,  on  a  suspendu  à  sa  partie 
inférieure  une  lanterne  cyKndrique  en  verre,  qui  contient 
plusieurs  becs  de  lampe.  Un  tuyau ,  fixé  au  sommet  de 
cette  lanterne ,  laisse  échapper  la  fumée  ;  un  autre  luyao ,  fixé 
à  la  base,  apporte  l'afr  nécessaire  k  k  combustion.  Ces 
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deux  tuyauxsont  en  cuir,  et  leur  extrémité  supérieure  s*élève 
au-dessus  de  la  flottaison. 

Le  télescope  ^e  M.  Leslie  nous  rappelle  une  invention 
du  inémegenr^.  Il  y  avait  dans  la  rade  de  Livourne ,  en  1 8  i  a, 
un  navire  submergé,  qui  s'était  considérablement  enfoncé 
dans  la  vase.  Uii  Français  entreprit  d'en  débarrasser  la  rade. 
]{  transportait,  à  l'aide  d'une  perche,  des  pétards  qui,  en 
éclatant,  déchiraient  quelques  parties  du  navire;  celles-ci 
venaient  ensuite  au-dessus  de  Feau.  Pour  choisir  les  endroits 
où  les  explosions  pouvaient  produire  le  plus  d'effet,  le  méi^e 
homme  se  servait  d'un  long  tube  en  fer  blanc ,  qui  lui  per- 
mettait de  distinguer  au  fond  de  l'eau  beaucoup  mjeux  qu'on 
ne  le  fait  sans  cet  artifice.  Jl  ne  travaillait  que  {>endant  le 
jour.  Mais  l'idée  d'introduire  un  ^nal  allumé  dans  l'eau  est 
déjà  fort  ancienne.  L'inventeur  en  est  inconnu.  L'abbé  de 
Hautefèuiile  se  l'est  attribuée  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  et  M.  de  Drieberg  vers  le  commencement  du  §iècle 
actuel.  Ifs  avaient  seulement  perfectionné  une  invention  déjà 
décrite  par  Mersenne.etpar  plusieurs  autres  auteurs,  qui  ne 
la  regardaient  nullement  comme  nouvelle. 


(N.'4i.) 

Jl  résulte  d'un  rapport  fait  au  parlement  d'Atigleterre 
que  ce  royaujne  possède  z^j^^i  bâtimens  de  commerce, 
jaugeant  ensemble  2,606^760  tonneaux ,  et  qui  emploient 
iHjJiy^  mariQS.  Les  forces  militaires  de  l'empire  britan- 
nique, en  temps  de  paix,  sont  de  220,000  hom^ies;  sa 
marine  compte  4oo  bâumens  de  guerre  et  de  transport, 
.et  ^}«ooo  marins.  Le  revenu,  en  temps  de  p?ix,  est  de 
.près  de  90  millions  sterling,  et  la  dépense  de  77, millions. 
rLçs  exportations  s'élèvent  à  ;  2  millions ,  et  les  importations 
à,  44  millions. 
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{  N.**  4^*  )  Sur  les  Batennfc  pour  sauver  Us  naufragés 
[ Vifr'booats ] ;  far  GEORGES  BâYLEY  (  Montb.  Mag. 
mars  1823,  F^S^  ^H  )• 

L'auteur  de  cette  notice,  à  l'occasion  cTun  de  ces 
bateaux  construit  par  M.  Greathead,  et  d*un  autre  proposé 
par  M.  A.  B.  C.  >  observe  que  le  bateau  de  M.  Greathead^ 
qu*on  a  perfectionné ,  a  été  construit  d*après  le  principe  de 
donner  au  bateau  la  propriété  de  rester  à  flot/quoique 
recouvert  par  les  eaux  de  la  mer.  Quatre  qualités  y  dit-il  » 
sont  essentielles  pour  rendre  un  bateau  de  sauvetage  propre 
à  son  service;  savoir  :  i .''  il  doit  pouvoir  être  mis  à  sec  sans 
danger;  zJ"  H  doit  avoir  très-peu  de  tirant  d*eau;  j.""  il 
doit  bien  aller  à  ta  rame  et  à  la  voile;  é^J"  il  doit  se  tenir 
parfaitement  à  flot.  D'après  ces  principes ,  fondés  sur  'le 
nisotmement,  Fauteur  n'a  pas  une  haute  opinion  dun  bateau 
qui  serait  construit  suivant  le  plan  proposé  par  M.  A.  B.  C , 
et  inséré  dans  le  Atmitk.  Mag.  de  janvier,  page  497  •  cet 
autetu*  lui  paraît  ignorer  la  .pradque  de  la  navigation. 


(  N/  43.  )  Naval  Records  ;  Annales  de  la  marine,  ou 
Chroniques  des  vaisseaux  de  la  ligne  de  la  marine  royale 
anglaises  i  vol,  in-ii.  Prix  :  8  sh.  cart.  Londres,  Simpkim 

Ces  annales  commencent  depuis  le  premier  établissement 
de  la  marine  sous  le  règne  de  Henri  VIII;  elles  donnent 
les  noms  des'commandans  les  plus  distingués,  et  comprennent 
de  nombreuses  explications  sur  les  noms'et  Forigine  de 
tous  les  vaisseaux  de  ligne.  On  y  donne  la  liste  chroiiolo- 
gicjue  de  toutes  les  principales  batailles  navales  dçpnis  le 
règne  d'Edouard  ill,  jusque  la  victoire  remportée  à  1  Alger 
par  Pamiral  -Exmouth. 
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(  N.*  44.  )  Carte  générale  de  F  Europe,  en  1 S 2^;  par 
A.  H.  Brué,  géographe  de  S.  A.  R.  MONSIEUR.  Paris  ^ 
janvier  182^;  ch:-:^  Simoneau ,  une  feuille  de  i  pied  d  pouces 
sur  I  pied  I  pouce.  Prix  :  2  francs  7j  centimes. 

Uauteur,  jaloux  de  perfectionner  son  Atlas  universel  » 
et  de  ie  tenir  au  courant  des  connaissances  géographiques , 
a  fait  sur  la  carte  d'Europe  plusieurs  changeniens ,  dont  voici 
les  principaux  :  1 J"  l'étendue  et  la  configuration  de  la  mer 
Noire  ont  été  tracées  d  après  les  travaux  et  les  recoruiaîs- 
sances  hydrographiques  du  capitaine  Gautier  ;  2.**  l'archipel 
et  toutes  les  côtes  de  la  Turquie  d'Euro|>e  et  d*Asie  ont  été 
rectifiés,  d'après  les  reconnaissances  des  capitaines  Gautier  et 
Beaufort;  j  .*  la  géographie  physique  des  montagnes  a  été  mise 
en  harmonie  avec  toutes  les  autres  cartes  de  l'atlas.  Cette 
carte  est  aussi  mieux  gravée  et  plus  nette  que  celle  de  1 820, 
qu'elle  est  destinée  à  remplacer  dans  l'atlas. 

Sueur  Merlin. 


(  N.**  45-  )   Prix  académique  décerné  à  un  ouvrage  sur  la 
prospérité  du  commerce  de  la  France, 

L'académie  royale  de  Marseille  vient  de  décerner  le 
prix  extraordinaire  fondé  en  1823  par  son  exe.  le  baron 
de  Damas  y  ministre  des  afïàîres  étrangères  ,  et  ayant  pour 
objet  la  solution  des  deux  questions  suivantes  : 

1 J"  Déterminer  la  véritable  cause  des  pertes  qu'éprouve 
le  commerce. 

2.""  Indiquer  les  moyens  les  plus  efficaces  de  lui  procurer 
les  avantages  qui  lui  sont  nécessaires. 

Le, premier  concours  ouvert  par  l'académie  avait  été 
rempli  par  plusieurs  ouvrages  qui ,  quoique  dignes  d'estime 
à  plusieurs  égards»  n'avaient  pas  satisfait  pleinement  aux 
conditions  du  programme.  £n  conséquence,  un  nouveau 
concours  avait  reproduit  cette  année  la  même  question.  Le 
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lugement  de  Tacadémie  a  été  proijoncé  dans  sa  séance 
publique  du  29  août  dernier ,  et  le  prix  a  été  décerné  à  un 
ouvrage  intitulé  : 

RicAerches  sur  Us  cames  de  V agrandissement  et .  de  la 
décadence  du  commerce ,  et  sur  les  moyens  d'accroître  et  de 
consolider  sa  prospérité. 

li  porte  Tépigraphe  : 

«  Le  commerce  est  la  source^  féconde  qui  apporte 
y>  Tabondance  dans  les  états ,  et  récompense  le  travail  et 
»  l'industrie.  »  Louis  XIV ,  édit  de  j66g. 

L'auteur  est  M.  Moreau  de  Jonnès,  officier  supérieur  au 
corps  royal  d'état-major  >  membre  du  conseil  supérieur  de 
santé  du  royaume,  et  correspondant  de  l'académie  des 
sciences  de  Flnstitut. 

L'année  passée,  il  remporta  Je  prix  extraordinaire  de 
2,000  francs ,  décerné  par  f  académie  de  Lyon  au  meilleur 
oMvrage  sur  la  quesiion.de  raiidre  les  colonies  le  plus  utiles 
à  leur  métropole  et  à  elles-mêmes.  • 

L'année  précédente,  f  académie  des  sciences  lui  avait 
décerné  le  premier  prix  de  statistique  qui  ait  été  l'objet  d'un 
concours  à  Flnstitut  royal. 

La  publication  de  l'ouvrage  que  Facadémie  royale  dé 
Marseille  vient  de  couronner ,  offre  au  commerce  un  vif 
fcitérêt  ;  on  espère  que  le  Gouvernement  voudra  bien  en 
ordonner  l'impression. 

Cet  ouvrage  traite  du  commerce  intérieur,  de  la  consom- 
mation, du  commerce  d'importation  et  d'entrepôt ,  de  l'ex- 
portation, des. tarifs,  de  Finterlope ,  de  la  cofvcucrence 
agricole  et  industrielle,  de  l'accroissement  des  puissances 
commerciales ,  de§  débouchés  qu'offrent  \&^  colonies  et 
chacune  des  contrées  principales  des  deux  hémisphères  »  ôcc. 
(Quinze  années  de  voyages  ont  permis  à  l'auteur  d'observer 
immédiatement  im  nombre  considérable  des  objets  qui  se 
rattachent  à  cet  inimense  sujet. 


Ann.  marït.  W  Farûe,  T.  2.  1824.  v      - 
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(N.**  46.}  ff>jiç£is  nofialts  dsrÉtflts-Uit\s  d'4m^^y^  » 

en  jSa^p 

D'après  Tétat  de  la  marine  américaine  contenu  dan^ 
rAnnunîre  ponr  Tannée  1 824»  le*  États- Unis  ont  aujourd'hui 

7  vaisseaux  de  ligne  de  74     canons. 

5  bâtiniens  de  '  44* 

3  iJern  de  56. 
2.               fdtnn  de  24. 

4  idein  de  18. 
I                i4^m  '  dç  14. 

5  îdem  de  12- 

I     frégate  à  vapeur  (leFuhon). 
19    petite»  embarcations. 

En  construction  dans  les  six  chantiers  f|^r£f^t  : 

5     vaisseaux  de  ligne. 
5     frégates. 


(  ^^,**  47t  \  EjçpÈRIENCES  rrficrr^cofiiçuejf  c,t  ff^ysK^çgiqpes 
sur  une  f{picc  de  Cunferye  marine  ,  prpductipa  ûnjm({lisr€  i 
n  Réflexions  sur  plusieurs  autres  Ç^p}ces  de  produçfianf 
Jîlamentjeuses  analo'guis  9  considérées  jusfjuaUrs  corn /ne 
végétales;  par  BENJAMIN  CAfLLOtf  »  corresjfoï^qnt  de 
la,  Société  Linnécn^ne  dt  P^ris,  de  la,  Société  Ul^]re  (fé^u- 
Intion  de  Rouen,  de  r Académie  de^  sfie^cs^  f/p  /^  ^é/H^, 
y)ljjç,  de  cejle.  (fe  Ca^n^  çf  ^e  (^  Société  <t^i(^lmre,  de 
commerce  e^d^  ajts  ^  Calais.  "- 

Après  avoir  oljserïé  les  plantes  marines  [thalassiophy  tes] 
pendant  plusieurs  années ,  après  âvoh- suivi  un  grand  nombre 
d'espèces  dans  Jes  divers  dégrés  de  leur  croissance,  après  en 
nrotr  Soumis  les  parries  externes  et  internes  à  faction  inves- 
rlgâtrfcéxiu  microscope,  je  concentrai  plus  partrculièreme»t 
nfon  âtfemion  sur  les  productions  marines  filamenteuses 
appelées  conjtrva  par  plusieurs  auteurs,  et  dont  un  grand 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  ^83  ) 
nombre  est  compris  par  Decandole  sons  Ja  dénomination  de 
ceramium*  L'organisation  de  ces  thalassiophytes  dîtes  arti^ 
^uL^s^  m'ctflfrit  dans  leurs  filamens  un 'tissu  ou  une  mem- 
brane dont  lie  xenfbrcement  transversal  înterrompaît  de  dis- 
tance en  distance  la  continuité,  ce  que  je  caractérisai  par 
répitbète  de  diaphysistées.  Les  intervaHes  formés  par  ces 
sortes  de  cloisons  étant  chargés,  dans  toutes  les  espèces ,  de 
matière  colorée,  furent  appelés  endochromes ,  et  fe  renforce- 
ment, transversal  du  tissu  qui  en  interrompt  la  continuité; 
endophragme.ie  remarquai. que,  dans  quelques  espèces,  les 
endochromes  étaient  simples  ;  <jtie  dans  d'autres  ils  étaient 
multiples  et  se  groupaient  comme  autour  d*un  axe;  que  dans 
queJques-unes  ils   étaient  a  longés;  que  dans  d'autres  ils 
étaient  très-raccourcis.  Je  remarquai  encore  que  l'organisa- 
tion de  plusieurs  autres  espèces,  quoique  diaphysistée  au 
centre,  devenait  continue  (  syitiphysîstée  )  à  la  circonférence. 
Je  crus  avoir  suivi  la  marche  de-la  nature  dans  cette  progres- 
sion du  simple  au  comjK)sé,  et  je  me  disposais  h  publier  tes 
groupes  dans  lesquels,    d'après  ces   observations,   j'avais 
subdivisé  les  espèces  de  thalassiophytes  et  même  d'hydro-' 
phytes  agglomérées  dans  les  genres  confervu  et  ceramium  ^ 
lorsque  je   me  trouvai  s  arrêté  par  Fimpossibîlité  de   com- 
prendre dans  aucune  de  mes  divisions  que  je  regardais  comme 
lés  plus  naturelles  possibles,  une  production  cônfervoïde 
marine  très-abondante  sur  Ta  partie  des  roches  de  nos  côte^ 
qui  forment  le  littoral  que  la  mer  à  chaque  marée  couvre  et 
découvre.  C'est  cette  production  qui  est  aujourd'hui  l'objet 
de  ce  mémoffe ;  c'est  à  son  exanteri ,  à  sa  synonymie,  k  sort 
organrsatioii ,  à  sa  physiologie,  que  nous  allons  consacrer 
une  grande  partie  de  <kîtt  ntitice.  Nous  serôtlà  conduits 
naturellement'  à  "partw  de  plusieurs  autres  productionfs  ana- 
logues et  k  jeter  un  coup  d'ortt  sur  la  question  de  ttnthnalité 
de  quelques  espèces  confervôïdes  de  productions  aquatiques, 
considérées  ^t^Vfilàwmnx  comme  puremetït  régételes. 
La  prociuction  que  novtç  e'Jiamirions^  pèllule  stirnôs  rî^ 


v 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  i84  ) 
vageîi  inaiiiinies  en  }>etiles  loofle.s  épaisses,  très-courtes, 
pcmcillifonuei ,  oncmeuses  au  toucher,  de  couleur  hrune,* 
tantôt  jaunâtre,  tantôt  grisâtre  ;  vue  au  microscope,  elle  est 
compo.-ée  de  filamerts  fascicules  extrêmement  ténus,  ranieux, 
dicholoiues  ^  membraneux,  incrustés  de  corpuscules  ovoïdes 
jaune-brun ,  pressés  et  disposés  les  uns  auprès  des  autres , 
tantôt  longitudinalement  de  manière  à  former  et  garnir  plei- 
nement le  filament  dans  toute  sa  longueur,  tantôt  inclinée 
diagonalement  et  laissant  alors  des  interstices  hyalms  qui 
iont  les  parties  de  la  membrane  du  Clament;  cette  mem- 
brane est  muqueuse,  transparente  et  ne  présente  au  micros- 
cope aucune  organisation  celluIeuse.A  la  dessiccatioii,  cette 
production  change  de  couleur,' devient  d'un  gris  verdâlre  et 
prend  souve  tun  aspect  légèrement  terreux* 

Llle  est  décrite  dans  DiUwyi'i^  { Bristisk  confervœ) ,  et  bien 
figurée  planche  27  A,  sous  le  nom  de  conjvrva  commdes, 
Dillwyn,  en  lui  donnant  le  nom  sjiécifique  comoides,  a  voulu 
retracer  TefTet  qu  elle  produit  sur  les  sommités  arrondies  des 
roches  calcaires,  quand  l'eaii  en  est  retirée:  elle  présente 
alors,  tant  par  la  couleur  que  par  1  eparpillement  de  ses  fila- 
mens  déliés ,  quelque  ressemblance  avec  fa  chevelure  rare 
et  roussâtie  de  la  léted'un  très-jeune  enfiint.  Les  figures 
grossies  B,  C,  de  fa  même  planche,  en  présentant  exacte- 
ment \t  faciès  extérieur  des  filamens,  ne  rendent  point  con- 
venablement la  forme  et  la  disposition  de  la  matière  qui  lés 
colore  intérieurement.  Sowerby  a  figuré  la  même  produc- 
tion, sous  le  même  nom,  pi.   1700  ^Englisk  BdUwy),  Les 
détails  microscopiques,  sans  être  bien  soignés,  présentent 
cependant  des  intermittences  de  nuances  dans  fa  panie  in- 
terne coforée,  qui  font  croire  qu'if  a  entrevu  les  linéamens 
des  particules  qui  fa  composent  ;  mais  ta  l'un  ni  l'autre  bota* 
niste  nom  vu  séparés  fes  corpuscules  ovoïdes  coforés  dont 
f'aggtomération .  longitudinale  forme  la  masse  interne  du 
fifament.  D'après  {a  description  de  Vaucher  dans  son  inappré* 
ddbh, Histoire  des  confervts  d*cau  doua,  je  ne  doute  nulle- 
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ment  qtjé  son  ectàfpefffm  appendkulata ,  trouvée  dans  un 
bassin  d'eau  salée  à  Lons-  le  Saulnîer ,  ne  soit  la  méine  pro- 
duclion  que  celle  qui  nous  occupe.  Jp  regrette  de  n'txx 
avoir  pas  d'échantillon;  mais  la  figure  2  de  la  pinnche  j  de 
son  ouvrage  fortifie  la  conviction  que  sa  description  courte^ 
mais  caractéristique,  m'avait  déjà  inspirée  de  Tidendté  spéci- 
fique de  ces  deux  productions.  Quant  aux  appendices  qui 
couvrent  celle  de  Vaucher,  il  est  une  saison  ou  la  produc- 
tion que  nous  examinons  en  est  aussi  couverte.  Sont-elles 
une  ém^ation  inhérente  aux  tubes»  ou  sont-elles  des  cor- 
puscules étrangers  adhérens  î  Je  croîs  cetie  dernière  hypo* 
thèse  plus  probable,  puisque  les  appendices  n'accompagnent 
point  constamment  cette  production ,  et  qu'un  grand  nom- 
bre de  corps  sembl^^bles  sont  aperçus  sur  d'autres  espèces  de 
confèrves  marines,  Vaucher,  qui  avait  considéré  une  |>arîie 
de  ces  appendices  comine  des  excroissances  d*in$ectes  com- 
munes à  plusieurs  ectospcrmcs  ^  aurait  pu  adapter  à  cette 
production  un  nom  spécifique  plus  exact  que  celui  d'appen- 
Jiculata.  Le    Vaucheria  appendiculata  (  Decandole  )  étant 
synonyme  de  Vectosptrma  cité,  devient  aussi  synonyme  de 
notre  production.  Leconferva  ru/a  (Roih ,  Catalecta  botanka, 
voL  3  ,  p.  280)  serait-il  aussi  un  syjionymeî  J'en  doute.  Ne 
possédant  pas  d'échantillon  de  cette  conferve,  je  ne  puis 
vérifier  le  fait,  mais  je  m'appuie  sur  ce  que  dit  Roih,  que  la 
dessiccation  ne  change  point  la  couleur  ;^e  sa  conferve,  et 
sur  les  caractères  différentiels  que ,  dans  une  observaiion , 
il  établit  avec 4e  r.  comoidey,V>\\\'^yï\  y  malgré  cela,  rcgnrcie 
comme  probable  que  le  r.  rufa  (  Roth  )  est  la  même  espèce 
que    son  c.  comoides^  et    s'appuie   da^t^    cette  opinion  de 
quelques  lignes  de  feu  le  doç^^eur  Morh.  I.e^.  comdidiS  fait 
partie  du  genrf;^  scytonema  (  Agardh  et  Lyngbye)  ;  il  forme  le 
scytoncma  comoides  (  1  ). 

— — —  '      "  '  ■  ■  '  ■    ■  T  '     '■      '■  

(i)Pottr  complet  celte  synonymie ,  j*a  chcirhc  à  rapporter  uotrc  pro- 
duction à  l'un  des  genres  <lcs  hydropeius  loiuh'es  de   M.  Bon ncinwson.  J'ai 
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Après  avoir  décrit  la  production  marine  qae  j'analyse  et 
avoir  détaillé  les  formes  et  les  noms  sous  lesquels  elle  a  été 
comiue  pskT  les  divers  auteurs  qui  en  ont  parlé  avant  moi> 
je  vais  maintenant  exposer  mes  observations.  Les  fiiamens 
çfe  cette  production ,  examinés  à  plusieurs  reprises  avec  une 
forte  loupe,  ne  m*ont  présenté  deydistinct  dans  leur  tégu- 
ment qu'une  sorte  de  ponctuation  jaunerbrun,  dont  J*intcn- 
site  variait  à  diverses  époques  de  mes  observations.  Je  fîiis 
d'abord  cette  remarque  pour  prémunir  contre  le  jugement 
trop  précipité  que  l'usage  seul  de  la  loupe  pourrait  fiiire 
porter  à  des  botanistes  exclusivement  habitués  à  cet  instrtt- 
ment.  Les  verres  inférieurs  du  microscope  ne  m'ont  même 
présenté  rien  de  satisfaisant  dans  Texamen  de  la  membrane 
des  filamens  ;  j'appuie  sur  ces  circonstances ,  afin  que  les  na- 
turalistes qui  voudront  réf>éter  mes  expériences  ne  se  dé- 
couragent pas  et  aient  recours  aux  plus  forts  verres  de  leur 
microsco(>e.  Toutefois,  Je  les  engage  à  ne  s'élever  à  cette 
pubsance  qu'après  avoir  reconnu  avec  les  verres  inférieurs 
la  forme  et  les  limites  du  filament  dont  ils  veulent  grossir 
une  partie  de  la  ;nembrane«  Alors,  armés  d'une  pointe  très- 
fine  et  stimulant  légèrement  sur  le  champ  du  microscope  la 
tige  de  la  production  que  nous  examinons,  ils  verrontqu'eïle 
n'a  l'aspect  d'une  tige  que  par  l'entortiliçment  vers  la  base 
de  plusieurs  des  filamens  rameux  qui  la  composent.  Far- 
venu  de  la  sorte  à  séparer  un  des  filamens  de  cette  produc- 
tion^ on  le  suivra  dans  toute  sa  longueur;   on   verra  des 


regretté  crue  oet  auteur  ii*aît  pas  donné  à  la  suite  <ic  sc$  genres  ia  liste  des  es- 
pèces <jui  les  constituent;  car  ce  n'est  pas  sur  une  espèce  qu*il  cite  <|uc 
l'on  peut  apprécier  fexactitude  de  chaque  genre.  Les  caractères  de  5on 
epermogonki  paraissent  convenir  à  notre  production;  mais  il  donne  pour 
synonyme  Je  ce  genre  celui  de  éangia  (Lyngbye),  et  c'est  dans  Je  sQto- 
nema  de  cçt  auteur  qu^i  été  placé  c.  cûmoides  de  Diiîwyn.  On  doit 
pourunt  dMnrenir,  après  tvoir  considéré  les  caractères  des  deux  genres  de 
Lyngbye,  qu'elle  appartient  plutôt  au  boMgia  de  cet  auteur  qu'au  sç}io- 
ncma. 
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tâmi'iîcaiîbns  diffuses ,  làcheipent  divarîqiiées ,,  et  offrant  k 
leurs  aisselles  des  angles  difïormément  arrondis;  les  e:ciré- 
nmès  sont  tantôt  arrondies,  tantôt  pointues j^içe  dei:nier 
mode  est  tolus'  çonimun  dans  les  extrémités  d^s  ramilica- 
c!on5.  Ç*est  vers  ces  parties  que  la  pointe  devra  a^r  pour 
fâcérer  Te  fifaménl  :  cest  alors  quç  Tainaieur  persévérant  et 
zélé  y  àugmen&nt  la  puissance  de  ^on  niicrpscope ,  verya 
^oinroë  moi  se  cfésagréger  de  ce  illainent  ^s  corpuscules 
ténu^^  liitéaires^  ovoïdes,  dont  les  extréqiités  sont  transpa- 
réniei^et  le  centrç  marqué  d^uiie  particule  de  matière  j:olo- 
réé  jaunâtre*,  te  fitament  se  trouve  hyalin  à  la  partie  qu'occii- 
paient  les  CQfiniscules  ;  c*est  alors  qu^on  aperçoit  faclitipient 
hT  qu^oa  pè^t  suivre  la  disposition  des  autres  corpuscule* 
encore  engagés  dans  celle  juâtîère  hyaline  du  filaintnt,  qi^ 
est  comme  une  sorte  de  mucosité  menibraiieusé  sans  |;i 
moindre  apparence  de  disposition  cellulaire.  Si  I*on  îïiii^ 
âèîr  la  pointe  dans  une  partie  plus  avancée  du  filament ,  on 
a  la  satisfaction  de  voir  ces  ci^rpuscules  colorés,  pressés  c; 
rapprochés  leî  uns  des  autres  et  en  grand  nombre  dai^ 
toute  la  fongueur  du  filament  dont  ils  constituent  lu  cou- 
leur ,  et  à  lia  forme  duquel  ils  donnent  un  aspect  légèremviit 
arrondie  Si,  après  ce  petit  travail,  on  abaisse  imperceptible- 
ment la  lentille  sur  le  champ  du  microscope,  on  le  vena 
couvert  d*une  grande  quantité  de  ces  mêmes  corpuscuici 
coloras. 

SaUsfait  d'avoir  détaché  ces^nombreux  corpuscules  de,  !.i 
membrane  muqueuse  où  ils  étaient  engagés ,  fe  crus  lon:;- 
temps  qu'ils  étaient  les  séminu|es  de  cette  production. 
Quelques  idées  pourtant  venaient  traverser  cette  satisfac- 
tion. Pourquoi,  me  disais-je,  les  séminules  fontellt-:»  b 
partie  principale  de  ce  filament!  Pourquoi  sont-elles  chlo- 
rées quand  la  membrane  dont  elles  ne  devraient  être  qu'tuïj^ 
émanation  ne  jouit  pas  de  cette  propriété  î  Pourquoi  })a- 
raisseiH-elIes  dans  leur  ténuité  avoir  une  organisaiivn  pli;^ 
positive,  plus  déterminée,  plus  vigoureuse  que  celle  de  la 
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membrane  dont  elles  émaneraient!  Pourquoi  cette  mem- 
brane n'offre- t-elfe  aucune  trace'ki'organisarion  cellulaire  l 
Pourquoi  cette  production  me  semble- t-elle,  dans  la  nature 
et  !a  disposition  de  ses  parties  constituantes ,  si  peu  eiî  rap- 
port avec  celles  des  autres  thalassiophy  tes  que  j'ai  examinées 
au  microscop>e  î  Telles  étaient  les  questions  que  je  me  faisais 
continuellement  et  qu'on  pouvait  résoudre  par  cet  adage  : 
Nature  diverso gaudet.  Malgré  l'assertion  de  cette  maxime, 
mes  scrupules  loin  de  diminuer  augmentaient,  et  plus  j'ob- 
servais et  moins  je  trouvais  que  cette  production  pût  entrer 
nalunlUment  dans  un  des  groupes  des  autres  productions 
marines  dont  j'avais  examiné ,  suivi  et  reconnu  la  végitabillté. 
Je  me  déterminai  à  suivre  pendant  un  an,  et  plus  s'il  était 
nécessaire ,  le  développement  de  cette  production ,  à  profiter 
de  cet  espace  de  temps  pour  observer  de  nouveau  les  autres 
productions  filamenteuses  confervoïdes ,  tant  des  eaux  salées 
que  des  eaux  douces,  et  par  ces  rapprochemens  établir  àit^ 
comparaisons  qui  me  missent  à  même  de  prononcer  sur  le 
classement  des  hydrophytes  anomales  :  ma  persévérance  a 
été  couronnée  rfun  plein  succès.  J'ai  vu,  fait  voir,  revu,  et 
je  revois  encore  les  corpuscules  colorés  des  filahnens  du 
conferva  cornai  des  [D\\\yv'jn)  avançant  gravement  et  lente- 
ment sur  le  champ  de  mon  microscope,  reculant  de  même, 
changeant  de  direction,  enfin  doués  d'un  mouvement  subît, 
itératif,  mesuré  et  volontaire.  Leur  forme  est  tantôt  un  carré 
parallélogramme,  tantôt  une  ellipse,  la  première  est  celle 
qu'ils  affectent  dans  l'état  de  repos,  la  seconde  est  celle 
qu'on  remarque  le  plus  communément  quand  ils  sont  en 
mouvement;  dans  l'une  et  lautre,  l'extrémité  est  toujours 
hyaline,  la  matière  colorée  jaune  occupe  le  centre  et  change 
souvent  de  disposition  par  une  sorte  de  dilatation  ou  de 
contractHîié  dont  elle  semble  douée.  Ces  corpuscules  ani- 
més, ^égagés  de  leur  filament,  ne  tardent  pas  à  prendre  de 
l'accroissement,  ceux  mêm^  qui  y  restent  engagés  /ouïssent 
du  même  avantage  ;  leur  dimension  en  longueur,  dans  fo 
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plus  petit  itai  ou  j'ai  pu  les  aperçî<:voir>  p^ut  être  évaluée^' 
la  500.'"''  partie  cTurie  figue;  dans  leur  développement  ils 
ne  tardent  pas  à  arriver  Ji  la  1 00.^  partie;  daps  un  état  avancé^ 
la  dilatation  de  ces  animalcules  a  été  si  grande,  tant  en  Ion*, 
gueur  qù^en  largeur,  qu'une  ligne  carrée  qui  aurait  pu  pré-^ 
cédemment  contenir  8  à  900  de  ces  animalcules,  en  conte- 
nait à  peine  150:  ils  sont  alors  entièrement  elliptique$  et 
dans  un  état  d'inertie  presque  complet;  la  matière  colorée 
est  rétractée  en  deux  globules  susceptibles  pourtant  de  mo- 
bilité et  placés  communément  aux  deux  tiers  de  chaque 
extrémité;  le  reste  deFeilipse  est  hyalin,  dune  consistance 
membrano-muqueûse.  Dans  ces  divers  états,  fanimalçule 
appartient  aux  bûccîllariéesd\x  savant  Bory  de  Saint-Vincent, 
et  il  fait  partie,  tantôt  de  ses  navicules^  tantôt  de  ses  baceillains. 
Cet  animalcule  n'est  point  figuré  dans  Muller;  mais  il  a  des 
analogies  de  forme  et  de  mouvement  avec  les  vihrio  bipttnC" 
tatus  et  tripunctatus  de  cet  auteur. 

'  Que  deviennent  ces  animalcules  î  C'est  une  question  qui 
m'a  fong-temps  occupé,  et  à  laquelle  il  me  sera  facile  de 
répondre  en  exposant  une  partie  des  expériences  que  j'ai 
feites  pour  la  résoudre.  Nous  avons  vu  la  faculté  de  dilatation 
et  de  développement  dont  les  animalcules  du  conferva  cch 
moides  étaient  susceptibles.  Celte  faculté  se  manifeste  non- 
seulement  dans  l'état  libre,  mais  même  lorsque  l'animalcule 
est  encore  engagé  dans  la  mucosité  du  filament.  Toutefois 
il  est  bon  de  faire  observer  que,  dans  ce  dernier  cas,  il  y  a  eu 
migration  des  3/4.  au  moins  des  autres  animalcules  navicu- 
laires  agglomérés  dans  la  mucosité  du  filament.  Ces  navicules 
revêtent  en  quantité  innombrable  la  surface  de  la  vsise  qui- 
couvre  les  roches  du  bord  de  la  mer.,  et  de  celle  qui  obstrue 
les  ports  et  bassins  ;  elles  y  forment  un  enduit  brun-choco- 
lat qu'avant  de  Fexaminer  au  microscope  j'avais  soupçonné 
être  la  graine  ou  les  séminules  des  thalaîsiophytes.Nul  doute 
que  dans  ces  animalcules  il  n'y  ait  un  grand  nombre  d'es- 
pèces différentes  ;  mais  il  est  certain  aussi ,  d'après  le  déve- 
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Ibppëment  et  les  formes  diverses  de  là  navicule  d\x  con/erva 
cômàWesy  qlic  la  même  espèce,  vue  dans  dfvers  états  de  crois- 
sance, a  été  prise  pôar  des  espèces  différentes.  La  navîcuFe 
dtxiti^rnoirfrs  se  distingue  dans  toiités  ses  métàraorptibsés 
par  dès  ektréinilés  hyaiiiies  tefleiheni  transparentes,  qùé  le? 
Htnftiés  d^  la  membrane  muqueuse  ne  soiif  discernables 
qu'avec  beaucoup  d'attention  et  en  diminuant  sûr  le  portè- 
^fét  rintensité  de  la  lumière.  Ces  animalcules  semblent 
avoih  urt  ttef  besoin  rfassociaiion,  que  c'est  à  ce  besoin  qii'est 
<toe  fa  formation  du  filament  du  c.  cojndides.  Les  jeunes  hi- 
VîcuftS  se  rapprochenren  glissant  et  s'étendant  plusieurs 
éUf  une  seulfe  lignes,  de  manière  que  les  extrémités  antérieures 
«t  postérieures  de  chaque  animalcule  s* enchevêtrent  les  unes 
à  côté  des  autres,  et  da^ns  cet  état  exsudent  un  mucus  qui 
forme  fa  partie  membraneuse  du  Clament.  Les  ramifications 
^e  forment  de  même;  et  par-là  on  explique  fadfement  fe 
peu  de  régularité  qu'elles  offrent,  il  en  est  de  méine  ^des 
extrtmités  pohitues  dé  ces  ramifications;  ce  sont  des  fila- 
nréns  oii  ta  ligtl'e  d'agrégation  deé  navicules  n'est  pas  en- 
core terminée.  Qirant  aux  extrémités  mousses  et  arrondies 
dës'fflàtneiis  principaux,  elles  sont  une  suite  de  l'àboiidance 
ékmucux  membraneux  qui^evêt  et  garantît  les  anîmafcules 
qui  s'y  trouvent  immergés;  ces^filamens  sont  coinhie  iermî- 
liés.  Quand  le  sanimalcùfes,  par*  leur  croîssaiice,  s'y  trouvent 
^  Pétrôit,  alôri^  ifs  forhfierit  vers  un  poirit  des  tuméfactions 
d'où  Sort  une  élongàrion  qui  est  une  nouvelle  ramule  com- 
posée dèïiaviculesqui  glissent  les  unes  sur  lès  autres  jusqu'à 
ce  qu'elfes  aient  atteint  une  disposition  qui  les  satisfasse, 
leur  permette  de  rester  en  repos  et  d^accroître  ainsi  leur 
enveloppe  membranoiftuqueusei 

Sf  mes  lecteurs  ont  voulu  prêtei^  une  attention  proportion- 
née à  la  précision  des  détails  que  je  viens  d'expioser,  ils  con- 
viendront que  mes  expériences  m'ont  ramené  au  point  de 
départ  delà  lacération  du  filament,  et  qu'après  l'avoir  décom- 
posé à  leurs  yeux,  comme  il  Ta  été  aux  miens,  je  viens  de  le 
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liecomdliièr  aux  kiurs  cemime  |e  l'ai  vci^  maintes  et  maintes 
{ois  sur  le  chanip'  4e  in^n  microscope  ;  ma  grande  sapsfeci- 
fk)A  «stdd  potw^oir  leur  éjfwu^gner  en  ce  moment  fesaherna- 
lives  4e  découragemenl  et  d'espérance*  tes  tâtonnemens 
£iti^ai^  que  fui  subis-  airsinf  d'arriver  au-  résultat  positif 
qiS9  je  ^gnale.'  Ntd  doute  cfue  Ton  ne  me  <iemande  maintes 
œntl'oiigne  de  cesahimaieufes»  <f ou  ik  viennent,  com- 
met il$  naissent,  en  un  mot  leur  mode  de  reproduction. 
Si  jè  ne  m'êtes  fait  à  mo^-toême^cés^questîons,  et  que  je  ne 
me  âis$& point  appiicpé,  avaii^  ia  pubfieatfonxle  ce  mémoire, 
à^  fa  red^erche  de  leur  solution ,  oh  pourrait  trancher  là 
difficatl?é  par  ksupposîon  d'une  génération  spontanée.  Mais 
de  pareilles  idées  sembleraient,  commes  eflès  le  sont  effec- 
tîveraenf,  l'aveu  des  bornes  de  nos  connaissances.  Quand 
f  honfime,  abusant  da* pouvoir  magique  de  Pimagination,  rêve 
des  systèmes  fàntaistiques,  les  faits  deviennent  stériles,  dès 
tueurs  trompeuses,  égarent  son  esprit;  il  peut  alors  fermer 
les  yeux,  dire  adieu  à  la  vérité;  elle  n'a  plus  d*attraiis  pour 
hiLU  Notis  n'en  sommes  point  là,  et  nous  pouvons,  dieu 
merci,  prouver  aux  partisans  delà  spontattéîté  quenosnavî- 
cules  produisent^  de   petits  êtres  qui  les  perpétuent.  Pre- 
nons pour  cettto  preuve  dès  fifamens  dà  r.  cùmoides  encore 
dtms  toute  leur  intégralité,  c^est^à-dire,  dont  lesanimalcules  ne 
se  âoienf  pas  encore  désagrégés*$uivons  ces  fihmens  dans  leur 
développement  :  nous  verrons  les  navicules  grossir,  la  ma- 
xièsr^  jaune  qui  lès  colore  au  centre  acquérir  de  rintensîté ,  fa 
membrane  transparente  se<fifater.  Alors  un  grand  nombre 
de  ces  navicuks  se  sépareront  du  dament  et  vogueront 
'  librement  ;  mais,  au  bout  de  quelques  fours,  elles  deviendront 
moin^  agiles,  resteront  siaiîonnaires,  et,  soit  isolées,  soit 
s'àgrégeant  boat  à  bout,  nous  les  verrons,  comme  celles 
engagées  dan&  la^mucosité  du  filament,  se- dilater  dans  la 
parde  hyaline,  de  manière,  comme  \e  l'ai  dit,  à  prendre 
entièrei^entlaforme  d'une  elUpsei.  Daji>si3et^tat,  la  matière 
colorée  que  cette  ellipse  renferme ,  se  divise  en  forme  de 


Digitized  by  LjOOQIC 


{    29^    ) 

globules,  se  condense  en  quelque  sorte,  «t  de  jaune  derieut 
presque  brune  ;  elle  forme  alors  deux  petite  globules  di$^ 
tiucts.  Ces  globules  >  observés  constamment  pendant  huk  ou 
dix  jours,  devieoneut  imperceptiblement  grenus,  se  dégqgeiH 
de  ia  membrane  hyaline  «  et  forment  comn^e  une  sorte  de 
poussière  colorée  qui  est  évidemment  le  frai  de no^navi- 
cules  du  f,  cûmoldes  j  puisque  cette  sorte  de  poussière  t  ob- 
servée encore  pendant  plusieurs  jours  de  suite ,  acquiert  du 
mouvement  et  reproduit  les  animalcules  dans  un  état  de 
ténuité  qu'on  voit  cesser  chaque  jour,  1  animalcule  prenai)t 
de  faccroissement  et  une  forme  sous  Foeil  microscopique  de 
{observateur.  Cet  état  est  celui  où  les  navicules  colorent  la 
suH(lce  des  fonds  vaseux  des  ports  de  mer  et  des  roches 
maritmies  (»);  c'e^t  celui  qui  précède  immédiatement  letat 
d'agrégation  filamenteuse.  Cet  état  d'agrégation  me  parait 
commun  à  plusieurs  autres  espèces  de  productions  de  cette 
naîure  que  j'ai  observées  avec  le  même  soin,  et  dont  jedon- 
nerai  dans  une  autre  notice  les  caractères. 

Le  besoin  de  fixer  mes  idées  ^ur  ces  erres  m'a  obligé  cfe 
les  coaiprendre  sous  un  nom  qui  rappelât  à  mçs  yeux  leur 
origine»  leur  organisation  et  leur  faculté.  Néma^oones  [Alar- 
ment composé  d'animalcules]  est  le  nom  que  je  leur  donne. 
Je  suis  moins  que  personne  partban  de  la  création  de  mots 
nouveaux  ;  mais  ceux  qui  aiment  l'ordre ,  Ja  clarté  et  la  pré- 
cision dans  les  icf^es ,  conviendront  qu  il  est  iinpossibje  de 
se  servir  avec  justesse  des  anciens  noms  pour  caractériser 
dans  une  expression  des  aperçus  nouveaux  :  au  reste ,  ceux 
à  qui  cette  expression  abrégée  ne  conviendra  pas ,  pourront 
scander  leurs  idées  dans  une  longue  périphrase.  Ce  nom  de 
némaioones ,  par  sa  généralité ,  peut  devenir  le  titre  d'une 
classe  dans    laquelle  viendront  se  ^grouper  plusieurs  des 


(i)Cct  eut  des  navicules,  en  quelque  sorte  ruHimen taire,  a  été  cfassé 
par  Bory  de  Saînt-Vincetit ,  dans  ses  èhnedmées  (  Diction,  cl/tss,  d'hist.  natmr. 

t.jn). 
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hmlhs  et  des  genres  jusqu'iilors  considérés  tromme  hjrdro- 
phytes  t  car,  en  présentant  dans  cette  notice  Fhbtoire  cPune 
espèce,  fài  défaire  ûxet  Rattentîdn  ^ès  cryptojgamîstes  sur 
d'autres  espèces  qui,  obserrées  constamment  et  zvecpëné- 
vérance  dans  leurs  divers  ^tats  de  crbîssance  oWde  déve- 
loppement, présenteront  des  résultats  généraux  analogues 
i  ceux  que  |e  viens  de  décrire  ,  tels  que  Fagrégaiion  d  ani- 
malcules en  filament  muco-membraneux,  tantôt  inerte, 
tantôt  actifs  la  mobîMté  et  b  dfversit#  d'aspect  de  la  matière 
colorée  qu'H  renferme,  et  la  dîssolutfon  ou  désagrégation 
de  cette  matière  reproductrice  des  animalcules.  J'ai  dé|à  pour 
garans  de  ces  généralités  une  sérieliombretisè  de  ftits  parti- 
culiers observés  5ur  les  espèces' figurées  dans  Mlwyn ,  sous 
les  noms  de  C.  nummutoides ,  pi.  sap.  B.  • —  Cr/hteûta,  pf. 
sttp.  B,  —  C.  curta,  pi.  76.  —  €.  fnaieiffa,  pi.  66.  ^^  C 
camta,  pi.  84*  —  C*  ericetôrum ,  pi.  1.  —  C,  fttsto-pur- 
pùrea,  pî.  92.  -^—  C«  atro-purpurea ,  pi.  103.  -*^  C\  ocellata, 
pi.  sUp.  D.  ' —  C.  lanu^ôsa,  pi.  4- 5*  — ^.  ychingana,  pi. 
f  02.  —  Cette  dernière  espèce  m'a  é^é 'Signalée  et  envoyée 
par  mon  ami  M.  Auguste  Leprevost,  mAibre  de  faca- 
demie  des  sciences  de  Rouen,*  qbî  avaiÉobservé  tel  suivi  au 
microscope» une  partie  des  métamorphoses  de  t^ïtenénra- 
^oâne.  Les  cùnjtrva  amphiblà,  ^^esicata  ,\onata ,  rhyockrous  et 
distorta  (  Dillwyn),  appartiennent  aussi  aux  néma^oônes.  Les 
osdllatoires  de  Vaucher  en  font  partie  essentielle  :  j'ai  vu  la 
désagrégation  des  corpuscules  annulaires  ^jui  constituent  les 
friamens.  Le  conf.  pettinaUs  (EHIlwyn,  pf.  ^4),  est,  comme 
plusieurs  espèces  du  genre  dïatoma  (  Decandole),  une  agré- 
gation latérale  de  navîttiles  Les  espèces  dc^nt  Lyngbye  a 
fait  un  genre  sous  le  nom  de  echinella,  sont  dans  le  même 
cas.  Les  élégantes"draparnaldies  de  Bory  n'échappent  pas 
non  plus  à:  la  nouvelle  catégorie  ;  le  témoignage  du  très- 
savant  et  très -respectable  Mertens  est  irrécusable  sui*  ce 
point.  Il  m'écrit  (  25  février  i  823  j  :  «  Ce  que  vous  me  dites 
»  de  vos  observations  sur  les  hydrophytes  ne  m'a  point  sur- 
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3»  pris)  U  y  a  hien  long^temps  qite  j'ai  conçu  la  inéine  idée 
»  sur  ranitmiflé  de  ces  êtres.  Dans  les  haios  cïe  Drtbvrg,  où* 
P  j'ai  passé  xpielques  fiaRiamçis  i'été  dernier  i  je  f[$  -^oir ,  fe  5 
»  août,  à  un  grand  nombre  de  savant  la  c^nfetya  mukibùis 
•>y  dans  son  état  de  pfeifite ,  ie  5  août  se  réso%)diie  en  molécules 
»  doués  de  locomobilké,  se  réunir,  le  6,  en  fbrnie  de  simples 
yi  articulations,  et  reconstituer,  le  i  o,  la  forme  primitive  du 
T»  c,  muiabilis.  yy  D'après  Fénumération  des  espèces  ci-dessus 
citées ,  on  n'hésitera  pdint  à  comprendre  dans  la  cfasse  des 
i)émazoone^,  les  artiirodiées  de  Bory.  Les  observations  eu- 
rifïuses,  les  détails  ingénieux  et  les  résiiltats  positifs  d*après 
lesquels  cet  vinfatigal^Ie  savant  a  basé  la  création  de  cette 
Quille.»  ne  me  laissent  aucun  doute  sur  la  nature  des  fila-^ 
mens  qult- a  considérés  comme  l'état  de  plantes 'des  anîr 
malcules,  qui  tôt  ou  tard  s'en  exsudeiu-,  et  qu-'alors  il  appelle 
^oi^^(7;jPAr  [ani^ialcules-graines]»  Ces  zoocarpçs,  dégagés  de 
leurs  entraves,  vogv^*W  librement  jusqu'au  mjlHne^t  oii  \W 
re(;onstituentnn  iîlament,  soit  par  leur  agrégatioil,  soit  pur 
leur  dilaiation  :  dans^M  dernier  ca^,  le  zooi:arpe  jést-com- 
plexq,  c'està-dire  qu'il  est  déjà  une  agrégation  d'animaf- 
cuks;;  ce  qui.  peut  l'observer  dans  le  snimacis  nitlJa,  6g.  lO, 
tircsias  m^/i/ormis ,  6g.  13,-  et  t/idtnus  smc€a,  6g.  >j4^' 
des  planches  des  arifarodiées  de  Bory  (Diaiennaire  d'bi^têire 
naturelle}. 

Nul  doute  que  les  6tamens  des  orthrodiées  ne  soiedt  de 
nature  animotle ,  et  leur  déxeb)ppement  Je  produit  de  f ac- 
croisse ment  ou  de  b.  dilatation  des  êtres  souvent  impercep- 
tibles qu'ils  renferment.  Ces  ^tres  sont  de  formes  diverses , 
presque  toujours  c^r^és  de  matière  coiovée,  et  its-irans- 
sudentun  mucus  qui  forme  la  membraDeJ^yaline  du  ftfament. 
Ces  animalcules  sont  très-visibles  au  microscope,  dans  lesï 
spirales  des  jeunes  ftiaiifens  du  sûlmaciê  nitida,,  Bory  (^cowf. 
jugalis,  Decand.  )  JIs  forment  une  série  contirMiie,  mais  dis- 
tante, de  globules  punctifbrmes ,  très-brillante,  douée  de 
scintillation,  et  rétractiie  ]or&q|u'o|i  attaque  le  6Idraent  airec 
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la  pointe.  Ces  fàhs  et  ceux  sur  lesquels  f ai  basé  le  classe- 
o^çx^t  daxUh  les  jpémazo^^pes  des  e^pèç««  di^^inadiic^on^  aqiia^ 
i^e^,  tant^Jn^griiies  q^e  4'eau  doÂi^»  çi-^esâiM  éiluméfées, 
sueront  dévei[Qpp|é$  daus^vn  jmuve^u  mémoire 9^ii.,.i«ndQnt 
^om^^e  aux  çt>s^ni@tion^  et  .^f  Uï^vaiix  dfis  MuUer, 
Gîrod-Chantrans,  Vâucher ,  Bory  de  Saint*- Vincent  et 
autres  naturalistes,  je  relaterai ,  rapprocherai  et  combinerai 
leBr  f^jte  iKH^b^ux  dffu^maMté  qwe  ces  sa/vam^^^^seivateurs 
<mt  l^$  premîei^  $jgna]^  daioâ  les  hydropl^tQs  (  r). 
'  Je  fef^jie  fifi  ^g^g^sM,  les  aigophiles  et  les  crypto^ 
gain^te^  k  porter  Ujn  mf  de  doute. ec  ^$nn|ien  sur  (cnit« 
grqdjLiciiçii  aquagtiqye  fi(|menteuse>  dont  les  filatnen»,  ob- 
servés jyi.  i^ji;rp/H^Qj)e,. nt»  prései^m  point  la  inaiidre  cdl^réêt 
4ans  Jl^.pirjtie.^demipïque^  Tomies  les  fNrodi9etfons<]iie'me9 
Qbservi^tioqi^  m'ont  fait  reconnaîtreipeiir  des  némai^câtn^  otf 
filainens  d^aniiP9iiPuie&  j^gn^és»  oyaient  tcai^urs  fa  partie» 
supérj^i^  eisçeaUriqMe  à^  iil^iweat  transpoptuiie  ou  byalitte; 
I^  g}^i|)brani6  du  filament  ne  m*a  offert  aucun  vestigf  dWga'^ 
ij^tign  fi?J|jilairfï  ;  la  nwdèjre  colorée. s  y  tpoowtt  foufours 
rei^fermiée  et  suscopiibje  de  rétmctîiit^  et  dé  ififâtaden  ^ 
tap4is  que,  4^n^  le  âiament  purement  végétal ,  la  niaiièrë' 
colprée  se  trouvait  toujours  fixée  à  (a  parrie  épidermoïque^ 
qui  ^e  trouve  formée  d'un  ti^u  celiulaive  <yè$-petii  et  trèi^ 
den^,  lequel  le  dilatiei  vers  Ip  centre,  qui  est  pesque  to^-^ 
jçurs  hyalin  U).       ' 


(i)  Mon  ami,  M.  Nicole,  pharmacien  à  Dieppe,  à  qui  je  5uis  rede- 
vable dk  <|uel«ie$  bonnei  analyses  diinifijues  de  thalassiophy tes ,  pense 
quW  peut  attnbuer  ^^x  nombreux  globules  pnnctîformfs  ou  pulviscujes 
observés  dans  les  hydrophytcs  ou  autres  prodnctipns  analogues,  lama* 
tière  anhnale  azotée  qu'on  rencontre  dans  presque  toutes  les  analyseï  d'eaux 
minérales. 

(i)  L'Impression  de  ce  mémoire  était  terminée  ,.lQrsquc  mon  honorable 
ami  le  professeur  Lamoturoux,  à  qui  j'avais  communiqué  les  épreuves  « 
m'a  rappelé  les  très- curieuses  et  trè$-intéressantes  observations  micïûsço- 
pfàtie*  du/ professeur  J.  B.  Amici,  sur.  la  circulation  extraordinaire  du 
nurde  dans  Te   chara  vulgarh^  Je  me  suis  empressé  de  recourir  à  ces  ob- 
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(N.^  i%^)  Notice  sur  ^irruption  dt  ttiFilvre  jaune  à  Vih 
de  VAseemion;  communiquée  à  tAcademie  royah  des 
sciences  et  au  Confit  shpiriéur  Hé  santé  du  royàuihe ,  par 
Alexandre  Moreau  ï)e  Jônnès  ,  membre  du 
conseil. 

La  première  apparition  de  la  fièvre  jaune  dans  rhéinî- 
^hère  austral ,  est  un  fait  important  et  qui  doit  faire  époque 
dans  l'histoire* de  cette  maladie  pestilentielle;  c'est  le  plus 
grand  de  ses  pjogrès  dans  le  chemin  des  contrées  orientales. 

.  On  sait  qu'à  diverses  épc»qu€tt  cette  contagion  a  été 
portée  de^  Antilles  sur  plusieurs  points  de  la  côte  occiden- 
tale de,VAfrique»  maïs  que  «  ne  se  propageant  "pas  parmi  les 
nègres ,  elle  bœ^e  ws  ravages  aux  êqiujSages  des  navires 
earopée0s«:  Il  y  a  Heu  cfe  croire  qu'eHe  s'était  ainsi  introduite 
parmi  tes.Mtîittens  qvâ étaient,  au  printemps  de  l'an  passé, 
d9n«.je  port  ^Sierra'- Leone  ;  toutefois,  on  sait  seulement 
^Vfsc  certitude  que  ce  fut  dans  les  derniers  jours  de  mai' 
1  8aj,  que  le  sloop  de  guerre  le  Zf^/î  quitta  la  colonie, 
après  une  relâche ,  pendant  laquelle  il  communiqua  libre- 
ment, soit  avec  la  terre ,  soit  avec  les  bâiîmens  récemment 
arrivés  des  Indes  occidentales,  notamment  avec  le  navire 
marchand  la  Caroline ,  qur ,  ayant  perdu  tout  son  équipage 
par  la  fièvre  jaune  ,  excepté  seulement  le  maître  €t  deux 
matelots ,  né  put  venir  au  mouillage  que  par  l'assistance  des 
hommes  que  Je  capitaine  du  Bann  lui  envoya.  Les  effets  de 


scrvations,  dont  la  traduction  est  consignée  dans  les  Ânnalef  de  chimie  et  Je 
jjhysique  ntAtril  iSio ;  les  détails  précis  et  instructifs  qu'elles  contiennent» 
ne  me  laissent  aucun  doute  sur  l'analogie  du  chara  avec  les  autres  hy- 
drophy  tes  que  je  considère  comme  nemazoànes.  Si  le  professeur  Amici  cîit 
été  moins  frappé  de  Timportancc  du  suc  ou  lymphe  fluide  circulant  dans 
cette  production ,  il  aurait  pu  s'occuper  davantage  de  la  nature  «t  des  mou- 
vcmens  des  globules  corpusculaires  que  renferment  cci  tubes  hyalins ,  et  je 
pense  qu'il  aurait  alors  reconnu  que  la  circulation  de  ce  fluide  n'est  qu'une 
conscqueuce,  un  accessoire  de  l'animation  des  globules  corpusculaires. 
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cette  confiance  fuoeate  u^e  tardèrent  pas  à  se  dévfkapp^  x 
la  fièvre  jaune  éclau  h  Jbord  de  ce  dernier  bâtimeiit;  et 
pendant  la  traversée  de  Siexra-Leone  k  File  de  l'AsG^iston , 
elle  fit  périr  treize  hommes  en  vingt-huit  fours;  elle  con* 
tinua  avec  la  même  violence  y  quand  ie  Bann  eut*  jeté 
fancre  devant  cette  lie,  le  a  5  avril  ;  et  de  cette  époque  au 
2.  juin  y  eile  fit  succomber  en  £ept  jours  vingt  auu*es 
individus.  • 

On  apprend  par  Je  journal  du  chirurgien,  que  fjéquipage 
d\x  Bann  était,  au  départ  de  Sierra- Leone ,  de  cent  sept 
Européens  et  de  vingt-sept  nègres  :  aucun  de  ceux^cr  <ie 
fut  atteint  de  la  maladie,  tandis  .que  quatre-vingt- dix-^ieuf 
des  jpremiers,  ou,  seaikment  à  huit  hommes  près,  la  totalité 
furent  fi^ppés  de  la  contagion  ;  if  en  mourut  trente-trois , 
ou  précisément  le  tiers  des  malades. 

Personne  n'ignore  que  fAscensîon  est  un  rocher  vofct- 
nique  de  deux  à  trois  iieues  de  diamètre,  élancé  au  milieu 
dé  rOcéan  équatorial ,.  à  quatre  à  cinq  cents  iieûes  du 
littoral  de  lancienet  du  nouveau  monde,  presque  eiutâi^e- 
ment  dépouillé  de  végétation,  privé  d'eau,  battu  par  les 
vents,  situé  hors  de  la  sphère  des  émanations  des  comtineti), 
et  n'ayant  ni  mara^,  ni  population  condensée,  rn^aucude 
des  causes  locales  auxquelles  la  fièvre  jaune  est  communé- 
ment attribuée.  Les  auestations  les  plus  respectables  éta- 
blissent de  plus  qu'il  n'y  avait  eu  aucun  cas  de  maladie 
quelconque,  depuis  le  mois  de  septembre  1  822  ,  jusqu'en 
mai  1825,  et  qu'iln'était  arrivé  aucune  mutation  danf  Ja 
garnison  anglaise,  qui  était  composée  de  vingt^huit  bobffiies, 
ofiiciers  compris. .  ,  .         .  r 

Mais  peu  de  jours  après  que  le  vafcseau  .infecté  fut  vetïfi 
au  mouillage,  la  fièvre  jaune  se  4^1ara  tout*  à-cou  p.  tfans 
cette  garnison  ;  eHe  y  parut  avec  tous  les  caractères  dîk»- 
tinctiB  qui  forment  son  type  spécial,  et  notamment  av^ 
le  vomissement  noir  et  les  hémorrhagies.  II  est  extrèmemem 

^if/f.  w4r/r,  IL'Partîe,  T.  2.  ï^2i4-       -  ;r     -- 
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remarquable  qu'elle  ne  se  communiqua  point  à  un  poste 
de  six  hommes  placé  dans  une  autre  partie  de  111e,  et 
n'ayant  point  de  communications  avec  le  débarcadère» 
tandis  qu'elle  se  répandit  par  les  relations  immédiates  avec 
ie  navire  qui  en  était  infecté,  non-seulement  dans  la  gar- 
nison, mais  encore  à  bord  du  bâtiment  le  Driver,  qui  vint 
relâcher,  sur  ces  entrefaites,  à  l'Ascension;  telle  fût  sa 
malignité,  qu'on  apprend  par  un  rapport  du  5  août  qu'il  ne 
restait  que  six  hommes ,  des  vingt-deux  du  poste  principal 
de  rîle  ;  elle  avait  fait  périr  les  seize  autres,  et,  de  plus ,  cinq 
femmes  et  quatre  enfans. 

Les  officiers  de  santé ,  qui  d'abord  n'avaient  pas  cm  fa 
maladie  contagieuse,  et  qui  conséquemment  n'avaient  con* 
seillé  aucune  précaution  pour  empêcher  la  communication 
entre  le  sloop  le  Bann  et  la  garnison  de  f  Ascension ,  ont 
reconnu  quelle  avait  été  leur  erreur  ;  et  ifs  ont  déclaré,  dans 
leur  rapport  officiel,  qu'ils  avaient  acquis  par  ces  faits ,  fa 
conviction  que  fa  mafadie  avait  été  transmise  par  contagion 
d'un  individu  à  un  autre. 

La  preuve  de  ces  faits  est  étabtie  par  des  documens 
officiets;  elle  est  appuyée  par  l'autorité  du  savant  et  respec- 
tabfe  docteur  Gifbert  Blane,  qui  a  recueilli  ces  documens 
et  fes  a  soumis  à  un  examen  attentif* 

If  en  résulte,  !•**  que  fa  fièvre  jaune  a  été  portée,  en 
1823,  par  fes  communications  maritimes,  au-delà  de 
i'équateur ,  dan§  f 'hémisphère  austral,  et  dans  la  route  du 
cap  de  Bonne-Espérance  et  des  contrées  orientaf es  ; 
'  x."*  Qu'elle  a  été  communiquée  par  un  navire  à  un  autre 
navire ,  et  à  fa  garnison  de  f'îfe  de  f  Ascension  ,  où  elfe  a 
paru  pour  fa  première  fois  ; 

3.*"  Qu'efle  ne  s'est  point  transmise  dans  cette  îfe,  au-- 
delà de  fa  sphère  des  communication^,  et  que  fes  hommes 
qui  se  trouvaient  séquestrés  natureflement,  tCen  ont  point 
été  atteints  ; 

4*''  £<  enfin,  qu'en  écfatant  avec  viofence  au  mois  de 
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mai ,  par  une  température  modérée ,  sur  un  rocher  nu  ; 
isolé,  battu  par  les  vents,  où  il  n'existe  ni  bois,  ni  marais, 
ni  population  autre  qu'un  ^ble  poste  militaire,  elle  a  montré 
qu'elle  peut  être  quelquefois  indépendante  des  conditions 
considérées  comme  nécessaires  'à  sa  propagation,  et  qu'il 
suffit ,  dans^  certains  cas  ,  que  son  germe  soit  importé  dans 
un  lieu  quelconque ,  pour  qu'il  produise ,  en  se  développant , 
les  effets  les  plus  meurtriers  i  et  fasse  périr  le  tiers ,  la  moitié, 
ou  même  les  trois  quarts  de  ceux  qu'il  peut  atteindre. 

A.    MOREAU    DE   JONNÈS, 


(  N.*  49*  )  Hydrographie.  —  Nouvelles  cartes 
HYDROGRAPHIQUES  drcssécs  ûu  dépôt  de  la  7nnr me,  pu- 
bliées par  ordre  du  Rai ,  sous  le  ministère  de  M.  le  marquis 
de  Clermont-Tonnerre ,  Aiinistre  de  la  marine  et  des  colonies. 

ÎLES  BRITANNIQUES. 

Carte  de  Selsen-Bill,  des  Overs  et  des  ports  de  Chîchester 

et  Emsworth,  deux  feuiHes,  5  francs. 
Plan  des  rades  de  Sainte- Hélène,  de  Spîthead  et  des  ports 

.  de  Portsmouth  et  de  Langstonne,  3  francs. 
Plan  de  la  rivière  de  Southampton,  3  francs. 
Plan  de  la  partie  occidentale  du  canal  qui  sépare  l'île  de 

Wigt  de  la  côte  de  Hampshîre,  j  francs. 
Plan  de  la  côte  méridionale  d'Angleterre,  depuis  Abbots- 

Bury  jusqu'à  Sydmouth,  3  francs. 
Plan  de  Torbay,  2  francs. 
Plan  du  port  Fowey,  3  francs. 

CÔTES   OCCIDENTALES   ET  MÉRIDIONALES  d'AFRIQUE. 

Plan  de  la  presqu'île  du  Cap- Vert  et  de  la  rade  de  Corée , 

3  francs, 
Plan  de  la  rade  de  l'île  Saint-Pierre  ,  2  francs. 
Carte  de  False-Bay  et  de  la  baie,  de  la  Table,  2  francs. 
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«ÔTES  OCCIDENTALES  D'AMÉRIQUE. 

Plan  (TAricay  sur  la  côte  du  Pérou,  2.  francs. 
Plans  de  MoIIendo  et  d'IUo,  sur  la  côte  du  Pérou,  2  francs. 
A  Paris ,  chez  Dezauche ,  géographe,  successeur  des  sieurs 
Delisle  et  Buache,  premiers  géographes  du  Roi ,  à  l'entrepôt 
général  des  cartes  de  la  marine  royale,  rue  des  Noyers^ 


(  N^  jo.  )  a  APPORT  à  l'Administration  du  Muséum, 
SUT  une  communication  faite  aux  Professeurs  par  le 
Alinistrede  la  marine ,  en  date  du  22  Juillet  t  S 2jf,^  (  Voyçz 
ci-après,  page  ^14.  ) 

Par  une  lettre  en  date  du  22  juillet,  le  ministre  de  la 
marine  nous  fait  connaître  les  heureux  résultats  des  semis 
effectués  avec  les  graines  de  caft  importées  d'Arabie ,  et  in- 
troduites dans  Tîle  Bourbon  en  1 8  2  3 ,  par  M.  Bréon.  Son  Exç, 
nous  apprend  qu'elle  a  chargé ,  le  8  avril  dernier ,  M,  de 
Freycinet,  de  diriger  sur  Moka  une  seconde  expédition  (i), 
dans  le  but  spécial  d'y  recueillir  de  nouvelles  semences  de 
café,  pour  nos  Antilles,  Caïenne  et  le  Sénégal.  Cette  lettre 
est  accompagnée  d'une  missive  de  M.  deFreycinet,  et  d'uM 
pièce  y  annexée ,  ayant  pour  titre  ,  Mémoire  sur  la  culture, 
la  manipulation  et  le  commerce  du  café  en  Arabie ,  présenté 
par  le  sieur  Nicolas  Bréon,  jardinier  botaniste  du  Roi ,  k 
l'île  Bourbon ,  à  M.  le  commandant  et  administrateur  pour 
le  Roi. 

Ce  mémoire,  fait  avec  soin,  contient  des  détails  fort  in- 
téressans  sur  Jes  diverses  contrées  de  fArabie  que  M.  Bréon 
a  parcourues,  et  dans  lesquelles  il  a  observé  la  culture  du 


(î)  Cette  expédition  était  commandée  par  M.  Forsans  :  nous  en  publie- 
rpns  Incessamment  le  rapport ,  <|ue  le  défaut  d'espace  nous  a  fait  ajourner. 
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café.  En  quittant  Moka,  ce  cultivateur  se  dirigea  (fabord 
vers  Descheval:  quoique  la  température  de  cetteprovince  soit 
assez  froide  pour  qqe  des  gelées  momentanées  s'y  fassentsen- 
tir^  ei  pour  que  la  neige  couvre  parfois  le  sof  pendant  plusieurs 
jours  y  les  cafiers  s'y  plaisent,  et  donnent  des  produits  qui, 
dans  fe  commence,  sont  aussi  estimés  que  ceux  des  cafiers 
d'Ouden  ou  d'Eden»  Cette  seconde  province,  située  à  cin- 
quante lieues  à  TE.  de  Moka ,  est ,  de  toutes  les  parties  de 
l'Arabie ,  celle  qui  produit  le  plus  de  café  :  cependant  le 
sol  propre  à  la  culture  y  est  peu  considérable  ;    mais  les 
sources,  les  ruisseaux  et  les  petites  rivières  qui  abondent  d« 
toutes  parts  facilitent  les  arrosemens  par  irrigation;  aussi  les 
habitans  ne  perdent  pas  un  pouce  de  terrain  :  depuis  quatre 
à  cinq  ans  le  cafë  de  fÉden  a  pérdû  un  peu  de  sa  réputation; 
if  n'est  plus  considéré  maintenant  comme  le  meilleur  dé 
l'Arabie,  Là,  comme  dans  presque  toutes  les  aiitres  pro- 
vinces ,  les  caféteries  sont  ombragées  par  des  arbres  à  grandes  ' 
feuilles ,  d'une  espèce  de  teck ,  qui  pousse  rapidement  et  de- 
vient très-grand  :  le  bois  en  est  aussi  bon  que  le  tecfc  d»  • 
rinde.    Les    cafiérs   se  plaisent    beaucoup  à    son  ombre 
"M,  Bréon,  persuadé  que  cet  arbre  pourrait  devenir  d'une 
grande  utilité  dans  nos  colonies  ,  pour  les  cultures  de  café, 
eu  a  rapporté  beaucoup  de  graines ,  et  le  succès  a  déjà  ,  en 
partie,  justifié  l'opinipn  qu'il  avait  conçue.  Ce  végétal  pousse 
plus  rsrpideirfent  à  Bourbon  que  dans  l'Arabie  ;  des  indi- 
vidus de  trois  mois  et  demi  de  semis  ont  atteint  sept  pieds  et 
demi  de  haut,  et  environ  huit  cents  jeunes  arbres  ont  déjà  été 
distribués  dans  la  colonie.  Tout  porte  à  croire  que  cet  arbre 
précieux  remplacera  avec  avantage  le  bois  noir ,  mimosa 
lebbeck,  dont  la  mortalité  a  entraîné  la  perte  de  la  plus  grande 
partie  des  cafiers  de  l'île. 

L'importation  de  cette  espèce  de  teck  à  Bourbon ,  me 
paraît  être  d'un  grand  intérêt  pour  la  colonie.  Si ,  comme 
ojp  doit  le  présumer,  il  continue  à  prospérer,  il  contribuera 
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puissamment  h  la  réussite  des  cultures  de  café,  en  les  proté- 
geant» pendant  leur  jeunesse  sur-tout,  des  rayons  trop  ar- 
dens  du  soleil ,  et  en  empêchant  Tévaporation  trop  rapide 
de  rhumidité  bienfaisante  produite  par  les  pluies  et  fes  arro- 
semens. 

A  soixante  -  dix  ïieues  environ  de  Moka  et  six  Ireues 
d'Ouden,  au-delà  des  montagnes  d'Akrakre  et  de  Karkari, 
est  la  province  de  Chérabé,  où  les  cafièrs  sont  cultivés  de 
îa  même  manière  ,  mais  avec  moins  de  succès  que  dans 
l'Éden.  Le  rafé  de  Chérabé  est  regardé  dans  le  commerce 
comme  de  quatrième  ou  cinquième  qualité,  autant  sans  doute 
parce  que  le  sol  qui  le  produit  est  de  mauvaise  nature ,  que 
parce  que  les  habitans  sont  peu  industrieux. 

Vient  enfin  fa  province  JOuthema ,  à  soixante  lieues  de 
Moka ,  et  à  vingt-cinq  lieues  environ  de  Descheval;  elle  est 
siméeau  milieu  des  derniers  pitons  des  montagnes  d*Akrakreet 
deKarkari.  Le  sol  labourable  se  rencontre  en  petite  quantité. 
Les  Arabes,  pour  l'utiliser  ,^  construisent  avec  grand  soia 
des  terrasses  étayées  sur  fes  pentes  de  montagnes;  au  lieu 
de  se  servir  de  la  charrue ,  comme  on  le  fait  dans  fes  pro- 
vinces dont  il  vient  d'être  questioit,  les  Bédouins  qui  ha- 
bitent ces  contrées,  emploient,  pour  facufture  des  cafiers,  fa 
houe  triangulaire;  ils  n'arrosent  point  par  irrigations  leurs  cafè- 
teries,  et  ne  les  ombragent  point  avec  des  arbres.  Les  cafés  de 
cette  province  sont  maintenant  regardés  comme  fes  meilleurs 
de  f'Arabie. 

Après  avoir  pjssé  en  revue  ces  diverses  provinces  qu'il  a 
parcourues,  M.  Bréon  termine  son  mémoire  par  quelques 
observations  générales  sur  Taspect  et  la  quantité  des  produits 
des  cafiers  de  l'Arabie,  sur  le  mode  de  commerce  refatif  à 
cette  denrée  précieuse ,  et  sur  les  moyens  qu'on*  emploie 
pour  Li  dépouiller  de  son  enveloppe, 

fl  paraît,  d'après  fa  lettre  de  M.  de  Freycînet,  que  fes 
semis  de  café  ont  été  pratiqués  à  Bourbon  à  deux  époques 
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diflrérentts.  Les  premiers  ne  réussirent  point;  mais  bem'eu* 
ment  fes  autres  furent  suivis  d'un  plein  succès  »  de  sorte 
qu'en  peu  d'années,  non- seulement  la  colonie  se  trouvera 
repeuplée  ai^  moyen  de  ces  semis,  mais  elle  deviendra  une 
pépinière  dans  laquelle  les  autres  colonies  françaises  pour- 
ront puiser  :  ainsi  se  multiplieront  les  chances  de  réussite. 
L'ordre  que  le  ministre  a  donné  d'entreprendre  une  seconde 
expédition  de  l'Yémen ,  pour  en  rapporter  de  nouvelles 
graines  des  meilleures  espèces  de  café  destinées  aux  Antilles» 
à  Caïenne  et  au  Sénégal,  hâtera,  sans  aucun  doute,  l'époque 
de  la  prospérité  de  ces  colonies.  L'issue  de  cette  première 
expérience  doit  faire  'espérer  que  les  vues  philantrîiopiques 
de  Son  Exe.  seront  remplies,  et  que  bientôt  un  succès  com- 
plet couronnera  une  entreprise  également  utile  à  la  métropole 
et  à  la  France  coloniale. 

M.  Bréon ,  en  rapportant  avec  les  diverses  races  de  cafë» 
d'Arabie  Farbre  qui  les  voit  prospérer  sous  son  ombrage, 
aura,  de  son  côté,  contribué  à  assurer  leur  réussite  dans 
leur  nouvelle  patrie.  Le  teck  d'Arabie^  qui  croît  .avec  tant  de 
vigueur  à  Bourbon ,  pourra  peut-être  se  transporter  de  Ik 
dans  nos  colonies.  Les  travaux  assidus  de  ce  cultivateur,  sî 
bien  secondé  par  son  frère,  le  zèle  et  les  connaissances  agri- 
coles dont  il  a  déjà  tant  de  fois  donné  des  pieuves,  méritent, 
à  tous  égards ,  les  éloges  que  lui  accorde  M.  de  Freycinet, 
et  la  puissante  recommandation  de  cet  administrateur  auprès 
du  Ministre. 


Le  Quarterly  Review  d'août  1 824  présente,  dans  un  artrcFe 
sur  le  Chili  et  le  Pérou,  un  tableau  du  commerce  duQiiUqui 
n'est  pas  propre  à  encourager  les  spéculateurs. 

c(  Depuis  >  dit-il ,  que  la  révoludon  qui  a  eu  lieu  dans  ce 
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»ipayf  iïi  a  ourért  les  pores  ao  moÂie  entidr  ,^  fe  bruit 
^  exagéré  de  ta  richesse  chilienne  y  a  amené  des  bâdmens 
d>jde  toutes  les  nations  y  avec  des  chargeoiens  qui  ont  outre^ 
»  passé  de  beaucoup,  non- seulement  Tes  besoins  du  pays, 
».mais'  encore  lès  moyens  d'échange  ou  de  paiement.  &iî- 
».vant  le  capitaine  HaaII  (croiseur  de  la  marine  anglaise,  qui 
y>z  publié  récemment  un  extrait  de  son  journal  ),  laqoan^ 
»  tiié annuelle  de  cuivre  extraite  des  mines ,  s'élève  à  envhron 
1560,000  quintaux,  à  i  5  piastres  le  quîntof ,  formant  une 
»  valeur  d'environ  1 80,000  livres  sterlingy  et  la  qtiantité  d'ar- 
»^gent  k  ao^ooD  marcs,  faisant  4o>ooo  livres  sterling.  Tels 
»  sont  les  produits  avec  lesquels  le  Chili  doit  payer  l'immense 
dxqjutantitéde  marchandises  qui  y  arrivent  de  tous  les  côtés. 
»  La  conséquence  en  a  été  que  le  prix  des  marchandises 
>5  étrangères  est  descendu  fort  au-dessous  môme  du  prix  de 
»iàbfiqiie,  tandis  qaér le  principal  produit  chHien ,  le  cuivre, 
»  est  monté  de  valeur  dans  une  proportion  semblable  , 
>ai  comme  seul  moyen  de  paiement ,  de  manière  que  Fexpé- 
^>diQ«uv  anglais  perd  sur  ses  envois  de  même  que  sur, ses 
»  r^oufs.  Voici ,  ajoute  le  Quarterly  Rtmur  (  qui ,  à  cet' 
»■  égard  V  jcontinue  à  s'appuyer  sur  te  témoignage  du  capi- 
^  iiMrft&  Haail  ) ,  un  relevé  des  prix  antérieurs  à  l'indépen- 
y^  dance,  et  des  prix  actuels  de  certaines  marchandises  :  les 
3>  cotonnades  imprimées,  qui  valaient  de  1  8  à  24.  réaux , 
»  somtombées  de  2  1/2^  à  3;  la  ferraille  est  descendue  de 
»  350  à  4o  >  f^-^*  &c.  Les  produits  du  Chili  se  sont  éga- 
»  lement  dépréciés  depuis  que  le  marché  du  Pérou  leur  est 
»  fermé  ;  le  blé  e^t  tombé  de  moitié  de  valeur  ;  le  bœuf 
»»  séché  (  jerted  j ,  de  i  o  à  7  ;  et  le  suif,  de  8  à  d.  » 
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{  N.*  jl.  )    A  M.  le  Vice- amiral  WiLfjLVMEt, 

A  bord  de  îa  corvetjte  la  Coquille ,  en  rade  d^Amboine , 
fe  14  octobre  1^*5. 

Mon  GÊîiÉKAL, 

^  J'ai  eu  Tbonneur  de  vous  écrire  de  Tahitr,  et  de  vous 
communiquer  quelques  détails  sur  cette  île  intéressante.  Je 
vous  annonce  au;ourd*hui  mon  arrivée  à  Amboine,  et  j'é- 
prouve un  grand  plaisir  à  pouvoir  vous  informer  que  nous 
n'avons  pas  encore  eu  im  seul  nfialade  à  bord.  Depuis  notre 
départ  de  France ,  nous  n'avons  jamais  manqué  de  donner 
un  repas  de  pain  frais  par  jour  à  l'équipage ,  et  nous  ne 
sortons  jamais  dVn  poft  sftns  avoir  cinq  mois  d'eau  dans 
la  café.  La  corvette,  quoique  ayant  reçu  des  coups  de  vent 
très-violens ,  n'a  besoin  d'aucun  genre  de  réparation  ;  seu- 
lement notre  chaîne  en  fer  s'est  cassée  en  deux  endroits,^ 
au  mouillage  de  Borabon,  et  cependant  le  vent  n'était  que 
très-ordinaire  :  cette-  rupture  a  occasioné  l'échouage  de  la 
corvette  sur  les  coraux;  mais  la  mer  était  si  belle,  qu'il 
n*en  est  résulté  aucun  inconvénient.  Désormais ,  je  ne  me 
servntil  plui  de  iette  chàîirê,'  qui  d'ailleurs  est  beaucoup  tADp 
iourdè  pour  le  bâtiment. 

Nous  avons  parcouru  toutes  les  îfes  de  la  Société  ;  nousJ 
avons  refâché  au  Port-PrasHn  de  la  Nouvelle- Irlande ,  où 
nos  relations  avec  les  naturels  ont  été  d'un  intérêt  remar- 
quable. Une  relâche  non  moins  intéressante  a  eu  lieu  au 
port  d'Offiik,  sur  l'île  de  Waigiou.  Dans  toute  cette  partie 
du  monde,  fai,  autant  que  possible ,  parcouru  deF parages 
peu  connus  :  c'est  ainsi  que  f  ai  déterminé  les  îles  ancienne- 
inent  découvertes  par  Schouten,  au  N.  E.  de  la  Nouvelle- 
Guinée ,  et  j'ai  ren^pli  la  partie  de  mes  instructions  qui  me 
prescrivait  de  compléter  la  géographie  de  toutes  les  îles 
qui  sont  au  N.  de  Rouît;  enfin,  nous  avons  traversé  les 
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Moluques  avec  le  plus  heureux  succès ,  et  nous  avons  en- 
suite relâché  à  Cajelî  et  à  Amboine.^ 

Je  vais  maintenant  faire  le  tour  delà  Nouvelle-Hollande, 
pour  me  rendre  au  Port- Jackson ,  d'où  je  me  dirigerai  sur 
les  Carolines ,  et  enfin  en  France. 

J'adresse 'à  Son  Exe.  un  long  rapport  de  toutes  nos  opé- 
rations. 

Nos  collections  sont  magnifiques  :  nous  avons  actuelle- 
ment de  quoi  composer  un  atlas  très-volumineux.  Tous 
ces  messieurs  travaillent  avec  un  zèle  admirable ,  et  la  plus 
belle  harmonie  paraît  inséparable  de  cette  expédition. 

Recevez,  mon  Général,  le  témoignage  bien  sincère  du 
profond  respect  et  de  la  reconnaissance  de  votre  dévoué 
serviteur. 

L.  J.  DUPERRET. 


(  f^.*  ^  3.)  w4  4/.  BajOT,  Rédacteur  des  Annales  maritimes, 

TouIoxLy  20  Septembre  i824« 

Monsieur, 

L'article  que  vous  avez  publié  dans  les  Annales  da 
mois  d'août  dernier  (  1  )  sur  la  conservation  de  l'eau  douce 
à  bord  des  navires,  et  Imconvénient  de  Toxidation  des 
caisses  en  tôle  adoptées  depuis  quelque  temps  dans  la  ma- 
rine en  France ,  m'a  paru  une  invitation  à  vos  lecteurs ,  de 
iàire  connaître  les  moyens  qu'ils  croiraient  propres  à  préve- 
nir cette  oxidation.  L'expérience  n'ayant  pas  encore  pro- 
noncé sur  la  préparation  de  M.  l'ingénieur  Ledean,  |e  crois 
aussi  devoir  proposer  un  eslai  qui  m'a  réussi. 

J'ai  9  il  y  a  quelques  années ,  employé  le  procédé  dont  il 
s'agit  à  la  conservation  de  futailles  cerclées  en  fer,  et  qui 


(1)  Page  21  j,  tomell,  de  1824. 
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contenaient  du  vin.  Depuis  lors,  non-seulement  les  cercles 
en  fer  ne  s'oxident  plus,  quoique  dans  des  caves  humides, 
mais  les  pores  du  bois  sont  si  bien  bouchés,  que  je  n'ai 
plus  besoin  d'ouiller  les  tonneaux;  le  bois  est  préservé  de 
la  dissolution.    ' 

J'ai  aussi  enduit  de  la  même  matière  un  morceau  de  tôle  ;  la 
couche  superposée  a  bientôt  durci,  et  elle  est  devenue  tel- 
lement adhérente,  qu'on  n'a  pu  la  détacher  en  frappant  avec 
des  pierres  ou  avec  un  maillet.  Voici  ce  procédé  aussi  simple 
que  peu  coûteux  : 

C'est  une  composition  de  résine,  d'huile  d'olive  bien 
mêlée  avec  de  la  bri^e  porphyrisée ,.  à  laquelle  on  donne 
la  consistance  de  vernis.  Pour  rendre  la  résine  adhérente 
et  point  cassante,  on  la  fait  fondre  avec  l'huile  d'olive, 
qui  a  beaucoup  d'affinité  ou  d'attraction  avec  le  fer ,  sur 
lequel  elle  s'étend  facilement  en  l'appliquant  bien  chaud.  Sa 
combinaison  avec  la  brique  porphyrisée  lui  donne  beaucoup 
de  solidité,  sans  ai&iblir  son  adhérence.  Cet  enduit,  appli- 
qué à  l'intérieur ,  ne  sera  pas  dissous  par  Feau ,  c^  le  rend 
plus  dur  par  son  contact;  il  ne  peut  donc  pas  s'altérer, puis- 
qu'if  n'y  a  ni  décomposition  ni  mélange.  Mis  extérieure- 
ment, if  préserve  le  fer  de  Foxidation,  parce  qu'if  s'y  fixe 
fortement. 

J'ai  ftiotmeur  d'être,  Monsieur,  avec  une  considération  distin- 
guée, votre  trés-humbte  et  très-obéissant  serviteur. 

Ruyter-Varfusée,  ancien  Officier  de  marine. 


(N.**  j4.)  Note  de  M.  VALCKENAËR,.sur  les  Voyageurs 
dans  l'intérieur  de  l* Afrique. 

Septembre  1824. 

Il  est  probable  que  nous,  allons  recevoir  sous  peu  des 

nouveffes  détaillées  des  voyageurs  anglais  dans  le  centre  de 

TAfrique.  Il  est  parti  dernièrement  de  Tripofi  en  Barbarie, 

une  malfe  pleine  de  leur?  manuscrits  et  de  lew:%  effets  ;  qui 
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ne  dôif  é(rè  ouverte  €t  examinée  qu'en  Angleterre.  Le 
docteur  Oudnéy,  après  avoir  pénétré  bfen  avant  dans  le 
Soudan,  a  succombé  à  la  funeste  influence  du  cfimat;  et 
iM.  Toole  est  également  mort  d'une  fièvre  à  Kouka,  dans 
le  royaume  de  Bornou,  où  le  major  Denham  et  M.Tyrhwrtt 
étaient  encore  au  mois  de  mai  dernier,  tandis  que  le  lieute- 
nant Chapperton  pénétroit  seul  dans  le  Soudan,  au-delà  du 
Nil  des  nègres.  Ces  détails  se  trouvent  dans  une  lettre  écrite 
}>ar  M.  Graserg  de  Hemso  ,  consul  général  de  Suède  cl 
de  Norwége,  correspondant  de  Finstitut  royal  de  France, 
adressée  à  M.  le  comte  dé  Chabrol  de  Volvic ,  vice-pirésident 
de  fa  société  de  géographie  et  membre  de  Tlnstitut.  Cette 
lettre  est  datée  de  Tripo/i  de  V Ouest,  le  20  août  1824.  IC 
serait  bien  à  désirer  qu'on  publiât  leis  relations  originales 
de  ces  courageux  voyageurs,  ou  du  moins  qu'on  s'expli- 
quât d'une  manière  moins  obscure  sur  ce  qui  les  concerne.  Le 
récit  qui  a  paru  de  leurs  premières  découvertes ,  quoique 
tracé  par  quelqu'un  qui  a  tous  les  moye.s  d'être  biep  ins- 
truit, était  si  incohérent,  que  la  science  n'en  pouvait  reti- 
rer aucun  profit.  Ni  le  journaliste  anglais  auquel  nous  lé 
devons,  ni  aucun  de  ceux  qui  ont  dîssertjè  sur  cetî  objet,  ne 
s6  sont  aperçus  que  les  principaux:  dotumens  contenus  dbns 
le  fameux  extrait  du  QuarUrly  Reviens,  se  trouvaient  dè)k 
consignés,  et  avec  pkis  de  précisiez  et  de  détails,! dans 
ciiiq  itinéraires  fournis  par  des  Maures- Arabes ,  et  publiés 
à  la  suite  d'un  voyage  peu  ancien  et  très-coiinu.  Personne 
non  plus  n'a  dit  que  la  seule  observ^aiion  positive  que  conte- 
nait cet  extrait,  se  trouvait  en  contradiction  directe^avec  les 
observations  muftipiiées  et  les  fenseignémens  nombreux  du 
plus  judicieux  et  du  plus  irtslruit  des  voyageurs  dans  l'inté- 
rieur de  l'Afrique. 
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(  N/  j  5 .  )  De^SALaisqn  de  Veau  de  mer, 

Nous  ayons  reçu  la  notice  çuîvante  sur  les  expé- 
riences qgî  ont  été  répétées  sous  nos  yeux,  au 
ministère  de  la  marine ,  dans  ie  but  de  dépouiller 
Teau  de  mer  des  sels  quelle  conlient.  Nous  la 
ferons  précéder  du  rapport  détaillé  qui  fut  adressé, 
il  y  a  deux  mois,  au  ministre  par  la  commission 
que  son  excellence  avait  chArgée  de  lui  rendre 
coippte  de  cette  opération. 

Rapport  a  Son  Exe.  le  Ministre  de  la  marine  et  des 
colonies ,  sur  les  expériences  faites  pour  la  dessalaison  de 
l'eau  de  mer. 

La  commission  appelée ,  en  vertu  cTune  dépêche  du  24 
juin ,  de  son  exe.  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonie^ , 
à  prononcer  $ur  les  expériences  proposées  pour  la  dessalaison 
de  Teau  de  mer,  par  M.  Gazil,  ancien  inspecteiu*  des  postes, 
s*est  réunie  le  25  à  onze  heures  en  Thotel  du  ministère. 
Cette  commission ,  composée  de  MM.  Kéraudren ,  ins- 
pecteur général  du  service  de  santé ,  président  ;  Desainj , 
commissaire  de  la  marine;  Gallois,  capitaine  de  frégate; 
£!spiau,  lieutenant  de  vaisseau;  et  Auriol,  sous-ingénieur, 
s'étant  bien  pénétrée  de  l'objet  important  pour  lequel  el{e 
avait  été  convoquée ,  a  suivi  avec  la  plus  grande  attentio;i 
les  expéfiences  de  M.  Gazîl  par-tout  où  il  la  voulu  , 
aussi  long- temps  qu'il  Fa  jugé  convenable,  et  avec  toutes 
les  réserves  qu  il  a  pu  commander.  Quatre  jours  de  séance 
ont  été  consacrés  à  cet  examen  ;  le  2 y  juin  ,  aux  Champs- 
Elysées,  dans  un  locaï  choisi  par  l'auteur,  les  26 ,  29  çt  30 
courant,  en  l'hôtel  du  ministère,  M.  Gazil  ^tant  toujours 
présent  et  opérant  lui-même. 
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Avant  de  faire  connaître  les  résultats ,  la  commission  va 
donner  une  idée  de  f appareil  dont  on  s'est  servi  :  dans  les 
séances  des  2  j  et  26  juin,  Tappareil  est  un  syphon  renversé, 
en  fer -blanc,  ouvert  par  les  deux  bouts.  La  grande 
branche  du  syphon  a  une  longueur  de  i",6o  ,  et  la  petite 
branche  i",30;  elles  sont  éloignées  l'une  de  Fautre  de 
o"',32y  d'axe  en  axe,  et  leur  diamètre  est  uniformément 
de  0,054*  Ce  syphon  contient  des  matières  sur  lesquelles 
M.  Gazil  garde  le  secret;  ce  sont  ces  matières  ou  substances 
qui  doivent  dépouiller  l'eau  de  mer  des  sels  dont  elle  est 
chargée.  Elles  sont  entassées  et  foulées  de  manière  à  oc- 
cuper tout  le  syphon,  à  Texception  de  la  hauteur  de 
chute  ou  différence  entre  les  longueurs  de  la  grande  et  de 
la  petite  branche.  On  conçoit  aisément  que  si  l'on  verse 
constamment  de  l'eau  de  mer  par  l'extrémité  de  la  grande 
branche,  cette  eau  cherchant  à  se  mettre  de  niveau  de 
Tautre  côté ,  agira  par  pression  continue  pour  vaincre  les 
obstacles  qu'on  lui  oppose,  et  venir  s'écoufer  par  l'extrémité 
de  la  petite  branche. 

Dans  les  séances  des  29  et  30  juin,  M.  Gazîl  n'ayant 
point  été  satisfait  des  résultats  précédemment  obtenus  ,  a 
présenté  un  nouvel  appareif.  Ce  n'est  plus  un  syphon  ;  il 
fout  voir  maintenant  deux  tubes  droits  séparés ,  ayant  chacun 
i"*,6p  de  longueur,  et  0,054  de  diamètre.  Tous  les  deux 
renferment  des  matières  filtrantes  qui  sont  retenues  à 
l'extrémité  inférieure  par  une  plaque  circulaire  percée  de 
très-petits  trous  et  qui  s'élèvent  jusqu'à  la  distance  o",3o 
de  Textrémilé  supérieure.  L'eau  de  mer  versée  par  en  haut 
dans  les  deux  tubes,  est  recueillie  aux  extrémités  inférieures 
où  elJe  traverse  les  petites  plaques  tamisées.  « 

Dans  cet  appareil  et  dans  le  syphon ,  on  a  eu  le  soin 
d'entretenir  le  liquide  à  une  hauteur  constante ,  pour  que 
sa  pression  fÙt  toujours  la  même  pendant  la  durée  de 
chaque  expérience.  L'eau  de  mer  a  été  préalablement  goiitée 
par  divers  membres  de  la  commission  qui  font  trouvée 
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-inodore,  incolore,  transparente,  très- salée.  II  reste  à' 
décrire  quels  ont  été  les  résultats  obtenus  dans  chaque 
séance. 

25  juin. —  Après  avoir  attendu  quatre  heures  et  demie 
(  à  compter  du  moment  où  Ton  a  commencé  à  verser  Feau 
de  mer  dans  l'appareil  ) ,  les  premières  gouttes  d'eau,  filtrée 
ont  paru.  Pendant  une  heure,  il  est  venu  goutte  à  goutte  et 
sans  accélération  sensible,  la  quantité  totale  de  quatre 
onces  d'eau. 

Qualités  de  cette  eau  :  inodore,  un  peu  colorée,  asseaf 
bien  dessalée ,  mais  d'une  saveur  fade  et  désagréable. 

26  juin.  —  Les  matières  filtrantes  ont  été  renouvelées  : 
on  a  vainement  espéré  pendant  six  heures ,  rien  n'a  passé , 
et  l'on  n'a  mis  fin  à  cette  expérience  que  de  l'aveu  de 
M.  Gazil.  Insuccès  absolu. 

29  juin.  —  Les  matières  ont  été  renouvelées  :  on  a 
attendu  trois  heures  et  demie  les  premières  gouttes  d'eau 
filtrée.  Quantité  de  cette  eau  obtenue  en  une  heure  par 
deux  becs ,  trois  quarts  d'un  litre  :  qualités  ;  incolore ,  assez 
bien  dessalée,  mais  cTune  saveur  acre  et  repoussante. 

Dans  la  nuit  du  29  au  30  ,  on  a  laissé  agir  l'appareil,  et 
fe  lendemain  on  a  recueilli  un  litre  et  demi  d'eau  filtrée. 
Qualités  de  cette  eau  :  acre  et  tres-salée. 

30  juin.  —  Les  matières  ont  été  renouvelées  et  les  tubes 
bien  lavés  à  l'eau  douce  :  on*  a  attendu  trois  heures  et  demie 
les  premières  gouttes  d'eau  filtrée  :  quantité  totale  obtenue 
en  une  heure  et  demie  par  deux  becs ,  sïx  onces.  Qualités  de 
cette  eau:  inodore,  incolore,  bien  dessalée,  mais  d'une 
saveur  acre  et  un  peu  amère. 

Dans  la  nuit  du  30  juin  au  i.*'  juillet,  l'appareil  aban- 
donné à  lui-même  a  fourni  un  litre  et  demi  d'eau  filtrée. 
Qualités  de  cette  eau:  incolore,  inodore,  tris-salée» 

£n  réunissant  par  la  pensée  toutes  ces  expériences ,  pour 
en  porter  un  jugement ,  la  commission  conclut  que  M.  Gazil 
11*4  point  trouvé  le  moyen  de  rendre  l'eau  de  mer  potable  : 
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son  filtre  ne  donne  que  de  très-faibles  résultats  ;  la  preniièiie 
quantité  deau  qui  passe ,  et  qu'on  peut  évaluer  tout  au 
plus  à  une  demi-pinte ,  a  perdu  sa  saveur  saline ,  mais  elle 
n*est  nullement  purifiée,  et  toute  Feau  qui  vi.nt  ensiûte  est 
aussi  salée  que  l'eau  de  mer  elle-même, 

La  commission ,  rejetant  toute  espèce  d'application  au 
service  de  la  marine ,  n'hésite  pas  toutefois  à  recommander 
aux  bontés  de  son  excellence  un  Français  malheureux, 
digne  de  toute  vénération,  et  animé  d'un  z.èle  enthousiaste 
pour  ]e  bien  pubiic  et  Ja  cause  du  Roi. 

Fait  à  Paris ,  le  2  juillet  1 824. 

Les  membres  de  la  commission  ,  signé  KerAUDIŒN  , 
Des^int  ,  Gallois  ,  Espiau  et  âuriol. 


(  N."  5(î.  )  Notice  sur  la  Dessalaison  de  VEùiu  de  la  mer^ 
y  Qur  la  rendre  potable.  Procédé  de  M*  GaZIL. 

L'importance  de  ce  problème  a  été  si  bien  sentie 
dans  tous  les  temps ,  que  la  liste  des  auteurs  qui  s^en  sont 
occupés  remonte  jusqu'à  Pline  FAncien.  Ce  sont  des  mé- 
decins célèbres  ,  des  naturaUstes ,  des  membres  de  sociétés 
savantes.  On  se  souvient  encore  du  procédé  décrit  dans 
Ja  Chimie  expérimentale  de  Baume  :  il  consiste  à  faire 
servir  le  feu  de  la  cuisine  même  du  vaisseau  à  distiller 
l'eau  de  ia  mer  à  travers  un  serpentin  qui  va  plonger  dans 
un  tonneau  rempli  d'eau  froide. 

En  1813,  M.  Rochon,  membre  de  l'Institut,  a  mo- 
difié ce  procédé,  par  un  trait  de  génie,  en  chassant  l'air 
atmosphérique  qui  pèse  sur  la  surfece  de  Feau  qu'on  veut 
soumettre  à  Févaporation.  Le  terme  de  Fébullition  étak 
ainsi  ramené  de  105 **  à  30*  du  thermomètre  centigrade. 
Depuis  cette  époque,  on  a  fait  sur  le  même  sujet  beau- 
coup dessais,  soit  en  France,   soit  en  Angleterre^  Queï^ 
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^ues-iiAS  ont  eu  dii  succès;  mais'  ils  ont  été  afjnndonné^ 
comme  donnant  des  résultats  trop  fàfbies. 

Dtin$]tou&  œs  essais,  c^est  toujours  }e  féu  de  fa  cui- 
sine employé  à  prodige  la  sépamtlbn  des  sels  de  Teau  dé 
meripar  fe  mode  d'évaporatîon. 

M^  GazU  r  ancîe»  mspecteut  des  postes ,.  sVst  écarté  de 
îa  route  tracée  par  ses.  derancierj.  H  a  cru  qu'on  pouvait  ^ 
par  la  simpfe  fillratîonr  purifier  Peau  de  mer  et  la  rendre 
potelé.  Si  ce  moy«a  présentaîc  quelques  ctence^  de  réus- 
site, ce  secaH  sstm  doute  vers  cefciNà  qta*H  faudrait  diriger 
touies  les  rediercfaes  i  économie  et  sûreté  sont  des  avan- 
tages qu^il  oi&îrait  incoatestabiement  iur  tous  les  procé- 
dés où  loa  emploie  le  km.  Uauieur  d*utie  déconrerte  aussi 
)>récietise  wcaît  des  droits  à  la  munifkence  royale ,  h  la 
recoanaissaïKe    étemelle  de  ses  condtôyens.  Mars  il  est 
malheureusement  prouvé  que  Teau  de  mer  qui  a  traversé 
des  terres,  de  quelque  nature  qu^elles  soient,  végétales 
ou  minérales  ,  entassées  dans  un  long  tube  artificiel   ou 
gtstBt  soiis  nos  pieds ,  que  cette  eau  ainsi   filtrée  n^st 
jamais  p«n?e.  M,  G«zil  est  venu  confirmer  cette  assertion.' 
La  commission  qui  Ta  jugé  a  rempli  ses  devoirs  avec  tout 
le  zèle  et  l'attention  que  réclamait  l'intérêt  du  sujet.  Qu'on 
lise  le  rapport  :  les  quantités  d'eau  obtenues  ,  en  un  temps 
donné  ,  sont  si  petite^  »  et  le  procédé  qui  exige  le  renou- 
vellement journalier  des  matières  filtrantes ,  est  si  incom- 
mode pour  l'usage  des  marins  embarqués,  que  les  résu(- 
tats  de  cette  fihration  sont  tout-à-fait  illusoires  pour  la 
pratique. 

Quand  bien  même  cette  eau  ^^M.  Gazil  serait  pure , 
il  n'aunnit  rîpi  fait  pour  le  service  de  la  marine  royale  ; 
nous  le  répétods  »  à  cause  des  petites  (piantités  obte4iues , 
qui  ne  sont  vraiment^  que  des  atomes ,  et  à  cause  du  pro- 
cédé même.  Mais  encore  est- il  vrai  qbe  l'eau  nest  pas 
pure  :  sa  saveur,  tantôt  douceâtre  ,  souvent icre  et  faible- 
ment ajicalîne ,  semble  annoncer  qu'elfc*  contient  des  liy- 
Ànij,  /w/ïr/A  11/ Pariie  ,  T.  2.   1C24.  y 
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droclibraffs.  En  efTet ,  h  dissolution  de  nitrate  d'argent  y 
détermine  à  Tinsiant  un  précipité  bfanc ,  et  qui  est  pour 
le  moins  aussi  abondant  que  dans  Teau  de  itier  non  jfiltrée. 
J'ai  observé,  dit  Chaptal,  que  presque  tous  les  corps  pou- 
vaient alcaiiser  le  sel  marin  ;  la  saveur  de  l'eau  de  mer  se 
modifie  selon  ia  nature  des  sefs  qui  y  sont  contenus  »  selon 
leur  nombre  et  leurs  proportions  relatives. 

Il  est  bien  possible  qu'un  homme  qui  manque  de  toutes 
connaissances  chimiques  ou  médicales ,  juge  à  une  première 
épreuve,  nécessairement  fort  légère*,  qu'une  eau  qu'on  lui 
j)résente  est  potable  ,  parce  qu'elle  est  à-peu-près  douce  ; 
mais  le  marin  attend  un  e^ifamen  plus  sévère  et  plus  atten- 
tif de  la  part  de  ses  chefs  :  les  uns,  embarqués  avec  lui , 
veillent  par  état  à  la  conservation  de  sa  santé  ,  et  partagent 
Tous  ses  périls;  les  autres,  comme  médecins,  ont  apprécié 
les  effets  pernicieux  d'un  purgatif  continu  à  bord  tf  un  na- 
vire, et  ils  condamnent  toutes  les  eaux  chargées  de  sul- 
fates ou  d'bydrochlorates. 

Ainsi  voit-on  que  la  science  est  souvent  indispensable 
pour  juger  des  choses  les  plus  simples  et  qui  sont  les  pre- 
miers besoins  de  la  vie. 


(N.**  57.)  Rapport  h  l'Administration  du  Musidm,  en 
réponse  a  uni  lettre  du  Âfinistre  de  la  marine,  en  date  du 
S  Juillet  1824.  (  Voyez  page  ^00.  ) 

La  lettre  de  son  Exe.  est  accompagnée  dé  deux  dé- 
p^hes  de  M.  le  commandant  et  administrateur  pour  îe  roi 
à  Bourbon,  en  date  des  4  et  16  fëvrier  dertier.  La  pre- 
mière annonce  l'envoi  fait  en  France  sur  la  frégate  de  S.  M* 
l'Armide,  de  tout  ce  qu'il  a  été  possible  de  réunir  des  végé- 
taux demandés  par  la  liste  de*;  desiderata  que  nous  avions 
adressée  au  Ministre  en  juillet  1825,  avec  prière  de  la 
recommaiiclcr  à  M.  de  Freycinet;  et  un  second  «hvoi  de 
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six  caisses.de  plantes  et  de  graines  destinées  au  jardm  de 
botanique  db  Brest.  La  seconde  est  accompagnée  de  deux 
éxatside  quinze  cent  douze  plants  d'arbres  fruitiers  d'Europe , 
et  d'arbres  d'utilité  et  (fomement  des  deux  Indes»  distribués 
par  le  jardin  du  Roi  à  jBourbon ,  aux  habitans  de  cette  co« 
lonie  dans  le  courant  de  Tannée  1823.  • 
-  Soixante -quatre  végétaux  mans,  que  contenaiem  ha 
quatre  caisses  destinées  au  jardin  de  Brest»  sont  d'un  très- 
bon  choix.  Leur  multiplication  dans  les  pépinières  de  na- 
turalisation de  Bourbon,  mettra  cette  colonial  à  même  de 
faire  par  la  suite  des  échanges  fructueux»  non -seulement 
avec  les  établissemens  français  qui  ont  pour  but  fa  propaga- 
tion d'espèces  uiiîes  sous  des  rapports  économiques  ou  scien- 
tifiques» mais  encore  avec  les  premiers  jardins  de  la  Hol- 
lande» de  la  Prusse»  des  diverses  parties  de  l'Allemagne»  et 
même  de  l'Angleterre. 

Sans  doute»  les  graines  stratifiées  et  non  stratifiées  qui 
remplissent  la  cinquième  et  la  sixième  caisse  n'étaient  pas 
bien  moins  choisies.  On. peut  s'en  rapporter îl  cet  égard  au 
zèle  et  aux  connaissances  de  M.  Bréon. 

Les  six  caisses  adressées  au  Muséum  contenaient,  outre 
les  végétaux  envoyés  du  Napool»  par  M.  Vallich,  surin- 
tendant, du  jardin  de  Calcutta,  quatre-vingts  espèces  de 
plantes  vivantes,  parmi  lesquelles  nous  avons  reçu,  avec 
bien. du  plaisir,  plusieurs  genres  nouveaux,  des  espèces 
inconnues  à  l'Europe,  et  beaucoup  d'arbres  qui  nqus  pa- 
raissaient de  nature  à  enrichir,  par  la  suite»  soit  la  colonie  du 
Sénégal,  où  nous  aurons  soin  de  les  envoyer  à  mesure  qu  ifs 
seront  suffisamment  multipliés  dans  nos  serres,  soit  même 
les  provinces  méridionales  de  la  France ,  où  ils  augmente- 
ront le  nombre  des  productions  utiles  à  la  médecine ,  k 
l'économie  rurale,  aux  arts  et  au  commerce. 

Deux  caisses  de  graines  étaient  jointes  à  cet  envoi  de 
plantes  en  nature;  elles  nous  sont  parvenues  en  fort  boa 
état,  et  ont  été  semces  immédiatement. 
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Cet  envoi  prédeiu:  esi^om  aous  une  prep^e  cfe  (a  pros^ 
périté  crois&aote  du  )ar<Sn  loyid  de  Bourbon.  Cet  udie 
éublîsserMfît»  qui  se  tDOUve^^éjj^  en  état  d^aogmenter  les 
ricbessef  végétales  de  FEiuope,  est  fuinnème  enrichi 
presque  annueilement  des  pnoductioDS  suçotes  de  b 
France  ;  nos  arbres  fruitiers  prospèrem  et  se  multiplient 
dans  ses  pépinières,  d'où  îA  sont  léptndss  dans  IHntérieur 
de  la  coipnîe.  Trois  ;niHe  trois  cent  tcente^ewc  încfivîdiis 
ont  été  distribués  par  M^Bréon.  en  i6a5.  Ces  végétaux, 
nouveaux  pour  les  C0I0115 ,  répandront  pormc  eux  les 
aisances  de  la  vie  «  augmemerooi  la  voieur  des  propriétés 
territoiiales»  et  par  conséquent  contribueront,  en  défini- 
tive ,  à  ramélioration  des  finances  de  l'État. 

La  seconde  distribuiÎKm  &ite  dans  la  colonie  de  végétaux 
des  deux  Indes,  au  nombre  de  onze  mille  six  cent  quatre- 
vingts  individus,  n'e^t  pas  moins  importante  que  la  première 
pour  les  progrès  de  Técoûornie  nuale  et  forestière  de  Pife 
Bour4?ûn,  pour  le  biei^éu-e  de  ses  habitans ,  et  t*extensioit 
de  leurs  rapports  comniiefciaux  avec  les  peuples  c^i  les 
environnent. 

On  ne  samok  rendre  trop  justice  aux  soins  toujours 
nouveaux  que  M.  de  Fveycinet  apporte  dans  les  entreprises 
qui  ont  pour  bm  la  prospérité  agricole  de  fat  colonie  qu'il 
administre. 

Fait  en  séance  administrative  du  jardin  du  Roi,  le  24 

août  I  Sa4* 

Le  Professeur  administrateur  , 

Signé  Thouin. 

Pour  extrait  conibme  : 

Le  Professeur  Secrétaire , 
Signé  Laugier. 
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(  N."  j8.  )  Instructions  nautiques  sur  le  canal  tU 
yWo^ntn bique ,  et  sur  les  îles  et  les  dangers  dans  le  nord  et 
le  nord' est  de  Madagascar ,  tirées  et  traduites  de  l'ouvrage 
anglais  de  James  Horsburg;  par  AI.  NONA  Y,  Lieutenant 
4e  vaisseau  (i), 

lie  de  Sable. 

L'ÎLE  de  Sable,  située  par  i  y""  52'  de  laiitude  S.,  et  54** 
50'  (  ^2"  }o'  m.  P.)  de  longitude  E. ,  est  formée  jnir  un 
banc  de  sable  élevé  de  quinze  pieds  au-dessus  de  l'eau, 
qui  s'étend  du  N.  N.  O.  au  S.  S.  E.  de  près  d'un  tiers  de 
mille  (2)  ;  il  est  large  d'un  quart  de"  mille,  et  son  extr^^mité 
S.  S.  E.^e  prolonge  de  trois  quarts  de  mille  sous  l'eau.  Elle 
fut  découverte  en  J722  »  par  la  Diane;  et  ,  en  176  1  ,  la 
flûte  rUtile  se  perdit  dessus  (3)  en  passant  à  l'E.  de  Mada- 
gascar. Il  est  prudent,  quand  on  n'a  pas  une  bonne  longi- 
tude, de  traverser  à  unç  grande  distance  le  parallèle  de 
celte  île  basse  et  dangereuse. 

Le  3  Janvier  1810,  l'Alexandre  passa  h  PO.  et  à  cinq  ou 
six  milles  de  cette  île;  les  brisans,  dans  cène  j)ariie,  ne 
parurent  pas  s'étendreVrès-Ioin.  Sa  position  fut  fixée  à  1  5"* 
49'  de  latitude  S.,  et  J4^4i)'  (  5^"*  28'  m.  P. )  de  longitude 
E.  par  les  montres. 


(  I  )  Voyez,  page  65  de  ce  volume ,  iMntroductfon  à  i'ouvrage  d'Horsburgh , 
SUT  ies  navigations  de  Tlndc ,  traduite  par  M.  Gallois ,  capitaine  de  frégate. 

(  2  )  Plusieurs  navigateurs  lui  donnent  plus  d  étendue. 

{ ^  )  Ce  bâtiment  avait  à  bord  quatre-vingts  noirs ,  hommes  et  femmes  ;  ies 
bkncs ,  <pi  composaient  ia  plus  grande  partie  de  i'équipage ,  arrivèrent  à 
Madagascar , après  une  traversée  assez  courte,  sur  un  radeau  qu'ils  formèrent 
des  débris  du  bâtiment  :  ies  noirs,  qu'on  avait  laissés  sur  ille  avec  la 
promesse  d*un  prompt  secours,,  moururent  tous,  hormis  sept  qui  vécurent 

?uhize  ans ,  se  nourrissant  de  coquillages  et  de  tortues ,  et  n'ayant  que  de 
eau  saumatre  à  boire.  Le  capitaine  Tromelin  de  la  Diligence  descendit  sur 
.  cette  île  dangereuse,  et  les  ramena  à  l'île  de  France,  en  177^.  (Voyage  de 
i'abbé  Rochon.  ) 

Aim.  marit.  11/  Partie,  T.  2.  I  82^^.  7 
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CcrgadoS'Garajos, 

Cargados-Garajos  se  compose  d'une  suite  de  petits  flots, 
ou  baiics  de  sable  ,  ayant  de  huit  à  douze  pieds  au- 
dessus  de  Teau  (  i  )  ;  entre  quelques-uns  il  y  a  des  canaux. 
Dans  le  N.  O.  et  sous  le  vent  de  ces  îles,  on  trouve  un 
mouillage. 

L'île  N.  est  située,  d'après  les  Français,  par  16**  28' 
de  latitude  S. ,  et  5  9"  3  i  '  ('  57**  1 1  '  m.  P.  )  de  longitude  E.  : 
on  y  trouve  quelques  arbustes,  4^s  herbes  sauvages  et  de 
bonne  eau;  on  y  prend  en  abondance  d'excellens  poissons 
de  difFérentes  espèces.  Quelques  Européens  et  trente  ou 
quarante  nègres  y  sont  établis. 

On  trouve  fond  jusqu'à  sept  ou  huit  lieues  dans  le  N.  E. 
de  cette  île;  le  brassiage  augmente  dans  le  N.  N.  E.  jusqu^à 
quatre-vingts  ou  quatre-vingt-dix  brasses  qu'on  a  sur  la 
partie  N.  du  banc  de  Cargados-Garajos,  appelé  banc  de 
Nazareth  sur  quelques  cartes  7  de  sorte  qu'il  se  prolonge 
dans  cette  direction ,  au  large  des  îles  dû  même  nom  , 
d'environ  cinquante -six  lieues  :  plus  bas  il  en  sera  ques- 
tion. ^ 

Un  capitaine  anglais ,  prisonnier  sur  la  frégate  Irançaise 
la  Sémillante,  rapporté  que,  venant  de  l'E.,  <jt  après  avoir 
sondé  plusieurs  fois  sur  le  banc,  cette  frégate  gouverna  à 
rO.  :  les  sondes  diminuèrent  régulièrement  pendant  six  ou 
sept  lieueS;  ayant  obtenu  une  bonne  latitude,  elle  passa 
entre  la  plus  grande  île  N.  de  Cargados-Garajos  et  une 
autre  île  de  sable  qui  est  au  N.  de  celle-ci;  enfin,  après  avoir 
arrondi  l'extrémité  de  la'pointe  jusqu'à  ramener  une  touffe 
d'arbres  à  peu  près  au  S.  E,  elle  mouilla  par  quinze  brasses 
fond  de  sable  :  l'aiguade  lui  restait  à  l'E, 

(î)  On  dit  qu'en  1812,  H  y  eut  «ne  inondation  de  la  mer  qui  fut  sur 
le  point  de  devenir  funeste  aux  pccheurs  de  cette  île. 
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Jlu  Sémillante,  attendant  des  nouvelles  de  Fîfe  de  France  ,• 
resta  un  mois  à  ce  mouillage  avec  quatre  prises  :  son  équi- 
page mangea  beaucoup  d'herbes  sauvag/es  et  de  beaux  pois- 
sons ,  et  se  porta  très-bien. 

En  partant,  elle  courut  six  ou  huit  lieues  au  S.,  jusqu'à 
distinguer  de  nombreux  bancs  de  sabip,  etle  danger  fe  plus 
S.,  qui  est  par  i6**  48'  de  latitude  S.  Elle  fut  obligée  de 
lofer  pour  un  banc  et  de  laisser  arriver  pour  un  autre.  Dans 
rO.,  on  trouve  des  passages  plus  sains. 

En  venant  de  TE,  on  peut  passer  au  N.  de  tous  les  bancs, 
et  ensuite  gagner  le  mouillage  par  FO.  ;  ce  passage  est  libre 
de  dangers,  excepté  les  récifs  apparens  et  leurs  brisans: 
dans  rO.  et  à  cinq  ou  six. milles  de  la  pointe  N.  de  l'île  de 
Sable,  il  y  a  un  banc. 

Cargados-Garajos  est  Je  récif  Saint-Brandon  des  anciennes 
cartes  :  Jes  bâtimens  de  sa  majesté ,  la  Comélie  et  le  Sir 
Francis  Drake ,  ont  visité  celte  chaîne  d'îlots  et  de  bancs  en 
janvier  1 8 1  o.  Le  lieutenant  J.  Henderson ,  excellent  obser- 
vateur, a  déterminé  leur  position  comme  il  suit  : 

L'îlot  S.  du  mouillage,  i6**  4?'  de  latitude  S.,  59**  34' 
30"  {  57°  i4'  30''  m.  P.  ).d^  longitude  E.  par  les  distances ^ 
et  59**  3  5'  1 5"  (  57**  I  3'  1 5"  m.  P.  )  par  les  montres  ;  lllot 
N.  du  mguillage,  là  où  sont  plusieurs  cabanes,  16**  27'  30'' 
de  latitude  S.  ,  19"*  39'  (  57°  19'  m.  P.  )  de  longitude  E^ 
par  les  montres,  et  59*^40'  1 5"  (  57"*  20'  15"  m.  P.  )  par 
les  distances.  On  trouve  de  l'eau  saumâtre  sur  cette  île,  et 
point  sur  celle  du  S.  :  l'eau  douce  se  prend  sur  -un  îlot 
nommé  l'île  (TEau,  qui  reste  à  sept  milles  dans  le  S.  1/4  S.  E* 
de  nie  N. 

Le  bâton  de  pavillon  placé  sur  Pîlot  S.  reste  au  S.  27** 
O.  de  celui  qui  est  sur  l'îlot  N.  et  à  vingt-trois  milles.  Lfi 
pointe  S.  du  banc  est  dans  le  S.  20*  O.  et  à  trente  milles 
de  la  pointe  N.  de  ce  même  banc.  Ces  relèvemens  sont 
corrigés  de  la^variation,  qui  est  de  9"  N.  O. 

Dans  lE.,  cette  chaîne  étroite  d'îlots  et  de  bancs  est 
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très-saîne;  on  trouvé  trente-deux  et  trente -quatre  brasses' 
k  moin5  d'un  quart  ou  d'un  deim- mille  des  brisans  :  mais 
kl  partie  de  l'O.  ne  Test  pas  autant  ;  on  ne  peut  l'appro- 
cher, dans  plusieurs  endroits,  que  par  dix- huit  ou  vingt 
bras«es. 

Le  2  5  décembre  i  Ç  i  o ,  le  capitaine  Huddart  trouva  Hlot 
S.  par  i6**47'  deiaiitudeS.,  et  par  59°  31' (  57**  1 1'  m.  P.) 
de  longitude  E.  par  les  montres;  et,  en  élongeant  la  partie 
E. ,  il  courut  vingt- huit  milles  au  S. ,  fit  le  N.  E. ,  et  doubla 
les  dangers  et  les  îlots,  sans  en  avoir  connaissance.  Le  27,  à 
deux  heures,  il  trouva  vingt-cinq  brasses  fond  de  corail; 
il  était  alors  par  li""  50'  de  latitude  S.,  et  61**  1'  (  j8**  ^i' 
nK  P.  )  de  longitude  E, ,  par  fes  montres  et  les  observations 
de  midi.  II  gouverna  ensuite  pendant  vingt-six  milles  au 
N.  E.  5*"  N.  ;  à  huit  heures  du  soir,  il  sonda  par  vingt-une 
brasses;  il  courut  trenlç- trois  milles  au  N.  E.  5**  N.,  jusqu'à 
trois  heures  du  matin,  qu'il  passa  de  vingt-une  à  trente-deux 
brasses ,  fond  de  corail  et  herbiers  :  ce  fut  le  dernier  fond. 
Il  était  alors  par  13°  4»' de  latitude  S.,  et  61*"  1 5' (  58**  55' 
m.  P.  )  de  longitude  E.  ;  après  avoir  fait  treize  milles  au 
N. ,  il  n'eut  plus  de  fond  avec  quatre-vingts  brasses  de  ligne. 

Ces  sondes  flirént  prises  sur  le  banc  de  Nazareth,  qu'on 
suppose  être  une  suite  de  Cargados^Garajos;  ce  qui  semble 
douteux  :  mais,  que  ce  soit  ou  non,  ces  deux  bancs  sont 
séparés  par  un  canal  profond  (1). 
''  .  1^     ■    ■■  ■  '     ■        .11.1  I    ,  , 

(i)  Voyei  page  22  de  la  2.*^  partie  de  1818,  Tcxtrait  dun  journal  de 
mer  sur  i'existence  et  la  position  de  l'un  da  deux  bancs  de  Nazareth. 

jNous  indiquerons ,  de  suite,  l'époque  et  la  page  de  ces  Annales  ,  où  nous 
^vons  déjà  publié  quelques  articles  jqui  se  rattachent  à  des  paragraphes- 
dc  ces  instructions,  afin  que  Ton  puisse  les  comparer  ou  y  avoir  recours 

lie  Diego- Garda  (  page  544  ).  Vo^-ez  année  1823  ,,pagc  J3  1  du  tome  il. 

Vents ,  courans,  tics  et  èancs  de  la  côte  (?.  et  S.  de  Aladagascar  (  page  3  j8  ), 
V(iyez  année  1820  ,  pages  229  et  ^92. 

Iles  Cemorc ,  Mnyotte  et  Anjouan ,  ei  dangers  envirfnnans  (  page  397  ).  Voyez 
année  1821  ,  page  651. 

Eûfin,  voyez  année  1819,  page  <^i<Ç,  et  année  1823  ,  page  265'. 
(  N^/it  du  Rjcdiictcur  des  Annales  maritinies.  ) 
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Saya  du  Malha. 

Saya  de  Malha  est  un  banc  qui, s'étend  plus  au  N.  envi- 
ron d'un  degré  qu'on  ne  le  supposait  autrefois.  La  pointe  S. 
est  par  1  I**  30'  de  latitude  S.,  et  celle  N.  par  V  18'  de 
latitude  S. 

Le  26  juillet  1 8  1  1 ,  la  Galatée  passa  sur  un  banc  où 
elle  ne  trouva  que  neuf  et  dix  brasses;  on  distinguait  par- 
iàiiement  les  coraux  sous  le  liavire ,  qui  était  alors  par  8" 
36' de  latitude  S.,  et  59"  58'  30"  (  $7"  38'  jo"  m.  P.  )  de. 
longitude  E.  par  les  montres  :  ce  banc  s'étendait  E.  et  O. 
d'environ  cinq  milles.  Il  est  probable  que  ce  bâtiment  était 
sur  la  partie  N.  O.  du  banc  de  Saya  de  Malha,  qui  paraît 
formé  au  N.  O.  et  à  TO.  par  des  fonds  de  coraux  entre 
lesquels  il  y  a  beaucoup  d'eau  (i);  Plusieurs  vaisseaux  de  la 
compagnie  ont  trouvé  fond  presque  dans  la  même  position; 
ensuite  ils  ont  été  entraînés  loin  au  N.  et  à  TE. 

En  juillet  i  8  i4,  la  Lady  Carrington,  se  trouvant  par  itj** 
3c'  de  latitude  S.,  et  6 1**  50'  (  jp"  30'  m.  P.  )  de  longitude 
E.  par  les  montres,  sopda  plusieurs  fois  par  douze  et  treis^e 
brasses  sur  le  banc  de  Saya  de  Malha  ;  elfe  gouverna  ensuite 
au  N.  N.  E.  et  au  N.  E.  i/4  N. ;  pendant  cette  route,  le 
brassiage  augmenta  régulièrement  jusqu'à  soixante -quinze 
brasses,  dernier  fond  obtenu  :  on  était  alors  par  9"  4î'  de 
latitude  S.,  et  par  62,"*' xo'  (  60**  00'  m*  P.  )  de  longitude 
E. ;  d'après  cette  route,  le  banc  a  une  grande  étendue  eii 
latitude  et  en  longitude  : 


(i)  Le  banc  douteux  de  Saini-Michei  est  probablement  un  de  ceux  for- 
mant Il  partie  N.  O.  de  Say^i  de  Malha  ;  on  le  place  trcs-près  de  1  endroit 
çù  la  Calatéc  sonda. 
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Le  Northumherland  trouva  fond , 

le  I.*'  janvier  i8 1 1 ,  par. .  * . . 

li  trouva  7  à  lo  br.  fond  de  cor.  p. 

Idem,     18     idem 

Idem,    40     idem ,.  • . 

Le  capit.  Huddart,  en  déc  1810, 
3 1  brasses  corail  et  sable. . .  • . 

14  et  1 1  idem,» . . . .  ^ 

Lt  Preston  et  le  Phénix,  de  con- 
serve ,  I  o  br.  de  corail  et  sable. 
En  déc.  1810,  pas  de  fond .... 
6  3/4  et  7  brasses  corail. . 
9  3/4  et  I  o  idem,  « 

?ias  de  fond 
dem 

I  a  et  1 3  br.  fond  de  cor.  p. 
laÀ  15  idem,,,^m,  .«^ . 

pas  de  fond «... 

La  Marquise  de  Ely  et  la  Lady 
Carrittgton  ,  de  conserve ,  en 
i8i4>  49  brasses 


LATI- 

rvoe. 


9019' 
o.  3. 
8.5;. 
8.51. 

10.44. 


9.4;. 
9.42. 
9.  ai. 
â.44. 
8.42. 
8,31. 
8.30. 
8.  19. 
8.  17. 


.58. 


LON- 
GITVD£. 


60O26' 
60.42. 

6q,  38. 
60.  37. 

60, 44. 
Co,  56. 

60.  32, 
60.  31. 
60..  14. 
60.  10. 
60.  10. 
60.  7. 
60.  5. 
60.  3. 
60.    3. 


61.40. 

aSBBBi 


MiUOIEN 

de 
Pvis. 


580  06' 

^?-  *i' 
58.  18. 

58.  .7. 

;8.24. 
58.  36. 

58.  12. 
58.  II. 
S7'  54- 
J7-  50. 
57.50. 

57-47- 

;7.45. 

57-43- 
57-43- 


I  D'apis  les  mon- 
tres, depuis  le  port 
Loui*. 


Les  montres  et  les 
dUiances  s'accor- 
daient à  Crois  m/- 
nules  pr^ 

par  les  montres  ; 
ay  an  t  gô  uvcmé  au 
N.  i/^-N.  E.,U 
perdit  le  fond. 


D*apr^Ies  montres 
du  Phénix ,  celles 
du  Prtston  met- 
taient de  15' plus 
ilE. 


Ensuite  ces  deux  bâtîmens  gouvernèrent  au  N.  E ,  et  Ton 
eut  des  sondes  de  quarante-une  à  vingt  brasses,  jusque  par 
10*  Aj'  de  latitude  S,,  et  62**  10'  (  )9**  50'  m.  P.  ).  de 
longitude  £.;  puis,  jusque  par  10**  00'  de  latitude  S.  et  62* 
ao'  (  60**  00'  m.  P.  )  de  longitude  E. ,  on  trouva  régulière- 
ment de  douze  à  quatorze  brasses  ;  alors  le  fond  augmenta 
successivement  jusqu'à  soixante-quinze  brasses  :  au  moment 
de  cette  dernière  sonde,  on  était  par  p**  44'  de  latitude  S., 
et  62**  jo'  (  60**  10'  m.  P.  j  de  longitude  E.  :  on  continua 
au  N.  E. 

Suivant  les  mondes  et  les  observations  des  navires  que 
Inous  allons  citer,  le  banc  n'a  pas  moins  d'étendue  de  TE.  à 
'O,  :  d'autres  fenseignemens  le  prouvent  aussi. 
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Le  :i5  février  itfpS ,  le  Charles  II,  allant  de  Bombay  en 
A^igleterre  et  se  irouvani  par  lo**  34'  de  latiuide  S.,  sonda 
par  quarante-six  brasse*,  fond  de  vase,  sur  le  banc  de  Saya  de 
Alalha  ;  se  faisant  sur  sa  partie  E. ,  il  gouven^a  à  TE.  S.  E.  ; 
après  avoir  parcouru  vingt -sept  milles,  il  ne  trouva  pas 
moins  de  quarante  brasses.  Â  une  heure  du  matin,  ii  tomba 
de  suite  à  douze  brasses,  fond  de  corail  et  de  coquillages  ;  il 
pensa  qu'il  était  plutôt  dans  TO.  du  banc  que  dans  TE.  ;  il 
vira  de  bord, .et  jusqu'au  jour  il  fit  route  à  fO.  1/4.  N.  O. 
et  au  N.  O.  :  il  retrouva  le  fond  de  quarante-trois  brasses. 
Au  jour,  il  gouverna  au  S.  O.  avec  une  jolie  brise  de  N, 
-^E.  :  à  midi,  il  avait  quatorze  brasses,  foncl  de  corail  et  her- 
biers ;  jmis  le  fond  augmenta  successivement  jusqu'à  cin- 
quante brasses.  H  avait  couru  trente-un  milles  au  S.  O.  :  ii 
ne  trouva  plus  de  fond  avec  soixante  brasses  de  ligne. 

On  ne  sait  pas  encore  quelles  sont  les  parties  dangereuses 
de  ce  banc;  mais,  comme  le  Nonkumberland  vl  trouvé  sept 
brasses  sur  un  point,  et  le  Preston  seulement  six  brassestrois 
quarts  fond  de  corail  et  roches  sur  plusieurs  autres,  on  doit 
toujours  naviguer  très-prudemment  sur  ce  banc. 

Récemment,  un  navigateur  français  de  i'ile  de  France 
rapporte  qu'à  l'extrémité  S.  il  y  a  des' bancs  de  corail  sur 
lesquels  un  bâtiment  pourrait  toucher.  La  goélette  française 
VEiisa  a  trouvé  quatre  brasses  à  l'extrémité  des  brisansN^e 
cette  partie.   "^ 

Le  Pilote  anglais  de  171 6  indique  deux  brasses  dans  fa 
partie  S.;  il  représente  celle  du  N.  comme  étant  à  sec  :  cela 
eit  douteux.  Tout  porte  à  croire  qu'il  n'y  a  aucune  partie  de 
ce  banc  qui  soit  découverte;  il  est  cependant  possible  qu'il 
n'y  ait  que  trois  ou  quatre  brasses  sur  quelques  plateaux  de 
corail. 

AgaUga. 

Agalega,  ou  Galega,  est  une  île  qui  fut  reconnue,  fe 
li  janvier  1811,  par  le  capitaine  Briggs  de  la  frégate  de 
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sa  majesté  la  ClorlnJe ;  il  ]>araît  quil  en  a  fixe  lâ  position 
très-exactement,  ce  qui  n  avait  pas  été  fait  jusque-là.  Elle  e>t 
entourée  de  récifs  qui  rendent  son  aBord  très-difficile.  Le  ca- 
pitaine d'un  ancien  corsaire  français  y  était  établi,  possédant 
une  habitation  et  des  nègres  qui  cultivaient  du  blé  et  du  mais. 
Elle  n'a  pas  plus  d'un  mille  de  large  ei  onze  milles  de  long 
du  N.  N.  O  au  S.  S.  E.  ;  elle  est  basse;  ja  haute  mer  entre 
dans  une  coupure  qui  est  au  milieu,  et  qui  lui  donne  alors 
raj>pareiK:e  de  deux  îles,  quand  on  la  voit  du  large. 

La  pointe  N.  est  par  lo''  20'  de  latitude  S.,  et  par  56* 
37'  (  î4"  I  y'  m.  P.  )  de  lor^gitude  E. 

La  pointe  S.  est  par  10**  ji'de  latitude  S.,  et  par  56* 
4o'  (  54**  20'  m.  P.  )  de  longitude  E.,  d'après  les  montrés  de 
la  Aïinerve  et  de  /a  Clorinde  naviguant  de  conserve. 

Le  navire  le  Sir  Stephen  Lustngton  passa  en  vue  de  cette 
île  le  28  janvier  1811,  et  trouva  sa  longitude  de  56**  39' 
(  5  i"*  ï  9'  "!•  P-  )  E.  par  les  niontres  ;  depuis,  on  a  trouvé  la 
Uiême  loDgitude. 

,  Jean  de  Nova, 

Jean  de  Nova  ,  groupe  d'îles  situé  par  la  latitude  de. 
1  o**  5  '  à  1 0°  24'  S. ,  et  par  environ  5  2**  20'  { 5  o**  00'  m.  P.  ) 
de  longitude  E. ,  a  été  placé  par  plusieurs  navigateurs  à 
vingt  milles  plus  à  TO.  L'île  Ja  plus  S.  de  ce  groupe  est  dans 
Je  N.  E.  du  cap  d'Ambre.  Cette  chaîne  de  petits  îlots,  au  ras 
de  l'eau  et  de  récifs,  a-  la  forme  d'une  ellipse  s'étendant  de 
six  à  huit  lieues  du  N.  E.  au  S.  O.,  avec  un  bassin  au  ntilieu, 
dont  l'entrée  est  bouchée  par  une  barre  sur  laquelle  on  ne 
trouve  que  sept  à  huit  pieds  d'eau  :  dans  le  N.  il  y  a  lui  bon 
mouillnge.  Le  sol  de  ces  îlots  est  presque  tout  dé  corail  ; 
on  y  trouve  quelques  petits  arbres  ;  les  tortues  et  les  pois- 
sons y  sont  en  abondance,  mais  il  n'y  pas  d'eau  douce  ni 
d';julrcs  rafraîchisseinens  :  la  marée  court  N.  E.  et  S.  O.,  et 
nK»ntc,dc  quane  ^  cinq  pieds. 

Le   groupe  nommé  hs  DcfUJ^e-  Hcs ,  qu'on  dit   être    à 
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environ  dix  lieues  dans  le  N.  O.  de  Jean  de  Nova,  paraît 
être  le  même  que  celui-ci,  qui  se  coinpose  aussi  de  douze  îfes, 
dont  deux  grandes  et  dix  petites. 

Saint-Laurent  est  un  récif  sur  lequd  on  voit  deux  petites 
îles  de  sable;  on  le  place  à  environ  quinze  lieues  dansée 
N.  O.  de  Jean  de  Nova ,  et  par  9**  3  3'  de  latitude  S. 

Saint-Pierre  est  une  petite  île  située  par  9**  1 8'  de  latitude 
S. ,  qu*on  suppose  à  huit  ou  dix  lieues  dans  le  N.  O,  deSaint- 
Laurent;  elle  e§t  basse,  formée  de  corail  et  de  pierres  cal- 
caires, et  peut  avoir  trois  lieues  de  tour;  on  l'aperçoit  de  cinq 
ou  six  lieues  :  les  plus  grands  arbres  y  ont  k  peine  dix  pieds 
de  haut  ;  elle  *est  accore  ;  on  trouve  vingt  brasses  à  une 
encablure  de  terre.  Suivant  les  rapports  des  bâtimens  venant 
de  Madagascar,  AU  d'Après  fa  placée  par  51**  5  j'  (  49**  3  5' 
m.  P.  )  de  longitude  E.  Lorsqu'on  fait  route,  en  qufttant 
Je  c^p  d'Ambre,  pour  aller  dans  l'Inde,  cette  île  est  la  plus 
proche  de  la  côte  E.  du  canal.  M.  Morphey,  qui  fut  expédié 
de  Tile  dé  France,  en  17J6,  pour  explorer  ces  parages  ^  la 
nomme  l'île  du  Cerf, 

lies  CosmoledOé 

Les  îles  Cosmoledo  sont  les  plus  proches  de  la  côte  O. 
du  canal  et  an  N.  du  cap  d'Ambre;  elles  sont  à  environ  cin- 
quante-deux lieues  dans  le  N.  O.  i/4N.  dumonde  ducapque 
nous  venons  de  iiommer.  Le  1  3  août,  trois  jours  après  son 
4épart  de  l'île  Saint- Pierre,  M,  Morphey  rencontra  un  fort 
courant,  portant  à  l'O. ,  et  il  fut  à  ces  îles  :  des  pierres  cal- 
caires et  des  coraux  plats  coitiposent  leur  sol;  elles  sont 
c  ouvertes  de  petits  arbres  ;  la  chaîne  des  îlots  a  la  forme  d'un 
demi- cercle  dont  le  diamètre  est  d'environ  huit  lieues  :  en- 
dedans  l'eau  est  verte.  Le  milieu  de  ce  groupe  est  par  9*  jo' 
de  latitude  S.,  et  par  4^''  20'  (  46°  ou'  m.  P.J  de  longitude 
E,  estimés  (1). 

(  )  On  dit  que  \t  brig  angluis  U   Drnhc  a  vu  une  petite  île  de  j^biJ 
basic  à  dix  lieues  dans  le  N.  N.  O.  du  groupe  Cosmoledo. 
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Les  îles  Glorieuses  sont ,  dit-on ,  deux  petîles  îFes  situées 
sur  un  banc  à  environ  trente -cinq  lieues  dans  TO.  N.  O. 
du  cap  d'Ambre,  et  par  1 1**  36'  de  latitude  S,  :  leur  exis- 
tence est  très-incertaine  (  i  ). 

Llle  de  TAssompiion  se  trouve  par  9**  4?'  ^e  latitude  S.  » 
à  environ  dîx-huit  lieues  dans  TO.  du  groupe  Cosmoledo  ;  elle 
est  basse;  on  y  voit  (Quelques  dunes,  et  elle  est  couverte  d'ar- 
bustes. D'après  les  plans  français,  elle  a  sept  milles  de  long 
de  rO.  N.  O.  à  TE.  S.  E.  Le  1 5  août  1 7  5  6 ,  M.  Morphey, 
qui  la  visitée,  mouilla  dans  l'O.  :  elle  est  défendue  dans  le 
N,  et  dans  l'E.  par  des  bancs  de  corail  qui  sont  accores. 

Iles  Aldabra. 

Les  îles  AfdSbra,  qu'on  nomme  aussi  ^r^,  Arco ,  Atquesr 
et  Albadra,  sont  deux  ou  trois  en  nombre;  elles  sont  jointes 
par  des  îlots  et  des  roches ,  ce  qui  leur  donne  l'apparence^ 
d'une  seule  île  (2)  ;  un  bassin  ouvert  à  TE.  se  trouve  entre* 
ellts.  En  quittant  l'Assomption,  M.  Morphey  vit  Aldabra 

(i)  Le  3  novembre  1818,  à  une  heure  du  matin,  la  goélette  de  S.  M. 
T.  C.  le  Lis  ,  commandée  par  M.  Frappaz-,  enseigne  de  vaisseau  , 
toucha  sur  les  récifs  de  nie  Glorieuse,  les  franchit  en  tâtonnant,  et  mouilla 
prèsd*une  petite  île.  Au  jour,  on  vit  une  autre  île  basse  et  beaucoup  plus 
grande,  qui  testait  dans  l'O.  1/4  S.  O.  à  environ  huit  milles;  on  vit  une 
troisième  île  couverte  de  verdure ,  de  même  grandeur  que  la  première ,  et 

Î[ui  restait  dans  le  S.  O.  1/4  O.  à  huit  milles  et  demi.  On  s'aperçut  alors  que 
a  goélette  avait  traversé  une  longue  chaîne  de  brisans,  quj  semble  lier  les 
îles  en  formant  un  arc  de  cercle  dont  la  partie  convexe  est  tournée  vers 
l'E.  Cette  ligne  d'écucils ,  composée  de  bancs  de  sable  et  de  coraux ,  a  près 
d'une  denii-licuc  de  largeur.  Quoique  .toute  la  partie  de  l'O.  ait  paru  encore 
parsemée  de  bouquets  de  corail ,  la  mer  ne  brisait  sur  aucun  d'eux  ,  et  l'on 
pense  qu'il  doit  y  avoir  de  l'eau. 

Cinq  et  six  jours  après  la  nouvelle  lune ,  la  mer  montait  encore  de  six  à 
sept  pieds;  le  flot  porte  à  l'O.  et  le  jusanç  à  l'E.  :  variation,  1 1»  }o'  N.  O.  ; 
latitude  obscr\'éc  au  mouillage,  1 1®  30'  S.  ;  longitude,  environ  45°  ^7  £• 

(  Note  Au  traducteur.  ) 

(2)  Cette  version  vient  des  navigateurs  français  :  ce  sont  probablement 
CCS  îles  que  vit  l'Asid ,  et  alors  il  y  aurait  un  grand  canal  entre  elles.  Le 
Cnstkrca^h  passa  dernièrement  à  vue  des  mêmes  îles ,  comme  on  le  verra 
plus  bas.  ^ 
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le  i8  août,  et  H  établit  sa  latitude  de  9*"  xi'  à  p""  35'  S. 
On  les  suppose  de  douze  ou  treize  lieues  dans  TO.  N.  O. 
de  rAssomption. 

Bien  que  la  description  suivante ,  extraite  du  fournal  de 
VAsia^  diffère  beaucoup  de  la  précédente,  il  est  probable 
que  ce  sont  les  mêmes  îles  que  ce  bâtiment  visita  dix  ans 
plus  tard;  £n  venant  de  Bombay ,  il  prit  connaissance  ,  le 
2,0  novembre  1 766 ^  du  cap  Bassas.  II  faisait  route  avec  une 
jolie  brise,  lorsque ,  le  1 5  décembre  à  midi,  on  vît,  à  deux 
ou  trois  lieues,  une  île  basse  s  étendant  de  FO.   i/4.S.  O. 
à  rO.  N.  O.  5**  O.  ;  on  avait  observé  9**  1 9'  de  latitude  S. , 
ce   qui   mettait  l'île  par  9**  21'.  On  découvrit  quelques 
bouquets  d'arbres   ou  arbustes  dans  l'E.  ;  l'île  parut  es- 
carpée et  accore  :  dans  cette  partie  les  roches  sont  rouges  : 
elle  a  six  ou  huit  milles  de  TE.  S.  E.  àl'O.  N.  O.  et  trois 
ou  quatre  de  large.  Depuis  midi,  on  fit  huit  milles  au  S.  i/4 
S.  E.  avec  des  vents  d'O^  à  grains  ;  et  le  15  décembre ,  à 
deux  heures  après  midi ,  on  a|)erçut ,  du  haut  des  mâts , 
une  autre  île  dans  le  S.  O. ,  à  environ  huit  lieues.  Le  soir,  elle 
avait  l'apparence  d'un  morne  restant  dans  l'O. ,  avec  une  terre 
basse  y  tenant  et  s'étendant  dans  le  O.  N.  0. 5**  O.  à  quatre 
ou  cinq  lieues  ;  on   se  maintint  à  vue  toute  la  nuit  ;  et 
au  jour,  elle  restait  de  l'O.  5°  S.-au  S.  O.  i/4  O. ,  à  près  de 
trois  lieues.  Les  vents  du  S.  empêchèrent  de  la  doubler  au 
vent  ;.  on  gouverna  au  N.  O.  pour  passer  entre  celle-ci  et 
celle  qui  avait  été, vue  le  midi  précédent  :  à  huit  heures  du  ' 
matin,  le  milieu  de  l'île  la  plus  S.  restait  au  S.  à  deux  lieues, 
et  le  milieu  de  la  plus  nord  restait  au  N.  à  environ  six  lieues. 
Le  1 6,  on  eut  à  midi- 9*  44'  de  latitude  sud;  l'île  la  plus  S. 
était  à  quatre-ou  cinq  lieues,  et  le  morne  restait  dans  l'E. 
5"  S.,  ce  qui  la  place  par  9**  42'  de  latitude  sud.  Elle  est 
basse  ;-<?n*voit  une  petite  coliine  vers  son  centre  :  elle  est  de 
sable  blanc  ;  on  y  trouve  quelques  petits  arbres  :  elle  a  en- 
viron quatre  milles  de  TE.  à  l'O.  ;  dans  l'E.  il  y  a  une  pointe 
de  sable  qui  se  prolonge  d'un  demi-mille  et  sur  laquelle  la 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  328  ) 
mer  brîse;  mais,  comme  on  ne  vît  pas  d'autres  Lrhans  et 
qu'on  ne  trouve  pas  de  fond  près  de  ces  îles  ,  on  peut  sup- 
poser que  ce  sont  les  îles  Aldabra  ou  Atques.  Ensuite  l'Asid 
eut  une  jolie  brise,  et  passa  quatre  jours  après  dans  TE.  de 
Mayotte ,  à  six  lieues  ,  sans  rien  apercevoir  ;  en  deux  jours 
ce  bâtiment  atteignit  le  banc  de  Parcel,  sur  lequel  il  navigua 
pendant  vingt-quatre  heures,  gouvernant  au  S.  O.  et  à  TO.  ; 
puis  il  reconnut  Tîle  Jean  de  Nova  et  Bas'sas  de  India.  En 
allant  de  Tun  à  l'autre,  il  fit  par  son  estime  2**  1 6'  de  longi- 
tude à  rO ,  ce  qui  semble  être  à-peu-près  la  dîfftrence  en 
longitude  qui  existe  en;re  les  deux ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
dans  la  description  qui  est  donnée  dans  cet  ouvrage. 

A  bord  du  Lord  Ntlson,  on  crut  voir  des  brisans  à-peu- 
f)rès  par  la  latitude  des  îles  Aldabra  :  le  journal  du  capitaine 
Spottiswood  rapporte  que,  le  17  juin  1802,  à  dix  heures 
du  matin,  il  vit  des  brisans  dans  le  S. E.  à  environ  un  mille , 
et  que  peu  après  il  en  vit  d'autres  dans  le  N.  E.  ;  à  midi, 
on  les  voyait  encore  du  haut  des  mâts  ,  à  cinq  ou  six  milles 
dans  TE,  i/4  S.  E.  ;  il  eut  p"*  19'  de  latitude  S.  Le  temps 
était  couvert  et  il  pleuvait  quand  il  se  trouva  près  des  brisans. 
On  vitaussi  uneapparpnce  de  terre  dans  TE.  et  à  sept  ou  huit 
milles  (i  )  ;  la  mer  ne  brisait  que  de  temps  en  temps  sur  plu- 
sieurs points ,  et  les  changemens  d'eau  étaient  appârens  :  011 
avait  fait  2"  de  longitude  à  l'E.  depuis  la  baie  de  Saint- 
Augustin,  où  l'on  avait  réglé  les  montres,  qui  placent  ces 
brisans  par  46*  00'  (  45**  4o'  m.  P.  )  de  longitude  E. 
Le  journal  ajoute  que  si  ce  récif  tient  aux  îles  Aldabra,  il 
se  prolonge  de  sej>t  ou  huit  milles  dans  TO.  de  ces  îles  ; 
mais  il  paraît  probable  qu'il  n'existe  aucun  danger  dans 
cette  position,  comme  on  le  verra'par  la  description  de  ces 
îles. 

Il  ne  nous  était  rien  parvenu  d'exact  sur  ces  îles  depuis 

(1)  D'après  la  position  de  l'île  N.  O.  d' Aldabra  donnée  par  le  capitaine 
Laing  du  Lc^rd  Caulercagh,  il  paraît  que  cY-tait  vraiment  la  terre. 
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soixante  ans  que  M.  Morphey  les  avaiit  visitées  ;  mais  Tarrivée 
de  Bombay  du  Lord  Castlereagh  nous  donna  les  moyens  de 
leur  assigner  leur  véritable  positron.  Pendant  que  cet  ou- 
vrage était  sous  presse,  le  capitaine  Laing  de  ce  navire 
nous  communiqua  le  rapport  intéressant  qu'on  va  lire. 

ce  Le  1 5  décembre  1815,  le  temps  étant  couvert,  on  vit, 
de  dessus  le  pont,  une  terre  s'érendant  du  S.  i/4  S,  O,  à 
rO.  1/4  S.  O.  :  la  plus  proche  était  i  environ  trois  fieues  ;  fe 
vent  éiaii  frais  et  variable  de  TE.  ;  on  passa  sous  le  vent, 
craignant  d'approcher  quelques  danger^  de  trop  près.  On 
élongea  une  grande  partie  de  la  côte  à  deux  ou  trois  milles, 
et,  après  favoir  doublée ,  je  m*aperçus  que  la  côte  N.  de 
nie  gît  E.  et  O. 

X»  Comme  ce  groupe  se  compose  de  trois  îles  principales , 
je  les  distinguerai  par  îles  de  VE,,  du  Milieu,  et  de  rO.  : 
les  deux  premières  sont  de,mém.e  grandeur,  et  celle  de  TO.* 
n'a  que  les  deux  tiers  des  deux  autres.  L'îfe  de  TE.  s'étend  S, 
E.  et  N.  O.,  et  sa  partie  E.  est  celle  que  jai  prolongée;  les 
deux  autres  s'étendent  à-peu-près  E.  et  O.  du  nwnde.  U/ie 
chaîne  de  brisans  part  de  la  pointe  orientale  de  frfe  de 
TE. ,  et  se  prolonge  à  trois  milles  dans  la  même  direction  :  le 
N^  de  l'île  est  défendu  par  plusieurs  roches  et  forts  brisans 
qui  tiennent  au  rivage  :  les  autres  parties  paraissent  saines: 
elle  est  de  moyenne  hauteur;  on  y  voit  quelques  arbres.  I{ 
y  a  près  d»  la  pointe  E.  une  colline  sur  le  bout  de  laquelle 
on  distingue  des  taches  blanches  de  sabfe^  de  même  que 
dans  d'autres  parties;  elle  est  presque  toute  couverte  de 
broussailles  et  de  verdure,  qui  lui  donnent  une  jolie  appa- 
rence. On  compte  un  demi-mille  de  l'île  de  TE.  à  celle  du 
milieu;  cet  espace  est  rempli  par  des  brisans  et  par  quelques 
tlots  qui  sont  couverts  de  broussailles,  et  qui  s'étendent 
dans  le  S. ,  autant  qu'on  a  pu  le  juger. 

>>  L'île  du  milieu  est  la  plus  haute  des  trois.  La  partie  E. 
est  la  plus  élevée  ;  elle  a  un  bouquet  de  grands  arbres  d'un 
mille  d'étendue  :  étant  sur  le  pont  d'un  navire  ordinaire. 
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oh  peut  la  voir  de  huit  à  neuf  lieues.  On  aperçoit  sur  le 
reste  de  File,  de  la  verdure,  quelques  arbres,  et  des  taches 
blanches  dans  les  terres  et  sur  fes  bords,  ce  qui  la  rend 
agréable  à  la  vue.  En  côtoyant  cette  île,  la  cote  paraissait 
très-accore;  et  j  l'eau  n'ayant  pas  changé  de  couleur,  j'ai  cru 
qu'il  était  inutile  de  faire  sonder. 

»  Le  chenal  entre  l'île  du  milieu  et  celle  de  FO.  paraît 
très-  sain  :  il  a  un  quart  de  mille  de  large,  et  rien  n'indique  des 
])risans  ou  des  dangers.  La  mer  y  est  si  belle,  que  les  canots 
furent  h  terre  par-tout  :  nulle  part  ils  ne  distinguèrent  dans 
le  chenal  de  traces  de  dangers. 

»  L'île  de  FO.  paraît  unie  et  couverte  de  verdure  :  elle 
n'a  pas,  comme  les  deux  autr^,  beaucoup  d'arbres  et  de 
broussailles;  mais  on  y  voit  également  des  taches  blanches. 
Ses  côtes  sont  saines;  dans  le  N.  O.,  il  y  a  une  grève 
•blanche  d'un  demi- mille  d'étendue.  Du  gaillard  d'arrière 
d'un  grand  navire,  on  la  voit  de  six  à  sept  lieues  (i). 

»  Lorsqu'on  est  au  milieu  de  la  longueur  de  ces  îles ,  on 
ne  peut  pas  voir  les  deux  extrémités;  ce  qui  fait  supposer 
qu'elles  ont  environ  trente-huit  îl  quarante  milles  d'étendue. 
De  nuit  et  de  jour,  on  peut  approcher  sans  crainte  du  N, 
et  de  FO.  de  ce  groupe.  A  midi,  la  partie  N.  O.  de  l'île  ' 
-de  FO.  restant  au  S.  S.  E.  du  compas  et  à  six  milles,  la 
latitude  observée  fut  de  9**  19' S.,  et  la  longitude  par  les 
montres  de  4^  44'  (4^  ^4'  m.  P.)  E. 

>>  Le  1 7  décqnbre,  deux  fours  après,  j'étais  à  File  Comore  : 
mes  montres  la  placèrent  comme  Horsburgh ,  d'où  je  conclus 
que  la  longitude  des  îles  Aldabra  est  bonne ,  et  que  leur 
pointe  N.  O.  est  par  9"*  23'  de  latitude  S.  et  par  45*  46' 

(1)  On  dit  qu'on  trouve  beaucoup  de  tortues  sur  ces  îles;  elfes  ont 
probablement  une  bonne  rade  :  cHcs  mcriient  qu'on  expédie  un  bâdment 
de  nie  de  France,  pu  des  Séchcijcs,  pour  les  explorer.  D'après  le  journal 
de  i'Asin,  il  paraît  qu'il  y  a  un  grand  canal  entre  ce  groupe  et  une  autre 
île  plus  dans  le  S. ,  laquelle  na  pas  été  vue  par  /e  Castltrfagh,  qui  n*a  côtoyé 
que  le  N.  de  ces  îles. . 
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(4î*  2j6Î'  m.  P.)  de  longitude  E.  Je  pense  qu'on  y  trouve- 
rait de  Teau  douce  en  abondance ,  et  des  pièces  de  bois 
assez  grandes  pour  que  des  vaisseaux  désemparés  pussent 
en  fàire^des  ^pars.  A  midi,  on  prit  des  relèyemens;  le 
temps  couvert  et  à  grains  de  TE.  nous  cacha  la  terre  jus- 
qu'à quatre  heures  et  demie ,  que  rîous  avions  couru  vingt- 
deux  milles  ;  dans  ce  moment ,  et  pendant  une  éçlaircîe , 
nous  vîmes  Fîle  de  dessus  le  pont ,  dans  l*E.  S.  E. ,  à  environ 
huit  lieues. 

»  L'île  Natal  est  placée  sur  les  cartes  à  environ  i*  dans  le 
N.  N.  E.  d'AIdabra,  par  8**  25'  ou  52'  de  latitude  S,  L'exis- 
tence de  cette  île  paraît  douteuse.  » 

Ile  de  la  Providence. 

L*ile  de  la  Providence  est  par  9**  8'  de  latitude  S.  et  dans 
ïe  N.  N.  E.  de  Jean  de  Nova,  dont  on  a  déjà  parlé  ;  el(e 
est  b^sse  et  presque  toute  submergée  par  les  grandes  ma- 
rées d'équinoxe  ;  elle  a  trois  milles  de  long/  et  un  tiers  de  . 
mille  de  large;  la  partie  N.  est  couverte  de  cocotiers,  et 
celle  S.  d^arbres  spongieux,  de  quarante  à  cinquante  pieds 
de  haut,  qui  ressemblent  aux  figuiers  ;  on  y  trouve  beaucoup  . 
d'eau ,  ainsi  que  des  tortues  et  de  grosses  crabes  de  terre  (  i  ). 

Cette  île  gît  N.  et  S.  ;  le  récif  dont  elle  est  entourée 
commence  au  N.  et  s'étend  une  demi-lieue  au  large  de 
l'extrémité  S.  Une  suite  de  ce  récif  se  prolonge  jusqu'à  six 
ou  sept  lieues  dans  le  S.  de  l'île.  Dans  sa  plus  grande  lar- 
geur et  vers  son  milieu ,  cette  chaîne  a  près  de  deux  lieues  : 
cet  espace  est  rempli  par  des  bancs  de  sable  et  de  corail 
dont  plusieurs  sont  à  sec  de  basse  mer:  une  pirogue  ne  peut 
y  passer  qu'avec  de  grandes  précautions;  de  pleine  mer, 
elle   y  passe  facilement.   La  frégate   française  r Heureuse 

(i)  Plusieurs  lies  de  ces  mers,  et  pardcuiicrement  celles  de  l'archipel  de 
Chagos ,  foumissenl  beaucoup  de  ces  crabes ,  qui  sont  agréables  au  goût  et 
très-saines.  Quelqiies-uncs  pèsent  de  quatre  à  six  livres.  Ten  ai  i>eaucoup  \\x 
à  Diego -Garcia.  ^ 
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s'y  est  perdue.  Elfe  était  partie  le  30  août-  17^9  de  l'îfe 
de  Frai^ce  pour  le  Bengale;  elle  avait  passé  à  cinq  lieues 
dans  TE.  des  îles  Jean  de  Nova ,  qu'elle  avait  reconnues  le 
5  septembre,  et,  dans  la  nuit  suivante,  elle  toucha  et  fut 
défoncée  sur  la  partie  S.  du  banc.  L'équipage  fit  près  d'une 
lieue  sur  im  banc  de  sable ,  d'où  il  atteignit  une  petite  ile 
tenant  aux  brisans  et  pouvant  être  à  sept  lieues  dans  le  *N. 
de  la  pointe  S.  :  on  lui  donna  le  nom  di/f  de  In  Provi- 
dence. Après  deux  mois  de  séjour,  ils  s'embarquèrent  le 
8  novembre,  au  nombre  de  trente-cinq,  dans  un  canot 
de  six  pieds  de  long;  puis,  les  vents  de  N.  E.  fes' ayant 
fàvori.^és,  iis  prirent  terre  quatre  fours  après  à  Madagascar, 
à  huit  lieues  dans  le  S.  du  cap  d'Ambre. 

Ile  Alphonse. 

L'îFe  Alphonse  est  basse  et  assez  étendue  ;  on  y  voit 
quelques  petiîs  arbres  et  arbustes.  Depuis  quatorze  ans, 
plusieurs  navires  anglais  en  ont  eu  connaissance  :  le  capi- 
taine Ross  du  Carmanhen  la  vit  le  1 2  avril  1811;  elle  lui 
parut  entourée  d'ecueils ,  excepté  dans  fe  N.  Les  observa- 
tions moyennes  de  quatre  bâtimens,  par  des  distances  et 
des  montres,  placent  celte  île  i>ar  7**  }'  45"  de  latitude  S. 
et  par  52**  49'  (  50**  29'  m.  P.  )  de  longitude  E. 

A  environ  quatre  lieues  dans  le  S. ,  on  trouve  une  îfa 
ou  banc  de  sable  un  peu  élevé  au  -  dessus  de  l'eau  et 
entouré  d'une  chaîne  de  brisans  :  il  a  cinq  ou  six  milles 
du  N.  E.  au  S.  O.  ;  on  ne  trouve  pas  de  fond  à  moins 
d'un  mille  du  rivage. 

ÎLES    MAHÉ. 

L'archipel  Mabé,  ou  des  Séchelles,  est  un  groupe  d'îles 
assez  étendu ,  dont  la  plus  S.  est  à  quinze  ou  seize  lieues 
dans  le  N..  d'Alphonse.  Les  principales  furent  découvertes 
en  1743  par  Lazare  Picault;  elles  prirent  le  nom  du  fa- 
meux Mahé  de  la  Bourdonnais,  alors  gouverneur  de  l'île  de 
France.  Elles  sont  sur  le  milieu  d'un  grand  banc. 
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Sêchtltes  ou  Maire,  ïJ    * 

Sécbelles  ou  Mahé  a  environ  seize  milles  de  long  et  cinq 
de  large  ;  elle  est  la  plus  grande;  dans  le  N.  E.  il  y  a  un  port 
abrité  de  tous  vents  par  des  récifs;  la  rade^est  en-dehors: 
elle  est  garantie  des  vents  d'E.  et  de  S.  E.  par  les  îles  Sainte- 
Anne  et  Stag;  mais  elle  est  ouverte  à  ceux  du  N.  Dans  le 
N.  de  la  rade  et  à  deux  milles  dans  le  N.  £•  de  Mahé ,  il  y 
a  un  récif  qui  fqruae  un  canal  dans  lequel  on  trouve  dixhqit 
et  vingt  brasses  d'eau. 

Ile  Sainti^Anne,  .. 

L*ile  Sainte-Anne,  et  le  mouillage,'  qui  est  dans  TO. ,  sont 
par  4*^35' de  latitude  S.;  Pile  estparjj**  3s'  (53*  15'm.P.j 
de  longitude  E,  suivant  FabbéTlochon  :  le  flot  court  S.  S.  O.  ; 
la  mer.  monte  de  six  pieds  les  jours  de  nouvelle  et  pleine 
lune,  et  elle  est  haute  à  cinq  heures  et  den^ie;  en  181 1, 
la  variation  était  de  8**  N.  O.  Uîle  Mahé  est  haute  ;  en 
1812  on  y  comptait  soixante  familles.  On  en  tire  du  cotôa, 
de  l'huile  de  cocos ,  des  éjcailles  de  tortues ,  et  l'on  y  cons- 
truit de  petits  bâtimens  (1). 

Ik  Prasli/u 

L'île  Praslîn  est  haute;  elle  reste  daiis  fe  N.  E.  et  à 
huit  lieues  de  Mahé  ;  après  celle-ci  elle  est  fa  plus  grande  ; 
on  y  trouve  un  bon  mouillage  fermé  par  de  petites  îles 
qui  l'entourent;  l'île  Curieuse  le  protège  contre  les  vents 
de  N.  Praslin  est  par  4*  ^9'  de  latitude  S.*  et  Taîguade  sût 
nie  Curieuse  est  par  5  J*"  47M  5  3f**  27'  m.  P.)  de  longi- 
tude E.;  lâ  mer  monté  ^ë  six  k  5ept  pieds.  Presque  toutes 
ces  îles  fournissent  des  tdrtuçs  dô  terre  :  sur  îes  hauteurs'^  k^ 
arbres  sont  de  bois^Iurs',  etdans  ïés  vallées  il  y  a  beaucoup 
de  cocotiers.  Les  Pr^nÇài^  entreiet^aieht  dès  bestiaux  sur 

'  (i)  Ces  îles  appatrfcùticiitiux^Andà!s;qaî,ch  1815,  yaraicat  envoyé 

Ann.  marit,  11/  Partie,  T.  2.  1824.  a  a 
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phaieurs  de  ces  ue$;  Us  y  ont  formé  des  habitations  afec 
des  nègres  de  Madagascar.  A  mi-canal  de  File  Prasfin  et 
de  nie  la  Digue»  on  trouve  deux  roches  au  ras  de  Teau. 
£it  1 8 1 1 ,  (fix  fiunilles  habitaient  Prasiin  ;  on  s'y  occupait  plus 
particulièrement  à  £ure  de  rbuiie  de  cocos. 

Ik  Silhouette. 

Uile  Silhouette,  pour  la  grandeur,  vient  après  Prasiin; 
elle  est  dans  le  N.  O.  de  Mahé,  à  six  ou  sept  lieues.  Les 
zxxtsts  ties  de  cet  archipel  sont  petites,  et  quelques-unes 
sont  très-basses  et  entourées  de  récifs. 

Le  banc  sur  lequel  ces  Iles  sont  assises  a  cinquante- 
quatre  lieues  du  N.  O.  au  S.  £.  ;  il  a  la  forme  d'ua  triangle 
doQtfan^e  du  S.  E.  est  aigu.  Les  îles  les  plus  ài*E.  sont: 
r?Ie  de^  Frégates,  à  environ  six  ou  sept  lieues  dans  ie  S.  E, 
de  Prasiin;  les  îles  appelées  les  Trois ' Saurs ,  FlHcîté  et 
Marianne,  qui  sont  à  cinq  ou  six  {ieues  dans  TE.  de  la  même 
île.  Llle  la  plus  au  N.  £.  nVst  qu'un  petit  îlot  situé  par 
environ  3**  jo'  de  latitude  S.  ,  qu'on  nomme  Denis  ou 
Orlxa;  il  reste,  suivant  les  meilleurs  renseignemens,  droit 
dans  le  N.  de  Prasiin.  L'île  la  plus  au  N.  se  nomme  Sea- 
Cows  ou  ile  des  Oiseaux  ;  elle  est  basse  et  environnée  de 
récifs;  on  y  voit  xjuelques  buissons;  on  suppose  qu'elle 
n*a  pas  d'eau  douce;  au  mouillage,  le  fond  est  de  roches 
et  de  sable ,  le  brassiage  modéré.  Lorsque ,  en  1 77 1 ,  ïe  croi- 
9eur  r Aigle,  venant  de  Bombay,  visita  cette  île,  on  vit  sur 
la  c6te  quefajues  lioni  marins,  probablement  veaux  marins, 
ainsi  que  beaucoup  d'oiseaux  :  elle  fut  trouvée  d'un  mille 
de  longueur  du  N.  au  S.,  et  située  par  y  4^'  de  latitude  S. 
etc  $4''  44'  {s^""  ^4'  n?«  P*)  de  longitude  E.  conclue  de 
la  position  des  Séchelles  ;  mais  suivant  les  observations , 
elle  serait  de  J4^4o'  (  5^*"  ^o'  m.  P.  )  Ë. 

Il  y  a  plusieurs  roches  dans  le  N,  O.  des  Mamelles ,  à 
la  distance  d'un  n^ill^  et  demi  ;  à  la  mèipe  distance  et  dajtis 
PE.  des  roches  nommées  les  Cheminées,  situées  entte  les  jl» 
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Mabé  et  Prasiin,  ôd  trouve  piusjèurs  roches  au  ras:  de  l'eau , 
sur  lesqudles  h  fi'égate  fiançaisè  h  Régénérée  iiiaiK|tia  de 
se  perdre;  il  y  en  a  encore  d'autres  sous  Feau  à  un  imiie 
et  demi  dans  le  N.  £•  des  Cheminées. 

Iles  de  VAmirantf» 

Sur  fes  anciennes  cartes,  le  groupe  S.  O.  des  ^^%  Sé^- 
cbeKes  était  nommé  iles  de  tAmiranu  ;  il  se  composak 
de  plusieurs  petites  lies  détachées  et  de  bsmcs  de  roches  et 
de  corail  :  f  une  d'elles  fut  visitée  en  1771  par  l'Aigle,  qui 
lui  donna  sdnnom;  elle  est  basse  et  a  trois  milles  de  tour; 
elfe  est  couverte  de  buissons  tfansie  N.  et  c&ins  !'£•;  et,  à 
deux  ou  trois  mHIes  de  fa  càte,  eHe  est  défendue  par  une 
chaîne  de  rodies  soi^  lesquelles  la  mer  brise  très-fort;  entre 
ces  bri^ns  et  111e  on  trouve  neuf  et  dix  brasses. 

UHe  de  TAigi^,  que  les  Français  nomment  Itemire,  est 
par  j*"  II'  de  latitiKÎe  S.  et  par  54**  o4'  {51**  44'  m.  P.) 
de  longitude  £•  ;  on  n^  trouve  pas  d*eau  douce  :  la  mer 
monte  de  neuf  pieds  >  et  elle  est  haute,  les  fours  de  pleine 
et  nouvelle  lune,  à  trois  heures  et  demie  :  fa  variatbn  y 
était,  en  177 1,  de  1 1**  1 3'  N.  O.  Cette  île  est  ime  des  plus 
O.  des  deux  groupes  compris  sous  le  nom  (Sarchipel  des 
Séchelles,  et  la  plus  N.  des  îles  de  TAmirante. 

lUs  Africaines,     . 

Les  îles  Africaines  (  1  )  furent  découvertes  en  1 79  ^ ,  ou 
environ,  par  les  Français,  auxquels  elles  appartiennent  :  on 
en  compte  deux,  qui  sont  basses  et  très- petites;  elles 
restent  à  environ  six  lif ues  dans  le  N.  N.  £•  du  fatnc  qui 

(1)  Le  21  août  iSoif  tfunuOBi,  la  gpëtettB'de  sa  ma jcsté  ^  Jb//./]nrv  m 
perdit  sur  les  brisans  qui  sont  dans  le  S.  de  ces  îles  ;  le  lieutenant  Camphell , 
qui  la  commandait ,  s'embarqua  diins  \m  Canot  aved  quatre  hommes  »  et  la 
quitta  le  17  :  le  29  il  vit  lUe  Silhouette;  il  Tatteindt  le  3 1,  et  il  s'y  pourvue 
d*eau  et  de  cocos  ;  le  a  septembre ,  il  entra  à  Mahé ,  où  il  trouva  la  frégate 
ta  Sihylle,  capitaine  Adàms,  qui  pardt  de  suite  pour  les  if  es  Africaines, 
d'où  H  ramena  l'équipage  du  Spihtirt,  " 
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entoure  les  îles  de  TAtnirante.  !l^n  t  iio  i ,  le  caphatûe  Adams» 
de  i«  frégate  de  sa  -malesté  ia  Sibylle,  ies  vhm  z'\\  y 
trouva  quelque  peu  dd  végétation*  Dans  les  grandes  marées  » 
elles  sont  presque  submergées;  on  y  trouve  beaucoup  de 
tortues  et  d'oiseaux  aquatiques;  elles  sont  privées  d'eau 
douce.  L'île  du  S.  est  la  plus  grande  ;  un  banc  de  sable,  qui 
découtoedans  les^'grandes  marées.,  joint  ces  deux  îles;  leur 
iQngueur»  du  N.  an  S.»  ^i  à  peine;  de  deuk  milles  :  dans 
f  £•  une  chalnede  teisan^  en  défend  TappixKhei  mais'  dans 
¥0^  on  ti*ouve  un  hôn  mouillage  formé  ipar  ks:  deux^  ex- 
trémités de  ceS'iles  et  par  le  banc  qui  les  joint.  L'ile  S.  etf 
par  4"*  î^'  de  briiude  a,  et  54''  9'  30"  (y^''  49'  30"  im 
P^;  de*  longitude  £.  paf  des  distances  de  là  kne  wx  éto^. 
La  variation  y  esttle  7^  44'  N.  O.  ;  b  mer  y  monte  de  huit 
pieds  environ-,  rétablissement  est  à  9  heures  39  minute^  ;  elles 
sont  à  six  lieues  dans  lé  N«  N.  £•  de  Rettiire ,  et  à  quatre 
mifleddans  le  N.  O.  i/4  N.  d'un  récif  qu'on  à. dédoiuvert 
depuis  peu«  Il  y  a  bon  passage  par  le  S.  dcsâes  Africaines., 
<Hiife  eues  et  celles  cjui  leur  restent  au  S«  U^i  17  décembm 
j  6^4  i  t^  Mary  passa  par  ce  chenal  ;  puis  elte  gouverna  à. 
r£,  entre  (es-Séchelles  et  les  petites  îles  qui.  sont  :dans.  le  S. 
du  banc,  sans  rien  apercevoir. 

Ile  Saint-François^ 

La  description  suivahte  de  la  partie  S.  de  FarchipeUSlahé 
est  extraite  de  M.  d'Âpres.  A  dix-huit  lieues  et  demie  dans 
ie  N.  O.  dé  nie  Alphonse,  le  navire  le  Lis,  qui  l'a  dé^ 
couverte,  reconnut  une  petite  île  qu'il  nomma  Saint-Jran" 
ÇQU  h  «tte  fut  encore  vue,  en  1 744i  par  un  bâtiment  qui  allait 
à  la  coterie  Malabar  :  dans  l'O.  et  à  moins  d'un  mille,  il 
trouva  huit  brasses^  fond  de  corail;  dans  TE.  N.  £;  il  dé- 
couvrit une  autre  île  jMireilIe  k  celle-ci;  il  trouva,  entrç  les 
deux,  trente, dnq  brasses  même  fond.  Après  avoir  Couru 
six  lieues  dans  le  N.  E.  i/4  E. ,  et  âvojr  obtenu  à,  midi, 
j""  59'  de  latitude  S.,  il  découvrit  à  trois  milles  dans  FOV 
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un  troisièine  ilot  :  il  avait  toufours  trouvé  de  trente  à  trente- 
cinq  brasses*  .£b  17^69  la  frégate  U  Gloire,  allaQ.t  à. Patte , 

vit  au^i  file  SainV-Fi'^Ç^îs*  .  '*  ^      ' 

.   ;  i  "     :•!) 

.  .    Ile  Plate.    ;   .  .    • 

En  1770,  M.  duRpsfen,  expédié  de lîïè  de  frahce  pour* 
explùr<»r  rarchipei  Mahfe,  trouva,  *pafr  5"*  5^' de  latitude  8'J' 
«t  Sî""  31'   (   55*"  11'  m:  P.)  de  ldrigthiflerÈ.,-^ie  îfc' 
qu'il  nomma  l'île  Plate  :  il  lui.  ,dwïMî- trois  millj^  de  tour  ; 
dans  le  N.,  il, y  a.iw.ré^f  qui ;.s€i: prolonge  enviipiSi.  rf^n 
mafeaularge.  .;.,     .'_  ..'ji^;^.^    \'?'v*      .  ..-.  ./ 

En  quittant  cette  île,  il  jgouvérha  au  N.  O'.  et!  en  vit* 
une  autre  dans  le  N.  O.  i/4  P.  :  il  Tapprôcha  à  îderni- ' 
portée  de  canon  sans  trouver  Fond  \  il  envoya  un  officier 
-  pour  y  oberoher  unmduiUagei  far  visit^  Je  jour  suivant, iet 
la  noiiima  /7/r  dwBerfff  (i).  Elle 'est!  plus  haute  dans  le  Mo 
quedans  le  &  ;  dans  le  milieu,  eile^  une  coupure  qui  lui  donne! 
l'apparence  de  deux  lies  quand  on  la  voit  du;Iarge  :  la  partie 
iofèriewe  de  cette  coupure  est  un  banc  de  qDraîl  ^ur  ^»xx)Ur! 
vert  d'un  peu  de  sable  fafaûc.  De  basse  mer  1  011.  passe  à  sec 
d'une  partie  de  l'ile  i  Tiutre;  mab'on  lie  le  petu  de  pleine 
mer.  Le  sol  est  de  moél  dnc  9  récpnvert  d'un  peu  de  sable 
\      blanc  ;  malgré  cela,  iesarbma  soqt  sas^t  hauts  ;  ils  sont  ipon- 
I      gieuz  :  on  y  trouve  aussi  des  cocotiers  de  la  pedte  espèce^  et 
'.      beaucoup  d'oiseaux  divers.  Elle  a  "deux  lieues  de  tour  et  est 
r      environnée  d'un  récif  qui  «*étthd  \  un  mille  au  large  :  un 
canot  seul  peut  passer  par  le  canal  qui  la  tsaverse^  Sur  ce 
banc  on  prend  beaucoup  de  tortues>  derequms  et  d^autres- 
poissons*  Cette  île 06t  par  "Ç  45'  de  latitude  S. ,  et  par  }  5"*  ^'' 
(-52^  4ft'  m.  P-  )  de  longitude  E.      .^ 

■  I     ■  )    I       "I        II.  ■    li    II  «  I  ■  I     1 1      j||i    )fii iiH  ■■    11.    ■  «■ 

(1)  On  suppose  que  cette  iie  tx  cdQ^  nommée  Foiw%  sont  1^; mêmes; 
mais  la  vraie  position  de  ces.iles  au  S.  ,et  au  S.  £«  des  Rebelles ^nupp^ 
encore  ^té  1>len  déterminée. 
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lUdeVètoîk.  •     \' 

M.  du  I^oslan  courut  ensuite  daiu  fO.  i/i  S»  O. ,  et 
découvrit  une  troisième  î(e>  qu'il  nomma  Vile  de  l'Étoile  :ce 
n'est  qu'im  banc  de  sable  couvert  de  quelques  broussailles 
et  long  d'une  (|emi'-Iieuf^  ;  le  récif  qui.  Tentoure  se  pio- 
longe  d'environ  un  ipiUe  dans  le  S.  Entre  cette  île  et  celle 
du  Berger ,  les  sonder  isônt  tràs-inégales^    ^ 

A  six  tieures  du  sôïr  /il  vit imë  quatrième  tie  qui  reçut  fe 
nom  dé  Afarie^Louise  t  die  lui  parut  boisée /entoiirée  de 
récifs  et  de  la  même  grandeur  iqué' l'île  Plate  ;  il  la  place 
par,  6""  iV  de  latitude  S.,  et  par  54*  4o',(  ja'^  20'  m.  P-  ) 
de 'longitude  E.        ^  ^  /^^    ' 

*'.  l  lUde^Nen:  .  ,   .  ;■ 

Le'  i4  décembfei|  icy  tuéine.  navigateur  découvrit  ime 
dnqttièiiie  île  à  deuk:  KeHe^  dans  fO.  S.  Q*  tfe  Marie- 
Louise;  A^  moins  d'une  lîeue  aa  largè^  il  trouva. neuf 
brasse^)  fond.jde  roches*  Elle  est  auski  couverte  debqîs» 
mois  elle  paraît  plus  petite  xpxt.  les  aup:es ,  et.oala -nomme 
île  des  Neuf;  elle  est  par  6**  1.5!  de  latitude  S. ,  eç  par  j4'' 
32'  (  52"*  1 2'  m.  Pr)  de  longitude  £i  Ise  fond  varie,  etitre 
ces  deux  îles ,  de  vingt-dnqiu  trente  iMBSts  ;  mais  en  courant 
dans  le  S.i  on  le  peTd  fséB^oraptémeQ^ 

'.j       l^e  Boudeuse. 

Le  même  jour»  à  tnidl,  H  vit4itie  sljcième  île 'à.  fenvircm 
dix  milleidans  fO.*  i/4^«  O.  deoelle  des  Ne*!^:  elle- est» 
de  mémeque  celle*ci»  formée  par  VJi[£an£.de  saUe sur  lequel 
on  voit  quelques  buissons; .elle  fùjt  nomaiée  île  Boudeuse. 

Sur  le  grand  banc  qui  enioure  les  Sédielles,  le  fond,  est 
généralement  de-quat#rze  à  quarante  ou  quarante  -  cinq 
brasses;  mais  dans  quelques  parties,  et  particulièreoient  dans 
rO.  et  dans  TE. ,  il  y  a  moins  dVaii.  Dans  le  S.  E. ,  la  Mary 
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troimi  dk  et  dtmt  >biastes  ;  et  à  dîx-biiil  ikues  <hito  fO. 
7*  2L  dii  monde  <fe  JTile  Séchelles  >  elle  eitt  on^J^sv^es»  fçnd 
deiDcfaes.  Quelques  àavi|^teurfif(ançsûs  asmrent^eiur  jes 
bords  O.du  biu^ic^iJ  y  *  de5  haiitsrA>ods  sur  Ies(]uels  ita gnsKj^ 
Mtîaieiit  poumdt  toucher;  cette  assertion  peraîtïdoutaise» 

J/e  Coêrfvy. 

VUe  Coéthry  ftit  découverte  le  j  jmllet  ii77^.pw  h  che- 
valier de  Coétivy.  Idetob^trvaiUoi^^ûtei&à  bord  du>5»i]r^pî4<« 
Lmkhiffon^vct  i Si its'aqpprdajV^^v^f  ç^lfe^ <Ies]^{iuiQH^  b 
placent  par  7"  i4'  de  latitu<iQ  ^4,  çt  par  j6**  3a'  (  54*  .»  ^' 
m.  P.  ]  de  longitude  £.  par  les  montres  :  elle  e^  basse,  et 
sablonneuse  ;  elle  ne  possède  j»^  uo^^QA  mouillage»  ^Oii  dit 
91e  dai^  le  S.  O.  il  y  a  un  banc  dangereu^^  pour  un  grand 
nayiie*  En  181 1.^  le  4^pi)aine  Malfie.y  étsd>Iit  uQe.iàbriqtie 
dlmile  de  cocos*  Le  Lard-Eldon  et  U  Gairmarihm  virent  l'île 
Ceélîyy  le  i<?  octobre  1808 1  #t  1^  trouvèrent  par  7*"  19'  de 
Jadtede  S.  1  et  par  y^"  ao'  (  54*"  ,o<^'  m*  P. }  de  Içngitud^  £, 

Banc  Adélaïde, 

I  .LA'faaàc  Adèlaîdejest  tirèa-peu  comm;iiteiit  porté  sur  ia 
carte  di»chevaiier  de  Grenier  kepifon  i|^^  lieues  dans 
ieril.  £f  de  Fîfe  Geétivy,  et;  par  6*^  9'  de  latitude  S.  A  Mt 
ocrrsept  tteues. 'da^  le  N.  N.  0< de  ce.banc y  on  dit  cpi'il  e« 
esEÎate  un  autre,  noinmé  hmt  4tf  Suc€is  >  pal  $7"^  00'  (  54* 
4o* m^  P«  )  de  longjtttde.£. .  ^  à.  • 

Banc  de  la  Fortunei 

Ij«;banc  de  la  Fortune  fur  nommé  ninsi  du  nom  du 
navire  de  M.  de  Kerguelen^  qui  p^iil  de  itie  de  Fnmce  le 
s  \  septembre  1 77 1«  Après  avoir  coittfu  dan»  le  N.  contigé, 
il  trouva,,  le  19,  à  onze  heures  du  soir»  xtUlfxx^  ^ras^s^iet 
ei^suite  dix  jiëuf ,  fond  déroches  :  II  prit  fes^amerei^à  Pautre 
bord  f  pour  disposer'une  ancre^  pyis  lï  vint  jusqu'à iSx*!Kiy;>t, 
qufAce  et  quatorze  ibratses>  ;fi>pd,de  Mble^  o^  il  lUoi^Hn  »  .dws 
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h  inmù*  de  tolntor  sur  quefcjue  banc  deikbfe. là  laulri^ 
itodii  dôteqûins'cp}!  environnaient  le  bâtiment,  agitaient  fa 
merde  t^KèMif»,  qu'en  plusieurs  endroiu  on  pouvait  jnp* 
liMCC^S'bvUftiJs;  on  en  prit  une  cînquantaHk&^  ainsi  que 
beaucoop'dè  crai^  dont  i%  mer-  était  couverte.  Axl  four  on 
n'aperçut  aucun  danger  ;  alors  il  laissa  dériver  le  navire  et 
continua  de  sonder  ;  pendant  ioug-temps  on  trouva  qua* 
tor;ié  b^fisi^,  jAiîs  vingt,  vftigt-ctnq  et  vingt-huit;  enfin ^ 
tôftt  (Purn  cbttp;  on  p^rdrt^Sbnd.  M.  de  K«r^ielen  frface  et 
dangjèf  ipàr  7""  i</  de  léritude  Si ,  et  gisant  N.  O.  et  S.  S.  ^ 
i(  he^le  pas  de  sl9i%  étende,  qui  est  de  n'ois  Iteuec  selmi 
M/tfAp^fe. 

'  Lé^'capitairïeComptén,  du  Fir//^^,  eut  connaissance  de 
fcé  hiiitle  jo  mai  1770-,  la  veilfe  il  avait  «uy*  24'  de  la- 
titude-S/^oJiserVéei  îl  "suppose  que  défà  il*  était  Cessas  *,  il 
ne  iékidsi  i^u'à  midi  trois  quarts  i  il  trouva  <quifi2e  brasses 
fi^)^aeSochtsëFde  coraH,  pais  qttatorasc  Liasses,  Le  temps 
ééait'  bie^  et  <hir  ;  et  du  haut  des  mars  ,0»  ne  put  aperce* 
voir  aucun  indice  de  bancs  ou  de  brisans  :  la  mer  était 
très-belîe.  Il  courut  au  K.  E.  j*"  E.  filant  environ  quatre 
ndtadi-,  et  &%ne  heure  un^art  il  trouva  ^doute  biassaS«II 
t^dh^inub  sur  c^  fond  fusqu*à  deux  heuj)es«  Jl  eut  ifnacoiae 
iMsÀe^^lpendant  quelques  instans  et  reviift  &  dbaze«  DeJbuz 
ftMres  et  demie àerois beuvés,  il  trouva  réguifètament  oine 
brasses;  de  t^ois  heures  à  trois  heiues  et  demnSydiaC'it>rasiea 
et  demie  très-régulièrement  aussi  fpuis  plus  deibnd,  malgré 
qu'on  jetât  le  plomb  aus^i  bien  qu'il  était  possible  avec 
vingt ,  cinquante  et  cent  brasses  de  figne.  , 
*  Il  pénie  qmh  p^tie  N^  £*  est  wcore  et  que  le  fend 
d^sîe^S.  O.  atigm^iiièig^d^ellement*  Qiielques  persoiines 
de  l^éqnipage^A^rïem  *d^  chàngieinenis'd'eau  >  ainsi  que  le  four 
précédc^nt,  à  ^Éht^  heurest^dir  matih ;  on  trouva  que  ia;partie 
^Ny  l.ï^duibarta'^Uihï>ift:7**j  i  liido  tatitUde-S*,  et  à  7-  j4' 
<à'iPE/.de4SAftit4-Màrîîe,  oq  pat  yS^-aa'-fjé^  02'  in., P.)  de 
<i(^'liWa  Bt  |it|tiand  ^fi^i^'purcbi  ie  £>)idvia  mer  reprit 
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*^  couleur  et  la  lame  deviot  comme  en  pleine  mer  ;  il  y 
avait  sur  le  banc  beaucoup  de  gros  requins. 

Le  2a  ftvTÎer  1^89;;  h'Suràt^CasUt,  allant  dé  fffêde 
France  à  Madras  y  pasaa  sur  ce  haXit  ;  le  premier  fond  fut  dé 
ifBÎnseï  brasses  t|ti  pett  dbutetix,  ensiilta  H  eut  toujours  de 
quimerk  tfix  brasses,  fehd  de  corail,  rocher  et  coquillages 
de  conteur;  on  vit  des  apparence  de  brisans '^uis  FO.,* 
9¥^càt  fiîrt  clapQffïi'  autotn*  :  k  longitude  de  Oi  bftnc  ne 
fin  trouvée  par  des  distances  que  de'  57''  ^t-  (  5  5"*  iB' 
m.  P.)  E.  ;- 

En  janvier  1811,  /f  Sir  Stephen  Lushlngttm  ayant  eu 
connaissance  de  Hfe  Coétivy,  passa  le  lendemain  sur  le 
banc  de  la  FoMine^  |ieiidant  sept  ittiitesqu^if courue  à  fË., 
il  eut  des somlte de  (fixa  douze  brasses;  on  voyait  trè94>ien 
i^  roehet ,  ki  caiail  et  k  sablé  souiief  nivir^;  du  haut  des 
mâts,  on  ei»(fiitîagnBDt  danaieN.  et  dans  IeS«  A  midi,  b 
soodft  indiqua iftAnte^htôt  brasses;  bimtdt  apt^s,  pllis'ife 
fond.  Le^  observatkmssde  xe  navire. placent  ce  banc  par 
7**  7'  de  fatitude  S.  et  p^  57''  4'  (  î4**  44'  m.  P.)  de  lon- 
gitude E.  par  les  montres ,  ou  trente-un  milles  dans  TE.  de 
fMe  Coéairy. 

'Selon  les  Françaisfîiiy  aurait  uh  banc,  sur  lequel  on  trouve 
de  treize  àtmie^anefansses»  à  envicôn:^aiante<:irfq  tieue^ 
«itiis  Je  N.  N»  £,  dii  bam:  drianiiortïiip,  et  par^i^tî-près 
j*  li'wietotitiidçS.  .      - 

Ile  du  Prince  George,     - 

I^lfe  du  PrînoerXSeorge,  placée  par  7^  t  o'  de  latitude^  S. , 
filipàr6o°)jo'  (5J8^)ô'  m.  P.)  de  ïonghède  E. ,  est  petite'; 
on  croit  qu'eHe  a  été  vue  par  le  Prirtu  GtùYge  et  tdMrrj 
«n  't7'j"y  ;;iiéafs^il^eil  douteux  cpi'il  y  ait  une  île  dans 'les 
mmrdns  de  cetm  pomion.  On  suppoie'xjue  Hle^Nortfc-. 
ftoqdepez.eitli 'environ  trie^nte  Jiëuetf'dans  le  N.O.  ^de 
cette  Ite  douttnîK^'par  6**  flé  latitude  Si  et  environ  60^  et 
lehgH|ude'E.j(j^^  4o'm.  f.).  -     ^ 
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Ile  North'Roquepe^, 

Le  foornsil  ^  Brklgt'^V^aurnppiûstû<pi9  le  6  décembre 
i8i2*,iàKfo  liçune^  ^  0HUhi ,  on  vie  une  ife  dé 'sable  ifoà 
uae  chaîne  ép  hrisftti»  s'étendait  à  tm§  xpli^ê-tn^imn  m 
iaigeioe  bâiimen£  eo,  étah  à  six  ou  sept  mittef,  et  se 
tn^itaU  k  ctlk  iâscaai  par  6""  27'  dr  latimde  S.,  et  60""  4' 
(  57^  44'  ^.  p. }  dé  Jongîttde  £«  r  refetréoiité  S:*  de  cette 
île.  peuf  fort  bien  étfe  l'âe  dotneuse  de  North-Roqiiq)es  ; 
quant  à  file  Sud-Roqaepez,  elle  n'existe  pas. 

Banc  du  Swift^ 

lie  banc  db  SwM  est  tomiu  par  le  joemal  da  natnre 
de  ce  nom,  qui  p^ssa dessus  eô  i744f'efli  aiiant  de  Plie 
de  France  &  Ctybn.  M;.  Dakympk  le  place^  par-  b  latitude 
ffe  l*"  «7' i^  4^  95/  &  et  par  ia  ioi^P'Kie^ér-di"  ;'  à 
6i^  yo'  (58^45'  à  $9**  10'  «i.  P.)  B..OI1  irottiie  sur  ce 
banc  de  dix-huit  à  tnrate«cinq  brasses» 

Roches  Rosè'Gallty. 

Les  roches  Rose-Galtey  forment,  dit-on^,  une  du^e 
de  brisans  et.  de  roches*  Le  capstaiàe  Gentféman  fes  vit 
^n  174e,  en  aHanc  de  Madras  à  Bcinbay^  etieur  donna 
le  non» dti  name. spili  coanbisàidabçt  ki»  èxis^ce  pantt 
douteuse,  car,  depuis,  personne  ne  les  a  vite  :  onies  place 
par  y**  30'  de  latitude  S.  et  à-peu-près  sur  le  méridien  de 
la  partie  N.  £.  du  banc  du  Swift,  6u  par  environ  <$i*^  3$' 
(  yp"*  i  3'  m.  P.  )  de  kn^tnde  £.;  foicduieréstlraée  depuis 
le  départ  de  Madras  les  place  par  61''  ^st'  (  jp"*  32''  m. 
P.  )  xle  longitude  E.  •     :  r  i 

Ce  danj^r»  que  le  capîtakte  du  M&sé*Gatiiy  ifir  avcér 
va,  est  supposé  le  plns.&  i'E.  de  çewc  qui  avoîsiiieitf 
I^  îfes.Mahé,  entre  lesquelles  et  Parehipei  ^  Chi^gos 
ii  y  a  un  espace  d'environ  8^  en  fongicide,  ^'dn  croit 
être  libre  de  tout  danger.  Ce  ^ssage  est  fréquenté  pur  les 
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bâtimens  qui  vont  dans  (e  S.;  il  Tétmt  aiUMfek  fnr  deux 
<pii>  dam  la  saison  avancée»  se  rendaieiic  de  Biûtit^  en 
Angleterne.  Au|i)ord1iui  cette  route  est  nureiiiem  suivie  par 
les  bâtimens  qui  reviennent  en  Europe,  quoiqu'elle pwaisaf» 
«irantageustt  en  décenbre  et  lancier,  parée  tffjlim  pfeut 
espérer  de  tmuver,  entre  Féquateur  et  111e.  de  France,  des( 
vettts  ^de  N.  et  de  N.  O.  ;  c'est  la  route  la  plus;,  psompte! 
et  la  plus  directe  Ibnqpi'on  vsnit  de  Bombay» 

Z«  LûndonAt  cette  route  en  1786  ;  le  29  fanvier,  il  était 
par  y  de  latitude  N. et  67**  30'  de  ioogitnde  R  (6)?  10' 
m.  P.  )  ;  il  eut  des  vents  d'Q.  et  de  S,  O.;  ensuite  les  vents 
de  N.  O.  soufflèrent  fusqu'au  2  février;  alors  il  se  trouvait 
par  1^  de  Jatitude  et 48'  ((S)'  4o'  m. P. ) deiloti^gitude £.  ; 
une  bonne  brise  d'Or  S.  O.  es  O.  Hh  O;  Jb  meiui  fM 
i^a-de  latitude &iet  par  7$''  {yz''  4^'  m  P.)  deJon^udei 
£« ,  ok  il  amvA  le  7  ftviser  %  les  vents  rassàrent  ensuite  in. 
N.  et  s'y:  fixèreia.ptaqifa»  lo;  il  senisait  alorf  par  aT' 
de  latitude  S*  et  7$''  (7a''  4o'  tn«  P«  )  de  longitude  £«  Lt 
LûfiJon  éprouva  pendant  un  jour  des  venu  de.  N.  Q.  avec 
lesqi^dift  il  fit  le  S.  &  £.;  le  j  2  sa  latitude  était  de  ai"*  S.f 
et  loNqu'il  eutaticmi  a)"*,  tes  yents:to«traèrc;nt  à  TE.  &  £i^ 
par  M""  )o'  de  latitude  et  62*  (  ;$>''  4o'  m»  P^)  xiiUiM pendmt 
ckux  jours  une  forte  brise  de  Né-IA.  O.}  puis  le^  veiMr 
restèrent  au  S*.  Oa  et  au  S.  pendant  plus  cfe  ifoisif joui»  ;' 
le 21, étant  par  2$''  30'  delgtîtudei&jetipdr  f^^^/f^jé^^îiif^^ 
mé  P*  )  de  longitude  £«,  les  vents:  jreiôbreni  iau  S.  £ii     >  t 

ARCNlPBf.  Dt  CUAGOS   JP*  a0V7fi&  À.  SOIVRt.:   • 

Les  ih^s  et  bancs  de  Chagoa  n'étaient  pas  bien  connue 
aVani  que  le  capitaine  ArclHba]d*6ta}rf  alots  iieuteni^t  de 
la  marine  de  Boiph^,  les  eût  viciés  en  1786:  on  ka 
noQ^iiiait^s^itrefois  eusses  de  Çhagpia  du  nom  dç  la  plus 
grande  île  (pji  forme  i  extrémité  S,  de  cet  archipel;;  on 
donne  aussi  à  cette  île  le  nom  de  DUg^- Garcia*  Sur  les 
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aadtnttqi  caries  on  treiite  deux  îles,  ilune  de  Cbagos , 
Tiautiie  de  Die^^G2xàaL  ;  cellerci  restant  à  z"^  i/i  daiis  f  O. 
de  fzvxxm^  on  sait-aulourd'Jua  que  ces  dàco!^' n'en  ibrmeiik 
qu'une  SGile.(.i). 

:  Les  îJès.  et  iisaiçs^dei  Chugos  s'éfeodertt  deptâs  Ufn  S.  de 
DhdgoGMBfdsLr  quiest  par7''  2^9'  de  iatmideS;.^  fvsqa'au  N.  du 
lidncda  Speaker^  qui  est  par  eavîr^il  4^.  4^'  S.  ;  on  suppose 
que  ce  banc  esf  àqiiatrebunDq  Heucsà  CE^  du  méridien  de 
Ifiie  que,  aoa&.y^aom  :de  nommer  ;  iesîbs:^  sont  entre 
les ;dëux  s'éteiÉien^  ed  ligne  coWbe  vers  KO;       '  ; 

;  L'tfe^iePv^CacvciavckiidéGhago^  li'^t»^'' 

a^^'dd'faHhudb  S.  î  s*lorij^iittie  est  de  74'  a  x'  (  tô**  oè'  m.  P^)^ 
£•1  cdbileÂu>e  paï*  bb'moyëjuie  d^  Tleooi  ûnjJdeMom  du'pre- 
mfer  saceliiM  de  Jupiten,  prises  par  le  xa|iitaîne  Bl^r,  au 
bât^n^i^  paittilohit  iàrtla  jioime  isJlifaànêapûxxpotu  Cette 
Hévesf  un  drs  plus  étônnans  phénonHiV^  de'  la  narrer 
elle  a  ^atorzé  ou  qaiic&è'  mii|es^du  Nv'at|  £.,  et  trcris  ou 
quatre  mflids  de  lai^*:  ^sa  forriie  est.celied'fin  cn^îssant 
ouvert  à  l'O»;  on  dkait  que  c^ésiune  DMXfldile  de  corÉi  ê$-> 
4tai({Ue'qiie/k'natuie:a  élevie  ^\xv  f  Océan  pour  entt>urer  Uf¥ 
fMrtdaolou^jportqtii.a  pi)ésque  4a  meule  ^tmdue  que  ffle» 
Cttieinnaraiile'n''a'fps  uàdanurmilie  de  hi^e^  et  ta  pk^ 
grande. partto  de(buportb)tiiqâi>èsi4u  côté  df  !*£.  n'a  |>aÊS^ 
plus  ^n  dts^ème  dèf  flittie*  CesbiU,  oa  mèedxi  coitioiil' 
dlle,  est  basse;  elle  est  à  huit  ou  dix  pieds  au-dessus  de 
feau.Iors  de  la  haute  .mer.  11  paraic  que  ics  eaux  Hmt  filtré 
à  travers  cette  espèce  de  muraille,  dans  plusieurs  points > 
et  sont  venuesséiigiéler  à  celles  de  f  intérieur  4u  port, 
Quoiqpie  l'île  sok  basse,  <tomme  elle  est  cowert^  de  grands 
QoéoMrSy  on 2 peut  Fapercevoir.  de  cinq  à  six  lieues»  Un 

'  (1)  Ucxistcncc  i\x  banc  de  London ,  d*Ady  et  ie  Candy ,  «t  douteuse, 
(a)  f^Alaiia»de1jip«ge  520. 
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récifdecoraîi,  sur  lequel  la  mer  Brise  beaiicdtip,  F«ntoure 
et  rend  impossMe  le  débarquement  par  l'rextéiîeur  ;  presqiie^ 
pai^tôut  ce  rédf  est  accore.et  Fori  ne  trcnjve  pas  de  mouîf* 
îage  en-dehors  de  JHe ,  si  ce  n'est  à  Textrémiié  N.  O.  et 
à  1  entrée,  <bi  port.- Le  capitaine  Kair  a  donné  les  noms 
àlEst  et  Ouest,  aox  deux.pointesde  dïtte  entrée;  endedins 
4ll  port  il  y  a  trois  ^îles-qrfon  nomme  îUs  de  l'Est ,  du  , 
Aiilieu  et  de  l'Ouest  ;  la  dernière  est  près  dé  la  pointe  O.  de 
Rie  principale,  et.Ies  deux  autres  trèsrprès  de  fa  pointe  £. 

La  pointe  O.  de  Hle  principale  et  fîlede  i*Guest  sont 
fcmtes  par  un  banc  qui  est  à  sëc  de  basse  mer  v  les  îles  du 
Milieu  et  de  TEst  ^om  sur  les  accores  d*un  babc  decoraîi  qui 
se  prolonge  au  Jai^e  de  ces  îles  rfenvéron  deux  milles  au 
S*,  en  s'avançant  v^s  fintérieur  dû  port  ;  plusieurs  parties 
restent  à  sec  de  basse  mer ,  tandis  que  sur  d'autres  on  trouve 
une  brasse  et  demie  ou  deux  brasses  d^eaa  sur  de$  fonds 
de  oorail  dangereux.  Ce  même  baoc  s'étend  du  cM  de  (a 
pointe  E;  et  rend  fe  passage  entre  cette  pointe  et  les  îles 
peu  sii^y  excepté  pour  les  très  «petits  navires,  if  paraît 
cependant  <5pi*en:  1770  M.  Lafontaine  taitra  dans  le  port, 
en  passant  entre  l'île  de  l'Est  et  fa  pointé  £• ,  où  sont  indî*  ^ 
quées'  quatre  brasses  et  demie, isur  le  plan  qu'il  a  donné  de 
Diego-Garcia  ;  mais  le  capitsune  Blair  ne  trouva  au  hième 
endroit,  en  1 786 ,  que  deux  braisses  et  deux  brasses  un  quarf. 
Vers  1 7j>3,  le  navine  le  Hampshire,  de  Bontbay,  se  }>erdit  eA 
cherchant  à  entrer  par  ce  passage  dangereux. 

La  seule  passe  pour  donner  dans  le  port  est  entre  l'île 
de  l'Ouest  et  le  banc  de  sable  qui  s'étend  à  un  demi«-mi(Ie 
dans  le  S.  O.  de  l'île  du  Milieu  ;  il  a  près.Vun  demi-mille  de 
large,  et  Ton  peut  approcher  de, l'île  de  f'Oitô^ét  du  cAté  dii 
N.  Q.etde  celui,  du  N^  E.  On  ne  trouve  pas  fôtld  jusqu'en- 
d0d2ms  de  r^d^ ;  puis^  tout  d'un  coup,  de  plixs  décent 
brasses»  on  pas^  à  vingt»  dix  et  sept». 

Les  Frai^çais  avaient  ccw^iime  de  con^csrjfer  un  petit  éta* 
bfissement  sur  CQtteMe»  jcoAsiatant  en  ;f^iqjLies  Europ^n^ , 
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arec  des  esclaves»  qtri  faisaient  de  rinûie  de  cocos  et  f>ré^ 
paraient  du  poisson  salé  pour  les  petib  tiartres  qui  venaient 
tous  les  ans  de  Tîte  àe  France.  Llle  abonde  en  poissons 
de  diverses  espèces;  on  trouve  sur  ses  lx>rds,  en-dehors, 
d'exceifentes  tortues  vertes;  des  crabes  de  terre,  qui  man^ 
gent  les  cocos  tombés  des  arbres,  soat  aussi  une  très^ 
bonne  nourriture;  on  trouve  presque  par- tout  de  très-bonne 
eau  douce  i  huit  ou  dix  pieds  de  terre. 

les  vents  de  S;  E.  dominent  depuis  avril  jusqu'en  no^ 
veinbre;  ils  sont  plus  forts  en  juin,  juiller,  août  et  une 
partie  de  septembre;  pendant  cette  mousson  Je  courant 
porte  dam  TO.  et  le  N.  O.  de  dou&ce  à  vingt  nulles  par 
|oun  En  mars  et  avril ,  (es  vents  sont  souvent  très- variables 
et  fîais  :  ils  le  sont  aussi  en  octobre  et  novembre ,  mars  plus 
incertains  et -soufflent  plas  par  rafales  que  pendant  les  deux 
autres  mois.  En  décembre  et  janvier,  ies  vients  de  N,  O. , 
soufflant  le  plus  souvent,  déterminent  un  courant  qui  porte 
dans  le  S.  E-  Quand,  en  passant  par  le  S.,  on  désire  voir 
Diego-Garcia,  on  doit,  loitqu'on  approche  de  son  méri(fien, 
se  tenir  par  7*  30'  ou  35'  de  ladtudeS.;  et  si  le  vent  est 
favorable,  on  passera  dans  le  S.  de  cette  Hé. 

Si  Ton  veut  reilcher  à 'cette  tie,  y  faire  de  Peau,  ou 
prendre  des  rafiafehissemens  pour  des  scorbutiques ,  on 
gouverne  sur  le  N.  E.  de  Ilfe,  en  se  tenant  par  7*"  18'  de 
latitude  S.  En  fuillet,  août^et  une  partie  de  septembre, 
lorsque  les  vents  de  S.  E.  soufflent  avec  force  par  radies  > 
qnll  pleut,  et  que  le  temps  est  coinrert  et  à  grains,  if  faut 
bien  se  défier  des  courans,  qui  portent  généralement  N«  O. 
et  qui  pourraient  faire  passer  dans  le  N.  de  IHe  sans  la  voir» 
dans  le  cas  oh  Ton  n'aurait  pas  eu  de  bonnes  observations* 
'  Comme  la  côte  est  saine ,  on  peut  courir  dtssias  sans  au- 
cun ^nger,  cfuand  il  fait  fow»  ou  que  le  temps  n'est  pas 
assez  épais  pour  empêcher  de  voir  la  terre  à  deux  ou  trois 
milles  de  distance;  mais,  pendant  la  nuit,  comme  file  est 
basse  et  souvent  eirveloppée  de  vapeuas  >  il  ne  £mt  faire 
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route  ci^sus  qu'avec  de  grandes  pcécsutcoiu;  eU  pour  peu 
que  la  nuit  soie  obscure»  il  ^t  da^ereuz  de^*en  a|^co^ 
cber(i). 

Lorsque  Ton  vient  attérir  sur  cette  île  »  dans  une  nuit 
claire»  ou  de  jour  par  un  temps  obscur,  il  faut,  avant  de 
rapprocher I  se  tenir  sous  un^. voilure  qui  permette  de  serrer 
promptement  le  vent;  et. du  moment  .où  Ton  verra  la  terre» 
on  gouvernera  vers  ia partie  N.  £•  :  mais»  s'il  fut  nuit,  il 
tera  prudent  defaii»  de  petits  bords,  pour  éviter  <fétre  en- 
traîné sous  le. vent  par  Icâ  courans*  Pendant  le  four,  au 
contraire ,  on  coiuîmiera  sa  rouie  ;  on  ràafgera  de  très*piès 
la  pointe  N.  £•;  on  passera  égaieraent  tcès-près,,  duis  le 
N«,  des  îles  de  l'Est  et  du  Milieu;  ensuite»  on  contoomerale 
banc  qui  s'étendà  près  d'un  mille  au  Iai|(e  de  la  dernière 
rie»  d aussi  près  que  ia  prudence  peut  le  permettre,  afin  de 
pouvoir  pénétrer  jusqu'au  fond  du  port.  Lorsque  le  temps 
est  clair,  tous  les  dangers  :peuvent  être  vus  du  hau^  des 
mâts  :  alors  une  vigie ,  chaîne  d'indiquer  .  la  route  qull 
fiuit  tenir,  est  le  meilleur  guide  que  Ton  puisse  zrck  ;  oit 
aura  Fattention ,  si  Ton  est  obligé  de  louvoyer,  dfe  ne  jamais 
continuer  h  bordée  de  l'O.  jusqu'à  relever  au  N.  Hle  de 
rO»;  car  il  y  a  des  bancs  qui  s'étendent  au.S-  cfe  cette  île» 


{i)  hc  jo  mai  178^,  une  dcmi-Vurc  atant  le  jour,  i'Adas  je  pcidif 
sur  fa  côte  S.  £.  de  cette  île  :  fêtais  sur  .ce  bâtimenL  Les  certes  «la  bord 
donnaient  une  grande  erreur  éiùs  la  situation  des  îles  et  faamcs  de  Chtgos, 
et  le  ca^taine»  se  fiant  tn>|»  fla point  pxb^ét  {eÛBàk  lome  avec  ooMfi«ife 
sur  Ady  et  Candy ,  qui  n'existent  point»  pour  aToir  un  nouvem  point  de 
départ  :  il  éuit  à-peu-près  par  leur  longitude  estimée  et  allait  à  Ceylan. 
Maiheuvetisement  un  nuage  empêèha  ie  dmonnier  de  voir  Dic;|pft-<«as€ia  , 
foliicisr  de  <|uart  donnait»  et  on.ne  ia  mque  ioti^iiet n^us  côoot  mr  le 
récif  qui  tient  à  la  terre  :  ia  première  lame  enleva  la  mature,  le  gouvernail 
et  tout  /ce  qui  était  sur  le  pont;  la  seconde  souleva  le  badmcnt  au-dessus 
der  roches  tes  pli»  en^d^on»  et  le  jec|  siu-  1»  pUge  :  k  mer  était  pleine 
et  il  était  sur  son  kst«  S'il  fut  itsté  en-dehors  du  rét^p  6eax  oa  tioîa 
lames  eussent  suffi  pour  le  mettre  en  pièces»  et  tout  le  monde  anrait  pérr. 
Depuis  le  dépstrt  de  Boicoolen,  en  Tttfgt  )ours  de  traversée;  -nous  rames 
portés  de  1^  en  longitude  vers  i*0. 
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s'awinœnt  danis  l'intériemr  du  port  y  et  dont  il  fàufse  garantir* 
La  tfbrdée  de  TE.,  ne  flevra  pas  être  continuée  trop  loin  y 
afin  de  pouvoir  éviter  fes  bancs  et  les  écueils  qui  se  pro- 
longent au  S.  de  Tile  du  Milieu. 

Pendant  la  mousson  de  S.  £.,  le  roeillenr  mouillage  est 
près  du  banc  de  sable  qui  se  prolonge  à  f  O.  de  Fîle  du 
Milieu  ;  on  trouve  contre  sa  pointe  O.  cinq  et  àx  brasses 
d'eau.  Trèsrprès  de  cette  pointe,  et  file  de  FO.  restant  au  N« 
5""  0.9  on  sera  très-bien  mouillé  :  la  tenue  est  excellente.  II 
ne  faut  pas  se  tenir  à  TO.  du  méridien  de  cette  dernière  île, 
k  cause  du  banc  qui  est  dans  la  petite  baie. 

Cette  partie  du  port,  au  S.  de  l'entrée,  est  la  plus  à  l'abri 
des  vents  de  N.  O.;  eUe  l'est  aussi  des  vents  de  S.  £.;  sa 
proximité  de  la  mer,  et  la  facilité  avec  laquelle  on  y  entre 
ou  l'on  en  sort,  la  rendent  préférable  à  toute  autre.  On  peut 
s'amarrer  entre  les  bancs  de  sable, «à  moins  de  deux  e^ca- 
blia-eset  demie  du  rivage.  A  ce  mouillage,  le  fond  est  géné- 
ralement de  sable ,  d'argile,  avec.quelques  parties  de  corail. 
Dans  le  N.  O.  de  l'île,  et  vis-à-vis  le  mouillage,  en  creusant, 
on  trouve  de  bonne  eau. 

Le  fond,  dans  les  canaux  formés  entre  les  bancs  de 
corail  du  port  de  Diego-Garcia,  est,  en  général,  de  sable 
fin  et  blanc  mêlé  de  corail  en  quelques  endroits;  aussi 
doit-on  souvent  visiter  les  câbles.  II  faut  toujours ,  avant 
d'entrer,  avoir  une  petite  biture  toute  prête,  dans  le  cas 
où  il  faudrait  mouiller  sur'  un  fond  de  rocbes.  Le  port  est 
resserré  vers  son  milieu  par  un  banc  asse£  grand,  qui  part 
du  rivage  de  FO.  ;  plusieurs  plateaux  de  corail  qui  sont  dans 
le  chenal,  rendent  cette  partie  dangereuse  pour  les  grands 
navires  qui  voudraient  remonter  plus  avant.  Il  y  a  un  bon 
mouillage  dans  le  S.  de  ce  chenal  difHole,  vers  la  côte  {I. 
du  port,  et  au-deik  de  la  pointe  qui  commence  à  la  rive 
de  r£.  Dans  le  haut  dû  port ,  le  fond  varie  de  cinq  k  dk 
ou  onze  brasses,  et,  entre  Feutrée  et  le  milieu,  de  sept  ou 
huit  k  seize  ou  dix-huit  brasses  :  près  de  terjç ,  ou  sur  les 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  349  ) 
basses  et  pkiteaox  de  corail ,    on  ne  trouve  que  d'une  à 
trois  brasses. 

Un  bâtiment  forcé  de  mouiller  à  l'entrée  et  en  dehors , 
doit  se  placer  vis-à-vis  la  passe,  dans  la  crainte  des  vents 
<Ie  N.  O.,  qui  soufflent  quelquefois  de  ce  côté  par  ra- 
fales» mais  ne  sont  pas  de  longue  durée ,  pendant  la  mous- 
son de  S.  E.  Si  l'on  part  de  Bombay  enire  le  mois  d'oc- 
tobre et  le  mois  de  février ,  où  Ton  peut  compter  sur  des 
vents  de  N.  et  d'O. ,  et  qu'on  veuille  relâcher  à  Diego- 
Garcia*,  il  faut  passer  à  f  O.  des  Maldives ,  des  bancs  de 
Chagos,  et  se  mettre  en  latitude  pour  ensuite  gouverner 
dessus  l'île. 

L'établissement  du  port  de  Diego -Garcia  est  à  une 
heure  trente  minutes  :  la  mer  monte  de  six  à  sept  pieds  ; 
en  1786,  la  variation  était  xle  a*  16'  N.  O.  On  dit  qu'en 
1812,  un .  tremblement  de  terre  a  bouleversé  une  des 
petites  îles  qui  sont  à  rent(;ée  du  port. 

II  y  a,  par  6"*  4o'  de  latitude  S.,  et  à  quatorze  lieues 
dans  le  N.  O.  de  Diego-Garcia,  un  banc  de  corail  qu'on  sup- 
pose le  plus  rapproché  de  cette  île ,  et  sur  lequel  le  capitaine  , 
Blair  passa  et  trouva  de  neufbrasses  et  demie  à  trente  brasses. 

Banc  du  Pitt. 

Le  banc  doPirt  (  i  )  eu  exactement  dans  FO.  d^  fîle  dont 
nous  venons  de  parler;  lexirémîté  E.  du  banc  est  à  sei^e 
ou  dix-sept  lieues  de  cette  île,  et  celle  de  fO.  à  cinq  au  [>lus. 
La  partie  S.  du  ban<^  est ,  dit- on  ,  par  la  latitude  de  la  côte 
S.  de  Diego- Garcia,  et  la  partie  N,  est  par  ô*'  50'  de  lati- 
tude S.  On  trouve  sur  la  partie  N,  de  neuf  à-dix-huît  brasses, 
et  le  plus  petit  fond  sur  la  partie  S»  est  de  sept  brasses  et 
demie;  mais  il  peut  être  moindre,  puisqu'on  ne  fa  pas  visité, 
et  que  le  fond  est  de  corail  et  de  sable. 

Ce  banc  est  dans  le  S.  des  Six-Iles ,  de  Tîle  du  Danger  et 
'      ■  -    ■■    ■  ■■  -     ■  ■  ■  , .,  .  ■       ^ 

(i)  Le  Pitt  passa  dessus  en  176}. 
Jnn,  marl^  II.*  Pai^tie ,  T.  2.  1 824.  bh 
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dès  îles  de  l'Aigle ,  qui  sont  les  plus  à  TO.  du  groupe.  On 
croyait  que  ce  banc»  dont  Pextréinité  O.  avait  été  p^cée  à 
soixante -six  niille&  de  Diego- Garcia,  se  trouvait  le  plus  S. 
et  le  plus  0«  de  tous  ;  mais  récemment  on  vient  de  découvrir 
les  bancs  suivs^is,  qui  sont  encore  plus  à  VO. 

Banc  du  Centurion, 

Le  banc  du  Centurion  fut  découvert  par  f escadre  de 
Famirai  Rainier,  allant  à  Bombay  par  la  route  du  S.  Le 
capitaine  P.  Heywood,  de  la  fiiégate  la  Dédaigneuse  J  nous  a 
donné  l'extrait  suivant  de  son  foumal  : 

<c  Le  27  septembre  1 803,  i  midi,  la  frégate  de  sa  nia;esté 
/a  Dédaigneuse,  relevant  le  Centurion  dans  le  S.  O. ,  à  petite 
distance,  signala  dix-s;ept  brasses  de  fond,  et  peu  après 
vingt- cinq;  ma  latitude  observée  était  alors  de  /*  39'  S., 
et  la  longitude  de  70**  5 1'  (  68*  32'  m,  P.  )  par  les  distances, 
et  70**  53'  (68"*  3j'  m.  P.  )  par  les  motitres.  Nous  avions 
fait  quatre-vingt  dix-neuf  milles  à  VO.  7**  S. ,  depuis  la  pointe 
S.  de  Dîego-Garcia.  Je  fis  rejeter  le  plomb  immédiatement 
après  ;  mais  on  n'eut  pas  de  fond^avec  cent  brasses  de  ligne.  » 

Dernièrement,  la  frégate  /e  Bombay,  faisant  la  route  du  S. 
avec  quelques  bâiimens  marchands  qu'elfe  escortait,  trouva 
fond  dans  le  même  endroit.  Le  capitaine  Hayes  de  cette 
frégate  dit  que,  distinguant  les  roches  sur  le  fond,  on  jeta 
le  pIomb.de  Tavant  et  Ton  trouva  vingt-une  brasses  ;  il  pense 
que  lorsqu'on  vit  les  roches  la  première  fois,  il  n'y  avait 
que  sept  à  huit  brasses  d*eau  ;  mais  q^^  le  navire  avait  dé* 
jïassé  ce  fond  avant  qu'on  eût  pu  jeter  la  sonde. 

Banc  d'Owen. 

Le  banc  JOwén ,  un  de  ceux  qui  sont  à  VO.  de  Dîego- 
Garcia,  est  beaucoup  dans  l'O.  du  banc  du  Pitt,  et  dans  le 
N.  O.  de  celui  du  Centurion;  if  fut  découvert,  le  20  no- 
vembre I  8  I  I ,  par  le  capitaine  W.  Owen ,  qui  escortait 
quelques  transports  de  Batavia  à  Bombay.  W  vit  le  fond  par 
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hasard,  et  pendant  unç  demi-heure  ii  trouva  dix-neuf  et 
vingt  brasses  d*eau  :  les  autres  navires  n  eurent  point  dé 
fond  II  se  faisait  alors  par  6""  ^6*  30"  de  latitude  S.',  et  par  * 
70**  1 2'  (  67^  52'  m.  P.  )  de  longitude  £•  par  les  reontiîes. 
II  avait  Vu  Diego^-Garda  trois  jours  avant»  et  i[  observe  que 
le  banc  peut  avoir  une  grande  étendue,  parce  quii  est  pro- 
bable qu'il  était  dessus  avant  de  s*en  être  aperçu. 

Le  banc  du  Pitt  et  ceux  qui  sont  nouvellement  décou- 
verts n'ayant  pas  encore  été  bien  reconnus ,  il  est  imposa- 
sible  d'en  indiquer  fes  parties  dangereuses,  ou  de  dire  si  ce 
ne  sont  pas  des  plateaux  de  corail  détachés  qui  forment 
fexirémité  S.  O.  de  Tarchipel  de  Chagos  :  aussi  est-  il 
prudent  de  les  éviter.  Pour  cela ,  quand  on  prend  k  route 
du  S.,  après  avoir  doublé  Diego-Garcia,  ou  dépassé  son 
méridien,  on  se  tiendra  par  8*  de  latitude  S.,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  fait  2**  h  fO.  de  File  que  nous  venons  de  nommer; 
on  sera  alors  à  l'O.  de  tous  Jes  bancs  de  cet  archipel,  et 
Ton  pourra  faire  route  dan^  le  N.  O. ,  si  on  le  juge  conve- 
nable. 

Les  Six'Iles. 

Les  Six-Iles,  ou  îles  d'Egmont  (  1  ),  sont  les  plus  rapprochées 
de  Diego-Garcia,  dont  elles  ne  sontqtfà  soixante-huit  milles 
dans  le  N.  >  5**  O.;  elles  sont  toutes  basses  et  couverte^  de 
bois;  trois  seulement  fournissent  des  cocos;  les  quatre  plus  S. 
gisent  E.  S.  E.  et  O.  N.  O.  ;  les  deux  autres ,  N.  E.  et  S.  O, 
Elles  sont  jointes  par  des  bancs  qui  paraissent  guéabies.  H 
y  a,  dans  le  N.  £  t  un  petit  port  formé  par  une  chaîne 
de  récife  et  de  brisans  qui  part  des  deux  îles  extrêmes  i 
l'entrée  est  difficile  et  dangereuse,  à  cause  des  nombreux 
bancs  qui  Tavoisinent.  On  ne  trouve  pas  un  bon  mouillage 

{i)Gc$  ti«  ont  été  vues  par  M.  de  Surriiie^^en  1756;  par  VEgmont, 
en  \j6o',  par  M.  du  Roslan.  en  1771  ,  et  par  V Aigle,  en  177a;  par  U 
Rumbold,  en  1775  ,  et  par /<  Ùrake,  en  1774  :1e  capitaine  Blair  ies  visita  en 
1786. 

bb* 
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pr$$  de  ces  îles  ;  le  fond  se  perd  immédiatement  en  dehors 
des  brî^ans  :  dans  le  S.  O.  il  y  a  un  banc  de  corail  qui 
s'étend  xTenviron  un  demr- mille  au  large. 

On  suppose  que  Textrémité  N.  du  banc  du  Pitt  est  à 
quatre  ou  cinq  lieues  dans  le  S.  des  Sfac-Iles  :  on  en  a  déjà 
parlé»  mais  on  ne  le  croit  pas  dangereux. 

Les  Six-IIes  ont  six  milles  d'étendue  du  N.  O.  au  S.  £.  ; 
elles  sont  par  6*  37^^  de  latitude  S.,  et  environ  71**  24' 
(  69**  4'  m.  P.  )  de  longitude  E. 

Ile  du  Danger, 

Vile  du  Danger  est  par  6*"  2 1  '  de  latitude  S.  et  à  seize 
milles  environ  dans  le  N.  N.  O.  des  Six-Iles  ;  elle  est 
couverte  de  bois  ;  on  trouve  dans  l'intérieur  quetques 
cocotiers  ;  elle  est  petite.  Dans  le  S.  il  y  a  un  banc  qui 
se  prolonge  de  trois  ou  quatre  milles  au  S.  ;  et  dans  VE. 
et  le  S.  E.  de  ce  même  banc,  il  y  en  a  un  autre  de  corail. 
A-peu- près  dans  le  N.  de  la  partie  N.  des  Sbc-IIes,  et  dans 
le  S,  E.  de  l'île  du  Danger,  on  trouve ,  à  égale  distance  des: 
deux,  un  banc  de  corail  sur  lequel  il  y  a  sept  braisses  d'eau, 

lUs  de  VAigU. 

Les  îles  de  *  FAigle  restent  k  onze  milles  dans  le  N. 
25**  E.  de  l'île  du  Danger;  la  plus  S.  est  de  peu  d'im- 
portance ;  on  n'y  voit  que  des  buissons^  :  Tautre  est  par 
6""  I  o'  environ  de  latitude  S.  ;  elle  a  deux  milles  de  lon- 
gueur; elle  est  couverte  de  cocotiers  et  d'autres  arbres 
communs  sur  ces  îles.  On  ne  trouve  fond  que  très-près 
de  terre  dans  FO.  ;  mais  dans  TE.  il  y  a  neuf  et  dix  brasses 
à  un  mille  dans  l'E.  de  la  petite  île. 

Les  TroiS'Frhres, 

Les  Troîs-Frères,  par  6**  p'  de  latitude  S. ,  sont  à  environ 
douze  milles  dans  l'E.  i/4  N.  E.  des  îles  de  FAigle*  Ces 
îles  sont  petites  et  jointes  par  des  bancs  sur  lesquels  il  y 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  .ÎJ3  ) 
a  une  quatijème  île  qu'on  n^aperçoit  ifue  jôe  trèi^près,  .car 
H  n'y  a  qua  quelques  broussailles*  Deux  autres  iles.fbur* 
lussent  beaucoup  de  cocos. 

Le  Calcutta  a  passé  dans  le  S.  des  Trois-Frères  et  entr^ 
rîle  du  Danger  et  les  îles  de  FAigle.  II  troura  dans  ce 
chenal  cinq  »  six  et  se^t  brasses  ;  il  continua  4e  sonder 
loaqu'à  dix  et  douiè  fieues,  en  faisant  route  à  TE»,  et 
trouva  de  Iiuit  à  quarante  brasses.  A  vingt  lieues  dans  fË» 
Se  £.  de»  Troîs-Frères  9  ce  bâtiment  se  fiûsait  d<é|à  sur  le 
Jbanc  étMdtt  qui  est  à  fE.  de  ces  îles ,  et  bientôt  après  il 
eilt  quatre  brasses  et  dtime.fopd  de  corail;  il  était daps 
ce  momem  par  ^.^  4p'  de  bûtude  $•  ;  alor^  il  gouverna 
directehient  sur,  les  Trois-Frères ,  jusqu'à  ce  qu'il  les  eût 
aperçuSé  Sur  ce  grand  banc,  les  sondes  varièrent  cje  ^ix 
à  trente-huit  brasses>II  y  a>  parefXvironij*  5  3'  d^  î^itude 
S.,  et  à  dnq  lieues  dans  le  N.  i/4-  N.  £.  des  Troi^Frères* 
un  banc  de  corail  très^^aorote ,  sur  lequel  le  capît^tinç  Biair  a 
trouvé  quatre,  et  demie  fAinq  et  sii  brasses  (  i)« 


JUs  PetoS'Banhos.  , 


Les  îles  Peros'^BaiihldS  forment  ie^plui^  grai¥l:grp^ipe 
de  Farchipel  de  Cfaagos;  elles  ont  cinq  lieues.  .de\  I<»Â|; 
dans  la  partie  de  FO.  et  soW  siîpées  entre  5*"  16'  et  5*  }  i' 
de  latitude  S.  ;  la  largeur  de  l'espace  qu'elfes  occupent  est 
<f  environ  quatre  lieues  de  l'E.  à  tO.  dâAS  la  partie  ^  N, 
^e^groupe,  de  forme  circulaire,  se  compose  de.f>hlii$etM 
llefs  irées  par  des;bàn^  entré  lesquels  il  y  a  dès  calïtfux^'dont 
fun  pâ^seexacteMéi$t:âtt  milieu  de  (a  partie  O.-Efi^^i  ^44; 
\é  naVife  fkriçaÊB  rÉU^/dHetk  entra  dans  ce  chenal.  H  y  a  un 
autre  passage,  deprès  dedeutmîHes  de  large  >  entré  les  îles 
et  les  feâncs  du  NT;  et  du  N.  O.  Les  îles  et  bancs  du  Ni  (X 


.  (1)  D'Après»,  sur  la  carte  àti  iles  et  daQger&  jptués  au.N.  E^  deMjicU- 
gascar,  mdD<{ae  ^la^e  instei  et  dcmie^ur  la  rou^  du  Cakutta.,.  <|ui  y  est 
n^cj^e.  .  *        (Note  du  traJmcur.  )     ,   ;     ' 
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sont  composés  de  scptlles  et  de  pkisieurs  bancs  de  sable 
découverts  qui  sont  foints  par  de%  bas-fonds.  Cette  masse 
d'îles  et  de  bancs  a  Fapparence  d'une  seule  tfe.  Les  Iles  et 
bancs  du  N.  sbnt  composés  de  huit  îles  liées  par  des  bancs 
de  sable  et  déroches  découvertes ,  entre  lesquels  H  y  a  uii 
chenal  ù^  Ton  trouvé  dix  bras^s  d'eau  lorsqu'on  ësc  au 
N«'£.  de  ce  groupe;  mais  en  dedans  il  est  rempli  de  bancs 
dangereux. 

nusieurs  bancs  dé  sable  décooveru  et  dès  ibiiiaiis  partent 
4e  fà  jointe  N.  E.  i  et*  se  prolongent  à  quatre  mliies  4aAfr Je 
S»  On  Feimrque  une  passe  entre  leur  extrémité  tt  une  Ile 
située  pftis  'au  S.  >  qui  en  e&i  détachéei  II  y  stoi^  aime  dienal 
à  lapar^è  £.  des^  Mes  et  bancs-du S^  Q. ,  qui  sont  les  plus 
S.  de  tout  le  groupe.  Enttà  TUe  la  plus  $•  £•  «t  le%  fjes  ei 
I>ant9  du  S.*0.f  il  paraît  y  avoit  ^  banc  d\mei«rès»*grMde 
-étendue.      •  .         .  ..  .    •'  • 

Le  détaille  Blair  3^  observé  iMe  édrpse  dû  deuxième 
satellite  de  ilupiM* ,  et  a  placé  l'île  la  plus  voîiine^de  celle 
qui  forme  l'angle  N.  E.  par  7Z**  3'  30"  (  69*  43*  30"  m. 
P.)  de  longitude  El  :  la, partie  N.  des  îles  Peros»Banhos 
^t  portée  ^i»  4ës  cartel- de  M.d'Apil^  sous»  te  nom  des 
iUy BoMrdé:     '    ^^     '        •   .-:•  -^^-'r.  ;    ....       : 

•  r     '      •   "       t      •  '  -      '/fer  Shl&tkofii  •  '  "  *  -        .::..*. 

.  -  Xm  tîle;^ '3alowon  { »  );  ^«i  p%f.  r..^j'  <f^  JaiUude  S.: 
;Cf  igiKVip^  §$t  ^nd  et  s^ten^  j^'^wpOP  sinq  #%$  du 
JN^J^  -au  S.  Oj  il  a  trois  miÛef,  4«  kffg^  Qn  <xfmpte 
.o^e:îIfî$::.COll^  di|  Sf  fiQn,t  jointes  par  des .i^a^c^  4»  sat:ilp 
^«  des  roches  swt  lesquels  çn,  y^  qu^I^pi€;s  .brisant  ;  Iqs 
^tr^es  ioat.  ^ussî  joinies  par  des^ récifs,  excepfÀ  dan^  le 
W*  ÇKi  iimil  y  a.^q  cheaal  qui  qon^ij  44ns:«n  port  formé 
par  les  îles  de  la  partie  du  N.  O.  Le  centre  de  ce  groupe 
-  ■  ,   ■  -  '  - 

(î)  Da  ttoVn  eu.  navire  Vrmçfâs  te  Sdiomûn  ,  c^itafné  boimié ,  <piî  les  vit  en 
177^.  Le.capttaînfc  Bldr'  Icç  nomme  îles  </»  ^imt^emtt&  "BoétUm,  nom  que 
M.  Dalrymple  donne  au  port  ei  non  aui  îles. 
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est  à  dix -sept  milles  dans  TE.  iS""  $•  des  îles  N.  £.  de 
Peros-Banhos.  A  l'entrée  du  port»  il  y  a  une  barre  sur  la? 
quelle  le  capitaine  Blair  trouva  trois  brasses  ;  il  pense  que 
dans  les  grandes  maréeS  et  de  haute  mer  il  peut  y  en  avoir 
quatre.  £n  entrant  dans  le  port ,  on  trouve  assez  réguliè- 
rement, en  dehors  de  la  barre ,  dé  dix  à  dix-huit  brasses» 
fond  de  corail ,  et  quelquefois  des  fonds  de  sable  ;  on 
voit  aussi  quelques  bancs  sur  lesquels  il  ne  parait  pas  y 
avoir  beaucoup  d'eau.  Le  capitaine  Blair  mouilla  près  de 
nie  S,  £•  par  treize  brasses,  fond  de  sable  vasard;  l'entrée 
du  port  lui  resuit  dans  le  N.  N.  O.  à  environ  deiu:  noiilesr 
il  y  séjourna  du  21  au  2;  novembre.,  pour,  faire:  de  feau 
et  du  bois  ;  il  creusa  un  puits  de  cinq  pieds  de  profondeur 
à  environ  trente  brasses  du  rivage,  dans  un  petii  bois  de 
cocotiers  qui  est  sur  l'île  du  S«  £.  :  i'efiu  était  claire,  bonne 
et  abondante.  On  prit  vingt  tortues  et  du  poisson,  mais 
pas  autant  qu'à  Diego -Garcia,  probablement  à  cause  du 
grand  nombre  de  veaux  marins. 

S*il  est  permis  de  porter  un  fugemient  d'après  le  sol  et 
les  productions,  dit  le  capitaine  Biair,  ces  îles  doivent  étro 
les  plus  anciennes  de  celles  que  nous  avons  visitées.  Le  ter- 
rain est  assez  bon  »  et. beaucoup  fdus  profond  que  celui  de 
Diego-Garcia.  on  de  Peros-Banhos  ;  ausbi  les  arbres  y  ont- 
ils  de  plus  fortes  racines  et  deviennent- ils  beaucoup  plus 
gros.:  on  en  trouve  une  espèce  particulière  à  ces  îleSi  qui 
parait  propre  à  faire  de  très -bon  bois  de  construction; 
quelquestuns  atteignent  jusqu'il  cent  trente  pieds  de  hauteur; 
l^ucoup  sont  tré- droits  ;  il  y  en  a  qui  ont  quatre  pieds 
de  diamètre  et  quarante  depuis  les  racines  jusqu'aux  pre- 
mières branches;  le  l^ois  neuf  est  blanc;  lorsqu'il  devient 
Yieux,  JI  preod  la  couleur  de  chocolat  foncée  et  se  conserve 
très-bien.  Le  port  est  très-bon  ;  mais  la  barre ,  sur  laquelle 
il  n'y  a  que  quatre  brasses  d'eau  dans  les  grandes  marées , 
bouché  l'entrée  et  empêche  les  grands  navires  d*y  niouilkr  ; 
en-diEidans,  ii  se  trouve  beaucoup  de  banps  qu'il  est  facile 
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éCévittr  en  ayant  une  Jbonne  vigie  sur  les  barres  de  perro- 
quet ;  Peau  est  très-claire,  et  Ton  distingue  très-bien  le  fond. 
Ces  îles  fournissent  beaucoup  de  cocos  et  de  l'espèce  de 
bois  dont  nous  venons  de  parler  ;  on  peut  quelquefois  s*y 
procurer  des  écailles  de  tortues  :  fa  mer  monte  de  six  pieds , 
et  elle  est  haute  à  une  heure  4es  fours  de  nouvelle  et 
pleine  Iune«  % 

Iles  de  Sable* 

Les  îles  de  Sable  sont  par  5''  17'  de  latitude  S,  ei  à 
environ  six  lieues  dans  TE.  N.  E.  des  îles  Salomon  r  ces 
îles,  au  nombre  de  trois,  sont  de  sable,  basses  et  jointes 
par  des  roches  et  des  brisans  ;  elles  ont  été  vues  en  17 A9 
par  fc  Grïffin  et  par  d'autres  navires  :  le  capitaine  Blair  les 
vit  aussi  en  1786,  pendant  son  exploration  de  Tarchipel 
de  Cbagos. 

Banc  du  Speaker, 

Le  banc  du  Speakec  tire  son  nom  du  navire  le  Speaker, 
capitaine  James  Dewar,  qui  en  parcourut  la  plus  grande 
partie  en  1 763  ;  en  1 749  >  U  Grïffin  passa  dessus.  Ce  der- 
nier bâtiment,  après  avoir  doublé  les  îles  de  Sable  à  l'O., 
gouverna  au  N.  jusqu'à  la  partie  S.  du  banc  :  d'apfès  cette 
route  et  celle  du  capitaine  Blahr»  la  partie  S.  da  banc  du 
Speaker  serait  à  six  lieues  dans  le  N*  i/4  N*  O.  dc^ 
îles  de  Sable ,  par  environ  5  ^  de  latitude  S« ,  et  très-^eo  à 
i'E*  de  Diego-Garcia,  ou  par  72''  06'  (70**  6'  m.  P.)  de 
longitude  1L  Dans  cette  partie,  il  a  cinq  ou  six  milles 
de  large ,  et  il  s'étend  dans  le  N.  i/4  N.  £•  à  environ 
vingt  milles.  L'extrémité  N.  est  par  4**  4o'  de  latitude  S.: 
dans  cette  partie ,  le  banc  n'a  que  la  moidé  de  la  largeur 
qu^il  a  dans  le  S. 

Ce  banc  est  presque  entièrement  composé  de  roches  et 
de  corail ,  et  lorsqu'il  fait  beau  temps ,  on  peut  voir  le  fond 
par  quatorze  ou  quinze  brasses  ;  il,  varie  de  cinq  à  vijigt- 
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sept  brasses  tfèsr irrégulièrement,  ainsi  que  fa  éprouvé  U 
Sptaker^  qui  Ta  parcouru  du  N.  au  S.  et  y  a  mouillé  le  1 1 
novembre  1763 ,  pendant  la  nuit  :  il  était  alors  par  4''  5  2' 
de  latitude  S.  Au  jour»  on  envoya  un  canot  sonder  dans 
Je  N.  et  un  autre  dans  le  $•  ;  ils  trouvèrent  plusieurs  pla- 
teaux de  six  et  sept  brasses  ,  la  partie  £.  du  banc  parut 
être  celle  où  il  y  a  le  moins  d'eau;  cependant  on  n'y  vit  pas 
d'apparence  de  brisans  :  aussi  le  capitaine  et  les  officiers  du 
Speaker  supposent- ils  que  le  brassiage,  dans  cette  partie» 
est  le  même  que  celui  qu'ils  ont  trouvé  dans  les  endroits 
où  ils  ont  sondé. 

Ce  bfmc  n'est  pas  dangereux  pour  les  petits  navires , 
mais  il  serait  imprudent  à  un  grand  bâtiment  de  s'en  appro- 
cher sans  précautions ,  sur-tout  lorsqu'il  y  a  de  la  mer.  On 
a  bien  reconnu  que,  sur  quelques  plateaux,  il  n'y  a  que 
cinq  brasses  ;  il  est  cependant  probable  qu*il  y  en  a  moins 
sur  quelques  autres.  Le  banc  du  Speaker  ferme  la  limite  N. 
des  îles  et  bancs  qui  composent  Farchipel  de  Chagos ,  dont 
'  f extrémité  S.  O.  et  l'île  de  Chagos,  proprement  dite ,  ou 
Diego -Garda,  sont  sur  le  même  méridien.  Entre  cette 
extrémité  S.  O.  et  l'tle  que  nous  venons  de  nommer,  et 
dans  l'espèce  d'enfoncement  fqrmé  par  les  îles  qui  sont 
à  l'O. ,  il  y  a  un  banc  assez  étencki>  ou  plutôt-  plusieurs 
bancs  entre  lesquels  on  trouve  des  passages  assez  profonds  ; 
nous  avons  padé  plus  haut  de  «quelques-uns  d'entre  eux  ; 
le  fond  est  en  générai ,  dans  ces  passages ,  de  douze»  à,  tninte 
ou  quarante  brasses^ mais ,  sur  qudques  plateaux,  on:  ne 
trouve  que  quatre  et  demie,  cinq  et  six  brasses.  C'est  par 
tetxe  raison  que  les  grands  navires  s'éloignent  ordinaire- 
ment de  ces  îles  et  de  ces  bancs  2  on  les  connaît  dej^uis 
long- temps  sous  le  nom  de  bittes  de  Chagos;  mais  ce  n'est 
que  cfepuis  peu  qu'on  sait  quelles  en  sont  \t%  limites. 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  3J8  ) 

CANAL   DE  MOZAMBIQUE 

ET  BAIE  DE  SAINT-AUGUSTIN. 


CÔTES    O.    ET    S/dE    MADAGASCAR  :  ÎlES  ,    BANCS, 
VENTS    ET   COURANS(l). 


Canal. dt  Mozambique, 

Le  canal  de  Mozambique ,  oîi  Ton  passe  souvent  pour 
allei^  dans  Tlnde,  est  formé  par  la  côte  d'Afnque  et  Pîfe  de 
Madagascar  :  il  a  soixante-onze  lieues  dans  sa  moindre  lar- 
geur ,  qui  se  trouve  en  face  de  la  ville  de  Mozambique  ; 
^"     mais  il  est  plus  large  dans  le  S. ,  vis-à-vis  le  cap  Corrientes. 

Vents. 

La  mousson  de  S.  O. ,  époque  de  la  bd/e  sahofi  dzns  ce 
canal ,  commenoe  etk  avril  et  finit  en  novembre  :  alors  celle 
de  N*  £.  arrive  et  dure  jusqu'en  avril.  Pendant  la  mousson 
de  S.  O.»  les  vents  varient  du  S.  G.  au  S.  £•  et  £!  5.  £.  : 
parlicuiièrement  dans  le  S.  de  Madagascar ,  ils  soufflent  sou^ 
ment  du  S.  £.  et  de  TE.  assez  frais  et  folie  brise.^  Le  long  de 
la  côte  d'Afrique,  les  bnses  de  terre  sont  fréquentes  :  dans 
le  milieu  6ax  canal  >;  les  vents  sont  plus  constans  et  soufflent 
pnécisément  dans  sa  direction.  11  y  a  cçpesidafit  des  excep- 
tk>a&  9.  puisque  des  bâtimens  qsâse  rendaient  dsns  Flnde 
par  b  canal»  ont  été  retsKiés  par  des  v&ats  fiûbles  et  vanpdifes 
et  des:  courans  portant  dans  1*0* 

Ces  contrariétés  onr  qmelquefois  eu*  lieu ,  pendant  ia 
niôussonde  S.  0«  \  depuis^Ies  24'' ou  2  ^'^  de  latitude  jcisqu'auz 
15''  ou  id^  Li  SirÈdifrard-Hugkes  les^  éprouva  en  faîllet 
1 802  t  bien  qu'à  cette  époque  il  dût  espérer  *c|es  vents  dt 
S.  et  de  S.  £•  A  la  côte  O.  de  Madagascar»  le  courant  porte 

(1}  Voyez  ia  note  de  !a  page  520.         ^ 
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i{ue{quefi>is  dans  le  N*  pendant  la  moii§9on  dé  S.  O.  ;  et  à 
la  cote  d'A&ique,  it  porte  généraleitienc  daD6  le  S«  Au  milieu 
du  <:anal»  ii  change  souvent  de  direction*  Parmi  les  îles  Co- 
more,  et  entre  le  cap  d'Ambre  et  la  cete  de  Querimba;»  il 
porte  O.  pendant  toute  Fannée, 

La  mousson  de  N,  £•  commence  datu  les  picmiers  fomis 
de  novembre,,  à  la  partie  N.  du  can&i  de  Mcoeambique  ;  mm 
environs  de  la  baie  de  Seint*AAigtt&tin  ,  elle  fie  se  &it  semir 
que  vers  la  fin  de  ce  mois ,  elt  s'4tend  rarement  phis  au  S* 
Les  vent9  de  S.,  varîam  au  S.  £«ét  au  S.  Om  i^nent  ordît 
mîreBtent  pendant  les  deux  mouseonsieilireie  cap  Corrie^tes 
«t  la 'partie  £.0«  de  Madagascar  Pendant  la  mouwonicb 
S.  Oj  f  on  épfOttve  quelquefois  dans  le  canal  des  coups 
de  vent  d'O.  au  N.  N.  O;  nuûa  ils  ne  durent  paa  lohg-r 
ièmps.  C^st  sor-^tout  peodaint  la  mousson  de  N*  E/qvie  les 
ottragm^  opt  lieu ,  et  lorsque  les«ventr  de  S.  £.  et  deS.  CK 
qui  rdgnenten  dehors  soufifent  avec  violence  :  ces  vents,  ren^ 
oontram  dans  le  canal  ceux  d^N.  £.  etlde  N.  O. ,  reodeat.la 
mer  affiense  ;  il  eii  résuite  souvent  des  tornados  ;  atofs  le 
ciel  est  tout  couvert  et  il  tombe  de  grosse  pluie. 

Courans. 

Pehdant  la  inottsaoa  de  N.  £.,  les  courans^  dans  le  camide 
Mozambôqae,  le Jongde  la  côte  d'A&ique  et  au  large ,  pocteac 
généralement  de;  dix^huit  à  viogt*hutt  railles  par  four  datiti^  le 
&  ;  le  long  de  brcote  de  Midagasdar ,  ils  portent  dans  ,1e  N;. 
LescQuraos  assez  consuns  qui  portent  au  S.  le  long  dé  la 
cote  d'Afrique ,  changent  «que^jucébis  pendant  les  deux 
\ moussons, lorsque  les  vents  sont  vauiables  ;  alore ils. portent 
au  N«  pendant  tpielque,  temps* 

La  route  par  le  canal  de  Mozambique  est  la  phis  (firectè 
pour  les  bilimens  qui  vont  à  Borabajr,  à  Ceylan ,  ou  i  la 
cote  de  Coromandel ,  pendant  que  la.  mousson  de  S^  O» 
règne  sur  ces  côtes ,  parce  qu'à  la  ménie  époque  elle  se  fait 
sentir  dans  le  canal.  £n  temps  de  paix,  on  préfère  ceit^  routes 
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mais  pendant  la  guerre  »  plusieurs  navigateurs ,  voulant  éviter 
les  croiseurs,  ont  choisi  le  passage  à  i'£.  de  Madagascar, 
dans  lequel ,  au  reste ,  on  est  moins  exposé  à  trouver  des 
vents  variables  et  à  rencontrer  des  dangers  :  il  peut  même 
arriver  que  la,  traversée  par  TE.  de  Madagascar  soît  plus 
prompte  que  par  le  canal ,  quoiqu'on  ait  à  parcourir  un 
chemin  plus  grand  ;  nous  avons  plusieurs  exemples  de  bi- 
timens  naviguant  de  conserve,  qui  se  sont  séparés  à  TE.  du 
cap  pour  passer ,  les  uns  par  le  canal ,  les  autres  en  dehors , 
et  dont  ceux-ci  sont  arrivés  les  premiers  à  Bombay.  . 

Aujourd'hui  que  Ton  connaît  bien  la  position  dgs  dtngm 
qui  sont  dans  le  canal  de  Mozambique,  cette  route  vaut 
mieux  que  l'ancienne  pour  les  bâtimens  qui  sont  pourviis 
de  bonnes  montres  marines. 

IXi  temps  qu'cm  ne  connaissait  ni  les  observations  de 
distances,  ni  les  montres  marines,  les  bâtimens  qui  passaient 
par  le  canal  avaient  toujours  de  grandes  erreurs  en  longi* 
tude  après  avoir  quitté  le  cap  de  Boime-Espéranoe  ou  le 
banc  des  Aiguilles  ;  ces  erreurs  provenaient  de  la  violence 
des  courans  qui  les  avaient  por^s  au  S.  O.  et  à  TO.  Plu- 
sieurs navires,  se  croyant  dans  le  milieu  du  canal,  se  sont 
trouvés  sur  la  côte  d'Afrique.  En  1756,  le  Doddington, 
gouvernante  l'E^N.  E.  du  compas,  toucha  pendant  la  nuit 
«m  peu  à  l'El.  de  la  baie  d*Algoa  ;  presque  tout  f  équipage 
périt  (i).  Le  4  août.  1782,  //  Grovenor,  étant  sur  son  re- 
tour, fit  côte  plus  dans  le  N.  £•  :  on  a  cru  que  Féquipage 
et  les  passagers ,  après  avoir  gagné  la  terre  et  beaucoup  souf- 
fert >  étaient  tombés  au  pouvoir  des  naturels  ;  mais  quel^ 
ques^nns  parvinrent  jusqu'au  Cap.  D'auU'es  navires  ont 
éprouvé  le  même  sort  par  suite  des  emiu^s  de  la  route  es> 
timée  et  des  courans  d'O. 

Entre  la  partie  S.  de  Madagascar  et  le  banc  des  Ai- 


(1)  La  route  estimée  mettait  ce  navire  de  6^  i  IX.  de  i  endroit  où  ii  toacha  : 
en  vingt  minutes  ii  fut  brisé. 
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gutlles  «  les  courans  portent,  en  général,  à  FO.  et  au  S.  O.  i 
cependant  H  arrive  quelquefois  qu'ifs  portent  dans  le  S*  E. 
entre  le  cap  Corrientes  et  Fîle  de  Madagascar  ;  alors  les 
erreur»  en  longitude  sont  en  sens  contraire. 

En  i  y6i ,  le  Prince  af  9^ alts  et  le  Britannia,  naviguant  de 
conserve .  se  trbuvèrent  à  minuit  sous  la  terre ,  près  de  la 
baie  de  Saint- Augustin  »  tandis  qu'ils  se  croyaient  à  mi-canal. 

En  I  jjy  y  le  navire  français  de^  Flnde  le  Saint  Jean-- 
Ba/ftiste  se  perdit  sur  le  banc  de  FÉtoile  ;  il  était  à  FE.  de 
son  estime.  Sur  cent  vingt  hommes,  trente-neuf  seulement  se 
sauvèrent  ;  ils  gagnèrent  la  baie  de  Saint^ Augustin  dans  un 
canot ,  et  en  mettant  pied  à  terre  ils  furent  faits  esclaves 
par  les  naturels  :  sur  ces  trente-neuf,  dix-neuf  survécurent  à 
leur  captivité,  qui  dura  sept  mois;  un  bâtiment  hollandais  les 
racheta. 

En  1785  >  le  navire  français  la  Nom ^ Dame  du  Moni' 
Carmel  toucha  sur  le  même  banc  ;  depuis  ses  dernières 
sondes  prises  sur  le  banc  des  Aiguilles,  il  avait  one  erreur 
de  4'  i  FE. 

Toutes  ces  erreurs  à  FE.  et  à  FO.  démontrent  suffi- 
samment avec  quelles  précautions  on  doit  naviguer  dans  le 
canal  de  Mozambique ,  lorsqu'on  n'a  pas  pu  observer  une 
bonne  longitude. 

Quand  on  veut  passer  par  le  canal,  il  faut  se  défier  des 
courans  portant  au  S.  O.  et  à  FO.,  auxquels  on  doit  s'at- 
tendre après  avoir  doublé  le  banc  des  Aiguilles,  et,  par  cette 
raison ,  ne  pas  contourner  les  accores  de  ce  banc  en  revenant 
trop  tôt  au  N.  ;  principalement  si  l'on  veut  prendre  connais- 
sance de  la  côte  de  Madagascar  au  Si  de  la  baie  de  Saint- Au« 
gustin,  ou  bien  aller  chercher  des  rafraîchissemens  dans  cette 
baie.  En  général,  on  fera  bien  d'atteindre  $7**  (  34*^30'  m.  P.) 
de  longitude  E.  avant  décroiser  le  parallèle  de  34*^  ou  3$* 
de  latitude  et  avant  de  feire  route  pour  le  canal. 

La  plupart  des  navigateurs  venaient  autrefois  prendre 
connaissance   de   Madagascar  près  de  la   baie  de  Saint- 
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Augustin  ;  puis  ils  faisaient  route  le  long  de  cette  côte  pour 
sonder  aux  accores  du  banc  de  Pracei  ou  Pracella  ,  sur 
lequel  il  y  a  plusieurs  dangers  :  le  fond  y  est  ordinairement 
de  corail.  Près  de  terre  il  y  a  d'autres  endroits  dangaieux  : 
aussi  la  route  au  milieu  du  canal  est-elle  préférable  lorsqu'on 
peut  compter  sur  sa  longitude:  les  vents  y  sont  plus  cens- 
tans  et  l'on  n'y  rencontre  aucun  danger ,  excepté  Tile  de 
Bassas-de-India  et  les  roches  de  l'Europa ,  dont  on  doit  dé- 
passer la  latitude  avec  prudence,  su^tout  pendant  la  nuit. 
On  peut  passer  à  r£«  ou  à  f  O  de  ces  deux  dangers  :  quand 
on  a  dépassé  leur  latitude  ,  il  faut  ^re  route  sur  Mohilia 
ou  Comore,  en  passant  à  TO.  de  l'île  Jean-de-Nova. 

Quoique  la  route  à  mi-canal  soit  rarement  fréquentée  à 
cause  de  la  crainte  qu'inspirent  les  Bassas-de-India  et  les 
roches  de  l'Europa,  elle  paraît  néanmoins  préférable  à  celte 
qui^  côtoie  Madagascar,  lorsqu'on  est  sûr  de  sa  longitude  ; 
car  plusieurs  navires  ont  été  en  grand  dinger  près  de  la  côte 
de  cette  île ,  parce  qu'ils  se  sont  trouvés  ,  sans  s'y  attendre, 
au  milieu  d'une  multitude  de  récifs  et  d'îlots. 

Avec  des  vents  constans  de  S.  ou  de  S.  S.  O. ,  la  route 
qui  passe  à  FO.  des  Bassas-de-India  et  des  roches  de  l'Eu- 
ropa ,  est  préférable  à  celle  qui  h\t  prolonger  la  côte  de 
Madagascar ,  parce  qu'elle  est  plus  saine.  Près  de  la  côte 
d'Afrique  on  pourrait  trouver  de  petites  brises  etdescourans 
portant  S.  Le  vent  de  la  mousson  est  généralement  mieux 
établi  et  plus  fort  au  milieu  du  canal  que  près  des  deux  côtes 
qui  le  bordent  ;  cependant ,  en  avril  et  dans  les  premiers 
}x>urs  de  mai ,  les  vents  les  meilleurs  se  trouvent  en  passant 
à  rO.  de  Comore  plutôt  qu'au  milieu  du  canal  ou  à-peu-près. 

Cûp  Sainte-Afarîe. 

Le  cap  Sainte-Marie  est  à  l'extrémité  S.  de  Madagascar: 
il  est  par  25**  4o'  de  latitude  S.  ,  et  par  4$"^  ^6'  (  4^*"  j6' 
m.  P.  )  de  longitude  £.  :  l'île  se  prolonge  ensuite  dans  le 
N.  N.  E.  jusqu'au  cap  d'Ambre,  qui  forme  son  extrémité. N. 
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La  côte,  depuis  TE.  du  cap  Sainte-Marie  jusqu'au  foK  Dau* 
phiu ,  est  en  général  saine  ;  on  trouve  fond  près  de  terre. 
On  ignore  encore  aujourd'hui  s'il  existe  un  banc  dans  le  S. 
dt:  Madagascar  près  du  capSainteMarfe.  On  dit  qu'en  1780, 
It  BarkiT  vit  des  brisans  à  quatre  ou  cinq  fieués  dans  le  S.  de 
ce  cap,  et  qu'il  y  a  entre  eux  et  le  cap  un  bon  passage  où 
Ton  trouve  vingt  brasses  d'eau.  Il  est  certain  que  le  banc 
porté  sur  les  anciennes  cartes  comme  s'étendant  dans  leiS. 
du  cap  Sainte -Marie  n'existe  pas  :  il  est  probable  que  le 
Barker  prit  des  remous  pour  des  brisans.  II  sera  toujours 
prudent ,  en  passant  près  du  cap  Sainte-Marie ,  de  se  tenir 
sur  ses  gardes  (i). 

Banc  de  V Étoile, 

Le  banc  de  l'Étoile  est  à  environ  soixante  milles  dans  l'O, 
N.  0.  du  cap  Sainte-Marie.  Entre  ces  deux  points  on  trouve 
de  vingt  à  quarante  brasses  jusqu'à  plusieurs  lieues  au  large; 
mais  comme  ce  banc  est  très-dangereux ,  il  ne  faut  pas,  de 
nuit ,  accoster  la  terre  dans  cette  partie.  Selon  les  meilleurs 
renseignemiens ,  le  banc  de  TEioile  est  entre  25°  7'  et  25* 
2  5  '  de  latitude  S.  H  est  par  environ  44**  1 6'  (  4 1  **  5  6'  m.  P,  ) 
<fe  longitude  E.,  et  à  moins  de  cinq  lieues  de  terre.  Le  navire 
de  sa  majesté  F  Intrépide,  se  trouvant  à  trois  nîiiles  de  ce 
banc,  n'obtint  pas  de  fond  avec  cent  dnquante  brasses  de 
ligne;  la  hauteur  méridienne  lui  avait  donné  25**  50'  de  la- 
titude S.  ;  le  bord  extérieur  du  banc  lui  restait  à  environ  sept 
milles  dans  i'E.  N.  E.  j**  E.  du  compas  ;  les  vigies  voyaient 
la  terre.  Il  est  accore  dans  TO.  Eoire  la  côte  et  lui,  il  y  a 


(1)  Le  vice-amirai  Dupenré,  alors  capitaine  de  vaisseau ,  commandant 
ta  frégate  la  Bellone  et  une  division  de  frégates  françaises,  a  passé,  le  x 
juin  icio,  àquinze  milles  dans  ie  S.  du  cap  Sainte-Marie  :  le  temps  était 
beau ,  et ,  quoique  la  mer  fât  belle ,  (a  houle  aurait  pu  occasionner  des 
brisans  propres  a  indiquer  la  position  de  ce  banc,  s*il  eut  existé;  cependant 
il  n*cn  vit  aucun ,  et  croit  pouvoir  en  conclure  que  le  banc  du  Barker 
nVxlste  pas.  (  fJou  du  traducteur,  ) 
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faoïvfond  et  un  passage  qui  peut  avoir  trois  lieues  de  large. 
Plusieurs  bâtimens  français  ont  passé  dans  ce  canal,  dont  ie 
milieu  est,  dit-on,  très-sain.  On  trouve,  par  environ  24* 
5  5'  de  latitude  S. ,  et  près  de  la  côte,  deux  petites  îles  en- 
tourées de  roches  et  de  brisans  qui  sont  au  N.  O.  du  banc 
de  rÉtoile, 

Si  Ton  veut  toucher  à  la  baie  de  Saint -Augustin,  ou 
venir  reconnaître  la  terre  qui  est  au  S.  de  cette  baie ,  il  ne 
&ut  pas  approcher  la  côte  plus  S.  que  z^""  30'  de  latitude; 
toutes  les  terres  qui  sont  au-delà  se  trouvent  dans  le  voisi- 
nage du  banc  de  l'Étoile,  et  ne  sont  fréquentées  que  raï«-  . 
ment  :  depuis  cette  latitude  fusqù'à  la  baie  de  Saint-Augus- 
tin, la  côte  gît  à-peu-près  N.  i/4  N.  O.  et  S.  i/4  S.  E.  du 
monde  ;  elle  est  défendue  par  un  récif  qui  va  jusqu'à  deux  ou 
trois  milles  au  large ,  et  sur  lequel  la  mer  brise  en  plusieurs 
endroits.  La  terre  des  environs  est  de  moyenne  hauteur  près 
de  la  mer  :  dans  l'intérieur  de  l'île  elle  esl,  plus  haute. 

Ile  de  Sable» 

L'île  de  Sable  est  à  Fentrée  de  la  baie  de  Saint- Augustin  ; 
elle  est  à  environ  deux  milles  du  rivage  S.  de  cette  baie, 
et,  suivant  les  meilleurs  documens  que  faie  vus,  elle  est 
située  par  2}**  39'  de  latitude  S.  et  44**  00'  (  4ï''4o'  m.  P.  ) 
d^  longitude  £•  :  elle  est  basse,  petite;  on  y  voit  quelques 
broussailles,  et  la  côte  en  est  de  sable  blanc  (i  ). 


(1)  Les  navigateurs  différent  beaucoup  sur  la  situation  de  cette  île  :  les 
uns  la  placent  par  ly*  35'  de  latitude  S.  et  4?**  27'  (41*»  07'  m.  P.)  de 
longitude  E.;  cTautres,  par  ij*  4a' de  latitude  S.  ct430o4'(4o<»44'm.  P.) 
de  longitude  £.  Dans  les  Tables,  on  la  trouve  par  23^  aS'  de  latitude  ec 
440  09'  (41''  49'  m.  P.)  de  longitude  E.  Llionoraole  Thomas  Howe  la  met 
par  440  oj'  (  4io  43  '  m.  P.)  de  longitude  E. ,  par  uncoccultotioh  du  premier 
satellite  de  Jupiter  (*). 

(*J  Le  vice -amiral  Dupcrré,  alors  capitaine  de  vaisseau ,  commandant 
une  division  de  (régates  françaises,  a  relâché,  en  juin  iSio,  à  la  baie  de 
Saint- Augustin  :  il  confirme  la  description  que  Horsburgh  fait  de  cette  baie  ; 
mais  ia  position'  géographicpe  qu'il  lui  assigne  est  trcs-difi^reate  de  celles 
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Si,  en  venant  du  S.  >  on  veut  aller  à  la  baie  db  Sâuiit- 
Augustin ,  il  faut  faire  route  le  long  de  la  côte  à  deux  fieuel 
de  distance.  En  l'approchant,  on  verra  les  terres  qur  Fenvi- 
ronnent;  elles  sont  de  moyenne  hauteur  près  de  fa  mer,  ec 
beaucoup  plus  hautes  à  quelque  distance  dans  rintérieur« 
Sur  la  partie  N.  de  la  baie ,  on  distingue'  une  petite  hiuteur 
en  forme  de  table,  qu'on  appelle  Westminsur-Hali;  tWe  est 
très-avancée  dans  les  terres. 

Quand  on  aperçoit  1  île  de  Sable ,  il  faut  fdhie  route  pour 
la  doubler  au  N.  ;  il  y  â  dans  le  N.  G.  une  chaîne  der  roches 
qui  se  prolonge  jusqu'à  un  derai-milfe  au  large  ;  elle  est  en- 
tourée dun  mauvais  fond  qui  s'étend  à  une  petite' distance 
et  qui  se  termine  à  pic  dans  ÏO.  Dans  le  N.  £.  de  l'Ile ,  il  y 
a  un  autre  banc  qui  s'étend  à  environ  un  mille  et  demi  à 
deux  milles  de  terre.  On  peut,  en  doub^pnt  Fîle  de  Sable., 
venir  sur  ce  banc  jusque  par  douze  et  ûfeize  brasses,  afin 
d'éviter  les  dangers  qui  sont  dans  le  N.  de  la  baie,  et  sur 
lesquels  la  mer  ne  brise  pas  toujours.  Le  plus  en  dehors  de 
ces  dangers  est  un  banc  de  roches  situé  à  quatre  milles 
dans  le  N.  £  de  Fîle  de  Sable;  la  mer  ne  bTise  dessus  que 
dans  les  gros  temps. 

Après  avoir  doublé  l'ile  de  Sable  par  les  treize  ou  quatorze 
Inrasses ,  et  en  gouvernant  à  TE. ,  on  verra  dans  le  S^  de  It 
baie  ideux  terres  élevées;  l'une,  près  de  la  mer,  et  l'autre 
dans  l'intérieur  des  terres  :  alors  l'entrée  de  la  rivière 
id'Onglahé ,  que  les  Anglais  nomment  Dartmouth  -  River ^ 
sera  ouverte  et  servira  de  marque  pour  aller  aumouillage. 
1 '  ■     '     Il     1 1.   I  I     Mil  ;      ■   I      M 

3itf  viennent  d  ctre  citées  ;  ta  lathude  »'  obtenue  par  pludeurs  hauteurs  méri- 
iennc$  >  a  é|é  trouvée  ck  2  3 '^  40'  ;  la  lonsitude  qui  résuite  de  p(usi€i|rs  t>b6et^ 
vations  de  dbtances  est  de  40»  jo'  à  l'E.  de  Paris,  et  la  longitude  obtenue  par 
des  montres  marines,  de  le**  5 1'.  La  ^variation  a  été  trouvée  de  aj»  N.  O. 
L*heurc  de  la  pleine  mer,  sdon  les  oUcrvations^c la  Belhne,  dôitarriver  les  )outt 
de  nouxcile  et  plehzt  lune  à  six  heures  douze  minutes  »  tandis  que  Horsburgh 
cite  Ifi!  capîB^ine  Nichdson  qui,  selon  lui»  a  trouvé  tju'dle  a.  lieu  à  deux 
iieures  ^inze  minutes.  La  carte  de  d'Apres  e^t  d*accord  avec  tom  ces  reas 
teigiemens.  (  Nou  du  traducuur.  ) 

Ann.  marit.  11/  Partie ,  T.  2.  1 824,  â 
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Baie  di  Saint'Augystin, 

Ilyasurla  pointe  N.  de  cette  rivière  un  morne  escarpé; 
on  en  voit  un  autre  sur  la  pointe  S.  î  terminée  au  N.  par  une 
tei re  basse  et  boisée  :  il  faut  tenir  le  grand  morne  ouvert 
d'un*  voile,  avec  la  pointe  basse  et  boisée  :  alors  le  morne 
qui  est  sur  la  côte  N.  de  la  rivière  restera  à  fE,  j"*  S,  (i). 

Après  avoir  perdu  le  fond  du  banc  de  file  de  Sable ,  %i 
Ton  continue  à  gouvernera  TE.,  on  iie  le  retrouvé  que  vis-à- 
vis  la  première  pointe  basse  de  sable  qui  est  dans  le  S.  La 
mer  brise  sur  un  récif  qw  se  prolonge  depuis  cette  pointe 
jusqu'à  une  assez  grande  distance  au  large*  Très^près  des 
brisans,  on  trouve  neuf  et  dix  brasses;  à  deux  encablures, 
quJitorze  ou  quinze  ;  ensuite  le  fond  augmente  |usqu^  vingt- 
huit  hi2L&%esy  et  à  peu  de  distance  on  ne  le  trouve  plus. 

La  côte  S.  de  la  baie  tst  basse  et  sablonneuse  jusqu'à  h 
roche  la  Tente  :  cette  roche  isolée  est  située  plus  bas  que 
la  marque  de  la  haute  mer  y  à  environ  une  demi  encablure 
dans  rO,  des  roches  escarpées  qui  sont  sur  le  bord  de  Toau, 
et  à  rO«  de  laliaute  terre  qui  est  sur  la  côte  S*  de  rentrée 
de  la  rivière. 

Depuis  la  pointe  bisse  de  sable  jusqu'à  la  roche  la  Tente, 
le  rivage  est  bordé  par  un  rédf  qui  en  est  élo^é  d'un  grand 
demi-mille.  Ce  récif  est  couvert  à  mi-marée;  mais  un  ressac 
continuel  l'indique  suffisamment.  Sur  la  partie  extérieure 
dans  l'E. ,  il  y  a  deiuc  roches  :  on  les  voit  lorsque  la  mer  n'est 
pas  haute;  à  trois  quarts  de  flot  ou  à  un  quart  du  jusant, 
^Hb^s.  ont  l'apparence  de  deux  petits  canots  '^  tUsa^,  sont  cau«> 
yexxjt%  de  haute  ixxtx  dans  les  gravides  marées  :  depuis  ce^ 
deux  roches  jusqu'au  rivi^e  qui  est  près  de  la  roche  la 
Tente,  le  récif  suit  une  ligne  courbe  dans  le  N.  de  laquelle 
il  y  a  ùu  bon  mouillage. 

■  '  '  ' '  '  '      '  --  "■'  ' ■'■ 

(i)  Cesr  M.  Nfchcisoïi  <{ui  a  dciïné  cette  marcpe  pouf  entrer  dams  fa  Iwîe  ; 
w6us  penumS  cjuVIe  lest  trop  éidignée,  et  que  la  largeur  d*utié  voifc  c|t  uli 
pcuseignimfot  trop  vqfoe^pcmr  ^*on  puisKs'y  fier. 
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Jbnmon  k  moHfé  chimm  entM  f^  pointe  bas$e  de  tàhîé 
oà  sont  les  brisans  et  les  deux  petites  roches  dont  nou| 
venons  de  parier  >  3  y  a  un  endroit  au  bord  duquel  oi^ 
trouve  seize  ou  dix- sept  brasses,  ce  qui  emp'éche  les  sonde^ 
de  servir  de  guide  pour  passer  le  long  de  ce  danger;  pIu;* 
aieur»  luivires  ont  talonné  sur  cette  partie»  en  rapprochant  « 
et  lorsqu'ils  ne  trouvaient  plus  de  fond  avec  un  petit  plomb. 

Avec  la  brise  du  large  >  qui  arrive  ordinairement  ven 
midi  f  on  peut  »  après  avoir  doublé  File  de  Sable  »  gou« 
vemer  droit  sur  le  fond  de  la  baie»  en  passaht  à  unç 
moyenne  distance  du  bord  da  récif.  L&rsque  les  vents  de 
S.  O.  et  de  S.  régnent,  if  faut  doubler  les  brisans  qui  sonjc 
à  la  pointe  basse  de  sable  »  par  quatorze  et  quinze  brasses^ 
et  Tendroit  du  rédf  dpnt  on  vient  de  parler»  par  vingts- 
une  brasses  :  il  deux  encablures  &ï  dehors»  on  trouve  trente^ 
quatre  brasses,  puis  plus  de  fond» 

Entre  cet  endroit  et  les  deux  roches  qui  paraissent  k 
trois  quarts  de  marée  »  le  récif  est  accore  en  plusieura 
points»  et  fon  peut&ire  route  le  long»  en  fêtant  le  plomb 
de  temps  en  temps»  et  en  se  tenant  par  vingt -neuf  et 
trente  brasses.  On  trouve  douze  brasseî  à  petite  distance 
de  ces  deux  petites  roches  ;  vingt  brasses  à  une  petite^ 
encablure»  et  trente  dans  le  N.  j""  £•  à  trois  encablures} 
puis  on  trouve  de  grands  fonds. 

On  continue  de  gouverner  à  FE.  ^  en  tenant  la  pointe 
N.  de  la  rivière  à  l'E.  5**  S.,  jusqu'à  ce  que  TlP^estminster' 
Hall  soft  par  une  pointe  basse  de  sable  qui  est  dans  le 
N,  <^  la  baie»  et  qu'on  relève  en  même  temps  dans  le 
N.  £•  j""  N.  ;  c'est  alors  que  Ton  commencera  à  trouver 
les  sondes  régulières  5\u*  le  banc.  I^s  deux  petites  rochest 
^qur  sont  sur  te  bord  du  lécif,  resteront  à-peu-près  dans 
le  S.  Oé  Le  fond  va  en  diminuant  sur  le  banc»  depuis 
^ingt'six  brasses  que  V^Br-trowm  pcès  du  bord  extérieurt 
Jusqu'à  hmt  et  neuf  en  allant  vers  la  roche  la  Tente. 

Le  mouillage  ort^Rnaire  est  par  huit  et  douze  brasses  | 
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la  Ttnte,  restant  du  S.  j^  O.  au  S.  5*  É.  :  la  tenue  f  est 
bonne;  c?est  la  meilleure  position,  et  celle  où  on  a  le  plus 
itTespace.  La  partie  la  plus  large  du  banc  est  à  l'endroit 
où  l'on  relève  la  roche  la  Tente  dans  le  S.  5*  E. ,  et 
environ  aux  deux  tiers  de  la  baîe.  On  ne  doit  mouiller 
par  plus  de  quinze  6u  seî^e  brasses  que  darw  le  cas  où  on 
relève  la  Tente  du  S.  5*  E.  au  S.  5**  O.' ;  alors  on  peut 
îe  faire  par  dix-huit  ou  vingt  brasses  au  plus,  parce  que 
le  fond  passe  de  suite  à  vingt-quàire  brassés  en  plusieufi^ 
endroits.  V Intrépide  niouifia  par  dîx  brasses  et  demie  5 
la  Tente  lui  restait  au  S;  j''  O.;  il  était  à  un  petit  mille 
de  terre.  En  août  i  Soi  ,  It  Preston  élnît  mouillé  par 
quatorze  brasses  î  il  relevait  fa  roche  la  Tente  dans  le  S. 
6*  O.  ;  la  terre  était  à  un  mille  ^et  demi.  Le  morne  qui 
est  au  S.  yde  Fentrée  de  fa  rivière,  restait  à  trois  milles 
dans  le  S.  8  I  •  E.  ;  la  pointe  bass^  ;et  v^rte  de  la  partie 
N.  de  J'eiitrce  restait  dans  le  N.  63**  E.,  et  Tf^estminscer- 
Hàll  (i^^  tfnns'le  N.  /to**  É.,  à  environ^  quatorze  mifles. 
*  Oii  hffourche  E.  et  O.  contre  les"  vents  du  N. ,  qui 
^ufHent  quelquefois  avec  violence.  Dans  d'autre^  parties, 
on  peut  affourcher  N.  et  S;  :  alors  l'ancre  du  large  sera 
îpar  un  grand  fond. 

'  Pendant  h  mousson  de  N.  E. ,  il  est  dangereux  de 
rester  dans  cette  baîe  :  le^  vents  deN.  et  N;  O!  règnetil 
souvent  dans  cette  saison;  ifs  bat'eni  en  tÔ!e  et  rendent 
îâ  mer  très-dure.  Selon  M.  Nîchel^on,  rétûblissdmem  de 
cette  baie  est ^ h  deux  heuVes  quinze  minutes.  Zn  août,  le 
vaisseau  de  sa  Mà]estérfntrép'i  Vy  resta  vingt  }ours{  ïl  trouva 
que,  les  ÎQUrs  de  houvelfe  et  plehie  lune*,  lé  flot  durait  cinq 
îieures  quinze  minutes*,  et  que  la  mer  montait  de  treize 
pieds  à  l'entrée  de  fa  rivière.  En  f  804^  fa  variation  était 
de  24^'N.  Ô.''  ■     '•*  •  '  •      '   - 

T     '  -'    -  ■  ■■   .       ■        r         '  ■■■■>■  •  - 

(r)  Cç'tU  petite, hauteur  eT>  formo  de  tfjble,  ^alu-^ei^oes  vues,  ressemble 
à  Wcsoniniter-Htji  i  elle  a  de  chaque  côté  une  espèce  de  pywmicle  aîgu^  qrii 
lui  donne  fapp&rence  de  Tëdifice  aoù  elle  a  thré  son  nom. 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  ih) 

Le  bch  tt  Uw  sf  crou^iKM^t.  h  fctUrét  ài^  h  rméfe« 
L'Intrépide  fit  son  eau  à  terre,  en  pièces  qu'on  reigorqua 
enatiitc  jusqu'à  boi'd.  Celte  cJpérailoti  fut  Ipâgue;;  il*  y 
avait  près  de  trois  milles  à  faire  ;.  plusiçur^  bafils  furen^ 
perdus  sur  ki>arre.  De  Lasse  mer,  daqs  les  gran^es^  marées» 
Qn  ne  trouve  sur  celle  barre  qu(e  deux  pieds  d'eau  ;  le 
courant  descend  presque  toujours  la  rivière  :  malgré  cela 
ia  mer  monte  de  douze  à'  treize  pieds  dans  les  grandes 
iilarées.  A  celte  éppque,  on  y  trouve  des  requins. 

On  peut  se' procurer  des  bceuf^i,  des  moutons  et  dcs; 
volâilfes  daos  icette  relâche^  mais  lorsqu'on  a  bfsoin  dû 
beaucoup  d]e  riifrajchissemens,  il  est  d'usage  ^e  .faire  uiir 
présent  au  roi  de  Baba,  pour.  l'engager  à  enceimiger  ses 
sujets  à  en  apporter.  Les  végétaux  y  spni  rares;  les. 
babitans  sont  fao$pjtaliers ,  mai^  rusés  et  vindicatifs;  Le 
mouillage  tst  vis-à-vis  la  t:oche  la  Tepte,  à  environ  six 
ou  sept  milles  de  Tile  de  Sable,  et  à  tpè^peu  près  sur  le^ 
même  parallèle. 

Baie  de  Tultean 

La  baie  de  TuIIear  est  à  environ  quatre  lieues  «u  K, 
de  nie  de  Sabk;  il  y  a  un  mouillage  en  dedans  desrécîfs'i^ 
près  d'une  petite  rivière.  De  cette  baie  à  la  pointe  N.  de 
la  rivière  de  Dartmouih,  la  côte  de  la  baie  de  Saint- Augustin 
est  bordée  par  un  récif  qui  lui  est  parallèle  (j)..En  dedans 
de  ce  récif,  il  y  a  un  chenal,  difficile  pour  les  petits  navires, 
qui  conduit  de  la  baie  de  Tutlear  k  la  rivière  de  Dartmouth^ 
Ce  j^cïf  se  prolonge,  en  quelques  endroits,  de  près  d'une 
lieue  au  large;  dans  le  S.  et  le  S.  O.,  il  est  accore,  ainsr 
qu'en  face  de  la  baie  de  Suint- Augustin. 

L'entrée  de  la  baie  de  TuIIear  est  une  ouverture  formée 
dans  le  récif;  on  mouille  par  six  et  sept  brasses,  mais  elle 


(i)  Le  vaUscau  de  la  compagne  U  Wmtermt  se  perdic  s^{  et  yidip«ttih 
4voir  trop  accoste  la  terre  pendant  ia  nuit^ 
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t%t  diffidft  «c  Itf  (bni  du  tnouHIâgt  «st  rocaillMx.  Cette 
relâche  est  pea  fréquentée. 

Le  4  )uin  1714»  i'AraMJa,  oyint  mis  un  canot  à  là  mer 
pour  sonder  en  avant,  fit  route  pour  la  baie  deTullear;  ïm 
pfus  petit  fond  fut  de  sq>t  brasses  moins  un  quart,  tout 
près  de  la  barre  ;  alors  ii  augmenta  jusqu'à  douze  brasses* 
II  se  tint  très-près  de  la  cAte  S.,  et  gouverna  au  S.  S.  £• 
pour  ramener  Westminster-Hall  au  S.  £•  à-peu-près;  puk 
il  mouHia  par  six  brasses  fond  de  vase  :  la  Table  lui  restait 
«u  S.  £•)*£.  S  M  étaût  à  mi-chenal  entre  le  rivage  et  les  bri- 
lans;  ces  derraers  restaient  daMs  le  N.  O;  la  terre  était  à 
iHn  mille,  et  à  une  encablure  autQur  du  navire  il  avait  sept 
brasses  (f eafd.  Il  se  procura  quelques  bcrufs  et  autres  rafirî^ 
diisscmeni;  le  i4f  à  shc  heures  du  matin,  il  appareilla  avec 
Une  brisé  de  terre  du  S.  £•$  en  sortant,  il  n'eut  pas  moins 
de  huit  brasses  sur  la  barH^«  A  cette  époque ,  ta  tarîatioii 
était  de  aj*  N.  O, 

MouroundwHi, 

Mouroundava  est  par  aç*"  1  o'  de  latitude  S.)  on  y  fait  quel- 
que peu  de  traite.  Un  bitiment  peut  y  trouver  des  rafratchis- 
Semens  ;  Peau  se  fiit  dans  les  rivières  adjacentes  à  la  rade.  On 
mouille  par  huit  brasses  et  demie  et  neuf  brasses ,  en  relevant 
à  r£,  S.  £.  du  compas  un  arbre  d'une  hauteur  remar- 
quable, que  Ton  voit  près  des  bancs  de  sable  qui  bouchent 
les  rivières  de  Touie  et  de  Mouroundava.  Cette  rade,  étant 
exposée  aut  vents  de  N.  O.,  S.  O.  et  O. ,  est  peu  fréquentée 
par  les  navires  européens.  ^  • 

Le  i4  août  I7t4>  l*Arabelta  était  par  10*  1  a'  de  bd- 
tilde  S.;  Youncoule  ou  Youle  restait  à  cinq  milles  dans  le 
S.  £.  Ce  bâtiment  envoya  la  pinasse  vers  tm  canot  qui  avait 
1  bord  un  d^^  rois  de  Timinht>bus,  qui  lui  fournit  un  pi- 
lote pour  le  conduire  eu  mouillage.  Il  laissa  tomber  fanere 
perhÂôibiassesetdeime.Yoïincottfe  restant  dans  le  S»  S*  à 
deux  ou  trois  milles.  Mais  le  capitaine,  se  trouvant  o-op  près 
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(  57»  ) 
de  la  barre  et  (fun  hanc  qui  va  jusqu'à  un  mille  au  large  <|e 
la  rivière  y  appareilla  »  fit  un  mille  et  demi  au  N«  i/4  N*  £•» 
•et  mouHIa  par  neuf  brasses  ;  Youncoule  restait  à  trois  milles 
dans  le  S*  S.  £.  ;  Textrémité  de  la  terre ,  dans  le  S.  O. ,  restait 
au  N.  £.  1/4  £•}  et  le  grand  arbre  au  S.  £.  j""  £.  1  celui*«ct 
eu  un  peu  dans  le  N.  de  ia  rivière. 

Variation»  iz"*  3o'^N.O.  La  galiote  le  Ctapkam  était* 
partie 'depuis  deu3C  mpis»  emportant  trois  cent6  eKi%yei\ 
VAfêbtUa  en  traita  deux  cent  trob»  et  partit»  le  a4  sep- 
tembre» pour  Beocooieii* 

Coàra-lRyhi. 

Coora-Ryka  est  un  petit  endroit  situé  par  1 7^  4^  de  lati- 
tude S.»  et  à  TE.  de  l'île  de  Coâki  ion  peut  y  mouiller  et 
s'y  procurer  de  i'eau.  Tout  fsrès  »  et  au  N. ,  on  trouve  la 
petite  rivière  de  Vu  lia»  qui  est  vis-à-vis  de  Tile  que  nous 
venons  de  nommer.  Neufjieues  plus  au  N.»  et  par  enviroa 
17'"  12'  de  latitude  S*  »  il  y  a  une  autre  rivière  que  Ton 
nomme  Manumbaugh.  Entre  Tile  Coffin  et  la  c6te»  il  y  a 
un  clienal  sur  lequel  on  trouve  ciqq  et  six  brasses  d'eau»  Si 
Ton  passe  dessus»  ou  si  Ion  veut  mouiller  près  de  Tune  de  ces 
rivières»  il  âut  prendre  les  plus  grandes  précautions  pour 
éviter  les  plateaux  de  corail  qui  se  trouvent  au^  environs 
de  cette  partie  de  la  cote  de  Madagascar.  Le  courant  est 
fort  dans  ce  cbenal»  entre  Hle  Coffin  et  la  grande  terre» 

Càf  Saint' AnirL 

Le  cap  Saint-André  est  près  de  trente-trois  lieues  plus 
N.  que  la  rivière  Manumbaugb»  et  dans  le  N.  £.  ;  {1  est 
par  environ  1 6^  a'  de  latitude  S.  et  45^  1 6'  (4**^  56'  m.  P.) 
de  longitude  E.  ;  il  forme  lextrémité  N.  O.  de  Madagascar: 
en  le  quittant»  la  teire  se  prolonge  dans  TE.  N.  E.  La  côte 
N»  0«  de  cette  grande  île»  depuis  ce  cap  jusqu'au  cap 
d'Aipbre »  était  peu  connue  des  navigateurs  anglais»  lorsque 
le  ca{Mtaine  David  Inverauîty  visita  les  ports  et  presque 
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tout*  çtttd  partit  dk  h  côct  pencfamt  un  Voyage  de  imie 
qu'il  fo  en  i8q2. 

C^tfp  la  Tab!e. 

Ce  capitaine  place  le.  cap  la  Table  par  15*  43*  de  Iaî> 
tude  S.  et  46**  6'  (4î*  56'  m.  P.  )  de  longitude  E,  La  côte 
court  dans  l'E.  N.  £.  depuis  le  cap  Saint -André  jusqu'à 
celui  qui  nous  occupe  :  dans  le  S.  de  ce  dernier  cap'»  il  y 
a  une .  grande  ouverture  dans  les  terres ,  qu'on  nomme 
âaie  de  Boyana;  elle  paraît  vaste,  mais  elle  n'a  pas  encore 
été  explorée.  Le  cap  la  Table  forme  son  extrémité  N.  0«, 
et  y  au-dessus»  on  voit  une  hauteur  qui  a  la  forme  d'une  table. 

Baie  de  Bcmbatocka. 

La  baie  de.Bembatooka  est^grande  et  sûre;  son  entrée 
est  par  i  j^  4î'  de  latitude  S.,  et  46'  28'  (44''  8'  m.  P.) 
de  longitude  £•  ;  elle  est  à  sept  lieues  dans  l'E.  du  cap  la 
Table  ;  elle  a  trois  milles  de  large  ;  le  brassiage  varie  depuis 
dix»huît  ou  vine[t  brasses  qu'on  trouve  dans  sa  partie  O.^ 
jusqu'à  sept  et  huit  qu'on  trouve  près  de  la  pointe  Saree- 
bingo,  qui  forme  l'E.  de  Tentrée,  et  sur  laquelle  est  bâti  le 
village  de  Majunga.  Le  fond,  depuis  Fentrée,  est  de  d/x- 
huît  à  vingt  brasses,  jusqu'à  la  pointe  Bembatooka,  qui  est 
à  près  de  trois  lieues  en  dehors  sur  la  côte  E.  Près  de  cette 
dernière  pointe,  il  y  a  une  petite  île  et  un  récif  qui  s'étend 
dans  rO.  La  ville  de  Bembatooka  est  dans  le  S.  de  cette 
pointe,  près  de  laquelle  et  de  la  ville  on  peut  mouiller, 
par  cinq ,  six  ou  sept  brasses  ;  on  y  sera  entouré  de  terre 
et  abrité  de  tous  vents.  On  s'y  procure  des  bœuft  à  deusr 
dolbrs  la  pièce,  ainsi  que  du  riz  et  autres  articules  à  des 
prix  modérés.  Depuis  la  pointe  de  Bembatooka,  la  baie 
s'étend  en  disant  un  drcuit  d'environ  trois  lieues  dans  les 
terres;  plusreurs  petites  rivières  viennent  se  décharger  dans - 
ia  mer.  Le  fond  y  est  en  général  bas.  Près  de  4a  côteS^decette 
kaie,  on  yoît  deux  îles  basses.  Xn  1 802 ,  la  variation  était  à» 
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17*  3^'  N,  O.;  la  mer  monte  de  treize  fAeds.  Cette  baie 
pomrait  fournir  des  rafraîchissemetis  à  une  escadre. 

Baie  de  Maj4fnbo. 

L'entrée  de  la  baie  de  Ma^bo  est  par  i  j*  lo'  de  la- 
titude S.  et  47"*  6'  (44**  46'  jn.  P.)  de  longitude  £•;  elle 
reste  à  cinquante  milles  dans  le  N.  E.  3"*  E,  de  Tentrée 
de  la  baie  de  Bembatooka  :  on  y  trouve  de  neuf  à  treize, 
brasses,  et  de  dix -huit  à  trente  k  trois  lieues  en  dehors; 
rentrée  a  environ- trois  milles  de  large,  d'où  elle  s'étend 
.  circufairement  d'environ  trois  lieues  plus  loin  au  S.  Cette 
dernière  partie  de  la  baie  est  grande,  mais  le  brassiage  y 
est  petit,  excepté  vers  la  pointe  N.  O.  de  l'entrée,  où  l'on 
peut  mouiller  par  six ,  sept  et  huit  brassei.  La  baie  est 
fermée  et  l'on  y  est  à  l'abri  de^ous  les  vents.  Plusieurs 
rivières  viennent  se  jeter  dans  la  mer;  et,  près  de  la  pointe 
de  roches  qui  est  à  TE.  de  l'entrée,  on  remarque  une  petite 
hauteur  de  fa  forme  d'une  table.  L'établissement  de  cette 
baie  est  à  cinq  heures  ;  la  mer  monte  de  treize  pieds,  et  fa 
variation  y  est  de   16*  25'  N.  O. 

,  Baie  de  Narreenda. 

L'entrée  de  la  baie  de  Narreenda  est  entre  l'île  Nosu- 
Sancassee  et  la  pointe  de  Moormona,  qui  est  à  quinze  lieues 
environ  dans  le  N.  E.  de  la  pointe  de  roche  qu'on  voit  à 
l'entrée  de  la  baie  de  Majambo.  L'île  Nosu-Sancassee  est 
par  xi""  31'  de  latitude  S.  et  4?^  45'  (45**  25'  m.  P.)  de 
longitude  E.  La  baie  a  plus  de  deux  lieues  de  large  entré 
cette  île  et  la  pointe  de  Moormona,  d'où,  prenant  une 
direction  S,  i/4  S.  O.,  elle  se  prolonge  d'environ  huit  lieues 
dans  les  terres  et  a  laforme  ublpngue;  à  quelque  distance 
de  l'entrée,  elle  a  huit  ou  neuf  milles  de  largeur,  et  cinq 
ou  six  vis* à- vis  du  village  de  Narreenda ,  qui  est  au  fond 
de  la  baie  :  on  trouve  de  quinze  à  onze  brasses  à  mr- 
.  chenal  et  le  long  dç  la  côte  O* ,  cinq  brasses  ytts^  le  banc 
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qiû  est  (fans  TE. ,  et  quatre ,  dnq  ou  six  bntsses  m  moiril^ 
lage  qui  est  en  face  du  village  de  Narreenda»  où  se  ûeat 
le  gouverneur.  Le  plus  grand  brassiage  est  près  de  la  c6fe 
O.  L'établissement  de  cette  baie  est  à  cinq  heures  qua* 
rante-cinq  minutes  :  variation»  15''  50'  N.  O. 

Baie  de  Mamhacooh 

La  baie  de  Mambacool  ou  de  Dalrymple  est  par  1 3^ 
31'  de  latitude  S.  et  iV*  9'  (45^'  49'  m-  P«  )  de  longi- 
tude £•  :  elle  est  située  à  Textréinité  N.  de  la  péninsule 
qui  est  à  i'O.  de  la  grande  baie  de  Passandava*  A  l'entrée, 
on  trouve  huit  brasses»  cinq»  six  et  sept  brasses  en  dedans^ 
Cette  baie  est  très-sûre  »  et  commode  pour  y  faire  du  bois , 
de  Teait»  et  marne  un  radoub.  En  entrant»  il  faut  passer  près 
de  la  pointe  O.  de  Tentr^.  A  environ  trois  milles  dans  le 
N.  O.  il  y  a  une  petite  île  près  de  la  pointe  N.  de  fentrée; 
lorsque  cette  petite  ile  reste  à  i'O.  et  à  un  mille  et  demi 
ou  deux  milles»  on  gouverne  droit  au  S,  du  monde  pour 
entrer  dans  (a  baie  de  Mambacool»  qui  abonde  en  poissons 
et  n'est  pas  habitée. 

Entre  cette  baie  et  File  Nosu-Sancàssee  »  il  y  a  plusieurs 
îles  et  bancs  de  corail  dangereux  :  quelques-uns  de  ces 
derniers  sont  à  quatre  lieues  du  rivage  et  n*ont  que  deux 
brasses  et  demie  à  trois  brasses  d'eau.  ^ 

Baie  de  Passandavà. 

La  baie  de  Passandavà  est  à  TE.  de  la  pénfaisule  dont 
il  a  été  question  plus  haut;  elle  est  large  et  de  forme 
carrée;  elle  s^  prolonge  droit  dans  le  S.  depuis  Fentrée  jus- 
qu'à six  lieues  dans  les  terres.  La  ville  de  Passandavà  est  au 
fond  de  la  baie  et  située  par  i  j''  4}'  de  latitude  S.  etiV* 
23'  (46*'  3'  m.  P.)  de  longitude  E.  Â  deux  milles  de  cette 
ville  on  trouve  quatre»  cinq  et  six  brasses  d'eau;  puis  ie 
fond  augmente  jusqu'à  vii^t  et  vingt-deux  brasses  en  allant 
y€t%  Fentrée.  La  grande  île  de  Noss-Bey  est  dtiis  le  N.  de 
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h  fcaîet  wtn  FMtrée  et  c«tte  i{e,  il  7  en  t  deux  iMres 
pedtes.  Le  grand  chenal  est  il  f  O.  de  ces  ties;  mais  if  y 
imrah  passage  à  f  £•  pour  de  petits  navires.  La  variatioii 
est  de  i4^  4j'  N.  O* 

-Dans  lt>us  les  lieux  dont  nous  Tenons  de  paiier,  on 
trouve  en  abondance  »  et  k  des  prix  raisonnables,  des  bœuft^ 
des  rafraîchissemens ,  du  bois  et  de^Teau.  Les  liabitans.se 
défient  des  étrai^ers  fus^'à  ce  qu'ils  connaissent  bien  leurs 
dessins;  cependant  ils  pafûssent  pacifiques  »  <fun  eom* 
nieroe  doux  y  et  ho^^en  (  I  )  • 

Cap  Saïnt'Sébastïen, 

Le  cap  Saini6éljasjtien  teste  à  environ  dix«*btiit  lieues  dans 
le  N.  £•  3"*  N.  de  Tile  de  Noss^Bey;  à  nioidé  diemin  de 
pes  deux  points,  il  y  a  un  groupe  dlles  dont  quelques- 
unes  sont  à  six  iieoes  de  tore  :  la  c6te  se  prolonge  depuis 
ie  cap  Saint- Sébastien,  2i*peu-près  cfans  le  S.,  <fe  dix  à 
douze  lieues ,  puis  de  huit  lieues  dans  ie  S.  i/4  Su  O. 
et  le  S.  S.  O. ,  d'où  elle  tourne  et  fuit  dans  ÏO.  vers  Noss* 
Bey,  en  formant  une  baie  qu'on  nomme  Càimpaykee,  à  TE* 
d'une  île  du  même  nom  qui  est  près  de  la  c6te  £•  de 
Noss^Bey. 

ru  de  rOtiesu 

On  Toit  quekpies  petites  îles  tout  près  et  autour  du  cap 
Saint-Sébastien.  Celle  qui  est  nommée  ile  de  V  Ouest  est  à 
trois  ou  quatre  milles  dans  f  0«  du  cap  ;  elle  est  par  1  a"* 
^8'  de  latitude  &  et  48^  50'  (46*  )o'  m.  P.  )  de  lon- 
gitude £.  L'île  du  Bois  est  par  11''  i4'  de  iadtu^  S.;  et, 
à  environ  cinq  lieues  dans  le  N.  O.  de  celle^i,  il  y  en  a  ' 
une  autre  petite  et  environnée  <f un  banc  de  roches.  La 
variation  est  de  i)""  35'  N.  O.  à  cinq  lieues  dans  le  N. 

(1)  Les  paisibles  nitufels  d'AnJouaii  aauient  au»  loin  viUagcs  sont 
détruiu,  el  plusieurs  des  leun  cruellement  mutiles  ou  massacrés  parScs 
bolktoii  de  Madagascar  I  qui  viament  dans  des  canots  fonr  ks  piftor^ 
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Pepois  le  cap  Saint-Sébastien*  la  câse  coiirt  dans  le  M.  EL 
fusque  près  du  cap  d'Ambre  ;  la  distance  enire  ces.  deux 
capi  est  de  quinze  lieues,  et  la  terre  forme  un  creux  dans. 
|e  N.  E.  du  premier  ;  sur  celui-ci  il  y  a  unç  hauteur  à  VO* 
de  laquelle  9  et  à  petite  distance  dans  rimérieur ,  on  voit 
une  montagne  oblongue»  de  forme  régylîàre ,  et  qui  s'abaisse 
en  pente  assez  douce. 

Depuis  le  cap  Saint- André  fusq^i'au  N.  de  Madagascar, 
ii  y  a  un  banc  qui  prolonge  la  tôte  et  sur  lequel  on  trouve 
fond  :  en  quelques  endroits  il  s'étend  jusqu'à  d^ix  et  trois 
lieues  au  large  ;  en  d'autres ,  jusqu'à  huit  ou  neuf  lieues.  Les 
bâtimens  d'un  tirant  d'eau  au-dessus  de  douze  pieds  ne 
doivent  approcher  de  ce  banc  qu'avec  la  plus  grande  pru- 
dence :  sur  quelques  parties  on  ne  trouve  que  trois  brasses 
iond  de  corail  ;  plusieurs  de  ces  plateaux  de  corail  sont  consi- 
dérables et  se  rencontrent  ordinairement  sur  les  bords  des 
hauts-fonds.  :  aussi  est-il  indispensable  que  les  vigies  veillent 
bien  pour  prévenir  des  changemens  de  couleur  de  Teau; 
ou  bien  de  mettre  un  canot  à  sonder  de  l'avant. 

Quand  .on  va  aux  îles  Comore  »  il  h\xt  ,  en  partant 
de  l'île  de  Sable»  ou  après  avoir  vu  la  terre  qui  avoisine 
la  baie  de  Saint-Augustin, gouverner  au  N.  1/4  N.  O.ou  au 
N.  N.  O.  du  compas,  jusquà  huit  ou  dix  lieues  au  large  ; 
puis  faire  le  N.  i/4  N.  E,  ou  le  N.  La  direction  de  la  côte 
jusqu'à  la  pointe  Saint- Félix , qui  est  par  2i*  56'  de  latitude 
S.,  est  à-j>eu-près  le  N.  N.  O.  du  monde,  un  peu  plus  O. 
dans  quelques  endroits;  Pendant  le  jour  on  peiit  gouverner 
ati  N.  et  au  N.  j**  O.  du  compas  ;  cette  roule  sera  parallèle 
ik  la  côte  jusqu'à  la  pointe  Sainf-Félix  :  mais  de  nuit ,  il  ne 
'fkut  pas  approcher  la  terre ,  à  cause  des  récifs  dont  elle  est 
bordée.  Sur  plusieurs  points  elle  est  basse  :  on  y  voit  des 
dunes  de  sable  coupées  de  verdure  ;  la  pointe  Saint- Félix 
est  une  dune  de  sable  sur  laquelle  il  y  a  quelques  arbres. 
En  1798  ,  la  variailon  y  était  de  2}*  30'  N.  O. 

II  y  a,  par  ^T  j8'  de  latitude  S.  et  à-peu-près  sur  It 
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'Xnéridfeh  de  h  pointe  Saint-  Féfix  ,  nnè  pethette* qu'on 
nomme  l'i/e  Premiire  ;k\\}xh  lieues  plus  au  N.  on  trouve/'/Yr 
Seconde:  elfes  sont  à  environ  trois  lieues  de  la  côte.  On  dit  qu'à 
moitié  chemin  de  <^%  deux  îtes  >  ii  y  a  ^n  banc  de  rochesL 

:La  terre  qui  s^vance  vis-à-vis  de  Pîle  Seconde ,  se  nomme 
cap  Saint-Vincent;  elle  suit  de  là  le  N.  N,  E.  vers  Moroun- 

'dava  :  entre  ces  deux  points^  on  rencontre  plusieurs  bines  de 
saUe  qui  s'étendent  fasqu'à  trois  ou  quatre  lieues  au  large» 

]U  Crab. 

L'île  Crab,  située  par  environ  ^t*"  8'  de  latitvide  S. ,  se 
trouve  à-peu-près  sur  je  méridien  de  Hle  Première  ,  et  est 
petite.  Sur  la  carte  dé  d*Aj)rès  ,  elle  est  placée  à  environ 
-<ï6DZ*e  lieues ^;îl*cètie  :  il  est  probable  qu^elle  n'en  est  pas 
«  éloignée,  pusaque^n  adût  1  86}  elle  restait  dans  le  S.  E. 
.1/4  S.  du  capitaine  Huddard  ,  lorsque  la  haute  terre  de 
Madagascar  ^tait^en  vue.. 

A.prè5  avoir  quitté  la  terre  ^iri  avoiiine  ia  baie  de  Saint- 
AugastÎQ  ou  k'  pointe  Salnt^Félix ,  00  gouverne  jx)ur  passer 
à  rO.  de  nie  Crab,  en  faisant,  lorsqu'on  est  près  du  pa- 
rallèle de. cette  îfe,  trente  ou  quarante  milles,  d'après  la 
montre  ,  à  l'O.  de  l'île  de  Sable;  puis  on  fait  le  N.  du 
inondé  pour  se  tenir  à 'quarante; ou  qciaranie-dnq  milles 
à  PO.  de  Tîfe  de  Sfible,  ce  qui  conduira  à  l'O.  du  banc 
de  Pracel;  et  i- lorsqu'on  sera  p*è«  dé  la  latitorie  de  l'île 
Jean^de^No^ai,  ôn^se  rapprochera  du  méndienlde  File  de 
Sable ,  et  l'on  î^^n  tîendna  à  vtngtrmîiq  inillesà  l'O.  Cette 
-route  fera  passer  ii  l'E.  de  ieaàrde-Novà ,  jet  en  suivant  le 
même  méridien,  on  passera  S^KQ.  du  banc/du ;Ch&terlieId. 

Il  faut  qàe  les  vigies  veillent  bien  brsqabn  troise  le 
parallèle  des  deux  points  quje  bobs ' venons  de,Bbinmer; 
puis  on  &it  route  droit  9ur  Anjqudh ,  si  l'on  doit^  y  relicher; 
dans  ce  cas,  on  passera  entre  «cetteîiè  et  celle  de  MdhM% 
Si  fon  ne  ïtWréte.  pas  à  l'une  des  îles  Gninqre^  «n  pa^ 
sera  par  l'un  des  canaux  qur  se  trouvent  eaîre  "ces .  île» ,  ou 
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bien  à  f  0«  de  fai  princtpale,  comme  On  vottdnu  Panni  cet 
nes>  ie  courant  porte,  en  général»  à  TO*  ;  atàsi  (au^îI  bien 
veiller  {orsqu'on  va  k  Anfouan  au  commencement  ou  à  la 
fin  de  la  saison  9  pour  ne  pas  tomber  à  TO.  de  MohiUa^ 
fMct  qu'à  ces  deux  époques  les  vents  soM  fréquemment 
fidbles  et  variables. 

Nous  engageons  à  faire  la  route  que  nous  venons  cfe 
décrire  y  de  préférence  à  celle  qui  conduit  le  long  de  la  côte 
de  Madagascar  sur  le  banc  de  Pracel  ;  mais  9  comme  jusqu'à 
ce  jour  cette  dernière  a  été  fa  plus  fréquentée ,  il  devient 
nécessaire  d'en  indiquer  les  dangers. 

Êanc  de  PraceL 

Le  banc  de  Pracel  ou  Pracella  s'étend  à  une  grande  ^i^ 
tance  au  large  de  la  c6te  de  Madagascar;  <m  ne  connaît  pu 
exactement  ta  position  des  divers  dangers  qui  s'y  trouvent. 

Les  îles  Barren  forment  sa  limite  S.  ;  puis  il  va  fusque 
près  du  cap  Saint-André  :  les  sondes  y  sont  très-inégales  9 
le  fond  étant  en  général  de  corail  et  de  sable;  il  est  accoee 
daais  l'O. 

Iles  Barren. 

Les  îles  Barren  composent  un  groupe  dont  pbâeu» 
sont  foîntes  ensemble  par  des  récifs  et  des  bnsans  qui  S0 
prolongent  assez  loin  au  large  de  quelques-unes  de  ce»  îles; 
elles  sont  basses  et  sablonneuses;  on  voit  d^  broussailfes 
sur  les  c6(;es.  La  plus O.»  ou  la  plus  en  dehors»  est  pae  environ 
1 8*  26'  de  latitude  S.  et  44*  1 5'  (4i*  Jî'  m.  P.  )  de  lon- 
^tude.  ELt  moyenne  de  plusieursobservations  de  distances 
et  par  les  montres  9  ou  bien  quinee  milles  à  fE.  de  llle 
de  Sable,  située. dans  la. Baie  de  Saint*  Augustin;  e&e  est 
k  huit  ou  neuf  lieues  de  b  grande  terre.  Ces  îles  sont  situées 
ém  la  partie  &  du  banc  de  Pracel;  plusieurs  navires  ont 
été  sur  le  point  de  se  perdre  dessus  pendtftt  fa  rasxtv  et) 
faisant  rouie  :1e  iong  du  banci 
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En  loin  1 783  »  k  FbJf  se  trouva  tout  près  te  JMsafis 
qui  sont  k  quelques  milles  au  S.  des  tfes  Bar ren  r  c*étaft  au 
point  du  jour;  on  voyait  les  îles  à  deux  ou  trois  milles ,  et 
les  brisans  beaucoup  pliis  pl'ès.  t^otir  passer  en  dehors^ de 
ce  groupe  ,  il  fut  forcé  de  feire  un  ou  deux  tK>rds  ;  et 
quand  il  se  fût  rapproché  des  îles,  on  vit  de  dessus  te  pont 
la  grande  terre  de  Madagascar  à  tlix  ou  onze  lieues  dan^  TE» 

Le  12  juin  1792 1  te  Afontrose  vit>  de  |our,  la  c6te  dfe 
Madagascar  à  enviroh  neuf  lieues  dans  {'£.  N.  £.  ;  la  plus 
S,  des  îles  Barren  restait  dans  le  N.  N.  O.  ;  il  gouverna 
à  i'O.  et  les  para. 

Le  30  juiii  1799,  '^  Valmer-CastU  et  le  Hughes,  navi- 
guant de  conserve,  virent  la  plus  N.  des  îles  Barren  res- 
tant dans  le  S.  E.  à  quatre  ou  cinq  lieues  ;  ils  trouvèrent 
treize ,  dix ,  sept  et  sept  brasses  et  demie ,  fond  de  roches 
de  corail  ;  ils  firent  trois  milles  à  FO.  et  sondèrent  par 
dix  à  quinze  brasses  ;  puis ,  après  avoir  couru  trois  mfifes 
de  plus  àlaméme  aire  de  vent,  ils  tombèrent  à  quatre-vingt- 
dix  brasses,  sur  le  bord  du  bahc  de  Pracet.  Alors,  k  lati- 
tude obs<ervée  à  midi  était  de  1 V  06*  S. ,  et  la  longitude 
par  les  montres  de  44"*  i  o'  E.  (  4  »  *  J  o'  m.  F,  )  (  i  )  ;  la  varia- 
tion, 2  l"*  n.  O4  ;  le  courant  portait  dans  fe  N.  £«  d'un  mille 
par  heure. 

Le  30  juin  1 80 1 ,  à  dix  heures  du  soir,  les  navires  te  Fbtt^ 
WUliam,  le  Vorcesttr,  le  Airley-Castle  et  le  Hawkeshwry  son- 
tlérent  siu'fc  banc  par  vingt,  dix-huit  et  seize  brasses,  et  y 
mouillèrent  ;  le  matin  ils  mirent  sous  voiles  et  firent  route  au 
N. ,  en  envoyant  des  canots  sonder  de  Tavân  t  ;  ils  n'eurent  pas 
moins  de  huit  et  neuf  brasses,  fond  de  corail  blanc  et  de 
sable.  La  partie  du  banc  sur  laquelle  ils  passèrent  est  entre 
«17'*  j4'ei  17**  16'  delatimde  S,,  et  par  45^  31'  (4i^  n' 
m.  P.  )  de  longitude  £•  Deux  de  ces  bâtimens  observèrent 
la  latitude  k  midi;  Tun  trouva  17%  17^  et  Tautre-iy**  tS'S.; 
---■*■■- 1  ■  -\\_  --  - 

(f)  lî  paraît <jue  la  loDghude  jonnéepar  ces  deux  badmens  est  m>p  à  !*£, 
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ifs  avaient  alors  quatorze  et  dix  neuf  brasses;  fa  longftudtf 
par  trois  montres  marines  »  sur  trois  navires ,  et  au  même 
instant,  était  de  43"  ^^'  (4i"  9'  m.  P,),  4^  3»'  (4i* 
II'  m.  P.),  et  4}*  35'  {4<'  ij'  m.  P.  E.).  Le  Haur- 
kesbury,  qui  était  environ  deux  ou  trois  mifles  plus  à  TO., 
se  trouvait  sur  l'extrémité  du  banc  et  par  un  très-grand  fond. 

Le  16  juin  1800,  le  Brunswick, étasit  en  convoi,  sonda 
sur  le  même  banc  par  vingt* trois  brasses,  fond  de  corail; 
à  midi  il  trouva  vingt -deux  brasses;  la  latitude  observée 
était  de  17°  30'  S.,  et  des  distances  observées  sur  trois 
navires  donnèrent,  pour  la.même  heure,  43*"  3^'»  43**  29' > 
.43^  29'  (  4»'  ia\  4i°  9',  4i"  9',  m.  P.  )  de  longitude  E. 
Ils  firent  ensuite  37  milles  entre  le  N,  N.  E.  j*  £•  et  le 
N.  E.  1/4  N.;  les  sondes  augmentèrent  régulièrement  de 
vingt-trois  à  trente-huit  brasses;  puis,  ayant  gouverné  au 
N.  E.  5**  N.,  ils  n^ trouvèrent  plus  de  fond  avec  quarante 
brasses  de  ligne. 

Le  10  mai  1799,  le  Taunton-Càs^le ,  se  trouvant  par  17* 

9'  de  latitude  S.  observée,  et  par  4}**  4o'  (  4»**  ^o'  m.  P,  ) 

de' longitude  E.  par  les  montres,  était  sur  l'accore  du  banc 

.  et  n'avait  pas  de  fond  avec  quarante-cinq  brasses  de  ligne  ; 

peu  de  temps  avant  midi,  il  avait  obtenu  vingt-cinq  brades*. 

Le  19  et  le  20  juillet  1798,  le  Walfole  éprouva  de 
petites  brises  sur  \%  banc  de  Pracel;  le  brassiage  varia  de 
.qMÎnze  à  trente  brasses;  |>endant  la  nuit  il  mettait  en  panne, 
et  au  jour  il  faisait  de  la  voile.  Qqand  il  sonda  pour  la 
première  £bis  sur  l'accore  <Iu  banc,  il  trouva  soixante 
brasses  :  il  était  par  17"*  5 1'  de  latitude  S.,  et  ^î"  30'  (4i*  ' 
10'  m.  P.)  de  longitude  E. ,  par  des  distai^ces.  Le  jour  sui- 
vant, ayant  trouvé  viugi-neuf  brasses ,  il  observa  17**  50' 
de  latitudes.,  43**  S^'  (4'**  3^'  '^*  P*)  de  longitude  E^, 
par  les  distances,  et  43**  49'i4i**  ^9'  m.  P-)  par  les 
montres;  il  continua  de  trpuver  fond  jùsqu^.par  »6*  }o' 
de  latitude  S.  et  44;*  A.'  (4^**  44'  m.  P.)  de  longitude  E.' 

Q'après  ces  extraits ,  des  journaux  çri^in^ux  des  navirci 
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que  nous  venons  de  nommer,  la  limite  Or  de  ce  bancpa- 
raît  être  vers  43**  28'  {4i**  S'  m.  P.)  dô  longitude.  E.;  et, 
depuis  la  pointe  S,  O.  qui  touche  aux  îles  Barren ,  il  s'é- 
tend dans  le  N.  jusque  par  17**  16'  de  latitude  S.,  ou  pro- 
^  bablement  encore  plus  loin  au  N,,  avant  de  se  détourner 
pour  se  prolonger  dans  TE. 

'  Le  20  août  1790,  à  de^x  heures  après  ,mîdî,  le  Vor- 
aster  trouva,  sur  la  partie  S.  O.  du  banc,  dix  et  douze 
brasses,  fond  de  roches;  il  était  alors  par  18**  1'  de; lati- 
tude S. ,  d'après  la  hauteur  méridienne,  et  par  43*"  38' 
(4»**  ï8^  m.  P.)  de  longitude  E^  obtenu^  par  àiài  dis- 
tances observées  au  même  instant.  La  vigie  voy^t  idam  FE. 
Fapparence  de  brîsans. 

Le  28  jui|Ieï  1714»  le  Thistlewortk  vît  des  roches^ur  le 
fond  ;  en  so^idarit  il  ne  trouva  quç  trois  brasses,  sûr  d^  roches 
«t  du  corail;  à  environ  cinq  lieues  dan^  TE^S.  E«  on  dis* 
tinguait  xme  te^re  basse  ;  se  supposant  sur  le  plus  haut  fond , 
îl  gouverna  au  N,  O.  et,  tout. de  suite,  il  ne  trouva  plus 
de  fond  avec  trente  brasses  d§  ligne.  Quarvi  il  était  par  les 
trois  brasses,  il  avait  18**  1 1'  de  laiitude  S.,. déduite  de. l'ob- 
servation de  midi  ;  et  ce  fut  probabjefueot  ](a  plus  N.  des 
îles  Barren ,  et  non  la  terre  de  Madagascar,  qu'il  aperçut. 

Le  25  avril  171?»  avant  le  jour,  le  Ndthanïel  toucha 
sur  le  récif  qui  se  prolonge  à  pi^ès  d'un  mille  au  large  du 
Ja  plus  N.  des  îles  Barren ,  t%  ;Son  gouvernail  fut  démonté  ; 
mais  ayant  laissé  tomber  ur\Ê^an^re  pçir  les  quatre, brasses, 
îl  s'en  tira  promptement  et  se  h?Ja  jusque  par  onze  brasses, 
où  il  remonta  son  gouvernail.  ILét^t  alors  par  18°  .i4'  de 
latitude  S.  observée:  Hle  la  pIusN,  restait  au  N.  i/4N.  E.  ; 
une  île  lui  restait  dans  le  S.,  une, autre  dans  le  3-  E.,  et 
iine  autre,  dans  le  S.  i/4  S.  E..,^  cinq  ou  six  lieues  :  il  était 
à  un  demi-mille  du  récif,  qui  s'étendait  du  N.  N..  O.  Ç 
N.  à  l'Ë. 

Le  Walmer  -  Castle  n'ayant  eu  que  sept  brasses ,  et   le 

Thistlewotth  que  trois,*  sur  lei  fonds  de  corail  qui  sont  dans 
Am.  marie.  IV  Partie ,  T.  2.  1 824.  y  / 
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le  N.  O.  des  ties  Barren,  on  ne  doit  approcher  ces 
fies  et  la  partie  S.  O.  du  baoc  de  Pracel  qu'avec  les  plus 
grandes  précautions  ;  et  s'H  arrive  qu'on  trouve  le  é>nd 
sur  cette  partie  du  banc ,  il  faut  sur-le-champ  gouverner 
à  rO.  peur  s'en  écarter. 

lU  Coffin. 

L'île  Cofiin  (  i  )  est  petite  $  basse  »  paraît  noire  et  est 
entourée  par  une  plage  de  sable  blanc  ;  elfe  a  été  prise 
pour  File  Sasm-Christophe  par  plusieurs  navigateurs ,  parce 
qu'ils  n'avaient  pas  vu  la  côte  de  Madagascar»  qui ,  vis-à- 
vis  de  cette  He,  est  basse  près  des  bords  de  la  mer;  mais 
un  pk  de  Ibrme  conique  s'élève  dans  Fintérieurt  où  fes  terres 
sont  généralement  montagneuses  :  il  est  dangereux  d'appro- 
dier  111e  Coffin  dans  le  S.  et  le  S.  O.  ^  à  cause  des  bancs 
de  corail  qui  s'étendent  à  cinq  ou  six  milles  dans  ces.  deux 
directions  :  elle  est  probablement  entourée  de  bancs  qui 
s'étendent  à  plusieurs  milles  au  large.  A  FO.  et  à  deux 
lieues  9  il  y  a  un  banc  de  sable  qui  s^étend  très-loin  dans 
le  N.  9  et  qui  est  presque  couvert  de  haute  mer  dans  les 
grandes  marées. 

Le  i8  avril  1791 ,  au  point  du  jour,  te  Taunion-Castle 
vit  du  haut  des  mâts  la  terre  dans  FE.  N.  £.  ;  elle  avait 
Fapparence  d'âne  voile.  II  gouverna  alors  entre  le  N.  E. 
et  le  N.  N.  E.  pendant  dix-huit  niiiles,  jusqu'à  neuf  heures 
du  matin,  que  Feau  changea  de  couleur,  et  qu'il  toucha  stu* 
un  banc  de  sable  et  de  conûl ,  par  trois  brasses  et  demie 
d'eau  :  on  sondait  au  moment  même  où  Fon  échoua;  File 
Coffin  restait  dans  FE.  N.  E. ,  à  environ  cinq  milles  )  on 
voyait  dans  le  N.  N.  E*,  età  la  même  distance,  un  banc 
de  sable  ;  dans  le  N.  O.  on  trouva  peu  de  Ibnd,  mais  Feau 
augmentait  promptement  du  côté  du  S.  O.;  on  élongea 
unea/icrd  à  fet  dans  cette  direction,  et  le  navire  fut  halé  sur 

(  I  )  TvjcBimée  Sdt*^  pr  les  Ymn^xM^Dodhist  par  les  HoUaiKhis. 
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tin  plus  grand  fond  :  quand  il  flotta,  h  mer  avait  moAh^ 
de  treize 'phpds^  et'  le  banc  de  sable  était  presque  couvert; 
on  ne  ie  voyait  que  du  haut  desntâts;  le  temps  était  très- 
fceau ,  et  la  mer  belle.  On  visita  ce  navire  dans  le  bassin   .: 
de  Bpmbay^  «t  l'on  trouva  sa  partie  de  f avant  endommagée. 

Lorsqu'on  vît  o^tce-  île  pouf  lapremière  fois,  on  la  prft  • 
pour  Saint-Chrhlophe ,  parce  qu'on  s'était  fié  à  des  observa*- 
tions  de  distance  du  soleil  à  la  lune ,  prises  cinq  jours  au- 
paravant, lesquelles  s'accordaient  avec  (a  montre,  qur  don- 
nait une  longitude  d'an  degré  pfus  forte  à  TO.  que  les 
observations  de  distances  de  la  lune  à  Antarès,  prises  douze 
heures  airant  i'échouage  (i  ]• 

On  envc^ia  un  canot  pour  eitaminer  le  banc  dans  le  S. 
et  dans  TE.  de  l'île  :  il  trouva ,  à  environ  trois  lieues  dans 
le  S.  EX  et  fé  S. ,  de  dix  à  sept  bû  huit  brasses,  fond  de 
«abfe;  à  f£.',  entre  Vile  et  4a  o^fe-de  Madagascar,  ïe  bras- 
«i«ge  n'éiah  à  mi-canaj  que  de  ofnq  çt  six'  brasses  sur  un 
fi^noL  mou;  il  diminue  à  mesure  qu'on  s'approthe  de  nie  ou 
de  kl  cÀte^  jusqu'à  trois  brasses  et  ^rois  brasses  et  demie,  sur 
tin  fond  dur  ;  it\  en  résaake  que  dans  le  canal ,  entre  llle 
Coffin  et  fci  côte,- on  trouve  de  quatre  à  ttnq  brasses  de  . 
hasde  mer;  febrassJage  diminue  ^allant  vers  les  deux  bords; 
feaii  y  éfiftît  trouble  et  contenait  beaucoup  d'herbes  marines  ; 
le  courant  y  por-te  très*fbrt  au*N.  f 

Lorsque  /t  Taunion-CasHt  toUcha  sur  le  banc  de  corail, 
la' dernière  terre  qu'il  avait  vue  était  l'île  de  la  Trinité,  près 
tie  la  côte  du  Brésil  :  après- s*étr€!^' tiré  de  -ce  mauvais  pa», 
il  resta  à  l'ancre  près  du  banc  jusqu^m  20 ,  ayant  de  petits 
vents  de  N»;'il  passa  ensuite  à  qUfttre  ou  cinq  milles  dans 
U^.  O.  iu  banc  de  sable;  le  ïbnd  auginenta  peu  à  peu 


(i)  Ces  obscrvatïohs  étaient  bonnes;  mais  on  ny  avait  pas  de  confiance, 
]*irèe*tju-en,cs  dîffëraîent  trop  avec  la  montre  et  ceiïcs  prises  cinq  jours  ayant 
fett  exemple  proirte  combien  des  navigateurs  prudens  doivent  se  défier  d*ui* 
seufc  tnbmre  ap*«s  -un  long  intervalle  de  temps >'  ou  d'observations  par  une 
distance  d  un  seul  astre.  **        •     '  --» 


di^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  3U  ) 
jusqu'à  vingt^deux  brusei  :  lorsqu'il  fut  à  trois  Keues  éuis 
rO«  t  îl  trouva  tout  éCnn  coup  sept  et  huit  brasses  sur  un 
plateta  de  corail  ;  en  passant  dessus»  il  vit  le  fond  :  ensuite  it 
^rouvema  au  N.  i/4  N-  O^ducompas»  en  trouvant  de  quinze 
à  trente -deux  brassas  jusque  par  16*"  56'  de  latitude  S.» 
d'où  il  fit  le  N,  £•  i/4  N.  ;  par  1 6^  34'  il  eut  dnquantei^six 
brasses ,  puis  il  ne  trouva  plus  le  fond  avec  la  même  quantité 
de  ligne. 

Le  12  août  typ^t  la  Princesse  Amelia  et  le  London, 
naviguant  de  conserve,  virent  Fife  Coffin  (1);  ib  firent 
huit  milles  à  TE.  N.  Ë.  et  au  N.  £•  i/4^  depuis  midi; 
pendant  cette  route  ils  sondèrent  trois  fois  par  treiie,  vingt 
et  vingt-deux  brasses  :  à  deux  heures  et  demie  la  vigie  vit 
une  île  dans  VJL 

Le  capitaine  Millet  de  U  Princnst  4>niHà  dit  dans  son 
journal  :  «  A  trob  heures  après  midi ,  je  vis  du  haut  des  mftta 
une  pedte  ile  restant  à-peu*près  à  f  £•  S4  £•  du  compas^» 
ainsi  qu'un  banc  de  sable  avec  des  brisans  étendus  restant  à 
IX  à  environ  quatre  Ikues  ;  notre  iadtude  était  alors  de 
1 7""  30'  S. ,  calodée  d'après  l'observadon  de  midi,  et  h  lon- 
gitude était  de  dix-neuf  miHes  à  FO.  de  nie  de  Sable,  située 
à  rentrée  de  la  baie  de  Saint-Augustb;  les  brisans  du  banc 
de  sable  sontf  d'après  les  garde- temps,  de  sept  milles  à 
rO.  de  Tile  de  Sable,  qui  y  dent  peut-être,  n 

L'île  Cofiin  est  à  environ  quatre  lieues  de  la  c&te  de  Mada- 
ipiscar,  qui ,  dans  cette  partie,  est  certabement  plus  à  PCX , 
à  regard  de  la  baie  de  Saint- Augustin ,  qu'elle  n'est  repré- 
sentée sur  les  anciennes  cartes.  La  position  moyenne  de 
File  Coffin,  déduite  de  plusieurs  montres  et  observations 
de  disunce^t  est  de  17''  30'  de  latitucfe  S.  et  44"*  4'  BO*' 


(1)  Dam  le  )ouniai  èù  Lndmt ,  die  est  appelée  Saini-CkHsto^  ;  mils  le 
c  ipîtitne  MHict  fait  remait}uer,  (Uns  son  jouroai,  <pie  c*ét»it  l'3e  Coffin,  et  oué 
cettcfle  et  la  c6tt  de  Madagacar,  fui  at  vis-àr'vis.  soi^  placéei  tor les 
(  trop  à  !*£. 
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demi  à  fE.  de  hfe  de  Sable  (1). 

Les  sondes  sur  le  banc  de  Prace!»  et  par  la  latitude  de 
cette  île,  paraissent  Vétendre  k  onzei  ou  douze  lieues  dans* 
f  O.  de  cette  même  île  ;  on  peut  le  supposer  d'après  les- 
observations  faites,  en  1 801 ,  par  la  âotte  dont  nous  avons 
parlé,  et  celles  qui  ont  été  faites  par  d^utres  navires.  Au 
N«  de  17^  de  latitude  S.»  le  bord  du  banc  se  dirige  un  peu 
"fers  le  N.  £• 

L'île  Coffin ,  qui  a  été  si  souvent  prise  pour  une  île 
imaginaire  nommée  Saint- CAristophe^  qu'on  disait  être  située 
à  douze  ou  quatorze  lieues  de  la  c6te  O.  de  Madagascar^ 
a  gêné  pendant  iong*  temps  la  navigation  du  cimal  de 
Mozambique,  parce  que  Jean-de^Nova  et  Saint-Christophe 
avaient  été  portées  sur  beaticoup  de  cartes  comme  deux  Iles, 
diffêrentes  éloignées  Tune  de  Faïutre  d'un  degré  de  longi- 
tude» quoiqu'elles  ne  forment  qu'une  seule  et  même  île: 
par  la  même  raison,  le  banc  duChesterfiefci  est  mal  placé  sur 
les  cartes. 

Banc  du  ChestirfieUk 

Le  banc  du  Cbesterfield  fut  nommé  ainsi  du  navire  du 
même  nom  qui,  naviguant  de  conserve  avec  le  Walpoie  et 
r Hector,  en  passa  très-près,  le  1 3  aoikt  1756;  le  sofr  précé- 
dent» ils  avaient  vu  llle  Coffin,  que  le  journal  du  Ckester- 
Jle/d  désigne  sous  le  nom  de  Saint- Christophe  (2).  Ainsi 
ce  b&timent  a  pris  File  Cofiin  pour  l'île  imaginaire  de  Saint- 
.  .     '  -  -  ■"- ■ — ■ — • — ■ • , 

(1)  En  mti  1803 ,  VExpermunt  rit  llle  O^Im  et  iet  Inrisans  qui  lont  sur 
IchmconiestdamieN.  O.  de  cette  3e:  il  eus  TiBgt-dnq  brasses  de  fond, 
et  la  place  par  170  29' de  latitude  S.,  et  44<»  ;' (41»  If' m.  P.)  de  longitude 
uices;  mais  H  crut  oue  cxtalt  Saint-Christophe. 


£.  par  les  distances; 

(a)  Le  (ournai  du  capitaine  du  Chesterûdd  dit  ^'à  cfiaq  heuacs  après 
midi  Je  13  août,  on  vit  une  île  (  lUe  Coffin  )  restant  dans  le  N.  £•  un  peu 
£.9  àenriron  ouatre  lieues.  Celui  du  premier  officier  dit  qu^  six  heures  elle 
était  à  l*£.et  àdeuz  ou  trois  licoo;  cebi  du  premier  officier  4A1  Wê^êh 
dfe  qu'à  cfaM|  ivam  et  demie  on  en  toh  à  six  Ucocs. 
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Christophe.  Le  danger  du  Chesterfîeld  a  été  placé  sur  les 
anciennes  cartes  ,  et  les  instructions  ont  été  faites  d*après  la 
route  estimée  de  ce  navire  depuis  Saint-Christophe,  c'est-à- 
dire,  à  vingt-quatre  lieues  dans  le  N.  5°  E.  de  cette  île  ;  tandis 
que  la  position  relative  de  ce  danger  aurait  dû  être  réelle- 
ment prise  par  rapport  à  ïîle  Coffin,  On  n'a  consulté  que 
les  ^urnaux  du  Ckesterfield  pour  déterminer  la  position 
géographique  de  ce  banc,  et  c'est  d'après  cette  position 
qu'il  a  continué  pendant  un  demi-siècle  à  être  porté  sur  les 
cartes  à  un  degré  et  demi  environ  de  là  côte  de  Madagascar, 
et  très  en  dehors  de  I  extrémité  du  banc  de  Pracel.  Si  Ton 
avait  consulté  les  journaux  du  Walpolc,  celte  erreur  aurait 
été  bientôt  reconnue. 

•  Le  journal  du  capitaine  Fowler  du  Wafpole,  naviguant 
de  conserve  avec  It  Ckesterfield ,  établit  que  l'île  vue  le  soir 
peut  ne  pas  être  Saint-Christophe,  mais  une  île  située  près 
de  Madagascar.  On  ne  sonda  ni  dans  ce  moment,  ni  jus- 
qu'à deux  heures  du  matin,  qu'on  remarqua  que  {'eau  avait 
changé  de  couleur;  alors,  abord  du  Walpole,  on  trouva  vingt- 
trois  brasses  de  fond  et  on  le  signala;  d'où,  gouvernant  au 
N.  E.  du  compas,  le  fond  diminua  jusqu'à  seize  et  dix-sept 
brasses,  qu'on  eut  à  cinq  heures  du  matin.  A  cinq  heures  un 
quart j  on  vit  des  brîsans  tout  près  et  de  l'avant,  ensuite 
une  roche  sur  le  milieu  d'un  banc  de  sable  ;  à  cinq  heures  et 
demie,  les  brisans  restaient  au  N.;  on  avait  gouverné  à  FO. 
pour  les  doubler;  à  six  heures ,  ils  étaient  dans  lé  N.  E.  i/4 
N.  à  un  mille.  Le  fond  passa  de  suite,  en  gouvernant  à  l'O. , 
de  sept  brasses,  qu'on  trouvait  près  d'eux,  à  vingt  brasses. 

Les  journaux  du  Ckesterfield  disent  qu'après  avoir  doublé 
fîle  dans  la  soirée,  ils  firent  trente-  huit  milles  au  N.  N.  £. , 
puis  trente^six  au  N.  E.,  jusqu'au  moment  où  ils  virent  lé 
matin,  à  environ  deux  milles,  le  banc  qui  restait  du  N.  N. 
O.  au  N.  O.  3"  N.  ;  ils  couriuent  à  l'O.  N.  O.  pour  passer 
£h* dehors  y  et  ils  trouvèrent  six,  sept  et  huit  brasses  près  àt% 
brisans;  immédiatement  après  ils  eurent  dix -neuf,  vingt 
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et  vingt-cmq  brasses  :  à  douze  milles  à  TO.»  ils  netrourèrenl 
plus  de  fond  avec  quarante  brasses  de  ligne.  Dans  cettb 
partie,  fe  banc  peut  avoir  un  mille  de  long  de  TE.  à  TO*  ; 
il  y  a  une  roche  dessus.  Dans  Fouest,  on  voyait  une  portion 
de  sable  rougeâtre  sur  laquelle  la  mer  brisait  avec  fureur^ 
quoiqu'il  fit  assez  beau  temps. 

Le  8  juillet  1787,  le  JTarren-Hastings  vît  ce  danger  et 
prit  une  série  de  sondes  sur  le  banc  6m  Pracel ,  en  Élisant 
route  dessus  et  après  Tavoir  dépassé  ;  depuis  six  heures  du 
soir  jusqu'à  cinq  heures  du  matin,  il  fit  vingt-sept  milles  k 
f£.  1/4  N.  £.>  et  seize  milles  à  l'E. ,  en  trouvant  régtilière-* 
ment  vingt*six  brasses  :  à  six  heures  du  soir,  il  augmenta 
jusqu'à  trente  et  trente-deux  brasses,  fond  de  sable  et  coquil* 
lages,  pisque  vers  minuit  ;  entre  cette  dernière  heure  et  cinq 
heures  du  matin,  il  trouva  de  trente-six  à  vingt-quatre  brasses 
fond  de  vase  bleue;  alors  il  attendit  le  jour.  Depuis  six 
heures,  il  fit  quatorze  milles  au  N.  £.  i/4  N. ,  et  à  huit  heures 
il  vit  une  roche  restant  dans  le  N.  à  cinq  ou  six  milles  ;  dans 
cet  intervalle,  on  avait  eu  dix,  treize  etjdix-huit  brasses, 
fond  de  sable  gris.  De  huit  heures  à  midi,  il  courut  sept 
mrlles  au  N.  E. ,  vingt-ua  au  N»  E.  i/4  N. ,  et  obtint  de 
dix-huit  à  vingt  brasses;  il  avait  passé  à  TE.  du  danger^  et 
observa  lô**  de  latitude  S.  Il  fit  dix  milles  au  N.  E.  i/4 
N.  depuis  midi,  en  trouvant  de  plus  fort^  brassiages;  ensuite 
il  ne  trouva  plus  de  fond  avec  trente  brasses  de  ligne. 

Le  2 1  août  1 790 ,  le  Warcester  vit  aussi  le  banc  du  Ches- 
terfield;  à  deux  heures  après  midi,  il  trouva  vingt- deux 
brasses;  il  était  alors  par  17''  44'  <Ie  lautude  S.,  et  l^-Ç  37' 
(  4t''  17'  in«  P*  )  de  longitude  £•  Les  venu  étant  au  N. , 
il  fit. cinq  mille)  à  TO.  N.  O. ,  et  trouva  cinquante-quatre 
brasses  de  fond;  les  vents  sautèrent  au  N.  O.  et  à  fO.; 
pendant  la  nuit  il  gouverna  presque  toujours  tu  N.  £•  Le 
îxsA  varia  de  trente  à  treize  et  seize  brasses  :  il  courut 
quelque  temps  au  N.;  alors  le  fond  cGminua.  A  <Sx  heures 
et  demie  du  matin,  ayant  trouvé  vingt-deux brasses,  fond  de 
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vase ,  la  vigie  vît  le  banc  dans  lè  N.  .£•,  à  environ  f  rois  lîeues 
et  demie.  If  gouverna  au  N.  jusqu'à  inîdi,  en  trouvant  de. 
vmgt-deux  à  vingt  brasses  ;  à  fa  même  heure ,  le  banc  restait 
à  sept  ou  huit  milfes  dans  TE.  3  a**  S.  If  continua  au  N», 
jusqu'à  trois  heures  après  midi  du  22 ,  en  trouvant  de  vingt- 
sept  à  treize  brasses  et  demie  de  fond;  puis,  avec  vingt- 
cinq,  trente,  quarante  et  $oi)^ante-cinq brasses  de  ligne,  on 
Bè  trouva  plus  de  fond ,  et  f  on  courut  dans  le  N.  E.  1/4.  N. 
On  jtigea  à  bor<î  de  ce  bâtiment  que  le  ban<^  pouvait 
avoir  un  quart  de  milfe  du  N.  au  S.  ;  fa  partie  qui  est  à  sec 
est  de  sable  rougeâtre,  et  sur  son  milieu  if  y  a  une  roche 
noire  ;  des  brisans  entourent  le  sabfe. 

On  peut  déduire  fa  vraie  position  du  banc  du  Chester- 
field ,  d'après  fes  observations  suivantes.  Les  routes  ^edouze 
heures  faites  depuis  Tîle  Coffin  jusqu'à  ce  banc  par  fe  Val- 
pôle  et  If  Chesterfeld ,  \e  pfacent  à  six  et  demie  ou  sept  mi- 
nutes à  TE.  du  méridien  de  cette  îfe,  qui  est  par  44**  4'  30'* 
(41"*  4^4'  30"  m.  P.  )  de  îongitude  E.  Ce  banc  sera  par 
44*"  1 1  '  (4 1  **  5  I  '  m-  P«  ) >  d'après  une  route  de  vingt-quatre 
heures,  depuis  fe  banc  jusqu^au  méridien 
du  pic  Valentin  à  File  Mayolte  (i); 
44^*  6'  (  41**  46'  )  et  16^ 2  l'de  faiitudeS.,  selon/^Fi^/rf»- 

H  as  tin gs; 
44*"  5'  (  41^^45')  et  16**  20'  30"  de  fatitude  S.,  ou  cinq 
minutes  à  TE.  de  Hle  de  Sable,  à  l'entrée 
de  fa  baie  de  Saint- Augustin,  d*après  fe 
journal  du  Worcester; 
44*  1 3'  (4 1""  5  3')  ou  I  3'  à  FE.  du  méridien  de  fa  même 
île,  d'après  le  journal  du  Walpale; 

(1)  En  plaçant  \t  pic  Valcndn  par  \f  14'  (4 1®  54'  m. P.)  de  fongîtude  ■ 
E.,  il  fît  soixante-rhutt  milles  à  i*E.  <iepui$  le  banc  jus(fu*à  ce  pic.  Le  Ches- 
tcrfield  place  ce  banc  par  son  estime  à  trente  milles  à  i'O.  de  Wcstminstcr'- 
Hali  ;  mais  le  journal  du  capitaine  Fowler  le  met  à  deux  milles  à  l'E. ,  et 
celui  du  deuxième  officier  à  douze  miiies  à  I^E.  du  même  point  Opcndant 
ces  bâtimens  naviguèrent  de  conserve  depuis  la  baie  de  Saint-At^gustin 
usqu'au  banc. 
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U"  8'  4j"  {4i'  48'4j")  et  i6^  20'  45%  termes  moyeM- 
des  positions  données  par  ces  navires ,  ce  qui  s'accorde  avec> 
celle  qu'a  obtenue  M.  R,  H»  Gower,  capitaine  du  Worc^ter^ 
par  plusieurs  observations  de  distances  ;  44**  7'  (4  '  **  47'  ni.  P.) 
de  longitude  E. ,  et  lô""  19'  de  latitude  S.  par  une  hauteur 
méridienne  prise  en  vue  de  ce  banc,  qui  restait  à  TE,  32**  S. 
D'après  toutes  ces  routes,  il  paraît  que  le  banc  du  Ches- 
terfield ,  llle  Coffin  et  l'île  de  Sable  située  k  l'entrée  de  la, 
baie  de  Saint- Augustin ,  sont  à-peu-près  sur  le  même  méri- 
dien ,  quoique  ce  banc  soit  toujours  placé  sur  les  anciennes 
cartes  à  environ  quarante  milles  à  l'O.  de  Fîle  Coffin,  d'où 
sont  provenijes  les  erreurs  dont  nous  avons  parlé. 

En  faisant  route  au  N,,  il  faut,  pour  éviter  le  danger  du 
Chesterfield,  se  tenir  à  l'O.  du  bord  extérieur  du  banc  de 
Pracel ,  ou  y  venir  prendre  fond  à  quelques  lieues  au  S.  du 
parallèle  duChesterfield  :  alors  on  s'éloignera  dans  le  N.  pour 
être  hors  des  sondes  lorsqu'on  croisera  sa  latitude, "ou  bien, 
quand  on  sera  par  cette  latitude,  on  pourra  de  temps  en^ 
temps  venir  sondenpar  un  grand  fond  sur  la  limite  du  banc. 
I-orsqu'on  va  dans  le  S.,  on  évite  ce  danger  par  le  même 
moyen ,  en  se  tenant  en  dehors  ou  simplement  sur  la  limite 
extérieure  des  sondes  du  banc. 

Le  danger  du  Chesterfield  est  le  plus  au  N.  de  ceux  qu'on 
rencontre  sur  le  banc  de  Pracel ,  et  le  plus  éloigné  de  la 
côte  de  Madagascar.  On  dit  que,  par  environ  16**  48'  de^ 
latitude  S.,  et  à  cinq  lieues  de  la  côte ,  il  y  a  un  banc  de 
sable  qui  est  au  ras  de  l'eau  ;  le  banc  de  Pracel ,  dans  la 
partie  du  S.  O,  et  dans  celle  de  TO. ,  est  généralement  accore  ; 
et  dans  ces  deux  parties  on  trouve  de  trente  ou  trente-cinq 
brasses  à  cinquante  ou  soixante  brasses  de  fond. 

Jean'de-Nova» 

Jean- de-Nova ,  ou  Saint-Christophe  ,- est  portée  sur  fes 
plus  anciennes  cartes  conime  deux  îles  très-éloignées  Tune 
de  '  Fautre  ;    cependant  il  parait  que  les  Hollandais  ont 
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reconnu  qu'il  n'existe  qu'une  seule  îfe  dans  cette  partie  du 
canal  et  à  grande  distance  de  Madagascar  :  sur  la  carte  de 
Van-Keulen,  elle  est  nommée  Jean^dc-Nova. 

h^i  moyennes^  des  observations  de  distances  et  de  montres 
fiîtes  à  bord  de  plusieurs  bâtimens  placent  cette  îfe  par  1 7** 
z'  de  latitude  S ,  et  43**  9'  (  4o''  4$)'  m-  P.  )  de  longitude  E.^ 

Cette  position  est  à  très-peu  près  la  véritable  :  en  1799  > 
h  Walmer-Castlc  trouva  par  une  montre  que  la  plus  O, 
Ats  Mes  Barren  n'était  qu'à  i*  6'  à  l'O.  de  Jean-de-Nova; 
l'intervalle  de  temps  était  de  vingt-quatre  heures  ;  ce  qui 
place  l'île  qui  nous  occupe  par  45*  9'  (  4o**  49'  m.  P.  )  de 
longitude  £. ,  en  donnant  à  nie  Barren  la  position  que  nqus 
lui  avons  assignée  dans  cet  ouvrage^  Voici  une  preuve  plus 
récente  de  l'exactitude  de  cette  longitude  :  en  1 802 ,  h  Lord 
Nelson  2L  trouvé,  avec  une  montre,  qu'il  y  avait  cinquante- 
un  milles  O*  depuis  fîle  de  Sable ,  située  à  l'entrée  de  la 
baie  de  Saint- Augustin ,  jusqu'à  Jean-de-Nova,  ce  qui  met 
encore  cette  dernière  par  4}**  9'  (  4o**  49*  n^*  P*)  de  longi- 
tude E.  :  plus  haut ,  file  de  Sable  a  été  placée  par  44"*  o' 
(  4  i  **  ^o*  m.  P.  )  de  longitude  E.  ( i ) .  Ce^  trois  résultats  des 
diverses  observations  faites  pour  obtenir  la  longitude  de 
Jean-de-Nova  s'accordant  exactement,  on  peut  penser  que 
la  position  donnée  de  cette  île  est  à  très-peu  près  la  véritable. 

En  juin  1 7^7  y  le  Sir  Edivard-Hu^hes  passa  en  vue  de 
cette  île  ;  il  la  place  par  17**  4'  de  latitude  S.  suivant  une 
hauteur  méridienne.  Le  journal  de  ce  bâtiment  dit  qu'elle  a 
environ  un  mille  et  demi  ou  deux  milles  de  long  ;  qu'il  y 
a  dès  brisans  qui  se  prolongent  de  trois  milles  dans  le  S.  O.  ; 
qu'il  y  en  a  aussi  dans  la  partie  du  N.  E.  qui  vont  à-peu- 
près  à  la  même  distance ,  et  qu'elle  est  basse  et  dangereuse, 
à  approcher  pendant  la  nuit. 


(1)  Le  capitaine  Beaufort»  da  nattre  de  sa  ina|esté  le  Woolwick,  offider 
très-instruit,  place  Jean-de-Nova  par  i/»  3'  de  latitude  S.,  êtà*pett-prè$ 
5a'  à  rO.  de  Mohilia,  d'après  des  montres. 
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A  onze  heures  du  soir ,  le  vaisseau  de  sa  majesté  i'Iniré- 
pide,  fa  relevant  au  N.  £.  i/4  £•  à  environ  trois  milles  »  ne 
trouva  pas  de  fond  avec  cent  cinquante  brasses  de  ligne  : 
le  Lord  Nelson,  en  passant  à  TE,  et  à  trois  lieues  ,n*en  trouva 
pas  non  plus. 

D*autres  rapports  disent  que  cette  Me  a  trois  milles  du  N. 
au  S.  ;  que  dans  le  centre  il  y  a  une  élévation  qui  est  cou- 
verte  de  buissons  ;  et  qu'il  y  a  une  roche  noire  à  Textrémité 
des  brisans  qui  se  prolongent  à  deux  milles  au  large  dé  sa 
parties. 

Jean-de-Nova  paraît  être  le  rendez- vous  des  oiseaux  aqua- 
tiques, qui  sont  toujours  en  grand  nombre  dans  son  voisinage; 
on  voit  cette  île  à  quatre  lieues  de  dessus  le  pont  d'un  grand 
navire  9  ou  de  six  lieues  de  dessus  les  barres  de  perroquet. 

Le  Scaleby-Castle ,  naviguant  de  conserve  avec  les  vais- 
seaux le  Bombay  et  la  Chine  y  passa  i  le  3  juin  1807,  à 
l'O.  de  cette  île  :  à  midi,  elle  restait  à  TE.  du  monde  à 
deux  ou  trois  milles;  on  ne  trouva  pas  de  fond  avec  soixante 
brasses,  d'où  Ton  fit  un*  mille  et  demi  au  N.  du  monde, 
et  Ion  sonda  deux  fois  avec  soixante  brasses  de  ligne  sans 
trouver  de  fond  ;  on  courut  encore  un  demi- mille  à  la  même 
aire  de  vent,  et  f  on  obtint  neuf  brasses  et  demie,  fond  de  sable: 
le  milieu  de  Tîle  restait  alors  au  S.  34**  E.  corrigé,  et  à  environ 
trois  millesw  De  ce  dernier  relèvement  on  fit  près  d'un  mille  et 
demi  au  N.  et  au  N.  N.  O.;  sondant  toujours  ,  on  eut  de 
neuf  brasses  et  demie  à  quinze  brasses  ;  ensuite  plus  de  fond, 
avec  quarante  brasses  de  ligne.  On  était  dans  ce  moment  à 
quatre  milles  et  demi  ou  cinq  milles  dans  le  N.  O.  de  l'île  : 
les  autres  navires,  passant  plus  au  large,  n'eurent  pas  de  fond. 
D'après  un  plan  qui  fut  dressé  à  bord  du  Scaleby-Castle , 
l'île  paraît  avoir  un  mille  de  diamètre  et  être  ronde  :  il  y 
a  des  récifs  qui  se  prolongent  il  au  moins  deux  milles  à 
partir  de  la  partie  S.,  et  à  plus  d'un  mille  des  parties  N.  O/ 
et  N.  £•  de  l'île  :  on  voit  un  changement  d'eau  qui  s'étend 
au  large  du  récif  situé  à  la  partie  du  N.  O.  Le  capitaine 
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Loch  pense  que  ce  fut  sur  la  queue  du  récif  du  N.  O.  qu*H 
passa  t  et  il  conseille  de  n'approcher  l'île  qu*à  deux  milles 
et  demi  ou  trois  milles  dans  i'O. ,  o^  il  n'y  a  pas  de  danger 
à  cette  distance. 

Les  observations  faites  sur  ce  bâtiment  placent  cette  île 
par  17*  5'  de  laiitude  S. ,  et  43*  a'  (4o*  4^'  m.  P.  )  de^ 
longitude  £•  par  des  distances  et  des  montres  :  variation  ^ 
ao**  N.  O.  Le  capitaine  Loch  juge  qu'elle  est  élevée  de  quîi- 
rante  pieds  au-dessus  de  l'eau  »  mais  qu'on  ne  peut  pas  la 
voir  à  plus  de  six  lieues,  et  de  dessus  les  barres  de  perroquet; 
elle  est  entièrement  entourée  de  brisans;et  le  premier  aver- 
tissement qu'on  aura  probablement  de  son  approche  9  pen- 
dant la  nuit|  sera  le  bruit  de  ces  brisans*. 

Xes  autres  dangers  du  canal  de  Mozambique  sont  à  l'en- 
trée du  x:ôté  du  S. ,  à -peu -près  à  mi-chenal  entre  la  côte 
d'Afrique  et  Madagascar.  Nous  allons  parler  du  piu&N. 

Roches  de  l'Europa. 

Les  roches  ou  banc^de  TEiiropa  furent  vues  le  ^4  dé- 
cembre 1774  par  le  bâtiment  du  même  nom.  £lies  restaient 
du  S.  0. 1/4  S.  au  S.  E.  1/4  S,  il  deux  ou  trois  lieues.  La  plus 
grande  ressemble  à  un  grand  canot  ;  la  mer  brise  toujours 
dessus.  Ce  récif  est  d'autant  plus  dangereux,  qu'on  ne  trouve 
fond  que  très-près  des  rbches.  L'Europa  place  ce  danger  par 
:2 1  **  :i8'  de  latitude  estimée  S., et  à  $'  plus  dans  f  O.  que  Mo- 
zambique,  d'après  la  route  «stimée. 

Ce  banc  est  assez  étendu  ^eh  1764,  fe  bâtiment  de  sa 
majesté  /e  Norfolk  le  vît  et  le  prit  pour  les  Basses- Juives  ; 
il  se  trouvait  par  21"*  45'  de  latitude  S.  ;  ce  qui  nous  semble 
trop  S.  Depuis  le  cap  Saint-Sébastien,  il  fit,  selon  la  route 
estimée,  4^  ^o'  à  l'E.  jusqu'à  ces  roches; cette  position,  ainsi 
que  celle  de  TEuropa,  placerait  ce  danger  à  environ  1* 
à  TE.  de  fa  véritable  :  cette  erreur  provient  probablement 
des  courans  d'O.  que  ces  navires  auront  éprouvés  pendant 
qu'ils  faisaient  route  depuis  la  côte  jusqu'à  ce  banc. 
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Oesl  au  capitaine  Huddart ,  qui  vit  ce  danger  le  23  août 
1784»  sur  le  iloyal'Admirai ,  que  nous  devons  les  meilleurs 
renscfgnemeiu  relatifs  à  ces  roches.  II  ne  vit  rien  au-dessus 
de  Feau ,  excepté  des  roches  séparées  et  ayant  la  forme  de 
tas  de  fein  ;  cependant  il  est  probable  que  quelques  parties 
de  ce  banc  sont  à  sec  de  basse  mer  :  en  dehors ,  la  mer 
brise  avec  force  tout  autour.  On  envoya  le  canot  de  Tautre 
c6tédes  brisans;  il  en  fit  le  tour  au  S.  et  à  TO.,  et  trouva, 
à  dix  ou  quinze  toises  de  distance  »  de  trois  à  douze  brasses. 
Le  navire  se  tint  \  un  mille  Ou  un  mille  et  demi,  et  n'obtint 
pas  de  fend  avec  quarante  à  soixante-dix  brasses  de  ligne , 
sur  une  étendue  de  quatorze  milles  dans  le  S.  et  dans  l'O. 
II  ne  peut  dire  quelle  est  sa  grandeur  dans  TE.  ;  la  partie 
en  vue  avait  treize  milles  d'étendue  de  TE.  S.  E.  à  l'O.  N.  O. , 
et  six  miHes  du  N.  N.  £•  au  S.  S.  O.  Uextrémité  N.  du 
banc  fut  trouvée  par  ai^'aS'  de  latimde  S.,  et  celle  de  TO. 
par  4o*  8'  (  }7"  48'  m.  P.  )  de  longitude  E. ,  par  une 
moyenne  de  douze  observations  de  distance,  et  39''  58' 
(37''  38'  nu  P.)  <fe  longitude  £.  par  la  montre  (1). 

D'après  Texactitude  reconnue  que  lecapîuine  Huddart 


(i)  Pendant  une  route  de  trob  }oun ,  U  Royal-AJmiruI  trouva  vingt-deux 


iaupietfe  ne  est  par  1 6<>  a  t  '  3  c 
et  à  environ  vmgt-dnq  lieues  de  la  côte  de  Madagascar,  on  trouve,  sur 
presoue  toutes  les  cartes ,  un  banc  de  roches  <pi  on  dit  avoir  été  découvert 
par  U  Sttssex,  qui  lui  a  donné  son  nom  ;  mab  il  est  probable  que  c'est  le 
même  danger  que  celui  que  VEuropa  a  vu ,  et  qui  aura  été  placé,  par  une 
route  estimée ,  trop  à  TË.  de  sa  vénubleposition.  (  Note  de  l'auteur.  ) 

-  Le  30  Juillet  loio,  le  vice-amiral  Chiperré,  alors  capitaine  de  vaisseau 
commandant  la  frégate  la  Belloue  et  une'  division  de  frégates  françaises , 
venant  de  Kle  Mafamale,  dont  il  avait  déterminé  la  position  par  àt%  obser- 
vations astronomiques  et  au  montres  marines,  eut  connaissance,  six  jours 
aprb  ion  départ,  des  roches  de  i'Europa ,  et  place 

LapointeN*H£*pari.t<»ao'delatiaide  S  ;        ^ 
La  pointe  S.  S.  O.  par  a  i^  30'  idem: 
La  pointe  occidentale  par  3 7^  03'  de  longitude  à  !*£.  de  Paris. 
La  position  de  Itle  Mafrunale,  déterminée  par  cet  officier  général  le  24 
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apportait  dans  les  observations  et  dans  tout  ce  ^î  exigeait 
des  connaissances  nautiques ,  on  peut  supposer  que  la  lon^ 
gitude  qu'il  a  donnée  des  roches  de  l'Europa  est  exacte  ;. 
cependant  nous  avons  lieu  de  penser  que  ce  danger  esc 
plutôt  un  peu  à  rO.  qu'à  TE.  de  la  position  que  nous 
avons  établie  plus  haut. 

Bassas-de-India, 

Bassas'de-Indîa,  ou  Basses-Juive  (  i) ,  a  été  pendant  long- 
temps l'effroi  des  navigateurs  ;  elfe  ne  paraît  cependant  pas 
aussi  dangereuse  que  les  roches  de  fEuropa,  puisque  ce 


juillet ,  est  de  I â<» 20' de  itdtude S. ,  et  37»  2;'  d^loogitiide  à  !*£.  de Pàifs, 
Conclue  du  Port-Louis  de  llle  de  France. 

L^eKtrait  de  son  journal,  dont  on  trouveri  ici  une  copie,  donne  sur  1c 
banc  de  iXuïopa  des  çïétaiis  qui  confirment  en  partie  ce  qu'a  vu  le  capitaine 
Huddart,  mab  qui  sont  plus  circonstanciés  et  font  bien  connaître  rétenéoe 
et  la  nature  de  cet  écueil  dangereux.  (  Non  du  traduaair.  )    . 

rt  Jai  Élit  route  pour  aller  reconnaître  le  banc  de  TEuropa  :  je  Tai  pro- 
»  loiigé  à  trois  et  quatre  milles  de  distance  sans  trouer  fond.  Il  restiait 
>»  du  S.  à  TE.  S.  E.  ;  il  ma  paru  s'étendre  S.  S»  O,  et  N.  N.  E.  Cttvii<ûti'  dix 
M  milles.  La  pointe  la  plus  S.,  et  aussi  la  plus  O. ,  est  terminée  par  des  brisans 
»  d  une  hauteur  effrayante  :  en  remontant  vers  le  N.,  on  «perçoft  une  plage 
»  de  sable  très-basse,  semée  de  quelques  rochers  épars.  L.a  pointe  du  N.  est 
M  un  amas  de  rochers  ou  de  petits  îlots  qui  s'étendent  à  quelques  milles  vers 
»  TE.  Le  tout  forme  un  récn  trcs-étcnou  et  fort  dangereux  :  ainsi  que  fa 
»  observé  le  capitaine  Huddart ,  il  y  a  pitisieurs  brasses  d'eau  au  pied  même 
»  des  réd& 

»  Ce  capitaine,  très-exact  dans  son  wpport  sur  ce  récif,  détermine  la  posi- 
1»  tîon  de  lu  pointe  O.  par  cfi  22'  dans  TO.  de  l'île  Mafamale  ;  c'jcst  aussi  la  difle- 
»  rence  en  longitude  que  j*ai  obtenue  par  mes  chronomètres  :  mais  ceux-ci , 
»  ainsi  que  plusieurs  observations  de  distances ,  ayant  assigné  ii  171e  Mafamale 
»  une  position  de  57'  plusO.,  laquelle  s'accorde  avec  celle  acs  cartes  de  d*Après, 
w  dont  j'ai  reconnu  Vexactitude  relativement  à  la  côte  de  Mozambique  ,  ii 
»  s'ensuit  que  le  récif  doit  se  trouver  plus  O.  que  ne  fa  déterminé  le  capt- 
»  tinie  mgtah^  •»  [Extrait  du  journal  di  M^  Ùvftrri.  ) 

(i)  Nommée  haxos  de  Judta,  oMèasses  de  la  Juive,  par  les  Portugais,  qui  Tont 
découverte  eMpii  la  nomment  encoee  ainsi,  de  même  que  les  navigateurs 
européens ,  excepté  les  Anglais,  qui,  ,en  copiant  les  premières  qt rtes  portu- 
gaises de  cette  partie,  mirent  la  lettre  u  af  lieu  d\LBe  n ,  ce  qursubsntue  le 
mot  IndJa  à  celui  de  Judla.  -    *       .  ' 
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n'est  pas  un  banc ,  mais  une  Ue  qui  a  environ  cinq  ou  six 
milles  de  long  du  N.  au  S. ,  et  trois  ou  quatre  milles  de  large , 
suivant  des  angles  pris  à  bord  de  h  Royale-Charlotte ,  par 
ie  capitaine  Joseph  Çotton.  La  partie  N,  est  la  plus  h^ute; 
en  d'autres  endroits,  on  voit  quelques  petits  mamelons,  ^t 
elle  est  entourée  par  une  plage  de  sable. 

Le  4  |uîn  1 8o4»  U  David-Scott  avait  couru  quatre  milles 
auN.  E.  i/4  N^  depuis  l'instant  oà  i!  av^it  observé  Z2.'*  38' 
de  latitude  S*  par  Ja  hauttur  méndieiine;  à  une  heure  et 
demie  après  midi  »  la  vigie  aperçut  Tîfe  de  Balsas  -  de  t 
India,  restant  à  TE.  i/4  N.  E.  ou.  à  fE.  N,  E..à  environ 
cinq  lieues  tau  Jnème  instant. on  sonda  deu^c  fois^  et  l'on 
trouva  cinquante -cinq  et  cinquante^  deux  brasses,  fond  de 
roches.  On  fit  ensuite  route  à  TE.  N.  E.  pour  mieux  recon- 
naître Tîle  :  à  cinq  heures ,  l'extrémité  ^f.  O.  restait  au  S. 
88""  £•  à  environ  quatre  milles  »  et  Tautre  extrémité  f^st;kn 
au  S.  Si**  £•  ;  sprés  les  deux  sondes  prises  à. la  première 
vue  de  File ,  on  n'obtînt  plus  de  fond  en  s*en  rapprochant, 
et  Ton  pense  qu'il  n  y  en  a  pas  à  deux  ou  trois  milles  du 
rivage.  ^ 

Le  journal  du  capitaine  Jones  dit  que  cette  île  est  basse  ; 
qu'on  y  voit  quelques  arbres;  qu'à  fO.  il  y  a  une  plage 
de  sable  blanc  ;  que  dans  cette  partie  il  n'y  a  aucune  appa- 
rence de  banc  ou  de  roches;  enfiti  que  cette  île  peut  être 
vue ,  du  haut  des  mâts  et  de  beau  temps,  à  cinq  ou  sec  liçues 
de  distance. 

L'Europa  fit  cinquante-quatre  milles  à  TE.  par  estime , 
depuis  le  banc  qui  porte  son  nom  jusqu'à  Bassas^4ndia ,  ce 
qui  placerait  cellç-ci par  40"*  5 7'  ( 5 8*"  }7'  m.  P.)  de  longiiude 
Ê. ,  si  la  longitude  des  roches  de  TEuropa  donnée  par  le  capi^ 
taine  Huddart  et  1^  route  de  ce  navire  sont  correctes.  Mais  i( 
est  reconnu  aujourd'hui  que  Bassas-de-I.ndia  est  p(us  à  l'O. , 
d'après  les  observations  de  distances  faites  par  le  capitaine 
Jones  du  David-Scott  et  l'un  de  ses  officiers ,  qui  placent 
le  milieu  de  l'île  par  22** ^^ 8'  de  laiimde  S.  et  4o"  }4'  à 
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39'  (  j8*  i4'  à  19'  m.   P.)  de  longitude  E»;  variadon 
^^3^  30'  N.  p. 

Le  27  mars  1812,  le  Neptune  vit  du  haut  des  mâts,  et 
à  dix  heures  trois  quarts  du  matin ,  Hie  de  Bassas-de-India 
restant  dans  le  N.  i/4  N,  O.  A  midi  elle  restait  du  N, 
4o**  Ô.  au  N.  70*  O.  à  cinq  ou  six  milles;  la  pointe  S* 
de  nie  était  à  TO.  du  monde  ^  et  une  bonne  observation 
place  cette  partie  par  22*  26'  30"  de  ladtiide  S.^ex  4o* 
37'  3J''  (3^**  ^7'  33"  "^*  P*)  d^  longitude  E.,  moyenne 
d^observations  de  distances  et  des  montres, qui  s'accor* 
datent  à  moins  de  cinq  milles. 

Le  capitaine  Rush,  de  la  Roy  aie  -  Charlotte,  qui  navi- 
guait de  conserve  avec  le  Neptune,  trouva»  avec  des  montres, 
3''  44'  de  différence  £.  entre  Bassas-de-Incfia  et  Ille  de  la 
Selle,  qui  est  à  TO.  rfAnjouan,  et  par  44**-  2:1'  (  4^1*  1' 
m.  P.  )  de  longimde  E.  IXaprès  ces  données ,  File  Bassas- 
de-India  serait  par  4o**  37'  (  38*  17'  m.  P.)  de  longitude 
E. ,  ce  qui  s'accorde  avec  la  longitude  trouvée  par  fe  capi- 
taine Dodaldson  du  Neptune  ;  aussi  cette  posidon  doit-elle 
être  très- près  de  la  véritable. 

Lorsque  le  Neptune  aperçut  cette  île  pour  la  première 
fois  f  elle  ne  lui  parut  être  qu'un  banc  de  sable  ;  mais  en 
se  rapprochant,  on  vit  qu'elle  jetait  couverte  de  broussailles» 
Il  y  a  cependant  dans  le  N.  quelques  arbres  qUi  font  pa- 
raître Fîle  plus  élevée  dans  cette  partie ,  quoique'  ces  arbres 
eux-mêmes  aient  très-peu  de  hauteur.  La  partie  E.  de  l'île , 
ainsi  que  les  parties  qui  furent  vues  par  ces  navires ,  étaient 
bordées  de  beau  sable  blanc,  ou  peut-être  de  corail  blanc, 
et  avaient  l'apparence  d'une  côte  accore  :  on  n'y  vit  ni 
récifs  ni  brisans. 

3ien  que  nie  soit  basse,  on  peut  la  voir.de  six  lieues, 
de  dessus  les  barres  de  perroquet;  elle  paraît  étroite  et  avoir 
quatre  lieues  du  N.  N.  E.  au  S.  S.  O.  ;  ces  navires  filaient 
neuf  nœuds  en  la  doublant  et  ue  purent  pas  sonder. 

Nous  avons  dé/à  dit  que  le  passage  au  milieu  du  canal 
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de  Mozambique  nous  paraît  préférable  à  celui  qui^  faif  alleh 
le  long  de  la  côte  de  Madagascar ,  lorsqu'on  est  certain  de 
sa  longitude  rm»5  il  faut  prendre  les  pbs-grancfes  précaur 
tîons  pendant  la  nuit,  quand  on  approche  des  parallèlesi 
de  Bassas^deJndia,  des  roches  de  TEuropa  et  de  Jean-de- 
Nova ,  parce  qu'un  navire  peut  être  près  des  brisins  avant  de 
fes  apercevoir  >  sur-tout  par  un  temps  couvert ^  ce  qfai  arrive 
souvent  dam  ce  canal*  II  ne  faut  pas  non  plus .  accoster 
h  cote  ifXêrifgûie,  à  cause  des  ooucans  de  S.  et  des.  folles 
brises  qu'on  y  trouve,  souvent.^:.     .... 

ILES  COMORE 
:      ET   DANGERS    EN:VJ;RX>NNANS. 


MOUIU4AQES.DE   CpMOR£>   MOUILLA  y   Mi^YOTTE 
ET   ANjpUAN   (l).         .   :    .  . 

Comore  est  la  plus  grande  des, quatre  îles  du  groupe 
auquel  elle  donhe  son  nom  ;  ies^  yrois  autres  ^s'^pellen^ 
Alehilla,  J^fuyctH  et  Anjouflxi.YJ&^%%oxi\  toutes  très^hautés: 
^p  bçau  temp?  ^PA  peuf  les.  vpi|  de  quatorze  à  vjtngt  Iieue^« 
Lesh^biUfis  so/U^niahométans  et  descendent  d'Àrabescroisés 
avec  des  Àfiîcains  :  aufourd'hui  ils  sont  buinains  et  hospi- 
taliers (2).  /  '  .  .  .  !.  ^.  '^, 
'  '      \           il^  Comore*               ».,./' 

'   Llle  Corabre,  qu'on  nommé  aussi  'Anga^ùhà ,  est   % 
plus  grande  et  la  plus  haute;  elle  à  environ' doiiie  lieùè's 

■''.  .[  '!  .'    ".''  K\.     1'.  '        '■  I  iii     '    -j         II     I  .  t        .    |i  ,  .1 

(i)  P^^  la  note  de  la  page  3  20.  ..M'         : 

-  \t]  LfS  iMtm^U  fie  Ç<«1aorc  V^'o^pas  |oi^j<ï4rs  npiéritc  cet  éjoge  :  iorscpie  les 
premiers  vais^aux  de  ia  compagnie  aflèrçm  dans  tinde ,  la  Pénélope  cyJX  une 

rtie  de  soh  équipage  îiltif ée  à  terré  pat  snpen^criê ,  et  iw  Kitbîtatis  tk  cette 
\ei  masâacrèis^isc*        •      ^  "        .;  :    > 

Ann,  mark.  11/  Partie.  T  2,  1824.  ee 
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de! long  dkt  N.  au  S.,  et  cinq  ou  six  de  large.  Le  mouillage 
a  des  inconvéïiîens  et  ron  y  trouve  difficilement  de  feau  : 
aussi  les  navires  européens  ne  la  visitent  plus ,  quoique  fadis 
ils  y  allassent  quelquefois  pour  avoir  des  râfraictusseinens. 

Le  mouillage  est  dans  le  N.  O.  de  file  ;  on  le  dit  par 
1 1^  I  &'  de  latitude  S. ,  et  à  un  mille  ou  un  mîile  et  d^ni 
à  FO*  de  Mucbamabofa,  ville  et  résidence  royales;  il  est 
vis^à-vis  d'une  petite  plage .  de  sahîe  :  mais  il  ne  serait  pas: 
prudente  de  mouiller  par  trente  et  uente-cinq.  brasses  ^  can 
à  ce  brassiage ,  on  ne  se  trouverait  qu'à,  envîf on  deux  enn 
câblures  des  brisa ns. 

Nous  devons  ces  renseignemens  au  capitaine  Webber, 
qui,  en  1759  >  y  relâcha  avec  P Oxford.  II  donne  les  re- 
lèvemens  siâviulis  :{K)ur  te^iHouiHage  :  htpoinreTla  plus  £• 
en  vue  à  TE.  ;  fa  ville  royale  à  TE.  S.  E. ,  et  la  pointe  de 
roches  noires  au  S.  i/4  S.  O.  Le  Suffolk,  y  étant  mouillé 
par  vîngt-quâtré  brasses ,  fond  de  saBie,  rélev»i  la  vîlfe 
à  TE»  5''  S.  à  la  distatKe  de  deo»  railles;  la  terre  la  plus 
E.  restait  à  FE.  i/4  N.  E.,  et  la  pointe  noire  et  élevée  qui 
a  Fâppàrence  de  deux  îfots  cfe  rocàes,  était  au  S.  S.  O.  Le 
capitaine  'Mîtcham  6\i  qiï*uh  bâtiment  peut  mouîlfer  en- 
relevant  îâ  ferre  la  plus  E.  en  vue,  à  FE.  t/4  N.  !E; ,  et 
la  pointé  nb^re  au  S.  i/ï  S.  0;  '  5^*"  O.' r  mai^  ce  relèvement 
et  ceux  du  Suffolk  plaèenient  un  grand  navire  probiable-^ 
ment  trop  en  dedans.  '  '    '"     '   '^ 

Excepté  au  mouillage  qui  est  dans  le  N.  O.  de^Rte,  ht 
côte  est  à  pic  et  Fon  ne  trouve  pas  de  fond  à  petite  dis- 
t^nc^  de  terri?tJtIy  a  bien^  à  la  vérité,  dans  le  N.  et  Je  S.  Q., 
deux  petites,  baies  qu'on  nomnie  Ingûnefo'^i  Jldoroon,  dans 
lesquelles  le  fond  est  de  corail;  on  y.  trouve  trente* cinq 
bra5se5^Trïoînsrd*ane"ehcâlrfnre  des  brisant  t  juaisfes  naviies 
ne  peuvent  y  mouiller. 

Quand  on  veut  mouitlfer  h  cette  îfe ,  ff  fttft  dfaposer  deux 
caoots  pour  remorquer  le  navire  à  Fajpproche  de  terre, 
à  cause  des  calmes  et  des  folles  brises  qu'on  est  snjes  à 
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trouver  sous  les  hautes  terres  qui  masquent  les  vents  de 
la  mousson ,  ainsi  que  des  courans',  qui  sont  vioiens  et  pour- 
raient faire  dépasser  le  mouillage ,  si  d'avance  on  ne  prenait 
ces  précautions. 

La  ville  est  grande;  on  y  trouve  beaucoup  àe  cocos:  elle 
est  en  &ce  d^ine  pfagé  de  sable  ;  de  basse  mer,  on  ne  peut 
aller  à  terre  à  cause  d'un  banc  qui  s'étend  à  trois  quarts  é^ 
mîHe,  au  large  de  la  ville ,  où  est  le  seul  débarcadère. 

£n  faisant  route  pour  ie  mouillage,  il  faut  mettre  uck 
canot  devant  pour  sonder,  parce  que  le  banc  est  accore,  et 
qu'à  petite  distance ,  de  trente-*diiq  brasses  qu'oh  trouve 
sur  son  bord  extérieur,  on  tpmbe  à  douze  tout  près  de& 
brîsans.  Pendant  la  mousson  du  S.  on  est  bien  abrité;  mais 
il  serait  dangereux  d'y  rester  par  des  vents  de  N,  O.  qui 
soufiknt  quelquefois  avec  violence  :  cela  arrive  rarement, 
sui^tout  en  été,  lorsque  la  mousson  de  S.  domine. 

On  y  trouve  en  quantité  des  bceufs,  des  moutons,  des 
cabris  et  les  fruits  des  tropiques  ;  mais  on  ne  peut  s'y  pro- 
curer d'eau.  En  1 7  5  9 ,  fe  prix  d'un  bœuf  fut  fixé ,  de  concert 
avec  le  Roi,  à  quatre  ou  six  doHars,  et  il  est  prudent,  lors- 
qu'on veut  des  rafraîchissemens ,  de  lui  faire  un  présent. 

Les  jours  de  nouvelle  et  pleine  fcine ,  la  mer  est  haute  à 
quatre  heures  quarante- cinq  minutes,  et  dans  les  grandes 
marées  elle  monte  de  douze  pieds  environ.  Le  milieu  de . 
Comore  est  par  1 1*"  32'  de  latitude  S.  et  par  à-peu*près 
45*^  2j'  (41*"  5'  m.  P.)  de  longitude  E. 

lie  Mohilla. 

L'île  Mohilla  a  été  ,  pendant  long-temps ,  considérée 
comme  là  meilleure  de  ces  îles  pour  se  procurer  des  rafraî- 
chii^mens  ;  mais  aujourd'hui  on  lui  préfère ,  avec  juste 
raison,  Anjouan,  où  le  mouillage  est  plus  sûr.  Mohilla  est 
la^plus  petite  (  i)  :  elle  est  à  environ  douze  lieues  dans  le  S, 

(t)  Elle  ncst  pas  aussi  haute  cfu'Anjouan  ou  Comore;  sa  partie  la  plus 
élevée  cit  dans  ic  N.  O. 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  4oo  ) 
E»  i/4  S.  de  Comore,  et  il  dix  lieues  dans  TO.  S.  O.  d*An- 
fouan  ;  elle  est  située  par  environ  1 2*"  20'  de  latitude  S* 
et  4}*  50'  (4***  30'  "!•  PO  de  longitude  E. 

Dans  le  S.  de  Tile  dont  nous  parlons ,  il  y  en  a  plusieurs 
autres  petites  entourées  d'un  récif  de  corail ,  et  derrière  les- 
quelles Van  Keulen  indique  un  bon  mouillage.  En  traversant 
le  récif  de  corail  qui  est  à  TE.  de  ces  îles ,  le  plus  peiit 
brassiage  qu'on  trouve  est  de  huit  ou  neuf  brasses;  on  voit 
le  fond,  mais  il  n'y  a  pas  de  dangers.  Le  brassiage,  au 
mouillage  qui  est  en  dehors  du  récif,  est,  dit-on,  de  qua-. 
rante-cinq  à  trente  brasses ,  fond  de  sable.  On  trouve  aussi 
un  autre  mouillage  près  du  rivage  dans  le  N.  de  Mohilla, 
et  un  autre  encore  dans  fE.,  où  l'on  peut  se  procurer  des 
rafraîchissemens. 

En  mai  1756,  le  capitaine  Wilson,  du  Suffolk,  relâcha  à 
cette  île;  il  trouva,  à  midi,  12''  29'  de  latitude  S.  :  alors 
les  deux  pointes  extrêmes  de  Mohilla  lui  restaient  à  TE. 
j""  N.  et  au  N.  N.  E. ,  et  il  était  à  cinq  milles  des  îles 
situées  à  la  partie  S.  O.  de  Mohilla  ;  fa  haute  terre  de  Comore 
était  dans  le  N.  Il  doubla  ces  petites  îles  à  quatre  ou  cinq 
milles,  et  lorsqu'il  les  eut  bien  dépassées ,  il  gouverna  sur  la 
pointe  N.  O.  de  Mohilla;  en  arrondissant  l'île,  il  ne  trouva 
pas  de  fond  avec  quarante,  cinquante  et  soixante  brasses 
de  ligne.  A  environ  deux  milles  de  la  pointe  N.  O.,  il  y 
a  une  roche  noire  qui  est  toujours  découverte  et  qui  reste 
à  près  de  deux  milles  du  rivage  :  en  la  doublant  à  deiii%. 
milles  de  distance,  on  nejrouve  pas  de  fond  avec  trente 
et  quarante  brasses  de  ligne.  La  chaîne  de  roches  découvertes 
c}ui  s'étend  à  environ  un  quart  de  mille  de  la  pointe  N.  O. 
de  Mohilla,  fut  doublée  à  un  mille  et  demi,  et  avec  trente 
brasses  de  ligne  on  n'atteignit  pas  le  fond.  Lorsque  la  pointe 
fut  doublée  et  la  terre  ouverte  à  l'E. ,  il  gouverna  sur  lou* 
verture  et  trouva  tiente  brasses ,  fond  de  cailloux  et  de  corail, 
allant  en  diminuant  jusqu'à  quinze  brasses ,  à  mesure  qu'il 
approchait  du  rivage  ;  par  vingt-quatre  brasses,  il  découvrit 
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près  du  rivage  une  petite  ville  assise  sur  un  morne.  Le 
Suffolk  expédia  un  canot  pour  visiter  ce  mouillage  i  et  fit 
route  pour  y  aller  avec  un  autre  canot  qui  sondait  en  avant  ; 
il  mouilla  à  six  tieures  du  soir,  par  vingt-qqatre  brasseï, 
fond  de  petits  cailloux ,  coquillages  et  corail.  II  affourcha 
avec  une  ancre  à  jet,  mouillée  dans  le  N.  par  vingt-* six 
brasses  et  à  trois  quarts  de  mille  du  rivage*  La  pointe  N. 
O.  de  Mohilla  restait  à  FO.  S.  O.  ;  la  pointe  E  ,  à  l'E.  i/4 
S.  E.  5^  S.  ;  et  la  ville,  au  S.  S.  O. 

L'aiguade  de  la  ville  est  à  cent  toises  environ  du  rivage, 
sur  une  colline;  le  courant  â'eau  est  dans  un  ravin  d^environ 
douze  pieds  de  profondeur,  qui  paraît  avoir  été  creusé  par 
les  torrens  venant  des  montagnes  :  les  bords  en  sont  à  pic  ; 
aussi  fut-on  obligé  d'employer  une  trévire  pour  remonter 
les  barils,  qu'on  roulait  ensuite  facilement  jusqu'au  rivage, 
qui  e^t  de  sable  fin.  L'eau  du  courant  est  limpide  et  ne  tarit 
jamais  ;  mais  à  environ  ci^lq  Toises  au-dessous  de  l'endroit 
où  l'on  remplit  [es  barils ,  il  se  perd  au  milieu  du  sabfe  et 
des  roches;  on  le  vit  ensuite,  au  moment  de  la  basse  mer, 
en  sortir  et  couler  dans  la  mer. 

Il  y  a  un  banc  de  roches  qui  commence  à  la  pointe  sur 
laquelle  la  ville  est  bâtie  ;  il  est  par  le  travers  de  la  petite 
baie  où  se  trouve  l'aiguade ,  et  il  s'étend  vers  TE.  jusqu'à 
deux  roches  qui  sont  toujours  découvertes.  Ce  récif  est  à 
sec  de  basse  mer;  aussi,  au  dernier  quart  du  jusant  et  ^ 
premier  quart  du  flot,  les  canots  ne^peuvept-ils  pUts  aller 
à  l'aiguade,  ni  en  revenir.** 

Les  jours  de  pleine  et  nouvelle  lune,  la  mer  est  haute  W 
six  heures  ;  elle  monte  de  quinze  pieds.  Le  courant  prolonge 
la  côie  ;  le  flot  porte  à-  l'O. ,  mais  il.  change  avant  que 
Feau  ait  fini  de  monter  sur  le  rivage  ;  le  courant  qui  porte 
à  TE.  change  égaletuent  avant  que  les  eaux  aient  fini  de 
descendre*. 

Le  29  au  matin,  on  expédia  M.  Jackson,. deuxième  offi- 
cier ,  avec  ux\  canot,  pour  visiter  la  côte  do  TE.  qui  est  enirç 
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ce  mouîlkge  et  fa  ville  du  Roi;  il  revint  le  jour  suivant, 
et  rapporta  ce  qui  suit  :  la  ville  est  à  environ  quatre  lieues 
dans  le  S.  E.  i/4  S.;  la  cote  entre  elle  et  le  mouillage 
du  navire  est  très-dangereuse  ;  dans  cet  espace  il  y  a  plu- 
sieurs bancs  de  roches  qui  se  prolongent  au  large;  un 
navire  ne  peut  pas  approcher  à  moins  de  deux  milles 
de  f  endroit  de  la  côte  où  est  la  ville  ;  la  plage  est  défendue 
par  uiie  grosse  lame,  et  après  la  moitié  du  jusant  les  canots 
ne  peuvjent  plus  y  accoster  ;  Taiguade  est  à  un  mille  plus 
loin  que  la  ville ,  et  n'est  pas  commode ,  à  cause  de  la 
grosse  mer,  qui  empêche  les  canots  de  nager.  Il  fiit  à  terre 
et  s'avança  le  long  du  rivage  jusqu'à  quatre  milles  dans 
le  S.  S.  E.  ;  il  rencontra  un  ruisseau  semblable  à  celui 
qui  est  à  Anjouan.'  La  cote  paraît  être  de  rodies  ;,  elle 
est  exposée  au  S,  E. ,'  et  une  forte  houle  de  cette  partie 
vient  la  frapper.  Le  ressac  est  considérable  sur  le  rivage, 
et  il  aurait  été  probablement  très  r  difficile  d'y  fiûre  de 
l'eau. 

Le  Suffolk  trouva,  où  il  était  mouillé,  dts  fruits  en  abon- 
dance ;  il  ne  put  se  procurer  que  vingt-sept  bçeufs ,  parmi 
lesquels  il  y  en  avait  de  petits.  Il  appareilla  le  4^  fuin,  à 
midi ,  et  la  première  sonde  lui  donna  quinze  brasses  ;  puis 
il  augmenta  peu  à  peu  jusqu'à  quarante  brasses  qu'il  eut 
après  avoir  feit  environ  cinq  milles  dans  le  N.  N.  E.  et 
le  N.  E.  ;  ensuite  il  n'eut  plus  de  fond. 

Le  capitaine  Mircham  parle  du  mouillage  qui  est  dans  FR, 
dé  Mohilla,  par  un  fond  de  -  vase  et  entre  deux  réci& 
ou  bancs.  Il  en  donne  les  relèvemens  suivans  :  un  îlot  ou 
roche  dans  le  S.  i/4  S.  E.  j**  E.  ;  la  pointe  la  plus  S.  au  S.  E. 
i/4  S.;  la  pointe  la  plus  O.  en  vue,  qui  est  plate  et  basse, 
et  sur  laqûdle-on  voit  qqelqueç  arbres,  ainsi  qu'un  banc  de 
roches  qui  assècl^e  de  basse  mer,  dans  le  N.  O.  j**  N«  à  trois 
milles.  La  ville  du  Roi  est  près  de  cette  pointe  ;  mais  on  ne 
peut  mouiller  auprès ,  à  cause  de  la  mauvaise  tenue.  Depuis 
cinquante  ans  que  ces  observaiionç  ont  été  faites  à  Mohilla 
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et  à  Comore,  la  variation  n'y  a  pas  éprouvé  de  chàngemens 
eoiifîdérabies. 

£n  1761,  /e  Winckehea  mouHia  pstr  vingt -deux  brasses 
dam  le  N.  de  Mohiila,  &  enviiion  un  demi-4nii{e  à  TE.  de 
Fendf  oit  où- ii  fit  son  eau.  Anfouan  restait  entre  TE.  9"^  S.  et 
i'E.  a/**  S.  La  partie  S.  de  Coniore  rcf$tait  du  N.  î**  O.  au 
N.  2 1""  0%;  ^  la  pointe  N.  N.  £.  de  Mohilla,  qu'on  nomme 
jminte  dn  Cocê tiers,  était  à  quatre  ou  cinq  milles  dans  le 
S.  E.  La  poÎMe  O.de  la  même  iie  restait  dans  le  N«  N.  O. 
à  trds  milles*  On  trouva  12^*1}'  30"  de  ktîvude  observée 
à  Faigiude  même*  A  ce  mouilli^gey  le  fond  ^t de  roches; 
le  câble  fut  ragué  et  Taussière  coupée  en  deux^ 

En  1 74p  9  U  W^imn ,  capitaine  Glover  >  ye^â  quelque 
temps  en   dedans  des  îles  qui  sont  dans  le  S.  de  MohMIa. 

Ile  Mayctie. 

LIMe  Majrotte,  tjuî  est  fa  plus  E.  des  îfes  Comore,  rë^e 
dans  re.  S.  E.  j*  S.  corrigé  d'Anjouan.  Le  chenal,  formé 
par.fextrémité  N,  O.  de  I*île  Mayotte  et  la  partie  S.  E. 
<f  An;ouan,  a  douze  ou  t reine  lieues  de  large.  Dans  le  S.  de 
Mayotte, on  toit  un  piton  dé  ia  forme  d'un  cône  aigu ,  qu'on 
nomme  ie  pic  VaJentin,  qui  donne  une  bonne  reconnais* 
sance.  £n  faisant  un  choix  parmi  un  grand  nombre  d'ob- 
servations, ce  pic  paraît  être  par  12**  j4'  de  latitude  S.  et 
if  lA'  ^2*»  54'  m.  PO  de  longitude  E.  L'île  gît  S-  S,  E, 
et  N.  N*  O.  ;  ia  pointe  S.  est  par  environ  1 3**'  5*  de  lati- 
tude S.  ^  et  la  pointe  N*  O. ,  où  se  trouve  le  mouîîfage,  est 
par  12*^  iz'.  Cette  tie  est  environnée  d'un  récif  de  dorail  qui 
se  prolonge  jusqu'à  trois,  quatre  et  cinq  milles  au  large,  et 
qui  empêche  d'y  trouver  un  bon  mouillage  ;  la  mer  est  belle 
en  dedans  de  ce  récif;  on  trouve  dans  le  N,  une  ouverture 
par  laquelle  on  peut  gagner  un  mouillage  qui  a  éré  fré- 
qwenté  autrefois  par  des  bâtimens  anglais  qui  voulaient  se 
procurer  des  rafraîchissemens,  ou  par  ceux  qui  avaient  pris 
OBltô  lie  pour  Anjouan ,  ce  qui  est  souvent  arrivé. 
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Dans  fe  N.  O.  de  Mayotle,  on  voit  une  île  qui  a  fa 
forme  cTune  selle  :  Anjouan  en  a  une  semblable  qui  a  occa- 
^onné  fa  méprisé  dont  nous  venons  de  parkr*  C'est  entre 
r{Ie  la  Selle  et  le  récif  qui  en  est  à  ÏE.  que  se  trouve  ie 
chenal  qui  conduit  au  mouillage.  Dans  f  £.  du  mouillage 
^t  près  du  récif I  il  y  a  ua  grand  fond;  mail  près  de  Hle 
la  Selle,  on  ne  trouve  que  cii^^  six  et  sept  brasses,  dans 
un  petit  espace  qui  s'étçad  au  N.  Ë.  et  à  i'£.  En  dedans 
de  cettç  île,  le  fond  est  de  seize. i^  trente. br^nses  sur  la  route 
qui  conduit  au  mouillage  situé  près  de  la  vUle.»  laquelle  se 
trouve  à  quatre  ou  cinq  milles  au  S.  £.  de  l'île  ia  Selle , 
et  près  d'un  cap  élevé,  dont  les  roches»  taillées  à  pic,par! 
^aîs^jnt  suspendues  sur  la  sur&ce  de  la  m^. 

L'étabMssement  e^t  à  cinq  heures  quarante- cinq  minutes; 
la  marée  monte  de  onze  ou  dou:çe  pieds.  En  1798,  la 
variation  était  de  17**  }6'  N.  O,;  dans  le  S.  et  le  S.  O. 
4e  rile  la  Selle,  les  réâfk  et  les^bdsaas  ^  prolongent  jus- 
qu'à quatre  ou  cinq  milles  au  large. 

Le  chenal  qui  conduit  au  mouillage  dsfns  le  N.  O.  dq 
Mayotte,  est  très-peu  coimu;  les  navires  anglab  l'ont  peu 
^équenté  depuis  cinquante  ans  i  il  sera  prudent,  si  l'on  veut 
y  relâcher,  de  mettre  des  en^b^cauons  à  sonder  en  avant, 
jusqu'au  inouill^e,  qui  est  par  vingt-kuît  hn^sses,  fond  de 
sable.  .         ' 

On  trouve  souvent  des  calmes  et  de  folles  brises  près 
de  ces  îles^  sur-tout  aux  changemens  de  mousson.  Alors 
les  courans  changent  aussi  dç  direction*  Si»  à  cette  époque, 
uii  bâtiment  était  entraîné  par  les  connais  dans  !'£;  de 
Mayotte,  il  faudra  t  qu'il  se  défiât  d'^in  récif  qu'on  dit  exister 
à  près  de  quatre  lieues  de  terre.  Lorsque  la  pointe  N.  de 
Marotte  reste  ^u  N-  Q.  i/4  N.  du  compas,  et  ia  poitite  S. 
de  la  même  île  au  S.  O.  1/4  O.  à  six  ou  sept  lieues ,  ce 
récif  est  dans  le  N.  O.  j/4  O.  à  deux  lieues.  Il  paraît  que 
qe  danger  a  été  vu  le  10  décembre  1766,  à  quatre  heures 
du  soir,  par  U  Devons  hire  ;  ^lors  Mayotle  était  relevée  du 
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S.  1/4  s.  E.  à  rO.  S.  O.  ;  les  trois  petites  îles  qui  sont 
dans  le  N.  de  celle  que  nous  venons  de  nommer ,  restaient 
de  rO.  S.  O.  à  rO.  ;  ce  bâdment  éuit  à  trois  lieues  du 
rivage  le  plus  près  :  on  voyait  les  brisans  d'en  haut  et  dans 
le  N.  O.  1/4  N.     . 

Ile  Anjouan* 

Johahna  ou  Anfouan  est  la  relâche  la  plus  fréquentée  du 
canal  de  Mozambique  ;  elle  ^t  plus  haute  que  Mohilla  ou 
Mayotte,  et  pas  autant  que  Cbmore.  La  montagne  qu'on 
nomme  le  Pic  n'a  pas ,  dans  les  vues ,  l'apparence  indiquée 
par  son  nota  ;  elle  a  plutôt  une  forme  oblongue  :  elle  est 
près  de  la  partie  £•  de  File,  Ce  pic  ou  sommet  de  la  plus 
hautç  montagne  est  par  12*  i  5'  de  latitude  S. ,  et  44''  34' 
(4^^  i4'  tn.  P.)  de  longitude  E.»  moyenne  d'observations 
de  distances  prises  sur  dix  navires  difiërens  et  à  diverses 
époques.  L'extrémité  S.  de  File  est  par  environ  1 2"  a  5  '  de 
latitude  S. ,  et  le  n^ouillage  de  la  baie,  qui  est  dans  le  N. , 
est  par  la*"  7'  30"  de  latitude,  et  44**  30'  (42^*"  10'  m.  P.) 
de  longitude  £•  L'île  a  la  forhie  d'un  triangle  :  à  sts  ex-* 
trémités  il  y  a  des  roches ,  et  dans  le  S.  O.  et  le  N.  O.  » 
|e  rivage  est  défendu  par  un  banc  qui  s'étend  1  en  quelques 
endroits,  jusqu'à  deux  milles  du  rivage;  aussi,  avec  de  pe- 
tites brises ,  il  ne  Riut  pas  venir  trop  près  de  la  côte  S.  de 
cette  î|e,  dan$  la  crainte  que,  pris  de  calme,  le  courant 
pu  la  lan^e  ne  porte  sur  ce  banc  (i). 

Il  faut,  pour  aller  a^  mouillage,  gouverner  droit  sur  la 

pointe  N.  O.,  près  de  laquelle  il  y  a  une  petite  île  qu'on 

-nommç  tle  de  la  StlU,  à  cause  de  sa  forme  ;  elle  est  jointe 

%  la  principale  par  un  récif  dont  nous  avons  déjà  parlé;  ce 

récif,  après  ayoir  joîqt  l'île  d^  la  Selle,  se  profonge  tout 

(i)  En  1782,  le  Brillant ,  dominé  par  les  courons,  se  perdit  sur  !c  récif 

r'  est  dans  le  S.  O.  de  i*îlc  ;  d'autres  navires  pris  de  calme ,  sous  la  côte 
O.  de  cette  île,  5*cn  sont  tirés  avec  peine  et  en  se  faisant  toucr  par  leurs 
finl^arci^cion^. 
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autour  à  une  grande  distance  ati  large  ;  on  ne  doù  pas  en 
passer  plus  près  qu'à  un  mîile  et  demi  y  à  cause  des  mauvais 
fonds  de  roches  qui  s'étendent  jusqu'à  un  mf Ue  -dans  le  N. 
et  sont  accores  ;  car  tout  près  de  la  iinrite  extérieure  on  ne 
trouve  pas  de  fond  avec  vingt  brasses  de  Jigne.  Si  l'on 
venait  à  passer  assez  prés  pour  avoir  fond  sur  fe  récif  qui 
entoure  THe  de  la  Selle ,  il  fendrait ,  aussitôt  qu'on  l'aurait 
obtenu  y  porter  au  N.,  parce  qu'il  est  dangereux  de  se  tenir 
sur  ce  mauvais  fond  y  aux  acc(A%s  duquel  U  y  a  des  bas-fonds; 
et  plus  en  dedans ,  il  est  presque  à  sec  dans  les  grandes 
manêes. 

Lorsqu'on  aura  dépassé  fîie  de  la  Selle,  qui  forme  Tex- 
trémité  N.  O.  de  la  baie,  il  faut,  ai  gagnant  fe  mouillage, 
ne  laisser  porter  sur  la  côte  que  successivement,  à  cause 
du  récif  qui  s'étend  depuis  File  que  nous  venons  de  nommer, 
jusqu'à  quatre  milles  le  long  du  rivage  qui  est  à  l'È. 

Sur  ce  banc,  le  fond  est  presque  toujours  visible;  une 
fois  qu'il  est  doublé ,  il  faut  serrer  la  terre  de  près ,  dans 
la  crainte  des  risées  qui  viennent  des  hauteurs.  Le  mouil- 
lage est  à  trois  ou  quatre  milles  à  1*0.  de  la  ville,  vis-à-vis 
d'une  allée  de  cocotiers  qu'on  nommé  jardins  de  BrowTi, 
et  qui  est  près  de  la  mer.  Entre  ces  arbres  et  la  ville, 
on  voit  une  grosse  roche  noire  ;  c'est  de  l'autre  côté  et  très- 
près  que  se  trouve  le  petit  ruisseau  oii  l'on  fait  de  Feau. 

Le  capitaine  Moffat,  qui,  en  1 814»  ^  fait  le  plan  de  la 
baie  d'Anjouan ,  dit  qu'il  ne  faut  pas  trop  accoster  le  rivage 
après  avoir  doublé  l'île  de  la  Selle  ;  dans  quelques  parties, 
on  peut  bien  en  venir  très  -  près ,  /mais  un  mille  «t  demi 
sera  une  distance  suffisante.  Les  roches  de  corail  se  pro- 
longent en  quelques  endroits  fort  au  large;  c'est  ce  qui 
a  lieu  à  l'E.  de  la  roche  noire  et  à  TO.  du  fort.  Il  faut 
aussi  être  sur  ses  gardes  et  se  tenir  sous  une  voilure  2^sée, 
à  cause  des  rafales  qui  viennent  de  terre.  Quand  on  est 
près  de  la  roche  noire,  il  faut  lofer,  si  l'on  peut, pour  prendre 
fond;  mais  on  doit  ôtre  disposé  à  virer  vent  devant  dans  le 
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cas  oh  Ton  ne  ^urrat  pa9  Fatteindre.  II  faut  aussi ,  qpand 
on  court  sur  la  terre ,  tenir  prêt  le  grand  plomb  de  sonde, 
et  avoir  les  embarcations  à  Fesm,  pour  remoitjuer  ie  navire 
en  cas  de  calme ,  .ce  qui  arrive  souvent* 

Le  meilleur  mouillage  est  vis-à-vis  du  petit  ruissçau  qM'if 
faut  relever  an  S.  i/4  S.  O.  ;  le  pic  restant  au  S.  i/4  S,  £« 
5""  £o  la  mosquée  à  TE.;  les  ^trémicés  de  la  baiei  fune 
au  N.  £.  et  l'autre  au  N.  O.  i/4  O.  (i)  :  dans  cette  po^ 
sition»  avec  Fancre  de  terre  mouillée  par  dix  brasses,  on 
sera  de  basse  mer  à  environ  un  quart  de  imlfe  du  rivage. 
On  peut  établir  alors ,  avec  un  grappin  ou  une  petite  ancre, 
un  va-et-vient  à  l'usage  des  embarcations.  La  tenue  est  bonne 
|i  ce  mouillage.  On  trouve  une  autre  aîguade  en  face  d'un 
bon  mouillage  qui  est  à  quebpie  dbtance  dans  l'O.  de  là' 
roche  noire  et  des  fardîns  de  Brown  ;  il  y  en  a  une  troi- 
sième à-peu-(^^  au  milieu  entre  la  roche  noire  et  la  ville. 

II  existe  bien  une  quatrième  aiguade  dont  l'eau  ttuverse 
les  cocotiers  qui  sont  à  TE.  de  la  ville  ;  mais  le  mouillage 
devant  cette  ville  est  mauvais  et  peu  fréquenté  :  l'ancre  du 
large  étant  mouillée  par  vingt<inq  brasses,  et  celle  de  terre 
l'étant  par  sept,  on  n'est  de  basse  mer  qu%  deux  encablures 
de  terre  tout  au  plus. 

Entre  les  jardins  de  Brown  et  la  mosquée  de  la  ville,  il 
y  a  un  banc  de  roches  qui  s'étend  jusqu'à  un  quart  de  mille 
ou  brge;/il  assèche  de  basse  mer:  quand  on  mouille  de 
pleine  mer,  on  pourrait  se  croire  à  une  distance  convenable 
de  terre  ;  mais  comme  la  pente  de  la  plage  est  très^ouce 
dans  cette  partie,,  et  que  la  mer  tuarne  beaucoup,  au  jusant, 
lorsque  les  roches  viendraient  à  découvrir ,  il  serait  possible 
qu'on  se  trouvât  trop  près  de  terre.  Le  meilleur  mouillage 
est  vis-à-vis  de  l'aiguade  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

(i)  Le  Cirenccster  étant  mouillé  par  seize  brasses,  vîs-à-vis  de  Taiguade, 
Tclcvdt  les  extrémités  de  la  baie  du  N.  E.  5*  N.  à  l'O.  N.  O.  ;  llle  de  la 
Selle  restait  aussi  à  ceàe  dernière  aire  de  vent,  et  la  ville  restait  à  TE.  ;*»  N.  If 
i\Â\  à  on  demi-milic  de  terre, 
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Suivant  plusieurs  journaux»  il  y  a  flot  pendant  trois  heures 
les  jours  de  pleine  et  nouvelle  lune  ;  la  mer  monte  de  huit 
pieds*  A  l'extrémité  E.  de  la  baie ,  il  y  a  un  récif  de  corail 
et  de  sable  qui  borde  le  rivage  de  la  partie  N.  E.  de  Hle  ; 
en  dehors  on  trouve  grand  fond. 

Ueau  est  très-bonne  à  Anjouan.  Le  bois  y  est  rare.  Les 
bœufs  sont  petits  ;  ils  ne  pèsent  que  trois  cents  à  trois  cent 
cinquante  livres  ;  la  chair  en  est  bonne.  On  peut  s'y  pro- 
curer des  chèvres ,  cabris ,  volailles  ,  mais  à  des  prix  élevés. 
Sous  tous  les  rapports,  cette  relâche  est  commode  pour  avoir 
des  rafkîchissemens  y  ou  pour  rétablir  des  scorbutiques  (i). 
L'île  produit  en  abondance  des  cocos,  des  limons,  des 
oranges,  des  bananes,  et  d'autres  fruits  des  tropiques  ;  on 
y  trouve  aussi  des  ignames  et  des  patates  douces* 

Comme  les  rafales  qui  viennent  des  hauteurs  et  des 
vallées  varient  souvent  de  direction,  il  est  prudent,  lorsqu'on 
approche  de  l'île  la  Selle,  de  se  tenir  sous  une  voilure  aisée, 
afin  de  pouvoir  serrer  le  vent  ou  virer  vçnt  devant  s'il  était 
nécessaire  «  avant  d'atteindre  le  mouillage. 

Les  habitans  sont  hospitaliers  »  mais  très -dissimulés,  et 
plusieurs  sont  enclins  au  vol. 

Moussons, 

Le  t^mps  est  incertain  en  novembre,  époque  des  grosses 
pluies  et  du  changement  de  mousson ,  qui  arrive  ordinaire- 
ment vers  le  milieu  de  ce  mois;  c'est  alors  que  la  mousson 
de  N.  comipençe.  Il  n'est  pas  prudent  de  rester  sur  la 
rade  d'Anjouan  pendant  ces  vpnt$  de  N.,  qui  soufHent  sou^ 
vent  avec  violence  au  changement  de  saison^  Les  cousans 

(i)  M.  d'Après,  dans  son  instruction,  dit,  page  31  ,  que  Tair  du  pays 
est  irès-malsain ,  et  qu'on  ne  s  en  garantit  qu  en  ne  couchant  point  sur  lllc. 
C'est  à  quoi  ceux  qui  relâchent  doivent  avoir  attention  ,  pour  ne  pas  perdre" 
une  partie  de  l*équipage  par  ies  fièvres  malignes  qui  eh  sont  les  suites.  Il  cjt 
bon  de  quitter  k  terre  avant  le  coucher  du  soleil. 

{NûU  du'traduct<ur,\ 
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vtrient  danj  !çs  environs  cîe  cette  île,  particolîèrenient  vert 
les  changemens  de  mousson;  mais  en  général  ils  portent 
dans  le  S.  O. 

Nous  allons  parler  des  dangers  que  Ton  suppose  exister 
dans  le  voisinage  des  Hes  Comore. 

Bancs  à  VE.  de  Mayotte. 

\jt  10  septembre  17^6,  à  onze  heures  et  demie  du  soir, 
le  Devonshire  sonda  sur  un  banc  par  dix-sept  à  vingt  brasses, 
fond  de  gros  sable,  taché  de  rouge  et  de  noir;  il  vira  de 
bord  sur-le-champ,  et  ayant  gouverné  au  N.  O.,  il  perdit 
bientôt  le  fond.  Le  midi  du  four  suivant,  il  observa  i  a**  45' 
de  latitude  S.  ;  File  Mayotte  restait  alors  du  S.  i/4  S.  O.  à 
rO.  1/4  N.  O.  à  environ  quatre  lieues.  Diaprés  la  route* 
parcourue  depuis  la  sonde,  ce  banc  serait  par  12^  18'  de 
latitude  S. ,  et  soixante  milles  à  f  £•  de  la  partie  £.  de 
Mayotte.  Le  capitaine  Mercer  suppose  que  c'estîe  même  banc 
qui  fut  découvert  par  le  Firehrass  en  1 682  ;  cependant  on 
place  le  banc  du  Firebrass  à  seize  lieues  à  TE.  de  Mayotte, 
et  par  13**  16'  de  latitude  S,  Sur  les  vieilles  cartes  on  trouve 
un  autre  banc  ou  bas-fond  à-peu-près  à  la  même  distance 
dans  le  S.  S.  £•  de  Mayotte.  Les  bâtimens  qui  passent  à 
FE.  de  cette  île,  doivent  regarder  autour  d'eux,  parce  qu'il 
est  possible  qu'il  existe  des  dangers  à  Fendroit  où  sont 
placés  les  bancs  douteux  indiqués  sur  les  cartes  entre  Mayotte 
et  Madagascar. 

Les  Portugais  placent  à  trois  lieues  de  la  pointe  S.  O.  de 
Comore  un  bas -fond  ou  banc;  on  dit  qu'il  a  cinq  à  six 
lieues  d'étendue  du  N.  O.  au  S.  E. ,  et  qu'à  mi* marée  oii 
trouve  six  brasses  sur  sa  partie  S.  et  quatre  brasses  sur  sa 
partie  N.  O. 

On  rapporte  que  h  Devonshire  a  vu  en  1764  un  brisant 
à  h]^  ou  dix  lieues  dans  l'O.  de  Comore;  ii  lui  parut  avoir 
deux  milles  d'étendue  du  N.  E.  au  S.  O.  Beaucoup  de  navires 
ont  passé  à  FO.  de  Comore  sans  rien  apercevoir,  et  par 
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conséquent  Texistence  de  œs  derniers  dangers  est  douteuse. 

Banc  de  SainuLa^are, 

Le  banc  de  Saint-Lazare,  situé  par  environ  12"^  de  lati- 
tude So  et  à  douze  ou  quatorze  lieues  à  TE.  des  îles  de  Que-» 
rimbo,est  très-peu  connu»  bien  que  plusieurs  navires  y  aient 
trouvé  fond.  En  1 737,  /f  Dorset  eut  douze  à  dix-huit  brasses 
de  fi>nd;  ît  était  par  1 1""  j6'  de  latitude  S. ,  et  (fe  i""  10'  à 
rE«  de  la  principale  des  tles  que  n^us  venons  de  nommer; 
il  paraît  qu'il  y  avait  très-peu  cfeau  à.  la  partie  S.  Eh  1757» 
FEdgecoU  y  trouva  dàx  et  douze  brasses  ;  il  était  par  1 2"* 
4'  de  latitncfe  &  et  i"^  12'  à  fE.  de  Qnerimbo.  Enfin,  en 
1784»  le  Rayimmd  trouva  fond  sur  ce  banc  par  12"^  1 3'  de 
«btitttde  S»,  ^  à  environ  trente-trois  mifles  k  F£.  du  cap 
Delgado.  Les  sondes  obtenues  par  ces  bâtima>is  sont  de 
neuf  à  cinquante  brasses  ;  mais  retendue  du  banc  ^  sa  distance 
réelle  à  h  câte  adjacente  et  à  ftie  Comore ,  ainsi  que  les 
parties  qpi  easont  dangereuses  »  demeurent  entièrement  in- 
certaines. 

Les  Portugais  Findiquent  comme  dangereux;  on  dit 
qu'en  1 7^  1 ,  le  navire  autrichien  U  Kdtmki  vit ,  de  dessus  le 
gaiHàrd  d'arrière ,  des  brisans  restant  à  TE.  et  à  environ 
trob  lieues;  la  terre  était  alors  en  vue  dans  l'O.  et  à  près  de 
onze  Ibues.  M.  Osborn ,  premier  officier  de  ce  n«rwe ,  {dace 
ce  danger  par  4^**  ^j'  (  4o*  5'  m.  P.  )  de  longitude  E., 
obtenue  par  des  distances,  et  par  ii""  3'  de  latitude  S.; 
quoxcpie  cette  htitude  ne  s'accorde  pas  avec  ceife  assignée 
an  banc  de  Saint  •  Lazare ,  quelques  navigateurs  ne  font  des 
deux  qu'un  seul  danger. 

Le  petit  Comore. 

lue  petit  Comore  est  une  tîe  douteuse/  qu'on  croit  au- 
jourd'hui ne  pas  exister.  On  la  trouve  dans  les  anciennes 
cartes  par  lo""  20'  de  latitude  S.,  et  sur  le  méri(&n  de  la 
partie  N.  de  Comore. 
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TRAVERSÉE  DES  IlES   COHORE   DANS  L'INDE, 

/ 


Iles  et  bancs. 

liorsqu'on  est  destiné  pour  la  mer  Rouge,  le  golfe  Per- 
^Cffm  o«t  flade,  i(n!eM  pas  avantageux»  après  le  mois  de 
$fepteHil)fe»  de  paast»*  par  fe  canal  de  Mozambique,  à  cause 
des  ioHes  fcrisea  et  <fes  forts  çoûrans  de  S.  O.  et  de  S. ,  qu'oa 
éprouve  souveat.eaûre  ïesf  îles  Cowore ,,  eja  octobre  et  no- 
yjçii^brei  Le  1 5  septembre  1 79 1 ,  VEsstx,  aHant  à  Bombay, 
tr^lAva  ^  veats  deK. ,  et  le  x%  il  gagna  Anjouan  :  il  quitta 
cette  île  le  3  octobre;  ksIoAirs  suivons  ks  courans  fe  portèrent 
%\0.  di^CeOK»'fi«  U^e  trouva  pendant  {a  nuit  ea  c^Ime  tout 
prè$  dt>  Kidiers  ;  îi  dériva  le  loÂg  de  la  cote,  qiâ  est  haute  et 
deroch^^  etil  ait  entwné  autour  d'une  pomte  de  l'ile;  il  ne 
trouva  pQ$  fond  i  J)ien  (pie  I«  canot  fôt  sur  une  roche  sur 
I^queikil  y  avait  peu  d'ew  à  petite  distance  de  terre.  II 
euc^s  ventsjde  S^ jL  jïusqu*à  {a.  ligne,  qu'il  coupa  le  1 5  ;  puis 
des  vents  de  S«  Q.  ef  d*0.  jusque  par  dl^  de  latitude  N.  Les 
wnts  de  N-  N*  O*  la  suivirent  jusqu'au  27 ,  qu'il  eut  i  o**  de 
Ittitude  N«j  Enfin  ies  vents  de  N.  N.  £•  et  de  N.  ne  le  quit- 
tèrelit  pius  jusqu'à  Bombay,  oii  il  arriva  le  17  novembre. 

1*#  ^9  iictcbte  1 79^,  le  vai56eau  de  sa  maies  té  h  Léopard^ . 
comman(dé  par  le  commodore  Blankett,  allant  dans  la  mer 
Rt)!^,  iBetîflia  à  Anfouan  ;  h  D<»dalus  vit  File  Mayottô  ie 
n^émrf  )ourr  mais,  ^qraat  épsouvé  de  petites  brises,  et  des 
couransf  de  &,  î(  ne  -put  atteindre  la  rade  d'Anjouan  que  le 
5  nov^ynbre. Ces  deux  bâtimens  partirent  ensemble  le  1 1,  et. 
trouvèrent  de  petits  vents  variables  qui  les  conduisirent  à 
{^  côte  d'Afrique,  oîi  ib  arrivèrent  le  ^i^  par  o*"  44'  de 
latitude  N.  Le  courant  commençait  à  porter  au  S,  assez 
fortement  le  long  de  la  côte  :  il  fila  quelquefois  plus  de  deux 
n€suds.  Ces  bâtimens  cherchèrent  à  remonter  au  N.  avec 
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ïes  vents  de  N.  E.  et  les  courans  contraires  :  ils  louvoyèrent 
ainsi  jusqu^au^i  4  février  1 799  sans  rien  gagner;  ik  restèrent 
presque  toujours  30'  au  N.  ou  au  S.  de  la  ligne,  et  en  se 
tenant  près  de  la  côte. 

Les  vivres  coiirmençant  à  mancjuery  on  prit  ceux  du 
Dœdalus,  qu'on  expédia  le  1 4  janvier  pour  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  ;  le  Léopard,  de  conserve  avec  le  sloop  t*Oreste, 
continua  de  louvoyer  sans  avantage  jusqu'au  1 4  février,  qu'il 
laissa  arriver  pour  Zanzibar,  afin  d'y  prendre  de»  vivres  et  des 
rafraîchissemens  :  il  y  mouilla  le  20;  il  partit  le  5  mars,  et 
ne  s'écarta  pas  de  la  côte  pour  remonter  au^  N.  :  il  tt^ouva 
alol-s  les  courans  généralement  fiivorables,  mais  souvent 
des  vents  contraires  :  il  continua  ainsi,  d^ibla  le  o^  Gar- 
dafui  le  8  avril,  et  mouilla  le  1 1  à  Adea. 

Sur  la  fin  d'octobre  1 608 ,  le  navire  rAsêenskn  étakprès 
des  \\e^  Comore  ;  il  avait  éprouvé  des  temps  orageiH  âàxïs  le 
S.  du  canal  de  Mozaml^que  :  il  toucha  à  l'Ilé  Pembâ»  sur  la 
côte  d'Afrique,  pour  y  prendre  des  raftakhi^emens  ;  nu»s 
il  fut  obligé  de  la  quitter,  à  cause  de  la  perfidie  d6$  naturels, 
qui,  sous  des  apparences  d'amitié,  avaient,  attiré  à  terre- 
une  partie  de  Féquipage  pour  ensuite  Tassâillir.  Il  continua 
de  tenir  la  mer  jusqu'au  moment  où  il  se  trouva  au  milieu 
d'un  groupe  d'îles  inhabitées  (i  ) ,  qui  abondaitnl  en  cocos  ^ 
autres  rafraîchissemens.  Les  vents  contraîpej;  dqràrent  jos-* 
qu'à  la  fin  de  mars,  et  il  ne  put  attdndre  h  rade  d'Aden 
avant  le  mois  d'avril  (2). 

La  Mary,  capitaine  Oyies,  allant  d'Angleterre  <Iap$  le' 
golfe  Persique,  quitta  le  cap  de  Bonne  •-âpénmcé  le  151 
août  i6p4>  et  vit  la  côte  de  Natal  le  7  septembre^  par^p'' 


(i)  Probablement  quelques-unes  de  l'archipel  des  Sédtetles. 

(2)  Le  capitaine  Sans,  avec  le  Cîove,  VHeaar  et  le  Thomas,  partît  de  Mofiîlfa 
en  novembre  161 1  :  en  décembre,  il  était  à  ia  côte  de  Méiinde,  et  fut 
porté  dans  le  S.  de  ^  parles  courans.  Le  i  «  janvier  \6ii,\\  était  au  cap 
Basses,  où  il  éprouva  de  fortes  brises  d*E.  et  ^cs  courans  de  S.;  mais  plus 
ait  Si  et  au  large ,  il  trouva  de  petites  brises  et  une  mer  très-clapoteuse»  Du 
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30'  de  latitude  S.  :  dans  cet  intervalfe,  ce  bâtiuient  /prouva 
une  différence  de  cent  quatre-vingts  lîeues  à  TO.,  occa- 
sionnée par  les  courans  qu*il  avait  éprouvée  depuis  le  cap; 
dans  le  canal  de  Mozambique,  il  trouva  de  petits  vents  et 
des  courans  de  S.  Il  fit  de  Feau  h  Anjouan ,  d'où  if  partit  le 
4  novembre  :  il  eut  de  petites  brises  variables  et  du  calme.  Le 
6  décembre,  if  passa  entre  les  îles  Africaines  et  celles  qui  sont 
dans  le  S*  O,  de  Tarchipef  des  Séchelles  ;  ensuite  il  gouverna 
à  TE.  sur  la  partie  S.  de  l'île  Séchelle  et  des  îles  voisines.  Le 
2 1  décembre ,  il  sortit  de  la  partie  E.  du  banc  des  SécheIIe$, 
et  fit  pendant  quelques  jours  TE.  et  le  N.  E.  avec  des  vents 
soufflant  du  N.  au  S.  O.  ;  ces  vents  passèrent  ensuite  au 
N.  E.  et  à  TE.,  lorsqu'il  approcha  de  l'équateur  :  alors  le 
capitaine  Oyies  fit  valoir  la  route  entre  le  N.  N.  E.  et  le  N. 
N.  O. ,  en  faisant  de  temps  en  temps  un  bord  à  l'E.  Le  1 6 
janvier  1695,  il  vit  la  côte  E.  de  Socotora,  et  reconnut 
dans  son  point  une  différence  de  cent  quarante  lieues  à  fO., 
occasionnée  par  les  courans  qu'il  avait  éprouvés  depuis  An- 
jouan. Le  20,  il  eut  connaissance  de  la  côte  d'Arabie  près  le 
cap  Chansley  :  il  y  trouva  des  brises  de  terre  et  de  mer, 
,  soufHant  alternativement  du  N.  E.  et  du  S.  E. ,  qui  lui  per-  / 
mirent  de  se  porter  au  S.  du  cap  Isoletie.  Le  30,  il  doubla 
l'île  Mazeira  ;  il  fut  forcé  de  ftire  quelques  bords  ;  après  quoi 
il  doubla  Ras-EI-Had  le  1."  février,  et  le  1  8  il  arriva  à 
Gombroon. 

La^ai^on  étant  aussi  avancée,  ces  bâtimens  devaient  éviter 
le  canal  de  Mozambique  et  la  côte  d'Afrique.  Si  l'Essex  avait, 
passé  à  l'E.  de  Madagascar,  et  eTntre  Diego-Garcia  et  les 
Séchelles  y  il  est  probable  qu'il  sei^it  arrivé  plutôt  à  Bombay. 

cap  Dorfui ,  <m*ii  atteignit  au  commçnccment  de  ftvrter ,  if  prit  le  lai^, 
et  le  revit  huit  jours  après  :  t!  avait  éprouvé  des  courans  dx).  Enfin  iii 
arrivèrent  à  Tamarida ,  dans  illc  de  Socotora,  après  une  traversée  de  quatre- 
vingt-dix-huit  jours  depuis  Mohiila,.et  JEûteà  cotvcre^nousson.  Ces  navires  se 
tinrent  la  plupart  du  temps  au  large  de  terre  :  le  Léopard  n*épr(X4va  pas  tes 
mêmes  contranétés  te  long  de  la  côte. 

Ann.  marlt.  11/ Partie,  T.  2.  l  Qt/i.  ff 
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Si  les  autres ,  qui  allaient  à  Âdeo  et  dans  la  mer  Rouge  » 
avaient  suivi  la  même  route,  et  qu*ensuîte  ils  se  fussfnt 
maintenus  à  quelques  degrés  dans  l'O.  des  Maldives,  par  les 
6"  ou  7**  de  latitude,  pour  trouver  les  vents  de  N.  N.  E. ,  il 
y  a  lieu  de  penser  que  leurs  traversées  n'auraient  pas  été 
aussi  longues. 

Banc  du  Latham. 

Le  banc  du  Latham ,  ou  île  de  sable ,  découvert  le  8 
décembre  1758  par  le  bâtiment  du  même  nom ,  est  supposé 
situé  à  quatorze  ou  quinze  lieues  de  la  côte  S.  de  21anzibar9 
et  par  6®  57'  de  latitude  S.  Ce  banc  restait  à  midi  dans  le  N. 
£•  1/4 N.  du  Latham,  et  à  quatre  ou  cinq  lieues;  la  terre, 
que  Ton  croyait  être  File  de  21anzîbar,  s'étendait  de  fO.  1/4. 
N.  O,  au  N.  O.  1/4,0.  à  dix  ou  onze  lieues;  la  latitude 
était  de  7**  i4'  S.  Le  journal  du  capitaine  Foote  dit  que  ce 
danger  est  un  banc  de  sable  entouré  de  roches  et  de  brisans» 
qui  peut  avoir  quatorze  pieds  au-dessus  de  leau ;  il  est  de 
deux  milles  d'étendue  du  N.  £•  au  S.  O.  ;  dans  l'E*  il  y  a 
une  pointe  de  roches  qui  va  jusqu'à  un  demi-mîlle  au  large. 
Ce  journal  place  cette  île,  d'après  Fobservation  de  midi,  par 
7*  00'  de  latitude  S.  Maïs  on  n'avait  ni  la  dépression  de 
f horizon,  ni  la  correction  de  la  déclinaison  pour  la  diffé* 
rence  des  méridiens.  Depuis  midi ,  il  fit  quatorze  milles  au 
S/ 1/4,  S.  O.  et  huit  au  S.  i/4  S.  £.,  jusqu'au  coucher  du 
soleil  ;  on  vit  alors  l'île  Monfia  dans  le  S.  i/4  S.  t). ,  à  huit 
ou  dix  lieues  :  variation ,  i  y*  N.  O. 

Basses  de  Patram. 

Les.  basses  de  Patram  sont  un  danger  douteux  :  nous 
n*avons  aucun  rapport  satis^sant  sur  ce  danger»  excepté 
celui  dû  capitaine  Vibon,  commandant  le  Pin,  si  toutefois 
ofi  veut  le  considérer  comme  tel.  Le  1 6  août  1758,  dit. son 
journal  »  la^vJgie  aperçut  des  brisans  restant  <fe  !'£•  i/4  N.  £. 
à  PE.  N.  E.  à  cinq  lieues  :  on  suppose  que  c'étaient  les  basses 
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de  Patram.  Le  Pitt  éizii  alors  par  i*"  }o'  êe  latitude  S.,  et, 
par  son  estime,  à  cinquante  milles  k  TE.  de  Comore, 

Basses  d'Ambre. 

On  rapporte  que  le  17  mai  1760,  fes  bâtiniens  de  sa 
majesté  le  Norfolk  et  /a  Panthère  virent  ce  danger  en  dllant 
d'Aniouan  dans  l'Inde  ;  on  distingua  du  sable  en  plusieurs 
endroits,  et  le  banc  parut  avoir  neuf  milîes  d'étendue  :  ces 
bâtiniens  se  fitîsaiént  de  j**  49'  'à  !'£•  d'Aniouan  ,  et  par 
environ  o^  9'  de  latitude  S.  On  place  fe  banc  par  51*  jo' 
(  49**  30'  m.  P.  )  de  longitude  E. ,  au  Heu  que,  d'après  leur 
route  depuis  Anjouan,  on  devrait  fe  placer  par  environ 
50**  30'  {  48**  ïo'  m.  P.  )  de  longitude  E. 

En  août  1803,  le  capitaine  Huddart  vit  uïie  apparence 
debrisans  qu'iisupposa  être  I^  basses  d* Ambre;  if  avait  aIor$ 
o**  j'  de  latitude  S.,  et  48*^  50'  (  4^*'  30'  m.  P,  )  de  longi- 
tude E.  par  ses  montrés*  II  est  probable  que  ce  danger,  et 
celui  de  Patram  n'existent  pas. 

En  partant  d' Anjouan  pour  aller  dans  Flnde ,  il  fkxit  faire 
à-peu-près  le  N.  N.  E.  jusqu'au  huidème  degré  de  latitude 
S.j  afin  d!éviter  les  îles  Aldabra;  en  croisant  leur  parallèle» 
on  doit  bien  veiller;  une  fois  par  8** de  latitude,  on  vient  plus 
à  i'E.  pour  couper  la  ligne  par  les  5  3*  et  54**  (  5 1*  et  52*' 
m.  P.  )  de  longitude  E. ,  et  éviter  File  Alphonse  et  les  îles 
Africaines,  qui  sont  par  7*"  et  5**  de  latitude  S.  En  coupant 
ï'équateur  ainsi  à  TE.,  on  n'a  pas  à  craindre  les  basses  d'Ambre. 

En  faisant  route  des  îles  Comore  vers  f équateur  pen- 
dant la  mousson  de  S.,  les  Vents .dominans  sont  ceux  de 
S/ S.  E./.  ils  augmentent  en^orce  à  mesure  que  la  latitude 
diminue;  puis,  quand  elle  devient  N. ,  on  trouve  des  vents 
de  S.  S.  O.  et  de  S.  O. 

Depuis  Téquateur  jusque  Bombay,  la  route  est  directe: 
il  feut ,  lorsqu'on  est  à  une  assez  grande  distance  de  la  côte , 
se  tenir, sur  le  parallèle  de  Fîle  Kanary»  puis  gouverner  sur 
cette  île ,  en  mettant  le  cap  à  TE.  Sur  cette  dernière  route , 
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qui  conduit  à  Tentrée  de  Bombay,  le  fo^d  indique  rap- 
proche de  terre  :  à  quarante  lieues  à  TO.  de  nie  Kanary , 
on  trouvera  cinquante-deux  à  soixante  brasses  ;  à  vingt 
lieues,  quarante-six  et  quarante -huit  brasses;  à  dix  lieues» 
trente-six  et  trente-sept  brasses  ;  enfin ,  à  cinq  lieues ,  on 
trouvera  dix-neuf  ou  vingt  brasses. 

£n  partant  des  îles  Coniore,  vers  la  fin  de  la  mousson, 
il  faut  gouverner  plus  à^I'E.  que  pendant  la  f  )rce  des  vents 
de  S. ,  à  cause  des  courans  portant  à  f  O.  qu'on  rencontre. 

Si,  vers  la  même  époque,,  on  part  de  File  de  France  ou 
du  canal  de  Mozambique  pour  aller  dans  le  S.  de  fa  côte 
de  Malabar  ou  à  Colombo ,  on  doit ,  après  avoir  doublé 
réquateur ,  passer  par  le  canal  des  8*  ou  9**  ;  mais  si  Ton 
va  dans  le  S.  de  Ceyian  ou  à  la  côte  de  Coromandel ,  on 
peut  passer  par  celui  de  1  **  \J^  i  cette  roure  nous  paraît 
préférable ,  parce  qu'elle  est  plus  directe  et  aussi  sûre  que 
Tautre. 

En  passant  par  le  canal  des  p"",  par  un  temps  couvert 
et  avec  une  latitude  incertaine ,  si  l'on  a  connaissance  de 
111e  Mînîcoy ,  on  peut  la  doubler  du  côté  qu'on  voudra  ; 
mais  ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande  prudence  qu'on  peut 
approcher  les  Maldives,  de  mauvais  temps  ou  avec  de  petites 
brises,  parce  qu'elles  sont  toutes  très- basses,  qu'elles  sont 
entourées  de  récifs  de  corail  très-étendus,  et  prèsdesqueb 
on  ne  trouve  pas  de  fond. 

Si  Ton  va  à  la  côte  de  Coromandel  par  ce  canal,  et  qu'on 
soit  certain  d*étre  à  TE.  de  Minicoy,  on  peut  .mettre  le  cap 
sur  la  pointe  de  Galles  ;  mais  si  Ion  n'est  pas  sûr  de  la 
longitude ,  il  faut  gouverner  à  TE.  jusqu'à  la  sonde  du  banc 
qui  touche  au  cap  Comorin,'en  se  tenant  entre  8**  4'  et 
.  p"*  de  latitude  N.  :  on  trouve,  à  huit  et  neuf  lieues  de  la 
côte ,  de  quarante-cinq  à  cinquante  brasses  ;  à  cette  distimce, 
et  par  un  beau  temps,  on  verra  très-bien  la  terre*  Pen- 
dant la  mousson  de  S.  O. ,  le  temps  est  en  général  couvert  ; 
aussi,  à  cette  époque,  la  terre  est -elle  rarement  visible 


Digitized  by  LjOOQIC 


i  4i7  ) 
avant  qu*on  en  soit  trcs-près  :  néanmoins ,  si  Ton  a  eu  Fa 
sonde  de  bonne  heure,  on  peut  gouverner  au  S.  En  allant 
du  cap  Comorin  à  la  pointe  de  Galles,  il  faut  diriger  sa 
route  de  manière  à  se  trouver  par  la  latitude  de  cette  der- 
nière pointe  ,  lorsqu'on  en  est  à  une  assez  grande  distancé , 
à  cause  des  coufansqui,  à  cette  époque,  portent  dans  le  golfe 
de  Manar.  Près  de  la  pointe  de  Galles ,  on  a  quelquefois 
des  vents  de  S.  S.  O.  qui  pourraient  retarder  beaucoup  les 
vaisseaux  qui  ne  seraient  pat  en  position  de  doubler  la 
pointe  S.  O.  dé  Ceylan  à  la  bordée  (i). 

Lorsque  la  position  d'un  navire  est  bieir  connue ,  soit  par 
des  observations  de  distances,  par  des  montres ,  ou  par  fa 
vue  de  quelque  île  ;  il  ne  faut  plus ,  en  traversant  le  canal 
des  S^'ou  9**,  gouverner  sur  fes  sondes  du  cap  Comorin, 
mais  directement  sur  la  pointe  de  Galles. 


(  N.**  59.  )  Notice  s^r  l'Empire  Birman. 

Cette  région  étendue-,  située  à  Textrémlté  S.  E.  dé 
l'Asie,  ordinairement  tïésignée  par  le  wom  de  FInde  du^ 
dttit  du  Gange,  est  entre  le  9*"  et  26**  de  latitude  N.  '  / 
••  L'empire  Birman  ou  d*Ava  cdmprenS  maintenatn  pla^ 
sieurs  grandes  provin(!:es  ,  qui  n'en  faisaient  point  partie 
originairement.  Au  N.  ,  il  est  borné  par  Assam  et  fe 
Tibet;  au  S.,  par  Tocéan  Iridieh  et  le  territoire  dëSîam'; 
au'^N,  £, ,  par  l'empire'  de  fa  Chine  ;  et  à  l'E.  ,  par  les 
pays  encore  inconmis  de  Lao9 ,  Lactho  et  Combo<£à;  à 
ÏO.  ,  H  esr séparé  des  districts  du  Bengale,  Tiperah  et 
Chatignn ,  par  une  chaîne  de  montagnes  et  la  riyîère  Nauf. 

(1)  I!  y  a  environ  cent  ans  cpic  plusieurs  t>âtimens  venant  d'Angleterre 
et  aitant  à  Madras  ^èis  fa  force  de  la  mOusion  de  S.  O.,  ont  été  jetés  daiis 
U'golfe  de  Manar  son»  la  pointe  Mansfor»  ou  sous  l»  tene  ares  de  Tu- 
ucorin.  On  voit  par  leurs  Journaux  au*après  avoir  tût  <|uelques  bords,* 
1h  ont  tous  doublé  Ce^an  sans  difficulté. 
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La  partie  des  frontières  de  cet  empire  qui  n'est  pas  bai- 
gnée par  la  mer,  q  a  jamais  été  décidément  fixée.  Mais  il  pa- 
raît, comme  on  l'a  déjà  dît,  comprendre  l'espace  qui  existe 
entre  le  p°  et  le  zô""  de  latitude  N. ,  et  le  c;2"  et  1 04**  de  lon- 
gitude prîentale  ;  formant  environ  ^50  lieues  de  long  sur 
ioo  lieues  de  large.  II  est  probable  que  ses  limites  s'é- 
tendent epçore  plus  loin  vers  le  N.  ;  mais  la  largeur  vgrîe 
con$idér4blement.  Pris  dans  sa  plus  grande  étendue ,  c'est- 
à-dire,  eu  y  comprenant  toupies  états  qui  lui  sont  soumis  « 
Tempire  Birman  peut  contenir  environ  194,000  milles 
carrés  ,  ou  21,555  lieues  carrées  ;  ce  qui  forme  le  gouver- 
nement le  plus  considérable  qui  existe  maintenant  dans 
l'Inde,  sous  la  puissance  d'un  printe  du  pays*  Ava  esc  situé 
dans  le  centre,  et  est  entouré  des  provinces  conquises,  qui 
sont,  Arracan,  Péga,  Martaban ,  Tenasserim ,  Junkseylon» 
Mergui,  Tavay,  Yaiishan,  Lowashunet  Cassay. 

Entre  la  rivière  Nauf,  sur  les  frontières  de  Chatigan ,  et 
Fextrémité  N.  de  Negrais,  il  existe  plusieurs  bons  ports; 
et  de  Tavay  ^u  S.  de  l'archipel  de  Mergui,  il  y  en  a  plu- 
sieurs autres.  Les  principaies  rivières  sont ,  Tlnnraddy , 
Xienduem  ,  Loki^ny  et  la  rivière  du  Pégu.  Entre  la  rivière 
du  Pégu  et  celle  de  Martaban ,  il  existe  un  lac  d'oii  dieux 
jivièries  tirent  leur  spurce  ;  fune  co^rt  au  N.  de  Tancien 
Ava  j  et  se  joint  à  Myouoguya  ou  la  petite  rivière  Ava  f  <pt 
descend  de;  montagnes  limitrç9>hes  de  la  Chine  ;  TmUre  ri« 
vière  cçurt  dans  le  S.  et  se  jette  à  la  mer. 

Açn  juger  d'après  l'apparence  et  la  vigueur  des  indigènes, 
le  climat  doit  être  très- sain.  i.es  saisons  sont  réguKdres  » 
et  l'excessive  chaleur  ni  (s  grand  ^oid,  ne  s'y. font  jamais 
sentir  ;  la  durée  des  chaleurs  qui  précèdent  le  con^mence- 
ment  des  pluies  ,  est  sj  courte ,  qu  elles  n'incommodent 
point.  A  l'exception  du  defta  formé  par  les  embouchures 
de  la  rzyîèrç  Irawaddy ,  il  n'existe  que  très-peu  de  terres 
basses  dans  l'empire  Birn^n»  Le  teck  ne  vient  point  dans 
•  le  delta  ;    11  ne  prospère  q^e  dans  les  pays  de  mpntagae 
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situés  au  N.  et  à  TE.  de  Rangouiî  :  même  à  une  petite  dis- 
tance de  Syrîam  ,  le  pays  est  stc  et  montueux. 

Le  sol  des  provinces  situées  au. S;  ,  est  remarquable- 
merit  fertile ,  et  produit  des  récoltes  de  riz  aussi  abondantes 
que  dans  les  plus  belles  parties  du  Bengale.  Plus  loin,  daijs 
le  N,,  le  pays  devient  îrrégufier  et  montagneux;  mats 
fes  plaines  et  les  vallées,  particdlîèrement  celles  q^i  sont 
près  des  rivières,  sont  excessîveipent  productives,  EÏIes  rap- 
|>ortent  de  bon  blé  et  les  diverses  espèces  deincnus  graii^s 
et  de  légumes  qui  croissent  dins.  Flndostan.  La  canne  à 
sucre,  le  tabac,  d'une  qualité  supérieure,  Findigô ,  le  coton, 
et  les  dME^rens  friiîts  dei  tropiques,  y  soiit  indigènes.  Dans 
un  district  appelé  Palongmîon,'  au  N.  E*,d'Ummérapoof, 
le  thé  est  cultivé;  mais  il  est  très-înféneur  à  celui,  de  la 
Chine,  et  est  rarement  employé  autrement  que  comm^çon- 
5ervè.  Outre  le  teck,  qui  croît  dans plusieqrs  parties d'Av^, 
dans  le^  parties  septentrionales  et  méridionales  (TUmmé- 
rapobr ,  il  existe  presque  toutes  les  espèces  de  bois  connues 
dans  rinde.  Le  sapin  est  indigène  dans  les  pays  de  mon- 
tagne, l^es  natiirels  de  ces  cônîréés  en  extraient  delà  tér^ 
benthine;  mais  ib  estiment  peu  le  bois ,  arttendu  sa  mollesse: 
s'il  était  transporté  à  Rangouri  ,  îlsèraît  très-utile  à  la  navi- 
gation de  rinde.  Le  teck,  quoiquTî  vienne  dans  les  pays  de 
plaine ,  est  cependant  originaire  des  inontagjdes.         '   .  ^ 

Les  forêts  en  Asie  ^  comme  lés  parties  boisées  et  incultes 
de  rinde,  sont  extrêmement  îrtsalubres.  Les  bûcherons  des 
fiirêts  sont  une  classe  pafliciifiêre  d'hommes  ,  qui  sont  nos 
et  élevés  dans  les  moniagnei  ;  on  les  dit  très-malsaîns. 

Le  royaume 'd^Ava  abonde  en  minéraux.  A  six  jours  dp 
Bamoo  ,  près  des  frontières  de  la  Chine ,  il  y  a  des  mines 
tfor  et  d'àfgént  appelées  Bàdouom  ;  il  y  a  aussi  des  mir>^s 
d'or,  d'argent,  de'nibis  et  de  saphirs,  à  présent  ouverteisi; 
sur  fin^  montagne  prèà  dé  Keendwem,  appelées  W'oàbo- 
Jêétiam-f  mais  les  pkw  riches  sont  dans  le  voisinage  de  la  ca- 
pitale, presque  vis-à-vis  de  Keoummevum.  On  trouve  des 
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pierres  précieiMes  dans  plusieurs  a^rreft  parties  de  l'einpre. 
Les  minéraux  inférieurs,  tels  que  le  fer,  Fétain,  le  plomb ^ 
fantimoîne,  farsenfc ,  le  soufre ,  &c,  &c.,  s'y  trouvemen 
grande  abondance.  L'ambre  ,  d'une  consistance  ordinaire- 
ment transparente  et  pure,  est  déterré  en  grande  quantité 
près  des  rivières.  L'or  est,  également  recueilli  dam  les  lits 
sablonneux  des  ruisseaiyc  qui  descendent  des  montagnes. 
Entre  le  Keenduem-ei  l'Irawaddy,  vers  le  N.^  il  existe  une 
petite  rivière  appelée  /e  Shoc-ùin-Kicup ,  ou  le  Ruisseau 
'  de  sables  dorés,  .  .     , 

Les  diamans  et  les  émeraudes  ne  sont  point  des  pro- 
ductions de  cet  empire;  mais  il  y  a  des.araéthystes ,  des 
'grenats,  de  très-beaux  çhrysolites,  du  jaspe  et  du  marbre* 
'Lés  carrières  de  ce  dernier  article  sont  à  peu  de  distance 
^  d'tJmmérapoor  :  il  est,  en  qualité,  ^gal  au  plus  J)Qa^  marbre 
d^I^alie ,  et  susceptible  d'un  poli  qifi  le  repd  presque  trans- 
parent ;    c^est  l'objet  d'un  monopole  impéri^    considéré 
comme  bacré ,    parce  que  les  images  de  Qaudma  (  i }  en 
sont  principalement  composées.   . 

Cet  empire  renferme  aussi  les  célèbres,. pifits  qui  pro- 
duiiçfit  l'huile  de  pétrole  ;  article  d'^n  i^age  universel  dans 
'touték  lies  provinces  birmanes,  et  rendant  unrevenu  Qoijisidé^ 
jCablè  au  gouvernement,  étant  enqoredans  le  nombre  d^ 
ifhonopdfes  impériaux. 

il  se  fait  uii  commerce  cpnsidérable  ei^tre  la  capitale  de 
Tempire  birman  ex  Yunan  en  Chine.  Lepriqcipal  objet  cTeX' 
'poriation  d'Ava ,  est  le  coton,  dpnt  il  existe  deux  espèces:; 
fiXnt  d'une  couleur  brune  pour  le  nankin  ^  et  l'autre  blanche 
comme  le  colon  de  l'Inde.  Cette  denrée  est  transportée  sur 
la  rivière  Irawaddy,  daAS  de  grands  bateaux  ^.JMsqu'à  Bamocx, 
où  elle  est  ëchangéeà  fa  foire,  ordinaire,  avec  les  marcfiSMid^ 
chinois,  et  transportée  par  ce^,  (derniers  en.Cbine*  L'ambre ^ 
f  ivoire ,  les  pierres  précieuses ,  hs  noix  de  bétel  et  I^^  n^ 

(i)  Nom  donné  à  Buhoha,  divinité  birmane  ;     ,  .      '  * 
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d'oiseaux,  portés  des  fies  orientales»  sont  aussi  des  articles 
de  commerce.  Les  Birmans ,  en  échange,  reçoivent  des  soies 
communes  etécrues»  des  velours,  des  feuilles  d'or ,  des  con* 
fitives ,  du  papier,  et  quelques  articles  de  quincaillerie. 

La  rivière  Irawaddy  Êicilite  beaucoup  les  relations  com- 
merciales qui  existent  entre  les  parties  méridionales  et  sep- 
tentrionales de  l'empire.  Plusieurs  milliers  de  bateaux  sont 
annuellement  mis  en  activité  sur  cette  rivière,  pour  trans^ 
porter  les  riz,  des  provinces  i^éridionales  à  Ja  capitale  et  ^* 
dans  les  districts  du  N. ,  ainsi  que  du  sel  et  des  meilets 
confits.  Les  articles  d'importation  étrangère  sont  en  grande 
partie  transportés  sur  l'Irawaddy;  très -peu  sont  inirodviics 
par  la  voie  d'Ârracan ,  et  portés  à  travers  les  montagnes  \ 
dos  d'homme.  Des  draps  fins  d'Europe,  une  petite  quantité 
de  quincailleries ,  de  grosses  mousselines  du  Bengale,  des 
moiichoirs  de  soie  de  Cassimbazar^  des  denrées  et  des  glaces 
de  Chine,  sont  les  principales  marchandises  pour  ce  côm-* 
jnerce.  Les  fruits  du  cocotier,  provenant  des  îles  Nicobars, 
sçnt  considérés  comme  un  mets  très^élicat ,  et  se  vendent 
à  un  très-haut  prix. 

En  1 79  5 ,  la  quantité  de  bois  de  teck  et  d'autres  boft 
importés  à  Madras  et  k  Calcutta  (  de  l'empire  birman  )  , 
s'est  élevée  à  une  valeur  de  20,000  .livres  sterling,  ou 
4>8 00,000  francs,  et  ce  commerce  a  été  depuis  progressi- 
vement en  augmentant.  Le  teck  ne  peut  être  transporté  de 
la  côte  de  iVIalabar  à  celle  de  Coromandel ,  à  moins  de  dé- 
penses si  considérables,  qu'ort  ne  peut  l'entreprendre.  Les 
importations  à  Ava  des  possessions  britanniques  consistent 
principalement  en  grosses  toiles ,  glaces  ,  verroteries ,  qtiin- 
cailleries  et  draps*  Les  objets  dé  retour  sont  presque  unique- 
nient  les  bois  de  construction.  II  se  fmt  aussi  un  petit  com- 
merce avec  les  îles  du  Prince  de  Galles.  Les  ports  maritimes 
de  cet  einpfre  son^  commodes,  e^  mieux  situés  pour  le' 
commerce  indien ,  que  ceux  d'àiiGline  autre  fHiisaance;  La 
tirande-Bretsigne  possède  le  côiè  occidental  de  la  baie  du 
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Bengale  ,  et  le  gouvernement  cf  Ava  la  partie  oneniale.  Le 
porideNef^raisesl  le  plus  corn  mode.  Le  nombre  de  tonneaux 
annuellement  construits  dans  le  royaume  d'Ava ,  pour  la 
vente  et  l'exportation,  est  évalué  à  î,cao. 

Les  Birmans,  comme  lès  Chinois,  n'ont  point  de  mon- 
naies fabriquées  ;  l'argent  en  lingots  et  le  plomb  servent 
à  tous  les  échanges.  Un  marchand  ne  peut  se  passer  d'avoir 
«n  banquier  pour  régler  toutes  ses  transactions  financières,  et 
qui  est  re^OBsable  delà  qua#té  des  méiaujtqu'il  reçoit,  et  pré- 
lève, sur  toutes  ses  opérations,  une  commission  de  i  p.c/o. 

Les  Indiens  à  l'E.  du  Gange  ont  toujours  été  plus  cir- 
conspects et  plus  défians  dans  leurs  rapports  avec  les  étran- 
gers que  ceux  à  VO.  Les  cours  d'Ava  et  de  Pékin  se  res- 
semblent sur  beaucoup  de  points,  mais,  sur  aucun,  plus 
que  par  leur  vanité  et  leur  orgueil ,  qu'elles  manifestent 
souvent  d'une  manière  très-ridicule.  Gomme  lie  souverain 
de  la  Chine ,  sa  majesté  d'Ava  n'admet  point  d'égale.  Boa 
ou  empereur  est  un  titre  que  le  chef  actuel  des  Birmans 
t  pris;  le  souverain  de  la  Chine  est  qualifié  <fOudee-boa, 
ou  empereur  d'Oudee  ou  de  Chine.  Les  principaux  offiders 
dfe  Fétat  sont  :  '  . 

'    Quatre  woôngees  ou  chefs  ministres  d'état; 

'Quatre  woondocfcs  ou  assistans  des  ministres  ; 

Quatre  attawoons  ou  ministres  de  Tintérieur; 

Quatre  sere-dogees  ou  secrétaires; 

Qûaire  nachongess  ou  chargés  de  prendre  des  notes  et 
dp  faîre  des  rapports  ; 

Quatre  sandegaan^  chargés  de  régler  le  cérémonial; 

Neuf  sandozains  chargés  de  lire  les  pétitions. 

Dans  l'empire  birman ,  il  n'y  a  point  de  dignités  nf  d'em- 
plois héréditaîres;  toutes  les  places  et' les  dignités,  quand 
elle» sont  vacantes,  retownent  à  la  couronne'.  Le  tsalvè  ou 
chaînon  est  ls|  imnjue  dt  la  nobles^; .on  en  porte  depuis 
urt  jusqu'à  douze,  qui  est  fe  degré  le  ^lus  élevé  ;  le  roi 
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seul  en  porte  vingt-quatre.  Presque  tous  les  ârticljes  à  Tusage 
commun ,  ainsi  que  les  ornemens  ,  indiquent  le  rang  du 
propriétaire. 

II  est  difficile  de  se  former  une  idée  biep  exacte  de  là 
popuktionde  cet  empire >  qui  renferme  environ  8,000  villes 
et  villages ,  sans  comprendre  Af  racan.  Peu  d'habitans  vivent 
dans  des  lieux  solitaires;  ils  se  forment  en  petites  sociétés; 
et  leurs  demeures  ainsi  réunies  composent  ieurs  rues  ou  vil- 
lages. Le  colonel  Symes  estime  la  pofHilation  à  17  millions» 
y  compris.  Arracan  9  tandis  que  le  capitaine  Cox ,  qui  lui  a 
succédé  comme  ambassadeur»  ne  l'évalue  pas  à  plus  de 
8  millions  ;  ce  qui  probablement  approche  plus  de  la  vérité. 
,  Un  dixième  de  tous  les  produits  est  prélevé  comme  h 
portion  légalemejit  due  au  gouvernement ,  et  un  dixième 
de  toujces  les  marchstndises  étrangères  importées  dans  l'em- 
pire est  également  perçu  à  titre  de  droits  dus  aU  roi.  Les 
revenusi  provenant  des  douanes  sur  l'importation  »  sont  en 
grande  partie  prélevés  en  nature  :  une  faible  portion  est 
convertie  en  argent  ;  le  i?este  est  distribué  et  teçi^par  les 
divers  fonctionnaires»  au  lieu  de  salaires.  L'aient  ne  sort 
jamais  des  coi&es  royaux  »  à  moins  de  circonstances  près*- 
santés.  On  donne  à  l'un  les  revenans-bon  d'un^  emploi  »  k 
l'autre  une  résidence  où  il  est  autorisé  à  percevoir  des 
droits  à  son  profît;  on  accorde  à  un  Troisième  des  terres  à 
proportionne  l'importance  de  son  emploi.  Par  ces  donations» 
les  fonctionnaires  ne  sont  pas  seulement  liés  par  leur  servi- 
tude personnelle»  mais  encore  par  celle  de  tous  ceux  qui 
dépendent  d'eux.  Ils  sont  appelés  les  esdave»  du  roi  »  et  à 
leur  tour  ils  appellent  leurs  vassaux  teùrs  esclaves.  La 
condition  de  ces  dons  renferme  Tobligation  ai  servir  pen- 
dai^t  la  guerre»  comme  de  i^empKt'  ^s  emplois  civils. 
4^UQiqu'il  paraisse  impossibk  »  diaprés  un  pareil  système  » 
de  fixer  en  inuméraire  l'étendue  da  revenu  royal ,  cepen- 
dant on  prét€MDd  que.;it8  ridiesses  de  l'empereur  bfaînah 
jipat  immenses;  ce  ip«  paraît  d'autant  plus  facile  k  trofre» 
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qu'à  l'exception  d'une  três-pelite  partie ,  tout  ce  qui  entre 
dans  son  trésor  ne  retourne  jamais  dans  la  circulation  ; 
raccumulation  àes  richesses  métalliques  étant  Ja  maxime 
favorite  de  la  politique  des  états  orientaux. 

Les  Birmans  peuvent  être  considérés  comme  une  nation 
de  soldats ,  chaque  homme  dans  le  royaume  pouvant  être 
appelé  à  faire  un  service  militaire.  Le  roi  n'a  point  d'armées 
permanentes ,  si  l'on  veut  excepter  toutefois  quelques  indi- 
gènes chrétiens  indisciplinés ,  et  des  renégats  de  tous  les 
]>ays  et  de  toutes  les  religions,  qui  servent  dans  Tartilierie, 
un  très-petit  corps  de  cavalerie ,  et  peut-être  2,000  soldats 
d'infanterie  mal  armés  et  sans  discipline.  Les  armées  sont 
çomf>osées  d'hommes  levés ,  au  moment  même  du  besoin , 
par  les  princes  et  les  grands  seigneurs.  Le  nombre  de 
soldats  de  toutes  les  classes  en  service  ordinaire  n'excède 
probablement  pas  60,000.  L'ûifànterie  est  armée  dvec  des 
fusils  et  des  sabres ,  la  cavalerie  avec  des  lances  :  tous  les 
hommes  qui  font  partie  de-ce  dernier  corps  sont  natifs  de 
Cassay«  L'espèce  des  chevaux  à  Ava  est  petite ,  mais  très- 
^tive^  et  contrairement  à  l'usage  4e  toutes  les  contrées 
orientales,  les  Birmans  ne  se  servent  que  de  chevaux 
hongres. 

La  partie  la  plus  respectable  de  la  force  militaire  des 
Birmans ,  est  l'instît^tfon  des  bateans  de  guerre.  Chaque 
ville  un  peu  considéraible  qui  avoisine  fa  rivière  »  est  tenue  de 
fournir  un  certain  nombre  d'bommes  et  un  ou  plusieurs 
bateaux  de  guerre,  à  proportion  de  l'importance  de  fa  ville. 
Dans  un  très-coMl^.t  délai,  le  roi  peut  réunir  500  de  ces 
bateaux:  ils  portent  de  4o  à  jo  rameurs,  et  ordinairement 
30  soldats  armés  de  fusik>  ainsi  qu'une  pièce  d'artillerie 
sur  la  proue.  Les  rameurs  sont  aussi,  pourvus  chacun  d'un 
sabre  et  d'une  lance,  qui  sont  placés  à  four  côté  pendant 
qu'ils  rament»  Les^  fusils  furcût  d'abord  introduits  au  Pégu  et 
h  Ava  par  les  Portttgais ,  et^oùtd'un!  modèle  tràs-^défectueut. 
On  a  déj^cit^  te»  principales  provinces  de  l'empire 
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birman.    Les  noms    des  plus  remarquables   villes    sont, 
Ummerapour'9  la  capitale  y  Ava,  l'ancienne  capitale ,  Mon- 
chaboo,  la  ville  natale.d'Olompra  (i);  Pégu,  Rangaon, 
Syriam ,  Prome ,  Negrais ,  Persaim  et  Chagaing. 

Presque  toutes  les  villes  et  même  les  villages  dans  I  em- 
pire birman,'  sont  entourés  de  barricades,  genre  de  défense 
que  les  Birmans  savent  très-bien  cqnstruire. 

Le  caractère  des  Birmans  contraste  d'une  manière 
singulier^  avec  celui  des  naturels  de  l'Inde  ,  dont  ils  ne  sont 
séparés  cependant  que  par  une  chaîne  étroite  de  montagnes. 
Les  Birmans  sont  vifs,  pénétrans,  actifs,  irascibles  et  impa- 
tiens ;  le  caractère  des  Bengalis  leurs  voisitis  est  exacte- 
ment Fopposé.  • 

Les  femmes  à  Ava  ne  sont  point  renfermées;  elles  sont 
libres  comme  en  Europe  :  sous  d'autres  rapports ,  néan- 
moins ,  elles  subissent  plusieurs  distinctions  humiliantes,  et 
la  manière  dont  elles  sont  traitées,  manque  également  de 
délicatesse  et  d'humanité.  L'usage  de  vendre  leurs  femmes 
aux  étrangers  n'est  pas  regardé  par  les  Birmans  comme 
honteux^  ni  comme  déshonorant  pour  les  femmes.  Elles 
sont  rarement  infidèles,  et  souvent  essentiellement  utiles  à 
leurs  maîtres  étrangers,  qui  n'ont  cependant  point  la  per- 
mission de  les  amener  avec  eux  quand  ils  quittent  le  pays. 
L'infidélité  n'est  pas  le  vice  des  fermnes  birmanes  ;  elles 
spnt  en  général  trop  occupées,  pour  se  livrer  à  la  cor- 
ruption. 

Le$  Birmans  ont  plus  de  ressemblance  avec  les  Chinois , 
qu'avec  les  naturels  de  f  Indostan.  Les  femmes ,  particulière- 
ment dans  la  partie- septentrionale  de  l'empire,  sont  plus 
belles  que  celles  de  l'Indostan,  mais  elles  ne  sont  pas  aussi 
bien  faites.  Les  hommes  ne  sont  pas  d'une  haute  stature , 
mais  ils  sonttfctifs  et  athlétiques.  Ils  ont  tous  l'apparence 
de  la  jeanesse,  ayant  l'habitude  de  s'arracher  là  barbe,  au 

(  I  )  Chef  it  la  dynastie  actpetle. 
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lieu  de  faire  usage  du  rasoir.  Les  m^rhges  ne  sont  point 
permis  avant  lage  de  Ja  puberté  :  l'acte  est  purement  civif  ; 
l'autorité  ecclésiastique  ne  s'en  mêle  point  du  tout.  Les 
lois  défendent  la  polygamie  et  ne  reconnaissent  qu'une 
femme,  mais  le  concubinage  est  toléré  et  même  admis  » 
pour  un  nombre  illimité.  Quand  un  homme  meurt  ût 
intestat ,  les  trois  quarts  de  ses  propriétés  appartiennent  à 
ses  enfàns  nés  de  légitime  mariage ,  et  l'autre  quart  h  sa 
veuve.  Les  Birmans  brûlent  leurs  morts. 

Les  Birmans   des  deqx  sexes    se  teignent  les  dents , . 
les  cils  et  les  paupières  en  noir. 

Ils  sont  grossiers  et  malpropres  dans  la  manière  de  se 
nourrir ,  comparati\*mentaux  Indiens.  Quoique  leur  religion 
leur  défende  de  tuer  des  animaux  en  général ,  cependant  ils 
n'appliquent  cette  interdiction  qu'aux  animaux  domestiques. 
Toute  espèce  de  gibier  est  recherchée  avec  le  plus  grand 
empressement  et  vendue  sur  plusieurs  places  pmblîques: 
les  reptiles  »  tels  que  les  lézards  ,  les  serpens,  forment  une 
partie  de  la  subsistance  des  basses  classes.  Ils  accordent 
aux  étrangers  l'indulgence  la  plus  libérale  ;  s'ils  ikent  sur 
un  bœuf  et  le  tuent ,  c'est  toujours  attribué  à  un  accident. 

farmi  les  Birmans ,  la  posttu-e  la  plus  respectueuse  est 
celle  d'être  assis  ;  mais  les  éu*angers  sont  portés  h  attribuer 
à  l'insolence  ,  ce  qui ,  dans  leur  intention ,  est  une  marcpie 
de  déférence.  Lesf  maisons  des  Birmans  sont  en  génénJ 
élevées  de  3  et  4  pieds  de  terre ,  sur  des  pieux  de  bois  ou 
de  bambous'  :  elles  ne  sont  entièrement  composées  que  de 
bambous  et  de  nattes  diversement  tressées.  La  dorure  est 
défendue  à  tous  les  Birmaçs  ;  il  n'est  niéme  accordé  qu'à 
un  petit  nombre  de  vernir  ou  de  peindre  les  piliers  de 
leurs  maisons. 

Tout  ce  qui  appartient  au  roi  prend  la  qilfeification.de 
doré.  On  ne  parle  même  jamais  de  la  personne  de  sa  kna- 
jesté,  sans  lui  adjoindre  fe  nom  de  ce  précieux.  métaL  Quand 
un  sujet  veut  affirmer  que  le  roi  a  entendu  quelque  chose,  il 
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dit ,  cela  est  arrivé  aux  oreilles  dorées.  Celui  qui  a  été  admis  à 
se  présenter  devant  le  roi ,  a  été  aux  pieds  dorés.  L'essence  de 
rose  est  considérée  comme  agréable  au  nez  doi*é.  L'or^ 
parmi  les  Birmans,  est* le  type  de  Texcellence;  cependant» 
quoique  très-estimé,  il  n'est  pas  employé  comme  monnaie 
(fans  ces  contrées.  On  s'en  sert  quelquefois  pour  faire  des 
ornemens  de  femme,  des  ustensiles  et  des  boucles  d'oreilles 
d'homme  ;  mais  la  plus  grande  partie  est  destinée  à  dorer 
leurs  temples,  dans  lesquels  des  sommes  immenses  sont  coït* 
tinuellemeot  prodiguées. 

Le  souverain  est  seul  propriétaire  de  tous  les  éléphans 
qui  existent  dans  l'empire ,  et  le  privilège  de  monter  ou  d'en- 
tretenir un  de  ces  animaux,  rt'est  accordé  qu'aux  personnes 
de  la  première  distinction.  Dans  Flndostan,  Ie%  femelles  des 
éléphans  sont  plus  estimées  que  les  mâles,  parce  qu'elles 
sont  plus  dociles:  à  Ava,  c*est  le  contraire;  les  femelles  ne 
sont  jamais  employées  pour  le  service  de  l'état ,  et  rarement 
comme  monture  ordinaire.  Le  henza ,  le  symbole  de  la  nation 
birmane ,  comme  Faigle  était  celui  de  l'empire  romain»  est 
une  espèce  d'oiseau  sauvage,  appelé  dans  Flnde  Voie  des 
Brames.  Il  est  assez  remarquable  qu'il  n'existe  aucun  animal 
de  Fespèce  des  ânes  dans  Fempire  birman. 

Les  Birmans  d'un  rang  élevé  font  remorquer  les  canots 
dans  lesquels  ils  se  tierment,  par  des  bateaux  de  guerre,  pen*- 
sant  qu'il  serait  au-dessous  de  leur  dignité  de  se  mettre 
dans  un  même  bateau  avec  les  rameurs.  Il  est  aussi  d'usage» 
parmi  les  personnes  distinguées  qui  voyagent,  de  faire  cons^ 
truire»  pour  leur  commodité ,  dans  les  endroits  où  elles  veulent 
s'arrêter,  des  maisons.  Les  matériaux .  pour  ces  constructions  » 
sont  toujours  faciles  à  trouver;  et  elles  sont  si  simples» 
qu'une  demeure  spacieuse  et  commode ,  appropriée  au  cli- 
mat» peut  être  achevée  en  moins  de  quatre  heures.  Des  bam- 
bous »  de  la  paille  pour  natter»  et  des  rotins ,  sont  les  seuls  ob* 
jets  nécessaires;  il  n'entre  pas  un  clou  dans  tout  Fédifîce;  et 
s'il  venait  à  tomber,  il  ne  blesserait  pas  un  bichon. 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  4^8  ) 

Malgré  les  nrchcs  ariistement  faites  en  briques,  qu'on  mit 
encore  dans  plusieurs  temples  anciens,  les  ouvriers  biniians 
ne  sont  plus  assez  habiles  pour  les  imiter;  ce  qui  montre 
combien  il  est  ^cife  d*oubfier  un  art,  qui  était  cependant  si 
perfectionné.  La  irraçonnerîe,  dans  les  temps  modernes,  n'a 
pas  été  très  en  usage;  des  constructions  en  bois  ont  rem- 
placé celles  plus  solides  de  briques  et  de  mortier. 

.  Le  langage  pali  est  dans  ce  moment  le  texte  sacré  JAva  , 
dû  Pégu  et  de  Siam,  et  est  presque  mis  à  côté  du  sams* 
krit  des  Brames.  Les  caractères,  dans  l'usage  ordinaire  à 
Ava  et  au  Pegu,  sont  une  espèce  de  ronde  dérivée  du 
pali  0u  texte  religieux.  Ils  se  composent  de  cercles  et  de 
segmens  de  cercle  diversement  disposés ,  et  écrits  de  gauche 
à  droite.  Les  livres  ordinaires  sont  formés  de,  feuilles  de 
paimier  sur  lesquelles  les^  lettres  sont  marmiéj^s  avec  une 
pointe  d'acier. 

Les  lois  des  Birmans ,'Cotxim,e  leur  religion,  sont  celles 
de  rindostan;  il  n'existe  dans  le  faSt  aucune  distinction  entre 
leurs  lois  civiles  et  religieuses.  Les  Birmans  appellent  leur 
code  Darma^Satk  ou  Sastra.  C*est  un  des  nombreux  com- 
mentaires du  Menu.  Leur  système  de  jurisprudence,  comme 
celijî  des  Chinois,  prévoit  presque  tous  les  genres  de  crimes 
qui  peuvent  être  commis,  et  renferme, des  exemples  nom- 
breux pour  guider  ceux  qui  n'ont  point  d'expérience,  sur 
tous  les  cas  douteux  où  difficiles.  L'instruction  Ç^fejPjfQ- 
cédure  par  épreuves  et  imprécations ,  sont  les  s^v^^l  ^tt^ 
de  ce  code  qui  soient  absurdes  ;  elles  sont ,  fà^  r^giigjjdes 
femmes,  d'une  indécence  outrageante  p^o\ir^^ji)|^mj)Q^n. 

Les  Birmans  ne  sont  point,  comme; les ïr|dQ^s^,^(||çîyirés 
p;ar  les"  préjugés  de  castes  ,  lirnités  \  des^  e9ipl9Js,  jiérédi- 
tairès ,  et  exclus  de  participer  avec  les  étrangers  à  toutes 
les  relations  sociales.  Leurs  lois  sont  sages  et  conformes  à 
la  plus  saine  morale  ;  leur  police  est  mieux  réglée  que  dans 
la  plijipart  des  pays  européens.  L'instruction  est  si  généra- 
lement répandue,  qu'il  n'existe  point  d'ouvriers,  de  paysans 
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A  même  de  simples  batcBfers  qui  ne  sachent  iîrè  ef  torre 
la  langue  vulgaire.  Peiî  d'entre  eux  ce|>endant  entendent 
les  livres  sacrés,  qui  sont  plus  scientifiques.  Tous  les  kiôums^ 
ou  monastères  sont  des  séminaires  pour  Téducation  de  la 
feunikse.  Les  habitans  voisins  y  envoient  leurs  enfans  ^  où  ils 
sont  élevés  gratis  par  les  rhatrâans  6u  moines.  Ces  derniers 
n'achètent  ni  ne  vendent,  et  ne  reçoivent  fatnais  d'àrgeht.   • 

L'année  des  Birmans  est  divisée  en  douze  mois,  dé  vii^ft-^ 
neuf  et  trente  ^ors  altematfvei^ënt  ^  qu'ils  recti&nf  patr 
une  intercafation  tous  les^iroié  ans.  La  semaine  est  divisée^ 
en  sept  jours.  L'anhée  chrétienne  1795  correspond  à  Tannée* 
birnlane  1 1  57,  et  à  Tannée  1 209  des  Mabométans*  ' 

Les  Birmans  sont  etcesstvemertt  passionnés  pour  ia  mo^* 
skjue  et  ia  poésie,  et  possèdent  des  poèmes  épiques  et  ?€<-' 
ligienx  d\iise  grande"^  célébrité.  Us  sont  dans  Thabiaide  de 
récher  en  vers  les  exploits  de  leurs  rois  et  cfe  leurs  gêné**' 
raur.  Dans  la  bibtiothèqoo  royale,  les  Hvres  sont  rangés 
avec  beaucoup  de  régularité.  Le  contenii  de  chaque  armorra 
est  indiqué  en  lettres  d  or  sur  la  porte.  On  <£t  qu'elle  ren^-  • 
ferme  plus  dé  livres  sur  la  divinité  que  sur  tous  les  auirer 
sujets;  mais  il  y  a  des  ouvragés  séparés  sur  Thisioire,  la  mu^-' 
SR}ae,  la  médecmè  et  la  peintâre^  Si  toutes  les  autres  ar- 
moires  sont  aussi  bien  garnies  que  celles  qù'On  a  permis  aa  ' 
colonel  Symes  d^etaminer,  if  est  probable  que  sa  majesté  bir*^ 
roane  possède  la  bibliothèque  la  pdus  considél!able>qui'esdi$se> 
pferml  les  souverains  asiatiques^ 

Bllddha  (dont  les  Birmans  sont  sectaires  comniç  les  II»* 
dons  de  Brama)  est  reconnu  par  ces  derniers  pottrétre  le^ 
neiMème  avatar  ou  descendant  du  Dieu  censtrrateur.  Il, 
réforma  la  doctilnecfesvédas,  et  censura  sévèrement  les  sa< 
crifices  de  taureau,  et  en  général  faction  d'dter  la  vie  à  twt 
être  animév  Le  lieu  de  sa  naissance  et  de  sa  résidence  est  sup* 
posé  avoir  été  Gaya  en  Bahar.  -       i. 

Gautama  ou  Gautom,  suivant  les  Indous,  ou  Gandma,^ 
suivant  les  habitans  des  parties  pks  orientales,  a  été  un  phi*' 

Ann.marit.  IL*  Partie,  T.  2.  1824*  gg 
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fcwfih»!,  et  |m  Viamu^ç^oifat  qull  a  bnOi  i  f  &< 
#30Q  am.  U  «^«dgrai  ibns  I(»  école»  mdifnnr»  h  idEjgioa 
«dbtfnistiyie  et  fa  jdiiios^>bK  de  SMddSa.  Limage  qui  rqwé- 
t(tpte  Bqddbai  «t  appelée  Caauùms  ou  Gaatimm;  ce  nom  est 
4MdiiiairMMn(.<|(Mi«é  à  Pofildfa?  Iw-isAine.  Cette  Àpage  ^  le 
pwm^  «biet.44:i^a<k«M«m  .^aw  ton»  le»  pays  ezcspié 
A<^W9  #t  CaM^)  «Âié^f^np  If^  Boa^aW  et  Ja  Chute.  Le» 
s^eMÔM.  4feFNdrtli»  lEOAiettiiatà  «eivt.  de  Bran»  ktu  aifti- 
qwté:  ili  4piit,fi|D«  n^mj^ipix,  ;^  rhit^gafaiy  ».  Çe)^ 
«•M  IWKWMmt^iHJMww??  jmpflm^fi\  Ips-Binnaft^wy^n-» 
iMÛMM  i««ff  It9b  l«t(F.«e|ij^.dafit^te  fl^,  jpie  J|ei|  as^f^q* 

aiwhattane  à  rempereor  Auguste.  Le>  rbabaans  (n^gifcsj^ 
iB«M)idii«Pl^^li«if  f«HB^^,B»*4«.^  ÇeyW'biQ'i's 

Ufal«i<><»bfn!Qll«i4iLef>N(^<inai$4fHq«^d<rQ^  c(VM9l 

beMKQop  c^  \ÊiMlk:>Ç(»timmi  ff  .d9  ^nus  «^i^^^orsuSs 

aw avant feinftiMnM4l^jP)Mi9$W)fn)^  >,     ^  i.i:<o:i'M2t>'i 
Le»  BJfBumi  «Méeni  ^  4^  i^^tfnpqtçQS^,^  J9^niR( 

kwrs  amet;aei9iifr«tilbTCÇiVfi  ^Ipaj-f  Ol^Ufl^.iW  j^  im»to 
tagBe>MbM».|»«I«MfM  lirf^tf  :^jd«'j(Wf{BW%f^f!>iR$)^,rjfo 
QBoi<ïue  le$  fiimftns  »oieR^<(«.^;:fe«;^^.JS(t^^i^ 
iMtt  dmàfk»étklitfmJU\\ij^f9fief^fg^^^l^^ 

ptètrc».  LriMe*t«M|»(9efcf>i»fiifHtli^:-9^^i^4Nft:i{R^^ 
daa»  leM»  BMtton»  de  $t»  ^i^iiSliimi^mft9him»^m^ 
ïmt  donnent  des  avi*  <ii4S[  de.4'a$;^6i|^e,, ,  \^  \,  -f.,^.,  ,,,-. 
Les.  Bkinans  a»  ùnSi^tkt,  poifi^  ^^  toiitum»  dégqA«^mk 
à  la  manière  des  Indous,  mais  ib.penqent^jn'ilest  taéntolix 
de  s'iesposev  des  péûitMces.  iroloçiaires,  d'abstinence  et  ' 
dlMÙnilité ,  pour  noctifter.  la- chair»  Comaie  les,  autres  sec- 
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teuts  ffe  BmMhâ ,  Hs  sont  très-nttathés  à  feuri  lar^s  ûû  dîéàt 
ttomestkjUés.  Unefàmtllé  birhiane  n^est  famats  sans  une  idole 
(  dans  nn  coin  de  fa  maisx>n  )  feite  de  boiSf  d'albâtre  oli 
tfargeiït. 

LeÉ  kîoums,  ou  cotov«ts  des  rhahaans  sont  d'une  cons^ 
tructîon  dîïRrente  de  celle  des  autrts  ma»om,  et  se  raj>*- 
prêchent  beaucoup  de  rarcHtecture  chmoîse.  Ifs  sont  en- 
tièrement fiifts  de  boîs,  et  comporwnt  dans  rintérîeuf  Une 
grande  salte  ouverte  dé  tous  les  côtés.  Il  n'y  a  point  <!ra^ 
partement  pour  les  récréations  particulières  des  rhahates; 
ia  pubifdté  étant  le  système  dominant  de  la  conduite' dél 
Birmans 9  ils  n'adnfiettent  aucun  secret,  ni  <bns  Fégliie  »  tA 
dans  Tétat. 

Le  jaune  esé  la  seule  couleur  portée  par  les  prètret.  Us  ont 
wï  hf^  manteau  jeté  sur  leurs  épaula ,  de  manière  à  leur 
couvrir  une  grande  partie  du  corps.  Ils  gardent  le  céKbat 
et  s'abstiennent  de  tout  piaisil^  sensuel.  Les  rhahaans  oit 
prêtres  ne  préparent  jamais  leurs  alimens  ;  ils  considèrent 
comttie  un  abus  et  s'occuper  des  foncdons  orcfinaires  6é 
fa  tfe,  qwî  peuvent  lés  divertir  de  la  contemplation  éè 
Fessence  divine.  Ils  reçoivent  tout  accommodés  les  mets  qui 
ikrtû  Tobjet  des  aurrtônes  des^  laSques  ;  ils  préfèrent  manger 
ftiM  q^e  chaud.  A  Faube  du  jour,  ifs  cothmencent  à  par^ 
cotirir  la  ville  pour  recueîlEr  hi  provisions  dé  fa  fournée; 
chaque cotivent  envoie  un  certain  nombre  de  ses  membres^ 
qui  marchent  d'un  pas  précipité  dans  fes  ruesVet  portent  & 
hc  Hâifi  cfrbiré  une  boîte  vernie  en  bleu,  dany  laqueHe  les 
offhuidies  iôj/it  déposées.  Ellei  consistent  ordmairt^ent  erf 
rii;  bbliillî  mêlé  aye<f  de  rhuile,  en  poisson  sec  et  salé,  eà 
coftfîturés ,  fruits,  &c.  &c.  Pendant  leur  quête,  ils  ne  jettent 
les  yeux  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre  ;  ik  les  tiennent  flxéi 
Stu-  fa  terre:  Ils  ne  s'arrêtent  point  pour  soliicf ter ,  et  rare- 
ment îfs  regardent  celui  qui  donné.  Ils  nte  mangent  qu'une 
icûte  fois  par  jour,  dans  l'après-midi.  Les  prpvkifom  qui 
sont  ainsi  fiiîtes ,  excèdent  ordinairement  les  besdîns  du 
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couvent  ;  le  surplus  est  distribué  aussi  charitabtement  qu*M 
a  été  donoé,  aux  iiidigens  et  aux  écoliers  pauvres  qui ,  se 
rendent  joirmelieiutfit  c6jB2î-éfùit'  piM)^  Slmimirè  dans  les 
lettres,  les  dèvoH*^  utôiai^  'et '^digleuici  Dàtii  iei  *4f^fses 
commotidnè iqii'a  éprou%^^l'éfittî3SrëV>^les  rhafc&y^ lï'y'ont 
jamais  prtiî'^ticiinê  pân*  active,  Jîf  lie»  Sfe  sém  H^lésii^^lbli- 
quement  dé  hr=p(iUé(iaéiS\x^e^'^ihréiÎJèf^ 
les  Péguéni'p!^6fes^èM^tt  mêWe^^rglfcriV-^viidqueur^ 
quel  qtfif  fûtv^i^î^ctéftc%{ilêftl^m«4^  Wârtfe^rt»  'de4a^4^ 
II  à  e>*f s<ê  éhdknh^mei»  desHÉéiïVidi^  êt^eùMH  ftétrè^^ 
qui,  coliiiil^  fèy  ^hâl^aaftô^  l^ontifk^t^fe^i^rôfAldttl*  ^^àUMë^^^M 
jcoupâ^k  iefè  \i&bi«ak'èr  ^  <àë^i(iii(»teM%4h^6ha6t^jké^^4i'âi 
religion  {'ihaîs  kîfesc  ^ô^éfes  oti  t  *ïi^  afioH^  ;^Wlhmfe  aAtVkiiS^ 

Ava  renferme  beaued^  &é^ teAyplés-'idiÊlébréS'j  { ^^tOàé 
on  en  éiê^é'foUfMélteiiiéAl  ïië  ribu^ëttiiic.  A^dff^kfs' WiAiJaos 
dirent  9u^7  ^ùti%iih1  s6i«lrrèsiiitéi^lél^e  dë'^t^àre^^tëAi^ 
tombé  en  Wîrtôii^bpttidrfrttTàète  h^s<  pâ^<â(tliât'fkie^>(}iie 
celui  (fen  ËMte'^tire'^âéiileufi^  fcs 

moyeitt  d«  IbBrè  des  édn^thiCttô^  nèùVésiM^^éniètll^ 
réparer  fes -àftâeiSs^-^ëirtpIeiSl]  (  ^'  ^^^^   '''  »'*  ^■-''■^"^*  ^'-^JÔ:>  /o-^^ 

ComMè  tôWees^  lei  'haédns  6>^frQtat^Sr  'Ies>  BtMnlms  ioni 
passioilAés>'p^  iès  j^oce^6M;^tei^^«f^d«ls>ifaiiéivii^ 
suivies  tfut^  ledrtègi^riombrèiix,  fe^  fcé^iikkftes  pdur4a-r*^ 
ception  dé  flsunleâ  ^lève^  dà^  les^  (doûvétu  4ë  ::rijï(baat||?  ^  &c^ 
L'âge  de  riAftiîiiron  e^t  tfe  hlritSdeufee  tftewvn;     :  ,  ^   - 

D'après  le  témoignage  des  historiens  portugais,  i|tpMrfl£| 
que ,  \tti  fe'Ktllieu^du  sbi:âaimé  stèdë  ^  quàre  fRiis^rtf»  ^ats 
occupaient  tes' ifgfbHs  cotm^ris^s'emi-èfâ  )irà%ftx:«'imévî- 
dionaie  de  l'Inde  britàritii^è,  YMan  eti  Ghi^^  edafwer 
Ocientale.  Leurs  territoires  s'étendaient  de  CiEissay  et  Açsani 
vers  le  N.  O.  jusqu'à  l'tle  Jûnkseylon  au  S.  Cek  iMttions 
étaient  connues  par  les  Européens,  sous  les  noms  ^Arrûcasi^ 
dAva,  de  Péffi  ef  de  Slam.hyz ,  le  nom  de  Fancienne  capi- 
tale des  Ôirmans,  a  ordinairement  été  employé  pour  désigner 
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tout  le  royaume  '  Miomim^i,  qii^.  lé^  jÇbjnois  sppèlatent 

Jomien.    ,  *-.,...•       ^  '■,.';"■",  -s. 

Les  tuteurs  portugai^s^  ({i^enl^  q^e  les  Blrn^ns,  quoique 
anciennement  soumis  au; irpiidujp^gq 9  dffvînrent  pfus  tard 
tMitt^$  ifAva  y  et  .^xçit^pftt  "çoe  c^îifpl^îiW  ?u  Pégu  vers 
leim^Iif^  <to  i$«j;çièiiie,,^î^filç^;l^  :P^^  les 

BîwiaASiidap^  Jepiftgi^çflesjî^QnKÇ;*^  :JP^  et  conti- 

pii^i»nit]'f>eii4aotil0|1JH^^^ '^  ^Kc«5per  J*Wjsi,;grande  in- 
J8«ertcf  î^^i^fe^éWt^iir^TOMlfpég^Wi^  rfArrî»can, 

iIJ^fe)XWdc^*«iarW«îlj^Hfoï^^  }?pur  pro-' 

Pfl^xibb  ^Mfrfeie.  d9nl^f^iil»it4P.^V^yi,i^emi^^^^   des  * 
avantages  à  la  nation  française  <!9AS  le^y^ÎQfij.^ç^Siam. 

di^>*jf^^i)itîijp^j^Wti|3^|jpS«Mf,ri^oP^  les 

46rwHjn^r^9n§r,v«v¥^  »¥Çr»t;fiêHlpj  SHf  IftiKW^e  des' 
deux  côtés  avec  la  férocité  h  plw^ïïHfSfnNfiH^d^^  années 
JW>Oï>f«rTflffa  «?firt^%lfégHtfW  f  n^';m^Jir»ÏJ*^SîaÇiVes  qu^Is  ' 
Jf!ttl5«lit»î«l)d^i»«0pôep%,^jfçç  fefqupif  Hfeç/^iT^çerçaient, 
e*^JfHdfoîsî«»f?Wite^.Qlqpfft«:Wl^;rt^  créoles 

IXÇt^gflferigtgefr'OTipI^^èfs^Wyj^^W?^?»^^^        En 
1 7 5  ^  >  Ms  inv^fir«f^«jAy«  jiriff  «»P*^«û'-«»r^  l^ndrt  ^  dîs- 

^)fil^Wifl^ttef\^)teJî^f»4f»^  ^^r«nR:  liiçig^^^^  de  rois* 

Iifenai^Dtfif^i^if:llH«WWrn^c:ot(^ie.*ftfa^  à  lex- 

t)f|BtfWJn!^Ç9*i»  ftfc  tf!/qwYe/«^%{èrWt  che25  les  Siamois. 
Bi*Bn*-J?Q|ltegf^Bti9g«ti|9ftUit,'Je.fio^  Pégu,  re^ 

iwxmi49in  iàoni|Hqflsi{t>i#|ffiè>aybir  achevé  fe  conquête 

Un  homme  alors  s'éteva  po^ir  retirer  son  pays  de  cet  éfat 
d'humiliation.  Alonipra  (iefendaieurde  la  dynastie  actuelle)). 
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hoomie  d*tttie  ba«$e  «xtracuon,,  connu  à  cette  «poqtte  soi» 
le  nom  de  Aundjca  ou  Chasseur ^  fut  maintenu  par  le  vaîa* 
queur  dansie  commandement  de  Monchaboo  y  alors  im  petit 
TÎUage.  Ses  troupes  se  composèrent  d'abord  de  cent  hosïmee 
armés  de  piques,  avec  lesquels  il  défit  les  Péguens  dan« 
plusieurs  petiu  engagemens  ;  après  quoi  yt%  ferçes  ai|g«- 
roentèrent  telleiilent  •  qu'il  s'avança  inopinément  et  yAx,  pos- 
session d'Ava»  d'où  les  habitans,  il  son  approche»  cbas«^«at 
les  Péguens*  Ces  événement  eurent  lieu  pendant  rautonum 
de  i7jjw 

Dans  ces  iguerres,  les  Français  favorisèrent  les  Péguens 
et  les  Angles  aidènent  les  Birmans.  £n  1754»  ks  Péguens 
envoyèrent  une  a^mée  et  une  flottille  de  bateaux  pour  re- 
prendre ^vat  mais*  elles  furent  complètement  dé&ites  par 
Aiompra,  après  ulfie  bataille  obstinée  et  sanglante.  De  ce 
moment^  la  puissance  du  Pégu  marclia  vers  son  dédin. 
Cependant  la  guerre  fut  continuée  »  et  le  vieux  roi  des  Bir- 
luanSy  ainsi  que  les  au|fes  prisonniers  de  cette  nation  >  furent 
massacrés,  sous.prétexte  d'une  .leQfaôve  dé  trahison.  Par 
représailles,  les  Ëiimans,  dans.fes^disfiicts  de  Prome ,  De- 
nooben,  Looiisay,  aie»,  se  révoltèrent  et  exterminèrent  les 
soldats  péguens  en  ^^amison  dans  Ibun  villes.  Le.fi{s  aîné 
du  feu  roi  voulut  sJors  reprendre  le  trône  de  ses  ancêtres; 
mais  comme  ceci  ne  VstccQrdait  pas  avec  les  vues  de  l'heureux 
aventurier  Alompra,  il  fut  contraint  de  se  léiugter  chez  les 
Siamois.  En  1754»  Beinga-Dellaf  roi  du  Pégu ^, assiégea 
Prome;  mais  son  armée  fut  encore  défaite ,  avec  un  grand 
carnage,  par  Alompra,  qui  la  poursuivît  avec  tant  d'ardeur» 
qu'il  transporta  le  siège  de  la  guerre  à  l'embouchure  des 
rivières  navigables ,  et  des  nombreux  criques  et  canaux  qui 
paKourent  les  provinces  basses  du  Pégu. 

Le  21  avril  175;»  Alompra  attaqua  et  défit  totalement 
Apporaza,  frère  du  roi  du  Pégu;  après  quoi  les  Péguens 
abandonnèrent  Bassien»  qui  ne  leur  offi^t  plus  aucune  sûreté» 
et  se  retirèrent  à  Syrianu  Ver^  l'année  17s 4»  Ajompra  snb- 
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iMour  vête  le  S.,  en  t7)6^  it  i'émpara  de  h  v^  ^  db 
fft  f>iteres9e  tfe  Syritun  »  {^f  suif^risè^  après  tm  fong  blo<:i». 
Ue ooiiKiwâlmt ètiuàs  jgtnânée-p^ftitfde fe gtornûon  s^échàp» 
Ipéretit  et  se^feiKRréhtiiititi^élgfirpk^iirs  eepMdatit  furent 
ii|iB«ierésv>èr  taus  ftrtP  EbM^féem  iuD^tc  fkhs  iirisomiîM^.  H 
pti^<^ftpl«9'fiènt«fiifefe^:>d»^âffQii^  iijdb^b  ^xilJtiqoè 
eDtimmè>detii^n|i(tiPvécé?ddiiti0dteififik^  Pé^-^ 

giiemç'iiiiafvGhiM  «edotaviM  lœtjpfBè^^MoJlhMmii  krri^ 
vèrent,  après  que  toutes  les  Communicarfons  avet:  lâMielr 
fiiram  %aG»ic^t6étii'MU3  ïSk^i/  j^^ti9^ahi^ 
chéi^  éh^o^aideit  IJtiiticroipiMiab'fofpiiâMfri^^tfii^^  flit 
atttré'wr  fajfMè^^^  jîeihMtf  réqd^  Ait'mateeré;  lè 
^seœiitf i'^jéi  liaiiMai^^  ItmutBBtè'^iAirrièrèi  se  sauva 
M»  porta  tmi&f&tttite^  nbondle  k^IPtMfidiéiyé  -'{'*     '      ' 

iLàdratedeSyridmndéteftàHnitf»  «oitrdèi^  Pé^et^'7  p^fi 
i^^de 't(>Qte-^«Qèvmiliikatib«i:s^œ  fto^  « 
de^ Dalla  et  fde'Bas^it;  de^<la>  ndwgvdati^  idM  ^ti^rës  dé 
RangouA  ei  irifo'v<fa<Mfy^t'^''iotMx|«c«Mt'^  "étfa^  leè 
ressources  1eui<  manquèrent, '^'tQS'af>pi<iiisMnttefttens  pat 
éau  tie purent  phii^euvipar9éniri.Enr>îàni^er'i7;7,  Afom- 
pra  entreprit  le  aîége  db  fa^Ite  de^Pégu?  Ifc-système  c][uîl 
adopta  fiit  celui  deife'dfbontrihrion/^' grande  faveùr 
partnt  les  Bîmians,  ^etjaffetasrie  mri^^llrit  fbtidd  bebu^ 
èoup  d*e$pémri9*^^pto  tut  on^éAt  ifftureui^  ear  on  eti^» 
tama  une  ffégbtiatlon  qui^  termÎMl'^^ar,  tfir  trtfA  ^  d*!aprèi 
lequel  le  roi  du  Pègu^devaivitotumuer^li  régner ,  &  la  con* 
ditloir  de  rtndré  hoimnagefii  ceftii'des  ârrmaïii.  hei  préffm!*" 
naîres  de  ces  condftfons  ffàrèntiA  rettike  dtf  te  fifle  du  roi 
da  Pégu  au  vainqueur.  Malgré  tous'dfs  armHgemens,  Vhti- 
ment  asiatiques  par  leur  nature,  Afomprï  essaya  d^entTeir 
dans  la  viiie  par  trahison  ;  et  à  la  fin  il  arriva  à  son  but,  par  li 
famine,  et  la  livra  à  la  fureur  de  ses  soldats. 

Le  gouvernement  péguen  ou  tattien  étant  renversé  paf 
la   pri^e  de  sa  capitale  »  les  étrangers  s'occupèrent  à  se 
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^concilier  le  nouveau  scniverain  ;  en  consécpience^  la  fâct6* 
Italie,  auglaîse  de  Négrais  députa  Tense^ne  Lystar^'qui  eai 
une  entrevue  avec  Aloinpra  »  à  bord  du  bateau  suriecpïielîl  se 
rendait  à  sa  capitale.  j$a  Ma^sté  prit  dans  cette  cnrooftstanoe 
un  ton  très-fier;  eUe6jevant^deafiiSvglQniiix,$itçc^,ct.tb^ 
puissance  învindfaieyet  ««umica  leB0U|i«^4e$  ^aptjffijDoyaux 
jde  Ia£unil(e  du  Pég)tt<qi^'eUe  imîoiâ  ilbsa^snhû.  ^:  ^    i  >      ■ 

£<>  1 7  5  7f  If^  Pégniiei^  seir&3fïi&àie|stu^]Gbfsiè«wk  fet^ke^ 
roi  qui  les  gouvëràait$Mia}i>iIiifarfinf  ifa^s4^^datfs  un 
^ngsgc'nent  pvè&r^.ilkhgciûfif^  et  IjwN^i^éfi  iËAbmfra  en 
personne  acheva  d^idUsipeiik:«lteÂiiui^<afon<j;Uj^^^ 
après  de  la  viik>iit  des  ]^a$:^ideiT9Viy^<imi^eb|ues  Pé- 
guens  VéuienVréiiigiê&a  lise  dé^ifikjaJbi^iLjchÂ^  5ia- 

Inois,  pour  ras^sfiahqequ'il^takrikieni  mooéHéé  à^m^sigers 
rebelles.  Sa  flotte  fitimile  p^uJtiMergtti^cjtiâKitiJ^ttfm^ar- 
inép  ^  avançai  t  par  terre*  <ieitAviH^étAi^ifès'fcialib^^ 
fuc  bient6t  prise*  Xes  6ipin;ins;yJaiMèrenlime<garhis#n'Suffir 
san^e  pour  sa  dé&nse^.et  marchèrent-  «tonum  Tenàsserm, 
glande  yiile  très-|x>puieusey^sitourée  dt'»XÈm\\u  et  de  bar- 
ricades. .Elle  ne  fit  cependant  qu'une.  toès^fàibIe  déftriaf  w  :  r 

Après  s'être  arrêté  très-peu  de  teiu^  à  Tenflsaerim ,  Alonv 
pra  entreprit  une  expédition  cont|)e  la  capît^e  «de  Siam:; 
mais  divers  obstacles  rempéchère ntt4* arriver  "dans  le  voîsî* 
nage  de  cette  métropole,  aussi  proiuptement  qu'il  se  iefro* 
posait,  et  les  Siamois  eurent  tout)  le  temps  de  se^  prépaie  à 
une  vigoureuse  défense.  Deux  îpurs.aprèd  que  l'âifmèe  bir* 
mane  eut  commencé  le  siège ,  Alompnr  se  sentit  atteint 
d^une  maladie  qui  devint  morteileki  II  domia>  des  ordres 
pour  la  retraite  9  dans  reqK>ir  d'arriver"  encore  vivant  à  sa 
capitale.  Son  espoir  fut  dè^;  il  mourut  le.j  ;  mai  1760^ 
à  deux  fours  de  distance  de  Marta^an,  après  un  règne 
court  (1),  mais  très-actif,  et  avant  d'avoir  atteint  sa  cin« 
quantième  année. 
'  "  Il  I  I  I I 

(i)  il  régna  hait 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  437  ) 

Pendant  son  n^ne,  sa  sagesse  pH  conserver  ce  que  sa 
valeur  avait  acquis  :  il  ûi  plusieurs  é^its  contre  le  feu^  et 
prohiba  l'usage  des  liqueurs  spiritaeiises  dahs  tous  ses  états*  I( 
réforma  les  cours  de  justice,  et  restreignit  le  pouvoir  des 
magistraUy  en  ordonnant  que  ckaque  psocès  serait  cfôcidé  en, 
public  9  et  que  les  jugemens  seraient  enregistrés. 

II  eut  pour  successeur  sonifiis  athé  ^Is^ndoJee  Praw»  qui 
éprouva  d'abord  quelques  difHcuIiéS'  par  i:^  rebelliop  de  soq 
frère  Shembuan,  et  après  par  celle  detMeinda  Ra|ah  vfe  pre- 
mier génécal  de  son  père.  Il  réprima  faeureiisemepc  ces  ^tux 
révoltes,  quoique  la  dernière  Sejfàt^n^rée  d^Avà  Ja  capi<r 
taie  9  qui  fut  reprise  par  un  biocus^  idoie  Jia'^pniaon  qui 
ne  parvint  pas  à  St'éofaapper  Ifut  mise  à<^fibft;><Natnbojee 
prit  également  lé  fonde  Toàgbo yet  fitprisMitfeV  un  de  ses 
oncles,  qui  s'était  révolté  i  il  Péj^at^iiav  maii^puilii  de  mort  les 
autres  cbefs.  Les  trois  années  ^sué^tesiforent,  employées  à 
réprimer  et  à  soumettre  iesi4tii|tffnsy«tr'pnilcfpalenient  les 
Péguens.  Il  mounit  danl  s»' capitale  >vei9  le!  «hois  de  mars 
1 764 ,  ajprès  un  règne  d^>pMpb»^deItn)ûipi»)4ai5^sant  un 
fils  nommé  MojiTki^i6iMl>Mieii4ilt:  <>'i^- ') 

A  sa  mort,  sonirlré  S|»ml>«^  pttt  fos^Vènes  du  gouver- 
nement. On  ignore  srison' invention  ètfri^de  conserver  la 
couronne  à  son  nevfrùjrdoitrit^iah  je  titedr;  il  le  fit  élever 
obscurément  p^r  les'riMhaans.ôu  moinësii'En'  1765,  il  en* 
voya  ime  expédirion  pontre  fer  Siamois,  qui  obtint  peu  de 
succès;  il  alla  lui-mém^  contre  les  habiiani  deCassay,  ou 
il  fit  un  grandvbmia;  £n  ifyôât  les  armées  birmanes  mar- 
chèrent dans  le  S.,  et  eutcàt  une  acdohavec  les  Siamois, 
à  environ  huit  jours  de  distance  du  port  de  Siam ,  dont  ils 
sortirent  victorieux*  Apès  quoi  ils  mirent  le  siège  devant 
la  ville  de  Siam ,  qui  capitula  après  un  très-long  blocus  ; 
système  favori  de  fart  militaire  des  Birmans. 

•  En  J767  ou  II  31  de  l'ère  birmane,  les  Chinois  en- 
voyèrent une  armée  de  50,000  hommes  des  frontières  occi- 
dentales du  Yunan,  qui  s'avancèrent  jusqu'au  village  de 
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Cbfboo,  oii  ils  forent  assiégés  par  les  Birmans.  La  eava* 
ierie  tartare,  sur  la  vigueur  et  Factivitë  de  hqueBe  Fannéé 
chinoise  comptait  pour  fadfker  Tarr^vée  des  approYisiônne-» 
mens»  ne  put  plus  6rre  aucune  sortie»  ^ît pour  marait^ 
der  ou  pour  protéger  les  contois«  Dans  cette  fScketise  posi^ 
don  »  cette  armée  étnuigère  Ait  attaquée  tt'  compiécemeot 
détruite  »  à  Fexceptioti  de  a»  ;  o^  €fM  kiBirmans  enfofèmn 
dans  leur  capitale»  chargés  de  fers»  où  ils  furent  fortéa-de 
travailler  itieurs  métiers  sonraot  fe'  bon  frfaiHr  dci  toi.  On 
les  engagea  à  se  marier Wvec  des "fbrimesliinnaiieSr'Oonim^ 
tons  les  étrangers»  et  l  se^oMiddéreif  comme  IKtiiiàM»'' 

Cette  coutume  des  Bomlmsî^st  sin^Itârepanni^  poijF^ 
orientaux  civilisés  »  et  particulièrement  remarquable  daw* 
un  peuple  qui  rire  ses  dogiiies-^âeiP  indouss'  Oit^saie  qurten 
Chine»  les  femmes  pubicpies  méiiiKS  ne  péuveM^avotf  da 
commerce  qu'avec  les  Chkioia»  et  qu'aucune  femme-  éCTMH 
gère  ne  peut  obtenir  h  permkiion  (le  venir  sur  lewnxùêtt 
ou  de  visiter  les  ports  de  cette  narion  fakmse»  Les  femmes  de 
flndostan»  dHme  certainecaste»mb  sont  pas  moii^  hwcces* 
sibies»  et  pour  qoelque  sehime  tf argent  que  ce  sort»  ^oit  ne 
pourrait  parvenir  à  ^Mct  kim^^s^am  é^oat  dste  few 
pectable.  •      ^      ^    '.:' -  ^^  "  '  '--^   "    v-f-;     .■-• 

Aussitôt  après  que  Farmée  detf  Bktmua  eért^iitié^lMf 
territoire»  les  Siamois  se  révohdrem.  Eni^fy'Qebèideé, 
h  général  qui  les  avait  défà  subfugétf^  ftt  cft«gé>4ie^]es 
punir;  mais  par  divers  obstacles  II  ^t eofiiraint 'de  battre 
en  retraite»  avant  d^arvoir  pupénétre^  dans  le  payside^»n. 
Un  nouveau  général  fm  nommée  niai»  les  Pégiiens  qui  se 
trouvaient  dans  Tarmée  des  Birmans»  ae  févtdftèrent  ^ponta^ 
nément  »  massacrèrent  leurs  compagnons  et  fes  ponrsuivf-^ 
rem  jusqu'aux  portes  de  Rangoun»  qu'ils  assiégèrent  »  mab 
ne  purent  parvenir  i  prendre. 

En  1 774»  Shembuan  envoya  une  armée  qui  soumit  le 
pays  de  Cassay  et  prit  la  capitale  MunipooT;  mais  10,006 
hommes  qui  fuient  dirigés  sur  Cachar  pour  en  feire  la 
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conquête,  furent  pjTsquç  totalement  détroits  par  les  •babK' 
taHs  4e  ces  pays  et  la  fièvre  des  montagnes ,  à  trois  jours, 
de  distance .  de  la  capitale  appelée  Cospoor,  Une  seconde 
e^q^édulpii  entreprise  pendant  la  même  année,  fut,  plw 
heureuses  força  Je  rs^  de^.Cachar  à  payer  un  tribut  k 
l'empereur  bkman  ;  jc'est.  aussi  pendant  cette  année  que  le 
district  et  le  fort  deMartal^  ipr^nt.repni.sur  les  Péguens 
révohésv'  "i  .,-,.'.  f  1 

£n  1 776  ,iShen^b«ieil  descendis Jstiévttee  Iravaddy  »  avec 
une  armée  dei.;o>oo<i^.hoihaies^iet  acviv^.Rangoun  dans 
le  mois  d'octobre^  ou  iljuît  k  mort  Beînga-PeUa,  le  vieux 
et  rinfbrttmé  rçi  da  JPégu;  et^  plusieurs  tallîens  ou  nobles. 
péguens.         .    r   .      .    . 

£n  177^)  Sbembuan quitta  Rapgoun^.et  tomba  malade 
sur  la  route  d'Ava»  où  ii.mottfut  peude  jours  après  son 
arrivée  %  après  ua  règtie  de  douse  ans.  Son  caractère  fut 
celui, d'un  prince  austère,  intelligent  et  actif.  Il  soumit 
les  petits  souverains  dçs  provinces  voisines  (  jqui  jusque-là 
n'étaient  possédées  qu'à  tttreide^conquéte  temporaire)  à 
un  état  permanent  de  vysselage.  II .  les  força  à  se  rendre  à 
sa  capitale  à  des  époques, .périodiques,  pour  rendre  hom- 
mage aux  pieds  dorés.  On  comptait  dans  le  nombre  de  ces 
petits  souverains  ceux  de  Sandipoor  (  Cambodia  },  Zemee» 
Quantong  et  Ramoo,  ainsi  que  ceux  des  tribus  sauvages 
q^  habitent  les  montagnes  occidentales  et  celles  qui  divisent 
les  régions  orientales  de  la  rivière  Irawaddy. 

Sbembuan  eut  pour  successeur  son  fik  Cbenquza,  âgé  dO' 
1 8  ans,  qui  était  un  débauché  et  devint  un  monstre  altéré 
de  sang. ,  II  fut  détrôné  et  mis  à  mort  par  son  oncle 
Mindragee*-Prawy  en  1782,  après  un  règne  de  six  ans,, 
tranquille  quant  aux  guerres  étrangères. 

Mindragee-Praw  était  le  quatrième  fils  du  grand 
Alompra ,  le  fondateur  de  ia  dynastie  actuelle.  Un  de  ses 
premiers  actes  fut  de  noyer  son  neveu  Momien  (le  fils  de 
Namdoîefs-Praw^  le  second  souverain  )  ^  en  ratiacbantxntrç 
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deux  jarres  qui  furent  coulées  dans  (a  rivière  ,^  genre  <fe 
mort  qui  n  est  réservé  qu*au)c  membres  de  la  Biitiilfe^royafel 
Quand  il  monta  sur  le  trône,  rfli'tfvattqùeîii  ansr^ tjuo^li'H 
eût  deux  fils  déjà  hommes.  Il  n^vmii  héffllétq<it?*  [JUllâhit  peu 
de  temps ,  lôrsqull  manqua  ^ès^ue 'de  ^^Vdir'eilte^er'fe/nc 
et  le  trône  par -^uri'désÉJSpété  tib*tthléW^7^iz^/-î^àî%  ww 
envimit  cew  cwftfédévèsy^ï'attil^iïaî  flihsî  cju^  ^s'^iîflc?^  dam 

Pendaiii  se^  h^\i^  y  4l  né  9[¥r:iiî  fcf*tU!*s4erraftrow>rtileV 
et  devint^ft  Vr»t*c*bji4))l^  ^ôteg1e|<rfk:faîr<qlï*^^brâttte^^ 
qui,  qtwiqim  JjhiJfeilènfi  ièn  sa*<wlè  ià«i*ie  ffhtbWïli  ni8nt 

eniinbàttnâ  im^i^adV  rïétf)Lèyi'$é«i>M^àittovirT^rfvéipqiC 
mfî««:él  i»t*'*iMt>if  «f^  *ë  «^IrtJnftik'^i^  hpasîég^nia) 
gaav^n^eîlfttd^Avà'>ét  à^ftMdèr'^finô'^hcM^l^lnécMpbfefti 

li^anifï  IWÔiétf  ^ï  ?«i)  "(Ko^refSp^îJliVcfeftt  t>oPai1flèeilWiit>iiB| 

qmSftidGGéifi^T^  ,'^s^i  Uhèf^BFfyte^fé^tôftébrAt^ahflraiTfibM 

GheëQ^Viiilftamr^  i' à  ^^îà^>9^féktn  fm^là^i^iàÊf» 

tfArWlCjlb^iJ'^2    rO-i-^^H  if^[  ?'"uî:7qvD  £^b  j'j  ,  lOfT!  icq  miv  iup 

îQudfc^  lfenBH^iiiftî^eift8è^^aiipèi^^^ 

Junk^br 'tivëé  iinè'  artMéi  dt^Wnéi  #^iIle^cfaci<|iQit0aiât}.I 
qucnqcufif^lriicrbHetfi)^'  d^ÂtoM^^^ts  t%VëHdriiàsdfi6qohiîg^}id& 
bactfei  tti^' retraite  ffvé^  iimrfi^r^éidèi^sMKfaklél  lMpnmit»^ildt* 

de  fe  répâl^éf^rfer^n  l^«6,  Hl}nvèîffl;^iâMçSrtretfttiOT 
de  3o;oo«<!>  hôltirtn-sf  hifes  fl'&t  co»ftpl*tçrt«n«idéflftiipr*s 
des  frontières  1  pai*  PîétîtlWlrtg*e  y  tè  ^î»^â>TfiiAin  ^- qui  prit 
ses  canons:  lui-mëme'etitra'plùsgràndb^ptiii^à  s^6cbapper. 
Les  Birmans»  dans  cette  action,  attribuèrent  leur  défaite 
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^  fembafras  d^  leur,  jSirjiJUf rie ,  composée,  de  vieux  caqom 
de  viiiisetuxiK  mîoiités  ># Mr  de  vieipc  affûts. 

^n   17 ^Q A  ^^5:  Sarnoiç^Vripp^w-èrent,  par  irahisoa,  de 
Tai^,  que  tefi  ftfi3^ft#f|>fiiTetnt  f»^  par  le  même 

faoymih  l^t ^\nm Hfow|i fçifoé»  1.  pendant  cette! même 
aanée,  à  lever,ie  ssîégdr:^^^  Vf^^t  ,inis;idçiv^njt  MerguL 
Ï«t,i»:t93^^  l|iP#il5ij6<fcrfejt(Çii^KfifÇ.  *e^i  ÎV9»*nw$^  q^i  cédèrent 
aux  Birinansies  vilfcs;91^jtji^ia^pi4^i)j^^^  Alergui, 

€'e*frtî^T#mc4^pc*W!fi«ï>ii  ^iM#^  jW^çôifi  ^teiTuoasserim 

ui£|i  ;7$)K|d6llin9|««tèJ^9ffi9^er^ppffA  voleurs 

nbOifiito^ll  dftiim  ,^mpÎM^taji««^«V9tr  p?^^  le 

i«nN>îmit«^iièr/de:  (À«t%^iî«Kilc^^  corps  de 

fi^Qfibyh()nyil^t<)rr<»»n^«n#i.f^;ifi  VR  ipffiçjfi?  supérieur» 
djta^i^stvl  I^tewtoirtn^-fe Wigpagnjchf  ^v^  laii^m- 
niaéd^dfA  if^q^rfH^id^fAe^iBK^ilV  i4^i»yj^<^  Ic)S  4é|în^ 
morts  ou   vifs:    elle  prit   cette   résolution  .S|U)^  J'^voir 
inéabUémèntir^llimMiJ^^^  flW  «ce  Mli:n\i  avoir 

réfofauB^yleti  ifùgîtî6jf^5M  t  ^y^^  tm^mk  li^i  i^iachement  j 
%iÊimmmèitlfii^\^q^^9r]MB^V^â^f^^^  En 

G0kisé9iqniç4  de)MM$^iirf^pt^ftit>1itf}  f<Mtuf}ét^enieot  fut 
egf$é4à^é^tifim^  f  i$»ppà<«â  ^  4*$ltt  iNs^Qhd'Eumpéeds 
qui  vint  par  mer ,  et  des  cypahis  par  terre ,  sous  le  Qom^ 
Vfài\ii^fld^  Ki^oVle 

c|irfi)iwtoniifdh«g!é»(f ejsléf Iw^ftfBJ^  lHgiti6i»raprès. jçue  son 
af^âsiiutriiiWi^.Jall^iyiéffe^et^çiPHt.pHgîWn  campement  siir 
]ar  Amj0^pdsé«iliéq#i6rMn^  I$|Mft  ;a^  juge  viagistrat  de 
OmtigçiUlcpottr/J'iniwwft* /^Simpli^^  dç  >fon  invasion, 
etl^fMSuraiiqHé  la!4if^n«fti<^s,déIinqM^(U  était  6on  seul  but 
el\^VL%fiy  entraîe  auPM^  vue^  d*^s4iité  içontre  les  Anglais, 
Il  déclara  envniêa))9tilempt»  d'une  manière  positive,  que 
tant  qu'ii  n^aurait  f>as  ces  fugitif,  ^  ne  sortirait  point  de 
dessus  le  territoire  de  lacompgnie^et  en  confirmation  de 
cette  menace»  il  fortifîa  son  camp  au  moyen  de  barricades. 
Ces  circonstances  ayant  été  rapportées  au  gouvernement, 
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fe  magistrat  de  Chatfgan  reçot  Tordre  de  ^re  arrêter  le% 
réfugiés  et  de  les  tenir  eh  prison  jusque  de  noavelies  ins^ 
tructions. 

A  rapproche  du  général  Erskîne ,  Seree  Nunda  Kiozo 
lui  envoya  un  parlementaire ,  pour  lui  proposer  un  arran- 
gement amiable  dont  la  base  devait  être  la  remise  des  fiigmfs* 
Le  général  répondit  qu'il  ne  pourrait  entendre  à  aucune  pro- 
position tant  que  tes  Birmans  resteraient  sur  le  territoire 
anglais;  mais  qu'aussitôt  qu'ils  se  seraient  retirés  au-delà  de 
la  fi'ontière,  il  entrerait  dans  le  sujet  de  leurs  plaintes;  et 
li  leur  signifia  que  s'ils  n'évacuaient  point  les  possessions 
de  fa  compagnie  dans  un  délai  fixé  ,  il  emploierait  la  force 
pour  les  jr  contraindre.  Le  chef  birman,  plein  de  confiance 
dans  fci  loyauté  anglaise,  vînt  personnelfement  trouver  fe 
général  Enfeb^e;  îui  fit  part  de  ses  instructions,  et  de  Ténor- 
mité  des  crim^  bommîs  par  ces  réfugiés.  Le  général  ErsKne 
rassura  quW  était  Ijîenioin  de  ffntenrion  du  gouvernement 
anglais*  deniettfe  à  tôûvert  fes  définqùans,  mais  qu'il  ht 
était  impossible  dé'  tëvêttir  sur  ^a  pvehfiêré  détermination. 
Le  général  birman  ^xHitiftt  de  tefirèr  ses  tro«t>éfi'r^lto 
retraite  fut*4t>ndui«è  av^toâte  fà  récrite  poi&i&fe/^tfftttt 
acte  de  vtol^ce  m  fUt  d>miHi$  paf^eht?paidàrf(4eu^ggfS»i' 
sur  le  tenffoire  de  la  d>*ipagnfe.  La  cuI^àBilh^  «i^Vé^R^ 
ayant  ensuite  été'  dérfidntréfe,  %  fui«ht1iVfH^ifebi'^tia|^^ 
trats  birm»l9,  qui  eoridàtnhèrent  dedx  des  bdik  i^^K^^Jâbé 
capitale.      -'•  '  '  '•  ^  '  '^'  '  '^   ''"'   -       '      '   '''^'•'-^^,  -'^ 

Unimeràpoor,  bu  vffle  tî^S  Ihifnc^tefs,  eit,  ëttiiftë^Stf  ft* 
vu  précédlerttttVMll^  la  capîiale  dë^I^rtipife  bfrnttil.  •Hfe'ftt' 
située  vers  fèsi  if*  îV^dëlalitoicfe  céciidëntàteet  îéi  pS^*^ 
de  longitude  ôrf^ltàfe.     "  '[  "         "  '    '  '  ^  •■*  *  '  * 

Cette  métropofé  est  feâtiè  sur  'les  b6^ds  d*un  laë  pixy 
fond  et  étendu  ,  de  deUjt  fieûes  un  tiers  de  long ,  sur 
trois  quarts  de  lieùe  de  large.  Quand  il  est  rempR'par  les 
taux  pluviales,  ce  lac,  d'un  côté,  et  fa  rivière,  de  Fautre, 
formcrit  une  presqu'île  au  milieu  de  ïaquefïe  la  vîfld  se 
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tcomve  pUçé^.  Ovandon  «atr»4sui^  le  (ac,  h,  Vépotam  oh  les 
«aux  ^iot..à  leur  pla»,,grande  élection,  le  nomare  ex  b 
variété  des  bateaux,  la  grande  étendue  des  eaux,  et  les 
«.omç^tK.^Jpwés^t^  inQiD;a^es«o.vitonnant*&»  présentent 

pofyift pK^y^p^s  j^acéps^y)(.^«s^qu^trei  iàçe»};!!  y  a  deux 
pfilft^  .pi^ef,  de;  4mH*h^èÀif\ .  ^M^s  i«Htf ee.il»  grande 
Vo^Ë^  J'*»*? i*i! fr^tf -çe^ guf Ifp^;n».pn,.^3«i^  dôme  portes. 
■^  ffeWHfr.?^:  yi.yisar>"»j  ff»fl4  bas^iftp.  Qu^dfsngulairo 
^,;^8;»9$fl  «piasi^^éç^ft^M  ^.*x»tÇ  «|,OM»««9z^;Jbas.- 
ti9W  fflOflttsgWï'^  rf«.  ^HMII?.*^  f  jn  C9i»»fiisr,(feuï.  de 

m^li^  t«,4i;)<^  d|i  ff^^fsiti  jK«ç«t  «9  i^MKfoii^iM  hsKsmi^ 
Qiif^mt'fRkMt  ti?iv;eis«r,-«w  )i94,$t)a<if»^  forp»éej*8ft 
Viff).  Wf9i?fW*'  f^e  »W»»  et  défendu», paj:  des-  v^tniq^^^ii 

tffi^fafj4qffQffiV!\e9f  ^  ^téc^tfmn^ipaf  d«»>llH)fiS  *è6r^ 

"^iSB^^Wsi  «  Je«î»<>r»^*w<sfl»««K».«V<î*feii4*s  par 
des  canons.  Cette  forteresse,  considérée  comme  uni^îfiwH*. 
fi«rti^.'«W«»Œ»ft*<  ^»<  J»<WHW»bl^      ftrt^ 'flW^.ftlk  ne 

ttUerre.  £ff  raison.de  fa  ba)MNrr.H^^?  SQlidttéxj^fivinurSr 
le»  Binnaqs  la  coiuidérent  comme  iippçep^[^jbi9Mi>i<r)'ttn« 
batterie  .d^i  .jspx  .Efponfrbiw  sf^is  k  bçatitrait-,fln  î>réciie 
en  peu.dliei^re^,  L-ecèté  méridionardu  ^rt  est  baigné 
par  les  eaux  du  lac  pendant  la. saison  des  pluies,  et  les 
maisons  de  la  viHe  et  des  fiuiboargs  s'étendent  sur  la  rive 
jusqu'à  l'extrémité  de  la  presqu'île^ 
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II  y  a  pea  de  maisons  bftries  en  briques  et  mortier  d^tn^ 
h  vîlfe  (dUmmerapoor;  èelfes-ci  appartiennent  toutes  aur 
membres  de  la  Emilie  royale.  Les  maisons  des  chefs  sont 
au  milieu  d*une  enceinte  eh  bois.  Toutes  les  maisons  en  gé- 
néral sont  couvertes  en  tuifes,  et  ont,  surle  bord  du  toit, 
des  pots  eo  terre  remplis  d'eau  ,  prêts  à  être  brisés ,  en 
cas  que  le  feu  y  prenne.  La  splendeur  des  temples  est  très- 
remarquable  ;  elfe  est  due  à  cette  profusion  de  dorure  qid 
est  appliquée  sur  la  partie  extérieure  y  sur  le  toit ,  comme 
dans  rintérieur  ;  ce  qui  absorbe  des  valeurs  immenses.  Les 
feuiHes  d'or  qu'on  emploie  à  cet  usage,  sont  extrêmement 
pures ,  et  restent  exposées  à  Faction  de  Pair  pendant  très- 
long-temps  ,  sahs  se  détériorer.  Ces  édifices  étant  générale- 
ment construits  en  bois ,  ne  durent  point  très*Iong-temps. 
II  existe  une  petite  rue  conlîgué  au  fort  ♦  qui  n*est  occupée 
que  par  des  orf%vM;  ils  etpbseht  leurs  bijoux  sur  des  bal- 
cons ouverts ,  et  étalent  une  grande  *  variété  d^ustensflesf 
birmans.  v 

La  ville  dDmmerâ|loor  est  diiriiéé  êh  quatre  furftlic- 
tions  inférieures  et  distinctes ,  dans  chacune  denfiietrei  tan 
maywoun  préside.  Cet  officier,  qM  tfans  Jet  proiflnté$  est 
un  vicenroi,  réii^pHt  dahs  II  capitale  lek  fônctieni  ^  MafW; 
et  préside  une  cour  de  justice  eivile  èl  crlAlmlIt*  VHm 
certains  cal  >  H  transmet  les  &ito  et  son  opinkitl  itthê  m 
latoo  ou  grande  chambré  de  constittMdon  ,  fafc  le  èbfiseil 
d'état  se  réunit.  Il  y  existe  ûei  avocats  légalemeilt  eofîltfttiés, 
qui  dirigent  et  plaident  les  causés  ;  huit  d'entré  éitt  IMiIe^ 
ment  ont  Ib  droit  de  plaider  devant  les  latoo  :  leur  HôtibHire 
ordinaire  est  de  1 6  ftancs  environ. 

La  population  dXJmmérapoor  a  été  estimée ,  en  1 800, 
par  le  capitaine  Cox,  à  175,000  amés;  elle  ne  parait  pas 
$*être  accrue  depuis.  Le  nombre  des  tnaisons  est  évalué  de 

10  à  2J,000. 

L'empereur  actuel  des  Birman^  est  âgé  d'environ  (Qua- 
rante ans  ;  il  a  succédé,  le  6  juin  1819,  à  son  aïeul  A^in- 
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derajee-Praw,'qui  avait  régné  pendant  trente-huit  ans  con- 
sécutifs, 

A  son  avènement  au  trône ,  il  fît  noyer  son  propre  frère 
Tauono,  et  étrangler  son  oncle,  le  prince  de  Proue,  soup- 
çonnés d'avoir  voulu  s'emparer  du  trône.  Toutes  leurs  pro- 
priétés, d'une  valeur  de  plusieurs  millions  de  roupies  sîcca 
(  la  roupie  sicca  vaut  a  fr.  57  cent.  ) ,  furent  confisquées 
au  profit  du  roi.  On  a  dit  que  plus  de  1 5,000  personnes 
partagèrent  le  sort  de  ces  deux  malheureux  princes.  Après 
ces  exécutions  sanglantes ,  le  roi  fit  des  actes  qvû  atténuèrent , 
da^s  l'esprit  public,  la  terrible  impression  qu'^Kes  avaient 
occasionnée  ,  et  il  rétablit  la  tranquilUté'^  dans  toutes  les 
parties  de  son  royaume.  If  s'est  conduit  4fl|»iis  de  manière 
à  mériter  la  réputation  d'un  prince  hum^in^^f modéré;  il 
a  un  esprit  élevé,  libéral,  et  posijàdf^'pIufîetiMrS, qualités 
brillantes  qui  le  font  estimer  çi^iit)ervpa|r'i$^;^|^ples  jus- 
qu'à l'adoraûoiv  .        ;f\       i*  ,  -^    /  jî   ^  'î  1  / 

Pondîchéry,  ce  ij  avril  1824. 

*     ;  ''^^mtfàîtdefb^iVri/ge'iiitîtTilf':»^^^ 

tfiM.?^.  f  DfiSimtJ^ligm  lA»  h  4Uk  de  fiahifflwg,  capi- 
^-^hSVbÊi  mpÊkàt  ék^  jmtijic^dkuééMir  té/  s^r  orientale  de 

^*i\^GéMtlléMiiiîfrt)f^diÊi^g^èmef^  ^PàyiS^Ba^  ^ans  cette 

•  possession,  (Extraite  àesMim^insM^  ia  soèjété  Je  Bâta- 
-^4»/temH»,anàéfe4«2îv  pag.4ï.) 

£k  vii^é  lA^hïaabtA  Badai  ok  Diin:,  souverain  ou 

sousou-hounan  de  Palembang ,  ayant  garni  d'une  nombreuse 

artillerie  l'enceinte  de  son  palais,  et  sachant  que  les  troupes 

des  Pays-Bas  manquaient  de  munitions  de  guerre,  voulut* se 

Ann.  marie.  IL*  Partie,  T.  2.  1 824-  ^^ 
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rendre  indépendant»  et  parvint  »  en  effet ,  à  forcer  ces  troupes 
à  évacuer  sa  capitale.  Il  rassembla  ensuite  de  grandes  forces 
et  fit  fortifier  ^vec  soin  deux  points  susceptibles  d'une  bonne 
défense,  le  PIad|ou  et  Gbmbara;  maïs,  en  1821 ,  le  gou- 
vernement des  Pays-Ba$  a  repris  possession  de  ce  pays  :  son 
général,  M.  de  Kock,  a  détrôné  et  envoyé  en  prison  Mahh- 
moud  Badar ,  et  lui  a  donné  pour  successe^ur  un  des  frères  de 
ce  prince,  nommé  Achmet  Nayam  ou  Diîih  C'est  dans  ces 
circonstances  que  M.  Van  S  ven-Hoven  a  été  chargé  des 
fondions  d'administrateur  de  cet  établissement*  Il  se  promet 
de  fiurç  connaître  tout  le  pays  coiQpris  dans  (e  royaume  de 
Palembang  :  mais,  dans  le  mémoire  dorm  ootts  avons  à 
rendre  compte»  ii  se  borne;  à  décrire  la  capitale  de  cet  état. 
La  ville  de  Palembang,  qui,  suivant  un  usage  générale- 
ment adopté  chez  les  savans ,  a  donné  son  nom  au  royaume 
dont  elJe  est  le  chef-lieu ,  est  siiuée  par  2**  5  8'  de  latitude  S. 
et  I  o j**  de  longitude,  à  TE.  du  méridien  de  Greenwich,  des 
deux  côtés  d'une  rivière  large,  profonde  et  très  poisson- 
neuse, nommée  Aloussié,  et  plus  haut ,  Soun  Sang,  qui  forme 
dans  cet  endroit  beaucoup  de  petites  îles.  Il  paraît  que  le 
terrain  sur  lequel  Palembang  est  située,  est  d'attérisSement, 
ainsi  que.  celui  qui  s'étend  plus  bas  jusqu'à  la  mer;  mais ,  en 
remontant  un  peu  la  rivière,  on  trouve  des  hauteurs  qui, 
d'après  l'aspect  des  lieux  et  les  traditions  des  indigènes, 
paraissent  avoir  été  l'ancien  rivage  de  la  mer.  Cette  *vrUe 
communique,  d'une  p?rt,  av.ecla  mer,  par  l'embouchure  de 
cette  rivière,  dont  elle  est  éloignée  de  1  j  milles  hollandais; 
et  de  l'autre,  avec  Tintérieur  des  terres ,  soit  par  cette  même 
rivière,  soit  par  deux  afiiuens  npmmés  Ogan  et  Oramassan, 
qui  s'y  jettent  un  peu,  au-dessus  de  la  ville.  Les  plus  ^ros 
bâtirtiens  de  mer  remontent  jusqu'à  Palembang,  et  les  pro- 
ductions du  pays  lui  syrivçnt  fadiemeut  par  bateaux  ;  les  cours 
d'eau  étant  navigat^Iei  presque  jusqu'à  leur  source  peodant 
neuf  mois  dç  l'année.  Ces  neuf  mois  sont  ceux  des  pluies; 
elfes  copxmencent  au  mois  d'août,  et  sotu  accompagnées  de 


Digitized  by  LjOOQTC 


(  447  ) 
vents  dô  S.  O. ,  de  N.  O.  ou  de  N.  E.  La  force  dû  courant 
des  rivières  est  telle  alors,  qu'elle  refoule  la  marée  et  ne 
permet  pas  au  flot  de  se  faire  sentir.  Pendant  fes  trois  autres 
mois  de  Tannée,  le  vent  souffle  du  S.  E.  et  de  TE.  ;  le  temps 
est  généralement  serein ,  et  Je  flot  monte  alors  de  i  o  pieds  et 
même  plus  dans  les  rivières.  A  marée  basse,  les  bras  du  fleuve 
qui  séparent  les  petites  îles  sont  à  sec  ;  et  un  des  premiers 
soins  du  gouvernement  devra  être  d'établir  des  ponts  qui  per- 
mettent aux  habitans  de  ces  îles  de  communiquer  en  tout 
temps  d'une  île  à  l'autre ,  çt  avec  les  deux  rives. 

Palembang  est  un  fieu  fort  sain  ;  ce  qu'on  doit  attribuer  à 
sa  situation  sur  les  deux  bords  d'un  fleuve  ayant  un  grand 
volume  d'eau  (  i  ,200  pieds  de  large  et  9  brasses  de  profon- 
deur), à  l'action  libre  des  vents,  et  à  la  fréquence  des  pluies 

'  et  des  orages  pendant  la  majeure  partie  de  f  année.  JPendant 
(mit  ou  neuf  mois,  le  thermomètre  de  Fahrenheit  y  descend 
jusqu'à  yô^^j  et  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  8  5**;  pendant  les 
mois  de  juin,  juillet ,  août  et  septembre,  il  est  le  matin  à  80% 

•  et  monte  à  92°  au  milieu  du  jour.  Les  moussons  y  sont  moins 
régulières  qu'à  Java,  et  le  temps  y  est  plus  inconstant.  L'en- 
trée de  la  rivière  est  facile  à  défendre  au  moyen  de  fortifi- 
cations établies  sur  une  île  nommée  Gombora,  ou  mieux 
Kambora,  au  confluent  de^la  rivière  Peladjou. 

Cette  capitale  n'est  bâtie  qu'en  bois  ou  en  bambou;  ce 
qu'on  attribue,  d'une  part,  .à  la  politique  soupçonneuse  des 
souverains,  qui  ne  permettaient  pas  à  leurs  sujets  deljçver 
des  maisons  plus  spfides  oîi,  ceux-ci  auraient  pu  se  défendre î> 
et  de  l'afutre,  à  ce  que  le  sol  de  tout  le  royaume  étantxensé 
appartenir  au  sousc;u-hounan,  qui  peut  le  reprendre  à  vo- 
Ibriié',  on  ne  veut  rien  construire  de  coûteux  sur  des  pro- 
priétés auwi  précaires.  Les^  seuis^  édificeren  pierre  sont  fer 
palais. du  souverain,  la  mosquée  ou  missighitt,.et  les'tom- 
heaux  de  la,  famille  royale.  Les  piïlaisqu'dn  nomm^  dans  la 
langue  du  pays ,  Karaton-an ,  et,  par  contraction^  ifr^i/^n^^- 
5oni  au  nombre  de  deux;  le  vieux  kraton,  qu'il  en  question 

^ .  ■  / 
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de  démolir  pour  faire  une  place  et  une  promenade ,  qui 
manquent  entièrement  à  cette  ville,  et  le  nouveau  kraton» 
où  l'administration  hollandaise  ou  néerlandaise  s*est  établie. 
Ce  dernier,  qui  a  77  percKes  [roeden  ]  de  face,  sur  49  de 
profondeur ,  avait  été  entouré,  par  Mahhmoud  Badar,  d'un 
mur  très-épais  et  trè$-hau^,  flanqué  de  quatre  bastions;  mais 
il  avait  tellement  négligé  Tarrangemeiit  et  la  propreté  inté- 
rieure, que  les  Hollandais  trouvèrent  la  principale  galerie, 
remplie  de  chauves- souris  lorsqu'ils  s'en  emparèrent,  au  mois 
de  juin  1821. 

On  sait  combien  les  préjugés  des  peuples  de  FAsie  sont 
contraires  à  toute  espèce  de  dénombrement;  aussi  xM.  Seven- 
Hoven  ne  se  flatte-t-il  pas  de  parvenir  à  connaître  au  juste 
la  population  du  pays  confié  à  ses  soins  ;  c'est  approximati- 
vement qu'il  évalue  celle  de  la  ville  à  20  ou  2  5,000  habitans. 
Dans  ce  nombre  sont  compris ,  outre  les  indigènes ,  environ 
500  Arabes  et  800  Chinois ,  et  de  plus  un  nombre  indéter- 
miné de  Malais  et  d'autres  étrangers.  Les  Arabes  occupent 
un  quartier  séparé;  quant  aux  Chinois,  ils  nom  été  admis 
originairement  que  sous  la  Condition  de  loger  uniquement 
sur  la  rivière,  où  un  gouvernement  soupçonneux  pensait 
qu'il  serait  plus  facile  de  surveiller  leurs  entreprises.  Les 
maisons ,  les  boutiques  de  ces  Chinois ,  sont  établies  siu"  des 
radeaux,  nommés  kak'its,  formés  de  madriers  liés  entre  eux 
pair  des  cordages  de  bambous.  Ces  habitations  flottantes,  où 
Ton  jouît  de  la  fraîcheur  que  procure  lé  voisinage  de  l'eau , 
et  du  spectacle  animé  d'une  rivière  sans  cesse  couverte  (  1  ) 
d'embarcations ,  ont  été  même  préférées  par  beaucoup  dTEu- 
ropéens ,  de  Malais  et  d'autres  étrangers. 

Nous  ne  pouvons  suivre  M.  Van  Seven-Hoven  dans  les 


(  I  )  On  trouve  dans  et  mémoire  le  nom  et  la  diescription  des  dHfèrentes 
sortes  d'embarcations ,  telles  <pie  pantialiong,  prauon-DÎdaro ,  pnuioa>ioi2- 
kongy  prauou-sumbavas ,  ouan-kangs  chinois,  &c.;  le  soir,  et  sur-tout  ief 
jours  de  solennité ,  efles  sont  couvertes  de  lanternes. 
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détails  qu^il  donne  sur  les  mœurs  des  habitans  naturels  de 
Palembang;  nous  observerons  seulement  qu^ils  lui  paraissent 
en  général  supérieurs  en  intelligence  aux  Javans,  et  su^ 
ceptibles  d'un  assez  haut  degré  de  civilisation,  lorsqu'un  gou- 
vernement régulier  aura  pu  effacer  les  impressions  nées  du 
pouvoir  arbitraire  et  capricieux  sous  lequel  ils  ont  vécu  si 
long-tèmps.  Ils  sont  durs  envers  leurs  subordonnés,  mais 
sans  être  sanguinaires  :  avec  leurs  supérieurs,  ils  sont  souples 
et  paiiens ,  comme  le  sont  les  habitans  de  tout  cet  archipel ,  si 
Ton  en  excepte  les  Boughis  et  un  petit  nombre  d'autre»;  ils 
sont  d'une  humeur  sombre  ,  peu  sociables,  et  fort  différens, 
à  cet  égard,  des  habitans  de  l'île  de  Java ,  pays  dont  on  croiit 
cependant  qu'ils  sont  originaires.  Ils  mettent  beaucoup  d'a- 
dresse dans  leurs  travaux  manuels.  Ils  travaillent  très-bien  les 
métaux ,  le  bois,  l'ivoire;  ils  imitent  les  modèles  qu'on  leur 
foi  t  voir,  d'une  manière  qui  surprend,  quand  on  considère  l'im- 
perfection de  Içiu's  outils.  Les  femmes  s'entendent  très-bien 
à  décorer  les  tissus  de  soie  et  de  colon  avec  des  peintures , 
des  broderies,  des  lames  d'or  qu  d'argent.  Quant  à  la  culture 
de  l'esprit,  elle  est  absolument  nulle.  Ils  sont  réputés  mahô- 
métans  ;  mais  il  y  en  a  peu  qui  puissent  lire  un  passage  dit 
Koran,  et  bien  moins  encore  qui  soient  en  état  de  le  com- 
prendre; ils  mêlent  aux  préceptes  de  Mahomet,  beaucoup 
de  pratiques  et  de  croyances  de  leur  ancien  paganisme.  Les 
Arabes  sont  les  seuls  musulmans  fervens  qu'il  y  ait  dans  le 
pays.  11  y  a  dans  le  royaume  de  Palembang  une  xjoblesse 
héréditaire,  et  même  de  plusieurs  degrés,  que  l'auteur  énu- 
mère  et  définit.  Il  détaille  aussi  les  différens  ordres  de  fonc- 
tionnaires publics.  La  distance  des  rangs  se  manifeste  entre 
autres  d'une  manière  assez  particu  Hère  :  l'inférieur  qui  s'adresse 
à  son  supérieur,  se  sert  de  la  langue  polie,  qui  est  le  haut 
javan,  et  celui-ci  emploie  envers  son  inférieur  le  jargon 
populaire,  ou,  comme  dit  notre  auteur,  le  langage  des 
halles.  Ce  qui  est  plus  extraordinaire  encore,  c'est  que  lors- 
qu'une femme,  née  dans  une  classe  distinguée,  s'est  mésalliée , 
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i'usa^  veut  -que  son  mari  s'entretienne  avec  elle  en  haut 
)avan,  et  qu'elle  lui  réponde  en  patois.  Au  reste,  dans  tous 
hs  ménages ,  les  femmes  jouissent  de  beaucoup  de  considé- 
ration et  d'une  grande  autorité  domestique.  L'auteur  a  oublié 
de  dire  si  la  polygamie  est  en  pratique  :  il  rapporte  bien  que 
le  dernier  souverain  avait  un  sérail  de  cinq  cents  femmes; 
mais  cela  ne  prouve  rien  pour  l'usage  général.  Les  revenus 
du  sousou-houuan  auraient  éré  fort  modiques  sans  ce  qu'il  re- 
tirait des  mines  d'étain  de  Banca,  source  de  richesses  qu'il  a 
perdue;  il  ne  perçoit  d'autres  impôts  qu'un  droit  de  douane 
sur  le  commerce  maritime.  Cependant  toutes  les  classes  dTia- 
bîtans  étaient  dans  la  pauvreté ,  parce  que  le  roi  et  les  grands 
exigeaient  des  services  personnels  et  les  exigeaient  d'une  ma- 
nière arbitraire  et  vexatoire  ;  d'ailleurs  fa  justice  y  était  vénale 
et  la  corruption  marchait  tête  levée.  _ 

JDisons  encore  quelque  chose  du  commerce  de  Paleiaibang. 
On  voit  combien  cette  ville  est  avantageusement  située  pour 
le  commerce  :  placée  à  portée  des  détroits  par  lesquels  la 
partie  occidentale  de  l'Inde  communique  avec  la  partie  orien- 
tale, elle  a  des  relations  avec  Banca,  Java,.  Sinkapoura, 
Malaca,  Riouw,  Pulo-Pisang,  Lînga,  Siam ,  avec  la  Chine  et 
avec  une  multitude  de  petites  îles.  L'auteur  énumère  les  objets 
qu^il  convient  d'importer  dans  ce  port,  et  dont  la  yenlfi  s'est 
élevée,  en  1822,  à  plus  d'un  million  de  notre  monnaie, 
outre  une  valeur  de  plus  de  200,000  fr.  pour  le  s^I  et  l'opium, 
dont  le  gouvernement  s'est  réservé  le  monopole.  Les  objets 
principaux  de  l'importation ,  sont  Its  toiles  de  Java ,  de  Fln- 
dostan ,  et  les  indiennes  d'Europe  ;  plusieurs  articles  venant 
de  la  Chine,  tels  que  porcelaine,  soie  brute,  or  trait,  poêles 
de  fer ,  drogues ,  thé ,  confitures ,  &c.  Parmi  les  articles  d'une 
moindre  îlnportance ,  on  cite  l'huile  de  coco  ejt  de  katiang, 
de  Java  et  de  Siam  ;  le  sucre  de  Java,  les  ognons  de  la  mfîne 
île,  le  tamarin,  le  riz,  le  cuivre,  le  fer,  l'acier,  la  quincail- 
lerie, &c. ,  et  quelques  provisions  de  bouche  venant  d'Eu- 
rope.  Quant  aux  objets  d'exportation,  il  les  distingue  en 


Digitized  by  LjOOQIC 


{  4}«  ) 

produits  spontanés  >  produits  de  f agrîcuhure  et  produits  de 
l'industrie*  Les  premiers  sont  For  en  poudre,  fes  rotins»  la 
résine,  le  benjoin,  le  sang-dragon,  le  kayo-haka,  fa  cire  et 
FivcMre  ;  les  seconds  sont  le  f)oiVre ,  le  café ,  le  sucre ,  le 
gambier  ou  cachou ,  les  noix  d'arèque,  le  tabac,  Pindigo  ;  la 
traisièroe  classe  comprend  la  poterie  grossière ,  les  ouvrages 
en  cuivre ,  les  nattes  et  sacs  de  rotin  et  de  paille,  les  poissons 
secs  et  salés ,  les  vètemens  de  soie  et  de  coton  brochés  en  or. 
La  balance  du  commerce  est  en  faveur  des  étrangers.  Les 
principQX  négocians  sont  de  race  arabe  ;  après  eux  viennent 
les  Chinois:  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  transportent  des 
marchandises  dans  Pintérieur  du  pays;  ce  sont  \ts  indigènes 
qui  viennent  les  acheter  presque  uniquement  dans  leurs  ma- 
gasins flottans  ;  ce  qui  ne  permet  pas  d'en  faire  de  grands 
amas.  Le  mémoire  est  terminé  par  des  tableaux  qui  font 
connaître  le  prix  des  différens  objets  tant  de  commerce  que 
de  consommation  journalière. 
A  Patembang  1822. 

C.  M. 


(  N.^  61.)  Voyage  à  Athènes ,  en  traversant  FAttique, 
pendant  l'année  182},  par  AI.  de  Suin  ,  Lieutenant  de 
vaisseau. 

La  fi'égate  la  Ai  idée  mouilla  en  rade  de  fa  Mandrie , 
le  y  mars  1 813.  Le  lendemain,  à  quatre  heures  de  Taprès- 
midi,  deux  officiers,  M.  le  vice-consul  de  Rhodes,  et  moi, 
les  pistolets  à  la  ceinture ,  le  poignard  au  côté  ,  accompa- 
gnés d'un  guide ,  suivis  d'un  mulet  diargé  des  provisions 
et  du  bagage ,  nous  nous  mîmes  gaiement  en  route  à  travers 
TAttique,  pour  parvenir  à  Athènes,  éloignée  de  douze  lieues. 
Bientôt  nous  eûmes  franchi  hi  montagne  <]pû  nous  était 
opposée ,  et  au  revers  je  vis  disparaître  avec  un  bîeh  vif 
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plahif  les  mâts  de  la  frégale  déjà  dans  le  lointain.  «Tallais  à 
Athènes  ;  sans  égard  pour  tant  de  siècles  écoulés ,  fêtais  au 
temps  de  sa  splendeur  et  de  sa  gloire;  la  rapidité  de  notre 
marche  ne  pouvait  être  en  rapport  avec*  lAon  impatience  ; 
déjà  je  cherchais  à  découvrir  à  Hiorizon  le  Mte  de  ses  su' 
perbes  monumens.  Au  coucher  du  soleil»  le  temps  se  cou- 
vrit, la  pluie  devint  très-forte ,  il  fallut  chercher  un  asile 
dans  le  village  de  Kératia.  Un  paysan  nous  accueillit  ;  sa 
chaumière,  une  des  plus  grandes,  présentait  Faspect  de  fa 
misère.  Une  arcade  bâtie  en  pierre  forme  le  centre  ;  elle 
sert  de  point  d'appui  aux  murs  de  terre  qui  l'entourent  et 
de  soutien  aux  roseaux  qui  la  couvrent.  Le  feu  était  au  mi- 
lieu de  l'appartement,  et  la  fumée  ne  s'échappait  que  par 
de  petites  ouvertures  qui  servaient  en  même  temps  de  croi- 
sées. Des  bancs  en  bois ,  quelques  vases  très-grossiers,  une 
marmite,  une  natte  étendue  sur  le  sol  et  servant  de  lit  à 
toute  la  famille ,  composaient  Tameublement  :  Fempreinte 
de  l'esclavage  était  dans  cette  demeure  ;  tout  paraissait  cal- 
culé pour  échapper  aux  regards  et  à  Favidîté  du  despotisme. 
La  nuit  devenue  très-obscure,  la  pluie  tombant  toujours 
par  torrens,  un  vent  de  N.  violent  et  très-  froid,  mirent  à 
notre  départ  un  obstacle  insurmontable.  En  attendant  le 
four ,  on  traita  du  loyer  de  la.  cabane ,  de  quelques  provî- 
visions  et  des  montures  pour  le  lendemain.  Cette  négociation 
fut  fort  longue ,  par  la  difficulté  de  s'entendre ,  la  cupidité , 
la  mauvaise  for,  la  ruse ,  et  les  dégoûtantes  chicanes  que  les 
Grecs  ne  cessèrent  d'apporter  dans  les  conclusions  des  mar- 
chés. Pendant  le  débat  de  nos  intérêts  ,  dont  M»  le  vice* 
consul  de  Rhodes  pouvait  seul  se  charger,  comme  moins 
étranger  à  la  langue  du  pays ,  je  réfléchissais  aux  devoirs  de 
Fhospitalité  en  vénération  chez  les  barbares ,  inconnus  aux 
portes  d'Athènes;  enfin,  deux  poules ,  une  jatte  de  lait  et 
un  peu  de  miel  nous  furent  livrés,  à  la  condition  de  payer 
d'avance  quatre  fois  la  valeur.  Nous  étions  assis  autour  du 
feu,. prenant  notre  modeste  repas,  égayé  par  notre  appétit. 
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le%  événemens  de  la  fournée ,  Fespoir  du  lendemain  >  le  fieu 
même  et  les  circonstances  qui  raccompagnaient ,  fort  aises' 
d'échapper  à  la  tempête  dont  le  frémissement  de  la  toiture , 
quelques  gouttes  d'eau  passant  à  travers ,  le  yacillement  de 
]a  lampe  suspendue,  e^^  Fincertitude  de  sa  lumière ,  nous 
annonçaient  la  vîoIence,Iorsque  Farrîvée  de  Féphore  du  village 
fut  annoncée.  II  entre ,  suivi  de  deux  de  ses^  lieutenans ,  s'ex- 
prime en  italien  »  nous  dit  qu'il  avait  été  plusieurs  fois  à 
Marseille ,  qu'il  aimait  les  Français  ;  nous  fit  des  questions  sur 
lé  lieu  de  notre  départ ,  sur  celui  où  nous  allions;  demanda  si 
nous  étions  informés  du  projet  de  campagne  des  Turcs ,  mon- 
tra  de  la  confiance  dans  Favenir,  et  Fespoir  de  voir  un  jour  la 
liberté  de  son  pays  garantie  et  reconnue.  Le  jour  se  fit ,  et, 
le  mauvais  temps  continuant ,  nous  partîmes  héanmoin^  ; 
mais  à  peine  avais-je  fait  quelques  pas ,  que  mon  cheval  ne 
voulant  plus  avancer  malgré  mes  eflferts,  je  fus  forcé  de 
l'abandonner.  Des  chemins  horribles,    la  pluie,  le  froid, 
Fînconvénient  de  deux  montures  pour  quatre  personnes , 
toutes  ces  contrariétés  réunies  ne  purent  apporter  un  ins- 
tant  de  retard  à  notre  voyage  ;  la  résolution  de  le  fiiire  à 
pied  fut  à  l'instant  prise.  Le  vice-consul,  d'assez  faible  com* 
plexion  ,  et  qui  trouvait  d'ailleurs  peu  de  rapports  entre  les 
fiitigues,  suite  d'une  longue  route,  et  les  habitudes  de  son 
bureau,  fut  placé  sur  un  mulet ,  l'autre  portait  le  bagage. 
Après  trois  heures  de  marche ,   nous  nous  arrêtâmes  à  un 
hameau  appelé  Marco-Poulo.  De  là  on  traverse  une  plaine 
inculte;  à  gauche,  vient  ensuite  le  village  patrie  de  Socrate, 
agréablement  situé  sur  le  penchant  d'une  colline  dominée 
par  une  haute  montagne  ;  son  nom  était  inconnu  à  nos 
guides  :  la  mémoire  et  fes  vertus  de  ce  grand  homoie ,  étran- 
gères au  lieu  qui  le  virent  naître ,  ne  reçoivent  plus  d'hom- 
mages que  des  étrangers.  A  deux  lieues  ,  tout  près  du  che- 
min, à  côté  d'une  petite  chapelle,  se  voit  un  lion  colossal 
assez  bien  conservé  :  puis  on  rencontre  deux  petites  co- 
lonnes qui  semblent  avertir  du  voisinage  d'Athènes.  Enfin, 
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après  une  pethe  ciiahie  de  montagnes  »  an  milieu  de  b  plaine 
•qu'on  domine  ,  FAcropoKs  paraît;  on  cherche  le  Paribé- 
non  ;  on  en  distmgue  confusément  les  masses  ;  on  se  presse 
pour  arriver  ;  deux  lieues  en  séparent  encore.  Nous  arri- 
vâmes k  quatre  heures^envîron  à  la  porte  cf  Adrien  :  un  Grec 
en  sentinelle  nous  arrêta,  et  envoya  prévenir  de  notre  arrivée 
le  chef  de  b  garde;  peu  après  on  nous  conduisit  à  lui.  Nous 
le  trouvâmes  à  son  métier,  occupé  à  £iire  de  la  toile  :  il 
quitta  cet  ouvrage,  ceig;nit  ses  armes ,  et  procéda  à  notre  inter* 
rogatoire.  Qui  étes-vousî  —  Français.  —  D'où  venez-vous  î 
— De  la  Mandrie.  —  En  ce  cas,  sortez  de  la  ville  :  la  peste  est 
à  Zéa  ;  tout  ce  qui  est  étranger  est  soumis  à  une  surveillance 
spéciale  ;  suivez  extérieurement  les  murailles ,  vous  arriverez 
à  b  porte  du  Pirée;  là  on  vous  examinera.  Cette  mesure 
conservatrice ,  toute  déconcertante  qu'elle  était  pour  des 
hommes  tnmsb  de  froid ,  mourant  de  faim,  exténués  de 
ûtigue,  à  qui  elle  imposait  encore  une  course  assez  longue, 
était  du  moins  un  premier  pas  vers  la  civilisation ,  une 
preuve  que  le  joug  de  b  barbarie  et  de  Fignorance  venait 
d'être  brisé,  et  elle  devenait  tolérable.  Rendus  à  b  porte  du 
Pirée ,  l'examen  subi ,  b  preuve  acquise  que  nous  ne  pou- 
vions être  suspects ,  on  nous  conduisit  chez  M.  Defean , 
agent  de  France  en  ce  pays.  Chemin  faisant ,  au  milieu  des 
cabanes  qui  borcbient  les  rues  que  nous  suivions,  tout-à- 
coup  le  temple  de  Thésée  s'ofFrit  à  notre  vue  :  j'eusse  couru 
sur   ses  degrés  ,  si  le  guide,  qui  ne  partageait  pas  mon 
admiration,  eût  voulu  consentir  à  s'arrêter;  il  fallut  aller 
droit  à  notre  destination ,  peu  éloignée  de  là.  En  entrant  dans 
b  cour ,  '  aux  débris  incrustés  dans  les  murailles ,  ^pars  de 
tous  côtés,  je  me  serais  cru  dan^  Fatelier  d'un  statuaire  ,  si 
je  n'eusse  su  que  cette  maison  appartenait  à  M.  Fauvel ,  an- 
tiquaire instruit.  Malheureusement  fe  propriétaire  était  ab- 
sent, écarté  par  les  événemens,  et  son  bubdélégué  était  peu 
pourvu  des  choses  nécessaires  à  la  vie ,  dont  nous  avions  le 
phis  pressant  besoin..  Les  complhnens  épuisés,  les  lieux 
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coiniDims  sur  la  dureté  des  temps ,  dont  nous  nous  aperce- 
vions plus  que  lui,  dits  et  redits,  son  embarras  était  grand 
et  le  nôtre  plus  grand  encore,  lorsque  le  colonel  Voulier, 
mon  ancien  compagnon  d*armes ,  mon  ami  d'enfance ,  ayant 
appris  farrivée  d'officiers  français ,  accourut ,  semblable  à 
un  ange  tutélaire,  pour  nous  tirer  de  cette  fâcheuse  posi- 
tion. —  Comment  les  hasards  de  la  guerre  t*amènent-ils  ici , 
mon  amî ,  précisément  au  moment  où  nous  y  arrivons  l  —  J'ai 
été  ramené  par  le  désir  de  retourner  dans  ma  patrie.  —  Tu 
nous  conteras  ton  histoire  ;  tu  sais  quel  intérêt  nous  y  pre- 
nons :  mais,  pour  dieu,  sortons  d'ici,  et  conduis-nous  où  tu 
voudras,  pourvu  qu'il  y  ait  un  gîte  et  du  pain.  Nous  sui- 
vîmes le  colonel  dans  la  maison  qu'il  occupait,  où,  aux 
charmes  d'une  vieille  amitié ,  se  joignirent  les  douceurs  de  la 
plus  généreuse  hospitalité.  Le  lendemain  je  vis  les  premiers 
rayons  du  jour  prendre  naissance  derrière  la  chaîne  du  mont 
Hymette,  bientôt  dorer  son  sommet,  et  teindre  de  pourpre 
les  colonnes  du  Parthénon.  Qui  ne  désire  pas  voir  Athènes, 
disait  Lysippe,  est  stupide;  q^ui  la  voit  sans  s'y  plaire,  est 
plus  stupide  encore  ;  mais  la  voir,  s'y  plaire  et  la  quitter,  est 
le  comble  de  la  stupidité.  A  la  place  méiue  où  existait  cette 
superbe  ville  de  Thésée ,  git  maintenant  un  amas  confus  de 
cabanes  et  de  masures  ,  communiquant  entre  elles  par  des 
rues  sales  et  étroites.  Voilà  donc  les  lieux  jadis  si  céJèbres, 
les  délices  et  Fhonneur  de  la  Grèce,  où  le  voyageur  aujour- 
d'hui n'est  plus  frappé  que  du  spectale  de  la  dévastation  et 
de  la  plus  affreuse  indigence  !  Qui  a  pu  renverser  ces  magni- 
fiques palais,  ces  monumens  augustes  !  qui  a  pu  porter  la 
mort  et  la  désolation  dans\  la  patrie  des  beaux-arts  et  de  la 
civilisation  î  le  despotisme  et  ses  cruek  alliés ,  fignorance 
et  la  barbarie.  Des  fragmens  de  marbre  antique  rappelant 
des  morceaux  de  sculpture ,  des  frises,  des  corniches ,  se  font 
remarquer  dans  la  construction  des  murs  et  dans  l'intérieur 
des  maisons;  quelquefois  en  suivant  les  sinuosités  d'une  rue , 
l'œil  Atigué  des  misères  humaines,  ou  est  tout-à-coup  arrêté 
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et  saisi  de  respect  à  la  vue  d'une  ruine;  majestueux  débris, 
vous  élevez  encore  vos  faîtes  superbes  pour  rappeler  la 
grandeur  des  temps  passés,  helas  !  et  les  chaumières  dont 
vous  êtes  environnés  n'attestent  que  trop  qu'aux  siècles  des 
'lumières  ont  succédé  des  siècles  de  barbarie  !  Athènes  ve- 
nait d'éprouver  les  rigueurs  de  deux  sièges  ;  elfe  était  presque 
'déserte;  mais  enfin  affranchie  du  joug  odieqx  des  Turcs, 
elle  était  l'arbitre  de  ses  destinées ,  et  Favenir,  paré  de  sa 
liberté  naissante,  promettait  de  remplacer  Tavih'ssement  par 
la  gloire ,  et  de  couvrir  l'empreinte  encore  récente  de  ses 
fers  par  des  couronnes  de  laurier.  Le  premier  monument 
que  je  vis  dans  la  ville  est  un  portique  qiû  servait  d'entrée 
à  l'Agora  ;  il  esl  d'ordre  dorique  :  une  inscription  gravée 
sur  le  marbre  a  conservé  les  ordonnances  relatives  au  mai^ 
ché.  De  là ,  je  fus  conduit  à  la  tour  des  Vents  ;  elle  est 
octogone ,  chaque  fice  représentant  en  bas-reliefs  de  sculp- 
ture médiocre  un  des  huit  vents  (  i  )  ;  elle  était  habitée  par  des 
derwichs  tourneurs,  que  la  révolution  en  a  chassés.  La  lan- 
terne de  Démosthène  est  à  peu  de  distance  :  ce  petit  monu- 
ment ,  modèle  d'élégance  et  de  goût ,  est  de  forme  ronde; 
huit  colonnes  d'ordre  corinthien  en  soutiennent  le  dôme, 
d'un  seul  bloc  de  marbre.  Endommagé  par  plusieurs  incen- 
dies, et  dernièrement  par  celui  qui  détruisît  le  couvent  des 
capucins  français ,  dans  lequel  il  est  enclavé ,  on  admire 
néanmoins  encore  les  bas-reliefs  qui  ornent  le  cintre  à  la 
partie  supérieure;  ils  représentent  les  travaux  d'Hercule. 

Au-delà  de  fenceinte  de  la  vide,  et  dans  le  voisinage 
de  la  porte  d'Adrien,  sont  les  restes  du  Panthéon  ou  du 
temple  de  Jupiter-Olympien.  Il  reste  seize  colonnes  dîs«^ 
posées  sur  trois  rangs,  cannelées  dans  toute  leur  longueur, 
que  je  suppose  au  moins  de  quatre-vingts  pieds ,  .d'ordre 
corinthien,  d'un  travail  parfait,  assemblées  de  très -gros 

(i)  Voyez  la  Rose  des  huit  vents  d* Homère ^  à  la  fin  de  la  préface  de  It 
seconde  partie  des  Annales  maritimes  de  1 8 1 9. 
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blocs  de  marbre  d'une  blancheur  éclatante  :  sur  deux  d'en- 
tre elles  est  assise  une  petite  cellule  qu'un  saint  hermite  ha- 
bitait par  humilité  chrétienne.  Aux  restes  de  ce  monument, 
il  est  fecile  de  se  représenter  ce  que  serait  cet  édifice  en 
entier;  je  ne  crois  pas  que  rien  au  monde  puisse  être  plus 
imposant  :  il  est  situé  dans  une  agréable  position  ,   tout 
près  du  cours  de  Fllissu^  et  de  la  fontaine  Calh'roê ,  d'oii 
je  contemplais  ses  gigantesques  proportions.  Le  sommet, 
des  colonnes  était  doré  par  les  derniers  rayons  du  soleil  ; 
leur  ombre  s'étendait  au  loin   sur  fa  terre,  et  à  travers 
leurs  chapiteaux  ma  vue  s'égarait  dans  la  plaine  arrosée  par 
le  Céphise,  plantée  d'une  multitude  d'oliviers,  et  terminée 
par  la  chaîne  du  mont  Pentélique  et  Anchesme  ;  à  gauche , 
la  citadelle  offrait  sa  riante  perspective,  et  le  Parthénon 
sortait  de  ses  remparts  pour  montrer  sa  façade  encore  em- 
preinte de  glorieux  trophées  ;  à  droite ,  le  mont  Hymette , 
derrière  l'arc  de  triomphe  de  Philopapus.  Tput  dans  ce  lieu 
porte  à  de  graves  méditations,  à  une  profonde  mélancolie.  Ces 
chefs-d'œuvre  qui  semblaient,  élevés  par  la  main  des  dieux , 
devoir  braver  le  temps,  détruits,  mais  si  grands  dans  leurs 
débris;  la  cendre  d'une  nation  maîtresse  du  monde  foulée  par 
des  esclaves  à  peine  échappés  au  fouet  ;  les  mânes  des  Thémîs- 
tocle,  desPéricIès,  des  Cimon,  des  Aristide,  des  Miltiade, 
des  Pausanias,  si  long-temps  muettes  ;  les  incompréhensibles 
lois  du  destin  :  que  de  grandeur  et  de  faiblesse ,  d'orgueil  et 
dliumiliation  !  Les  bords  de  Illissus  sont  sans  ombrage; 
suivant  un  instant  son  cours,  puis  passant  au  pied  de  la 
citadelle,  on  voit  les  ruines  d'un  théâtre  construit  par  Hé- 
rode,  fils  d'Atticus ,  une  grotte  consacrée  p.  Pan,  la  colline 
du  Musée  ^  la  tribune  aux  harangues  retentissant  encore 
des  éloquentes  Philippîques,  l'Aréopage  et  ses  prison^  La 
grandeur  de  la  mort  de  Socrate  est  le  seul  ornement  de 
ce  lieu;  mais  elle  y  existe  dans  toute  sa  majesté;  c'est  le 
seul  bien  de  l'aniiquiié  dont  le  temps  n'ait  pu  aflTaiblir 
rhéritage  pour  la  postérité.  Le  temple  de  Thésée ,  compris 
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dans  fenceinte  de  fa  ville  actuelle  ,  est  conservé  ;  fe  dôme 
seul  est  de  construction  nouvelle.  Consacré  au  culte  ca- 
tholique, il  a  dû  à  la  religion  sa  préservation;  cest  une 
conquête  sur  le  vandalisme.  II  est  ouvert  de  Test  à  Touest, 
et  terminé  dans  cette  direction  par  deux  portiques.  Treize 
colonnes  dans  le  sens  de  sa  longueur ,  quatre  sur  sa  lar- 
geur ,  d  ordre  dorique ,  soutiennent  Tentablement  décoré 
•  de  bas-reliefs;  ils  retracent  fes  combats  des  Lapithes  et  des 
Centaures. 

Au  milieu  d'une  foule  de  noms  obscurs  adressés  à  la  pos- 
térité syr  les  colonnes  et  les  murs,  fai  remarqué  celui  de 
Fftbbé  Delille,  écrit  en  fort  petits  caractères  ;  celuî-Ià  arrivera 
àr  sa  destination*  L'intérieur  du  temple  a  été  dépavé  et  sert 
de  citnetière  :  l'autel  antique  de  fa  divinité  est  renversé  dans 
le  sanctuaire ,  et  tout  près  de  là  s'est  élevé  celui  du  nouveau 
culte.  Le  tonnerre  a  frappé ,  il  y  a  peu ,  une  des  colonnes,  et 
a  brisé  ie  chapiteau  ;  il  est  à  craindre  que  l'indifférence  des 
Grecs  ne  laisse  commencer  la  ruine  de  cet  édifice.  Le  pavillon 
de  Pindépendance  grecque  flottait  sur  FAcropoIîi  ;  une  per- 
mission de  ses  nouveaux  possesseurs  était  nécessaire  pour 
y  entrer.  En  sortant  du  temple  de  Thésée,  le  hasard  nous 
fit  rencontrer  le  gouverneur  appelé  Goura  :  il  commandait 
pendant  Fabsence  d'Odyssée ,  créé  chef  militaire  de  la  Grèce 
orientale  ;  sous  cette  dénomination  sont  comprises,  TAttîque, 
la  Béotie,  la  Phocîde  et  Fîle  de  Négrepont.  Odyssée  était  au 
service  d'HaH- pacha,  fors  de  sa  puissance.  Goura,  né  à 
Delphes ,  fit  ses  premières  armes  dans  une  bande  de  voleurs 
dont  if  devînt  bientôt  le  ch^f.  La  terreur  des  Turcs  et  des  voya- 
geurs, if  destendait  souvent  de  ses  montagnes  pour  porter  au 
loin  1^  dévastation  et  fa  mort;  vivement  poursuivi,  il  quitta  les 
•  forêts  et  fe  bord  des  grandes  routes ,  devînt  l'agent  d'Odyssée, 
en  est  aufourcThuî  fè  lieutenant,  et  doilne  des  fois  dans  fa  ville 
deTfiésée.La  permission  obtenue,  les  fbrmalités  remplies, 
nous  nous  dirigeâmes  vers  fa'  citadelle.  Avant  de  frandiîr 
la  première  porte,  on  nous  fit  remarquer  un  bastion  renversé 
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par  Texplosion  <f  une  mine  que  les  a^siégeans  firent  fouer; 
la  brèche  était  large,  mais  perjK)nne  n'osa  y  monter»  et 
la  place  ne  se  rendît  après,  que  forcée  par  ia  disette  et 
le  manque  absolu  d'eau.  Un  heureux  hasard  vient  de  pré- 
server pour  l'avenir  de  ce  dernier  fléau  les  nouveaux  dé- 
fènseurs  de  ce  poste  important.  Quelques  infiltrations  avaient 
été  aperçues  lors  du.  siège  »  au  pied  de  la  montagne  ;  les 
Grecs,  profitant  de  cet  indice,  creusèrent  au  sommet,  après 
Févacuation  des  Turcs.  On  découvrit  un  escalier  souterraih 
de  cent  cinquante  marches  environ ,  taillé  dans  le  roc.  A 
cette  profondeur,  il  conduit  à  une  petjte.chambre  carrée,, 
au  milieu  de  laquelle  est  un  puits  d'une  eau  abondante  ec 
bonne  :  cette  chambre  est  revêtue  de  stuc,  sur  lequel  sont 
appliquées  des  peimure^»  à  firesque  de  la  vie  des  saints,  ce 
qui  laisse  penser  que  depuis  Pausanias,  qui  parle  de  ce  lieu,  ia 
mémoire  n*a  pu  en  être  perdue  qu'après  les  premières  années 
du  bas-empire.  La  porte  de  la  seconde  enceinte  franchie^ 
on  est  au  pied  des  Propylées.  L'oeil  étonné  cherché  à  dé- 
mêler les  formes  de  ce  superbe  édifice ,  enclavé  sous  des 
monceaux  de  maçonneries  de  diflférens  âges  :  une  des  aHes 
sert  de  magasin  ;  l'autre  est  surchargée  d'une  tour  de  cotw- 
tructîon  vénitienne  ;  le  niveau  du  temple  est  enfoui ,  et  se^ 
colonnes  surmontent,  pour  servir  de  poin^t  tf appui  à  ime 
batterie  turque.  La  chapelle  d'Érechth^  ,  çdie  con^crée  à 
Minerve- PoKade  et  un  portique  dédié  à  Agraule  sontaitte-" 
nans,  et  ne  formaient  qu'un  sctd  monument  d'ordre  ioniquer 
celle  d'Érechthée,  destinée  par  les  Turcs  à  renfermer  de  la 
poudre,  a  été  murée  et  voûtée  k  l'intérieur  ;  une  partionda 
mur  de  con^tmction  nouvelle  s'étant  écroulée  à  la  partie  su- 
périeure des  colonnes  par  le  choc  d'uii boulet,  j'ai  put  péuè* 
trer  dans  l'espace  laissié  entre  la  vioùte  et  le  plafond  sou- 
tenu dans  toute  sa  largeur  par  des  morceaujc  de  marbre  d'âne  ^ 
seule  pièce  :  il  est  incrusté  xie  pierres  de  différentes  cou- 
leurs ,  et  orné ,  ainsi  que  la  fi^ise  et  l'entablement,  de;  sculp^ 
tures  varîfes ,  pleines  de  grâpe  et  delégaiK:e  ;  c'est  Je  mor- 
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ceau  le  mieux  conservé.  Le  portique  cfAgrauIe  reposait  sur 
quatre  caryatides  ;  i!  n'en  reste  que  trois  ;  la  quatrième  a  été 
ehlevée  par  lord  Elgîne,  vandale  du  XIX."*  siècle. 

Entouré  de  masures ,  et  encombré  de  ses  ruines ,  on 
arrive  au  Parthénon  :  la  nef,  l'entablement,  ïe  fronton, 
le  ftîte ,  mêlent  leurs  débris  et  couvrent  les  marches  du 
temple;  trente-neuf  colonnes  restent  debout  ;  sept  ajoutent 
leurs  masses  énormes  à  ce  chaos  ;  sa  largeur  est  de  cent 
pieds ,  sa  longueur  du  levant  au  couchant,  de  deux  cent 
trente  :  il  est  terminé,  dans  cette  direction,  par  deux  façades 
à  double  portique  :  celui  de  Touest  a  conservé  des  bas- 
reliefs  ;  Fautre,  la  marque  des  boucliers  perses  qui  y  furent 
suspendus. 

Les  monumens  en  Grèce  prennent  du  ciel  qui  les  pro- 
tège une  teinte  de  beau  jaune ,  qui  ajoute  à  ïa  perspective  et 
a  quelque  chose  de  riant  à  Fimagination.  Cette  remarque 
fi^pe  sur-tout  le  voyageur  qui  contemple  le  Parthénon , 
s'abandonne  à  la  grandeur  de  ses  ruines  et  à  la  douce  im- 
pression qui  le^  accompagne  ;  mais  quand ,  monté  sur  le 
chapiteau  des  colonnes ,  on  domine  et  la  citadelle  et  la  ville , 
que  les  regards  se  portent  à  l'horizon  lointain  des   Cy- 
clades,  qu'ils  embrassent  le  cap  Sunium  et  Salamine  ,  s'ar- 
rêtent sur  le  Pirée,  aiment  à  suivre  les  sinuosités  de  la  voie 
sacrée  et  du  chemin  de  Marathon,   se  portent  aiternati- 
vement  des  bords  du  Céphise  à  ceux  de  Fllissus  ,  alors  la 
scène  est  de  tel  ordre,  qu'il  dArient  impossible  de  la  décrire. 
Le  jour  baissait  ;  je  regagnai  mon  gîte  :  le  lendemain  de  fort 
bonne  heure,  je  sortis  d'Athènes  dans  l'intention  de  con- 
tourner extérieurement  les  murs.  Je  marchais  lentement, 
m'arrôtant  souvent  pour  étudier  le  paysage,  que  les  change- 
mens  dans  ma  position  élisaient  varier  à  chaque  instant,  et 
que  la  citadelle  embellissait  toujours,  en  y  ajoutant  quelque 
chose  de  sublime  ;  la  pureté  du  ciel  annonçait  le  plus  beau 
^ur;  fa  rosée  de  la  nuit  augmentait  la  fraîcheur  du  matin  ; 
la  terre  exhalaU  ses  parfums  :  if  existait  une  secrète  harmonie 
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Mitre  fa  magnHkence  de  h  natt»^  et  les  ouirràg^s  ât% 
fcommes.  Revenu  à  la  porte  par  loqnelie  )*étai$  sorti,  je  «uhris  lès 
traces  des  longues  mut^Hles,  etarrivtii  au  Ptr^e^  Un  profanA 
silence  régnah  dans  lè  port  ;  quelques  Grecs  étaient  sur  fa 
plage;  |e  leur  demandai  le  tdiitibeau  de  l'hémistocie:  arriréi 
sttr  les  rochers  qui  bordent  la  droite  de  rentrée  ^  Ils  me  im^ 
trèrent  une  tombe  dépouillée  d'drnemens,  ouverte  k  la  mef 
qui  y  vient  briser  ses  flots  ;  je  me  rappelai  «lors  Tanatiièmè 
du  grand  homme  :  Ingrate  {>atriéf  tu  n'auras  pas  mes  osl 
Je  quittai ^e  Pirée,  et  prenant  le  chèmii%  deSalamine,  j'ar- 
rivai sur  la  plage,  au  pied  de  la  montagne  d'où  le  grand 
iror,  de  son  trône  d'argent  y  vit  sa  défaite  et  sa  botite^  Là,  je 
m'embarquai  sur  la  gôëlette  fa  Gabelle,  pour  rejoindre  la 
fiiégate  restée  à  la  Mandrie,  et  nous  iv^Met  à  ftnstani  li  la 
voile, 

(  N.  62.)  Rapport  fait  au  Commandant  de  lu  srutioA 
française  dans  les  mers  du  Levant,  sur  la  ptist  d^Ipsuta* 

Monsieur  le  Commandant, 

Conformément  à  vos  ordres  tran»mk  pas  la  fiiUe  VA'^ 
riégif  j'ai  quitté  Smyrhe  le  %6  juin  pour  me  rendre  au  p^int 
de  croisière  que  vos  instructions  me  désignaient,. en t.i!fr  1^ 
îles  de  Séio  et  d'Ipsara.  J'y  étais  arrivé  le  a^^  Qn^aotf 
brfgs  grecs  environ  étaient  mouillés  dans  la  rade  d'Ip^ara  ; 
et  les  renseignemens  que  f ai  pu  me  procurer  sjur  aetteile, 
boulevart  des  possessions  grecques  dans  le  nord  de  VKï-^ 
chipel,  m'ont  appris  que  les  Grecs,  au  nombre  de  7^  8,OQa 
hommes,  disposés  à  la  plus  vigouseuse  défense,  attendaient 
avec  impatience  le  moment  de  se  mesurer  avec  \^^  Turcs  ; 
que  le  capitaa«pacha  était  venu^  peu  de  jpurs  auparavant^ 
faire  le  tour  d'Ij^ara  avec  quelques  bâtimens  ,  et  s'était  en- 
suite retiré  vers  Mételin,  et  qufejsfin  ib  s'attendakot  à  èli% 
attaqués  d'un  moment  à  l'autre* 

,    Désirant  m'assufer  par  moi -même  .des  mouvemens  de 
Ann.  MétrU.  11/  Panîe.  T.  1,  1 824.  // 
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farinée  turque ,  ptnat  ne  plus  perdre  ses  traces ,  je  me  suif 
dirigé  sur  ce  point  ,^  et  Tai  efiectivement  apeiçue,  le  i  /'  juiP» 
Jet  au  matin,  devant  la  baie  d*£resso,  avec  180  bâtiment 
environ ,  dont  la  moitié  à-peurprès ,  au  mouillage  y  paraissait 
embarquer  dés  troupes  9  et  appareillait  petit  à  petit.  Cette 
flotte  se  compose  de  2  vaisseaux,  dont  1  rasé,  6  frégates, 
ic corvettes,  et  ie  reste  de  bâtimens  de  transport  et  ba- 
teaux propres  à  un  débarquement.  J'ai  rencontré  près  de 
cette  armée ,  ia  goélette  l'Amarante,  capitaine  Bezard,  qui, 
venant  de  communiquer  avec  S.  £xc.,  m'a  rendu  compt«) 
qu'elle  avait  sous  «es  ordres  i4>ooo  hommes  avec  deux 
pachas ,  et  que  son  intention  formelle  était  de  se  porter 
avec  toutes  ses  forces  sur  Ipsara,  aussitôt  fenuer  embarque- 
ment de  ses  troupes.  J'ai  autorisé  M.  Bezard  à  être  avec 
moi  témoin  de  cette  attaque. 

Le  vent  soufflant  au  N.  O. ,  mais  âiblement ,  cette  jour- 
née n'a  été  employée  par  le  càpitan-jxicha  qu'à  rallier  ses 
bâtimens,  et  mettre  un  peu  d'ordre  dahs  leur  marche.  La 
nuit  s'est  passée  sans  aucun  mouvement  apparent. 

Le  lendemain  2  juillet ,  à  la  pointe  du  jour ,  l'armée  ot- 
tomane était  entièrement  à  la  voile,  se  dirigeant  avec  len- 
teur, k  ia  ^veur  d'un  peu  de  vent  de  nord,  sur  la  f>ointe 
de  N.  O.  d^Ipsara ,  en  formant  une  longue  ligne ,  dont  la 
tète  et  fe  'queue ,  sous  la  protection  de  quelques  ftégates  , 
étaient  composées  d'une  grande  quantité  de  bâtimens  à 
rames.  Le  vaisseau  du  capitan-pacha ,  presque  toujours  ea 
panite,  était  placé  au  centre.  La  brise  de  nord,  ayant  ua 
peu  irakhi  dans  la  journée,  a  permis  à  l'armée  turque  d'ap- 
procher d'une  baie  peu  profonde,  située  au  nord  de  Hle, 
qui  n'offre  de  lieu  vulnérable  que  cette  petite  plage  et  ceifo 
dfX  pbrt  d'Ipsanu  Le  reste  de  la  cote  est  partout  escaipé* 
A  se6t  heures  du  soir,  les  petits  bâctîaieris  avaitcés  ont 
commencé  à  tirer  sv^  les  batteries,  mais  fa  une  très*grande 
distance.  Celies<i  ont  faiblement  ré{>bndnà:  cette^canènnado 
tfe  pur  hasard,  qui  s'est  prolongea  assex  avant  da;ns:ia  nuit 
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â^$  troupes  n'a  commencé  qtie  fe  {endemaîn  5  fdllet  à  la 
pointe  du  jour,  sur  deux  poîms  de  la  baie  assey  voisins.  Uno 
grande  quantité  dé  G^ecs  formaient  des  c6rdon^de  trou(>e9 
^ur  la  crête  des  rochers  ;  mais  bientôt  poussés  par  le  grand 
ziombre  d'assaillans,  que  soutenait  le  feu  assez  bien  nourri 
de  Tartillerie  des  frégates ,  ils  $e  sont  repliés  sur  une  petite 
batterie  de  2  canons,  quils  ont  paru  défendre  avec  assez  de 
Rigueur.  Leur  pavillon  y  a  été  pendant  plus  d'un  quart  d'heure 
arboré  avec  celui  des  Turcs,  qui  bientôt  y  a  flotté  scuL 

Les  Gcecs  ,  alors  en  pleine  déroufef  se  retiraient  sans 
ordre  et  avec  précipitation  vers  l'autre  côté  d'Ipsàra,  en 
brûlant. tout  ce  qui  se  trouvait  sur  leur  chemin.  Un  petit 
fprt  à  l'extrême  pointe  N.  O.  de  File  tenait  toujours  et  tirait 
sur  les  Turcs  ; .  mais  vers  sept  heures  il  a  été  abandonné. 
ht  capitan-pacba ,  profitant  alors  de  la  brise  de  N.  O. ,  qui 
depuis  le  lever  du  soleil  avait  beaucoup  fi-aichi ,  a  donné 
Tordre,  aux  frégates  et  aux  corvettes  les  plus  à  portée,  de 
faire  sur-le-champ  le  tour  de  Tile  par  le  canal  d'Anti-Ip** 
sara  pour  se  présenter  devant  le  port.  Lui-même  et  toute 
son  armée  ont  bientôt  imité  cette  manœuvre ,  que  /'Aûia^ 
rante  et  l'Isis  ont  suivie  en  se  tenant  à  petite  distance. 

Les  frégates  et  corvettes  d'avanl^garde  n'ont  pu  cepen- 
dant arriver  assez  tôt  pour  empêcher  i  o  à  i  2  brîgs  d'ap- 
pareiller; mais  elles  les  ont  chassés  et  canonnés  long-temps 
de  tr^s-près.  L'un  de  ces  brigs,  couvert  de  fîimée,  était 
vivement  serré  par  deux  frégates,  qui  ne  l'ont  abandonné 
que  dans  la  persuasion  qu'il  allait  sauter.  Je  me  suis  alors 
dirigé  ^ur  lui  sous  toutes  voiles  pour  sauver  ceux  que  la 
flamme  épargnerait  ;  maj^  je  l'ai  vu  bientôt  éteindre  soii 
feu  et  s'enfuir  rapidement  dans  le  S.  O.  :  une  multitude  de 
jpetits  bâtimens  et  d'embarcations  se  sauvaient  d'Ipsara  dans 
toutes  les  directions  ;  mais  aucun  n'a  pu  échapper  au  grand 
nombre  de  bâtimens  turcs  qui  tiraient  sur  eux  sans  pitié,  et 
dofit  tous  les  canots  couraient  des  utu  aux  autres. 
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Se  livrant  ilors  à  tèute  leur  ftfddté  ,  fts  taihcjueurs  ont 
sans  doute  massacré  une  partie  des  mnlheùréux  qui  s'èA  * 
fuyaient;  car  »  dans  f  espace  d*ane  encablure ,  nous  avons 
compté  te  long  du  bord  plu^  de  ?o  cadavres  de  femmes  et 
d'enfàns ,  et  vu  beaucoup  de  sang  dans  quefques  embarca- 
tions que  far  fait  visiter.  Un  brig  a  été  brûfé  par  une  fré- 
gate qui  l'a  chassé  long -temps*  Bientôt  le  pavillon  turc  a 
été  arboré  sur  toute  la  côte  et  sur  îes  bSïimens  mouîlfés 
devant  fa  vilfe.  Le  fort  seul  de  San-Nrcofo  ,  armé  de  1 1 
canons ,  placé  sur  une  presqu'île  escarpée,  domhiant  la  vîïîe, 
est  devenu  le  lieu  de  refuge  de  tous  les 'Grecs.  H  ripostait 
vivement  de  son  anillerie  et  mousqueterîe  au  feu  des  fré- 
gates et  des  assailfans  qui ,  débarqués  en  gi^nd  nombre , 
cherchaient  à  Pescalader,  et  gagnaient  petit  h  petit  quefques 
pas  de  terrain.  Le  pavillon  grec  arboré  au  fort  était  sur- 
monié  d'un  pavillon  blanc  au  milieu  duquel  étaient  une 
croix  rouge  et  ces  mots ,  Vaincre  ou  mourir  pour  la  Uhertc. 

Pendant  fa  matinée,  toute  la  fîotte  ottomane  est  venue 
mouiller  dans  le  S.  E.  de  fîfe,  hors  de  la  portée  du  fort 
que  cartonnaient  quefques  petits  bàiimens  plus  rapprochés. 
Toute  la  journée  s'est  passée  à  se  fusiller  ;  mats  il  était  fa- 
cile de  prévoir  que  fes  Grecs ,  au  nombre  de  4  ou  joo,  ne- 
pourraient  tenir  long -temps  contre  une  masse  de  5,000 
hommes  peut  être. 

A  six  heures,  comme  faffais  expédier  P Amarante  pour 
Smyrne,  le  cnpitnn-pacha  m'a  fhît  prier  Jautorfser  M.  Be- 
■trd  à  prendre  çîeux  janissaires  qu'il  envoie  en  courrier  à 
Constaniinople.  Je  n'ar  pns  cru  devoir  me  refuser  à  cetie 
demande,  et  j'ai  donné  l'ordre  à  l'Amarante  d'uiiev  les  dé- 
posera Mélelln,  si  le  temps  fe  lui  permettait.  Pendant  fa 
miit,  la  fusillade  et  fa  canonnade  n'ont  pas  cessé  :  au  jour, 
«îles  sont  devenues  beaucoup  pfus  vives ,  et  nous  nous 
sommes  aperçus  que  les  Turcs  n'étaient  phis  qu^  portée  de 
pstolet  des  murs  de- la  Batterie. 

A  sept  heures  du  matin  (fe  4)  >  je  me  suis  rendu  k  bord 
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du  ca{)itqn*pacl[^9  pour  l^i:fffppq|er  k  m^dl^rfpiitde  h  «oi^ 
vettp;^^  RoifdôJiariçe»  powar  ^ifr^wec  feis  Grecs  à  $t 
ret^drç  au  p^illpn  qt^oanan,,  à  la  Gpn(^itioD,<ravoJr  h  vie 
fi9uyç,çt  d'eue  ttaijj^pori^s,  sous.moi:^^<Wte^  4an$  «el  point 
4ç5PQWSsiw^  t?MHH^*  qu'il  dw?gnerait»r  Après  un  peu  d'hé^ 
sitation ,  il  y  a  consenti  »  mais  en  s'opppsa^^^  Ce  qu^  j'alJii^e 
pi^oi-m^e  tr^ter  c^iern^gfffîationr  <iwt  U  »  ^argé  son 
U^?qripyv«"î''^^P*''fia(usi|it^fe»    ,, 

A  ,mic^  r  j'^i  wvojr^  Mt  pefloiftç ,  lieutfo^nt  d«  vabawitt» 
n^qjp  ^jçcondj,:  Vj^fprmer  de  s^s  rfeulçiiç^  M  ti^orier  avait 
trjçifv^  les  i^iwpe^  ij^rqyes ,  dpnt  la  p^te  étfliK^îOnsidéiabk, 
dans  un  tel  état  d'exasp4<^ûon,  quelje^  u'ont  pas  voulu 
sçnfffir  qu'pa  prorioipyçâf  Iç  iTKJt  rfarMwigemôi^t.  he  çapîian- 
l^cha  e^p^rait  qHT  te  soir  onjpourraiî  faife  unç  seconde  ten- 
i^atiye*       '  _/ 

A  six  hjpiur^,  IjÇ$  twi^pe&jcvrqpe?  ^q  rapprochaîeût  du  fort 
«l  t|:ès-gra^HÏ.,Rombir4rJUs.^siég^^  et  Jes  î^siiégeans  se 
provçMjjua^ent  par  inille  injures,  De  part  et  d'autre  à  h  fusil- 
lade ^tfûf  .devenue  ei^ifé^ueiq^Qj  vive.  NpH«,  apfrUyîons^ 
beaucoup  de  fen^n^t-eu^c^ile^ jjai'd^eiua  mur  au  soaiaiei 
d.'un  haut;  prépîpice  :  eli[içs ,  sembiaîet|t  jpfêp^>Xs'y  élancer, 
pi  le  fort  était  pris,    . 

Xnôuy  après  vu^?  lutte  apssj  Iptigue  et  aus^i  saipglante, 
^  six  heures  çt^deii^ie  tQutes  les  troupes,  turques  or^t  gi*avi  Je 
morne  ii^-Ia-fois  eu  poustsant  de  grands  crÎ6.  An\me$  de  tous^ 
ç^tés  pHX  iî}urs  de  |a  battewt  la  ipêlée  est  devenue  aflTrcuse  ; 
à  TiAst^nt  pu  le^  Turcs  entc9ient,d|uis  le  fort  et  aittignaient 
Je  pavillpti  greçt  il  sautait  av^c  une  horrible  exploiion*  Les 
vaii^urejujp  Grecs  f  dé&n^eyir^  .4§  leur  Iit>erté  »  t^Iètes  k  leur 
Révise  I  ^'ensevelissaient  gj^i^^sem^nt  «sous  le$  ruines  d'un 
rochff  (ffif  semblait  braver  à  li4  seul  toji^re^ort.de  la  puis^ 
sance  ottomane ,  et  détruisaient  avec  eux.  un  grand  nombre 
de  I||urs  ennen)is.  D'autres  \^  oi|t  .aussitôt  reioplacés,  et 
on^fi^sUlé,  pcindîM^H  unç  deini^M^ure ,  tpv$  {«$  malheureux 
échappés  à  Te^plo^qn  :  pn  les  voyait  éperdu!  courir  ^  et 
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hi  sur  les  tbài^s ,  tt  tomber  biènt6t  sous  les  coups  de  hun 
vainqueurs.  Dè$  que  le  pavHIon  turc  s*est  montré  sur  les 
débris  flimans<ie  la  batterie ,  toute' f armée  ottomane*  a  cé- 
lébré ce  succès  par  tme  décharge  dé  son  artillerie ,  ^ans  se 
donner  la  peine  d'enlever  les  boulets,  dont  quelques -uni 
^ont  tombés  le  long  de  /'Isis;  '  ' 

Au  comtfiençement  de  la  nuit,  je  me  suis  rtpprodié*  de 
près^du  précipice  que  dominait  le  fort  détruit,  pour  cher- 
4Cbei^à  sauver  quelques  malheureux  que  lèi  Turcs  auraient 
pu  ne  pas  voir;  mais  le  silence  de  la  fnort  régnait  par-tout  ï 
leur  rage  n*avaît  oublié  personne,  A  neuf  HeuresT dtt  soir, 
ja  ville  dipsara  était  toute  en  feu»        .:.»'. 

Ayant  fe  plus  grand  désir  d**tre  utîfe  ^ixx  taîikhis,  et 
pour  ne  point  donner  d'bmlrage  aux  TuttrS ,  f^  ^s  le 
large  dans  la  nuit,  en^  manœuvrant  pour  me  rapprocher  au 
four  de  la  côte  nord  de  l'île ,  <ax  fe  ^présumais  que  plusieurs 
<îrccs  avaient  pu  se  réfugier.  Mon  espérârièe  tfa  pas  été 
•déçue.  Favorisées  par  un  beau  temps  ,  qui  me  permettaîc 
d'évoiuer  çiôsea  près  de  iacôte  pouf  que,  dans  aûcim  cas,  !e 
retour  de  mes  enribàrcations  ne  pût  être  coupé,  elles  ont 
fni  visiter  toutes  tek  cavités  des  rochers,  et  àîune  heure 
après  midi,  le  pavillon  du  Roi  de  France  courfaît  de  son 
ombre  protectrice  1 56  individus  arrachés  à  une  mort  iné- 
vitable. Parmi  eut  étaient  quelques  femmes  et  enfans ,  et 
plusieurs  soldats  grièvement  blessés.  Les  soins  les  plus  em* 
pressés  ont  été  rendus  à  ces  malheureux,  qui  tous  bénis- 
saient le  monarque  dont  la  main  bienveillante  est  toujours 
<tendue  à  l'infortune.  Il  n'est  pas  un  de  nous  qui  ne  se  fé- 
licitât bien  vivement,  dans  cette  circonstance ,  d'avoir  k  exé- 
cuter d'aussi  magnanimes  volontés  :  mes  officiers  et  mon 
équipage  y  ont  concouru  avec  un  zèle  dont  fe  ^  saurais 
assez  faire  l'éloge. 

Dans  l'après-midi ,  n'apercevant  plus  personne- queues 
Turcs  qui  commeii^^aient  à  se  montrer  au  sommet  des  bbn- 
tagnes  en  tirant  ries  coup5  de  fusil  9  fe  me  suis  él6ign4 
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T6rs  Métefin ,  laissant  ^u  moufUage  Pariiiée  turque ,  ()ui  at^ 
tend  la  soumission  de  toutes  les  îles  de  TArcbipei  >  fltix^' 
quelles  le  atpitan-pacha  a  accordé  un  mois  pour  cela.  Aprè^ 
avoir  croisé  pour  vous  attendre  le  reste  de  la  journée  ec 
une  partie  de  la  nuit  ♦  |e  me  suis  décidé  à  venir  prendre  Id 
tnouiilage  d'Ourlée y^  afin  d'instruire  M.  lexronsul  de  France 
et  M.  le  commandant  de  la  CybtU,  des  événemens  qui  ve- 
naient de  se  passer. 

La  prise  d'Ipsaria,  clef  des  fies  du  nord  de  rArchipe^, 
me  semble  d'une  telJe  importance  dans  la  situation  poii^ 
tiq«fte  du  Levant»  que  j'ai  cru  devoir  ne  vous^  en^  laisser 
ignorer  auc«n  détail.  Tel  était  le  principal  objet  d'uffo 
mission  que  fe  tne  trouverais  bien  hetvreiix  d'avoir  remptfé 
suivant  yos  vues,  et  en  justifiant  votre*  confiance.  Dans 
cttie^espéranee^  permettez-moi,  lAs  le  comtmndam-^devtHis 
ïmz  agréer  ,r<irpreiaion  des  sentitnons  respectueux  avec 
iésqoefs  »  &Gi.  *c&  .  .  /     .  :  . 

=   A  Onrlac,  leô'Jttfllet  182:^^ 

LeCapîtahe  défrêgatt  ct>m7nanddnt  la  cârverteVhU ,  ' 
VJ«  B.  DE  Villeneuve.. 

Les  Grecs  sauvés  par  l'Jsis  ont  ét^  conduits  ii  Napoii  di 
Romania^  et  rçmis  entre  les  maia$  du  :gouYernem^at  pr<)r 
visoire  de  la  Grèce. 


(N^*  63.)  Nouvelles  Expériences  sur  J'applic^iién 
:    des  c^mblaaistms  électriques  pour  préserver  de  la  corrosion  le 
enivre  employé  au  doublage  des  vaisseaux* 

Depuis  sa  première  communication ,  le  22  janvier  1824^ 
à  la  société  royale  de  Londres  (  i  ) ,  sir  H.  Davjr  a  eu  occasioa 
de  continuer  ses  recherches  et  ses  observations  sur  une  plus 
grande  échelle.  Il  a  trouvé  que  des  Feuilles  de  aiivre  défendues 

(i)  Nous  en  avons  rendu  compte  page  301  du  tome  L<f  de  ft  i.*  ^rtle 
dkttette  année  1814^ 
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(  A6i  ) 
par  un  fr^m^n^  tfun  centième  -^  cfe  airtc  pu  de  fer  # 
expqsées  plusieurs  semaines  au  courant  de  la  marée  <Iaiu 
le  port  de  Portsmouth ,  iVéprouvent  point  de  corrosion  ,  et 
que  même  un  millième  de  fonte  exerce  ime  grande  influenct 
préservatrice» 

Des  bateaux  et  des  côtés  de  navire  protégés  ^  cetM 
manière  ont  été  préservés  de  même* 

Parmi  les  différens  métaux  conservateurs,  le  ftr  coulé  est 
celui  qui  réussit  le  mieux.  La  matière  plombagineuse  dé< 
posée  au-des$us  n'empêche  pas  son  action  électrique. 

Sir  H,  Davy  avai(  prévu  dès  Forigine  le  dépôt  de  substances 
terreuses  sur  le  cuivre  négatif ,  et  il  a  vérifié  ses  con^oftures 
sur  des  feuilles  de  cuivre  exposées  environ  quatre  tooiâ  à 
ïe^n  dç  mer,  et  d^ndues  par  un  fragment  de^î;  ^  w  ck 
leur  surface  en  zinc  et  ^  fer,  Ce^  fèuiâes  se  sont  touvertts 
d'une  couche  de  carbonate  de  cbaux  et  de  magnéne  ;  mats 
on  prévient  aisément  cet  effet  en  diminuant  à  pr^M»|  h 
proportion  du  métal  protecteur,  de  manîèitp.ii  prôvepir 
l'excès  du  pouvoir  négatif  dans  le  cuiyrç^  qui  alors  reste 
brillant  et  propre. 

L'auteur  observe ,  dans  le  cours  de  ses  recherches ,  plu- 
Sieurs  fajls  singuliers  dont  quelques*uhs  se  rapportent  à  la 
scieticé  en  général  :  <le  faibles  dissolutions  de  se*  agbsent 
fortement  sur  le  cuivre ,  taïKlis  que  des  dissolutions  conë 
centrées  ne  l'affectent  point,  sans  doute  parce  qu'elles  con- 
tiemient  peu  d'iur»  4om  foxfgène  semble  nécessaire  pouf 
4oi»qer  le  pouvoir  électro-positîf  aux  liquides*  D'apràs  le 
même  principe ,  des  dissolutions  alcalines  et  de  feau  de 
chaux  empêchent  l'acti.on  de  Feau  de  mer  sur  le  cuivre  ^ 
ayant  en  elle-mên^è  ^énergie  électrique  positive  qui  rend  le 
cuivre  négatîfl 

Sir  H.  Davy  termine  ce  mémoire  en  ihdiqHant  quelques 
autres  applications  de  la  théorie  électro-chîmîque ,  et  ij 
rappelle  les  principes,  qu'il  avait  développés  sur  Tes  moyens 
dç  préserver  les  instruméns  d'acier  au  nioyei)  d^f^fldu^ûw* 
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t  4^  ) 

comme  oti  le  $mtf  e^  président  de  la  socôélé  jo/afo  dir 
Londres,  a  fait  iméner  duos  /«  Timts : 

I  *"*  II  n'€4t  pas  «xar  qu'ii  ah  été  notuoié  ml  comité  ^e  i^ 
société  royale»  ki'eâèt  d'examjmf  les  causas  de  iaiioiroaDn 
du  «mivre. 

a/  Il  e^  faux  qu^auGun  desi^^vaisseaux  pro^gés  dfap^ 
les  priucipe<  de  sîr  H.  Dav)r»  soient  revenus  «  après  à» 
courtes  croisiàreâ,  infestés  de  vers  et  de  bernadesu 

}«^  II  est  faux  qu'aucune  de  mes  expériences  ait  échoué/ 
Elles  ont  paru  fuàqu'k  préaent  prouver  qtse  raieénitson  du 
cuivre  peut  être  entièrement  piéveùue  dans  un  pori.et  eo 
grande  partie  sous,  voiles ,  par  mes  protecteurs ,  et  le  rava^  ' 
6g»  vers  swt  dea  vaiaseMUC  aîné  prolégés  est  absoinnsena 
une  fiction.  II  secaèt  en  effet  ^difficile  d'imaginer  cumnaetH 
des  ver)  pôurrairnt  vi^'re  sur  le  fond  tfun  vâisaeaa  ^éxï%  le 
doublage  reste,  sa»  altéraiion. 
.  4*°  li  n'est  i|)ai  vmi  qi»  Je  pféddem  de  ia  sodélé  royal» 
ait  &it  aucun  voyàga  aux  ffais  du  pubirc.  Les  conpmissareà 
du  bureau  de  longitude  ayant*  ré^6lu  de  dé,tétraiDeff  au 
moyen  de  cibroUc»nètres ,  la  longitiide  de  difi&rens  posnta 
d*ulft<)  graude  i;mporianice  pour  la  ni|vigaiion  de  ia  inèr  die 
Nord  y  le  bitimenl  à  vapeûc  la  Comte-  leur  iût  acôoidK:  par 
l'ainsrauté ,  et  plaoé  sous  la  direction  du  président  de  iai 
société  royale  9  qui  saisit  oeite  occasion  pour  faire  certaines 
expériences  sur  la  protection  du  cuivre,  eft  qui  fit  à  sesL 
propres  dépeoa  plusieurs  voyagea  en  Suède  %  en  Dane*% 
maack,  &c» 

(  N.*  (54.  )  Abrège  des  Voyages  mûJemes,dt  lySo  )usçu^ 
Tfos  }&urs ,  par  M.  ET  Kl  Es ,  Tun  dis  principaux  ridac^ 
tcuf^s  des  Annales  des  Voyages. 

Dans  un  avertissement ,  raniciir  expose  aoe  pTan  aa  oaa 
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f  470  ) 

ir^PoiiT  quff  Je  iecteùt  êsimse  meax  Tordre  des  décon- 
Tértes,  nous  donnerons  d'abord  les  voyages  autour  du  monde 
et  dans  le  Grand-Océan,  qui* ont  été  feits  depuis  Cook  jus- 
qu'à;'présent.  Tout  ce  qui  conceVne  là  Nouvelle-Hollande 
entrera  ilaas  cette  pauie«  Mais  on  ne  ft'aistremdra  pas  à  Aire 
succéder  ces  voyages  les  uns  aux  autres  d'après  Tordre  chràK 
ttoio^gique  ;  on  fçindra  ensemble  ceux  qui  of&^t  quelque 
connexe,  on  qui  sont  relatifs  aux  mêmes  contrées.  De 
cette  manière,  f  intérêt  qu'on  prend  à  leur  lecture  sera  plus 
VfCi  étant  moins  divisé.  C'est  par  h  même  raison  qu*après 
avoir  fini  tous  les  voyages  autour  du  Monde  et  dans  le 
G«and-;Océan,  comme  i^  derniers  contiennent  des  recher- 
ches sur  ila  partie  t>dréafe  de  l'Amérique  i- on  s^occupera  de 
cexontînàit,  et  de  toutes  les  excursions  qui  ont  é^  faites 
ponrconnaitre  son  étendue  vers  le  N.  Aie 

.  3»:  Après  avoir  passé  en  î^evue  les  voyages  en  Amérique, 
on  s'occupera  de  ceux  qui  ont  été  faits  «uti  Afrique,  et  qui' 
oàt  commencé  ii  répandre  quelque  foiir  sur  la  géografdiie 
de lisette* partie  du.  monde;  et  en  allant  le  long  des  oât(:«' 
da  N.  sirS.»  et  de  FO*  à  i'£,^  on  arj^era  en- Asie.'Oe- 
vaste  continent  offrira. xie  nombreux  faits  à  lacQriosîté^  et 
Oii  neie  quittera  que  pour.donmer  fa' description  de  f  Ar*- 
dirpe!'^  le  termine  "au  S.  £•,  et  que  fon  comprend  >  au-» 
jourd'hui  dan^  la  cinquième  partie  du  monde  >  à  laquelle 
appartiennent  aussi  les  îles  du  Grand-Océan. 

»  Panni  les  voyages  dans  les  différentes  parties  du  gloire , 
il  ^i  eist quelques-uns  qui  sont  antérieurs  à  l'époque  de  Cook, 
et  dont  néanmoins  on  donnera  des  extraits. 'parce  qu'il. n.^en 
est  nullement  qaesmnàsnsfAMgédes  Voyages  de  Labarpe, 
et  qu'ifs  sont  intéressans» 

.-  i>Nous  venons  d'exposer. nolfe  plan,  e^  nous  ayofis-  la 
confiance  qu'il  méritera  rapprobation,da  public.  Nous  ne 
négligerons  rien  pour  que  l'exécution  réponde  amc  espé- 
xance*  qu'il  pourra  Êûee  concevoir*  » 

Vientensuitela  notice  des  principaux  voyages  queM.  Eyrièc 
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Se  pwpo«e'  iTàbréger ,  tffactrrfréioti  \îe  trâÂMte  { et  cfettie  iKfe  ; 
déjà  considérable  et  comprenant  un  grand  hbmfcre 'xK  ib- 
iomes,  a  été  dépariée.  ,      !.  '  .         '   ':î.-i:î:-^ 

''    Cet  Abrigi  des  voyages  moÏÏerkesfKii  connaître  Tëiat  des 
flécoùvèrtes  fenr  géograpfâejiisqtffen  i«^4.'  Rîeh  cffritéressânt 
tfâ  été  omis;  si  ce  nVit  pour  les  marins,  auxquels  lés/graiidiè!i 
idflécifom  de' Voyais  seront  toujours  nécessaires.  *  ^  '  .' 
*  —    '  '  •  ''    '  ^1—  ' 

(  N/  65.  )  PVBLiCATTùTr  de  la prèmihe  partie  de  /'Atfas 
du,  grand  Océan,  par  M.  l'Amkal^rù^st  DfiKjiyT 
SENSTERN.  —    Octobre  1824.  y  .  •  •     ' 

Ce  savant  marin  annonçait  etï  1 821 ,  dans  une  lettre 
♦fcié¥èfeTWge  j9^*dU^tôÀie  1.**  de  la  secondé  parSe  Se  'ces 
Annaiiisi  la  |f:^oèhâiÉië  piiblk?atîon  d'un  atlas  du  grand 
Océan  âi^isê  M  bérriiiplièi^atl^irskl  ^t  hémispKèHs  boréal;  * 
ti  '  La  prèiifiîèriB  -partie  de  cet  îtiipaftafnt  mi?«tf!  VttnVtfe 
pâfrtttre  4  5alnti^(efsbourg;'Ia  secbildô-  iie^  pôUïW  -ëtfi 
donnée  au  public  que  dans  detix  an$i      c.:::  -  :  i:!  i.*  » 

L'échelle  adoptée  pour  cet  atlas  est  le  degré  de  i*équateur 
réduit  à  un  pouce  et  demi. 

V  Indé'pendbmmein  ^éei  cartes  spéciales ,  Fadas  contient 
seiié  phAs  dé  baies/  détit>its  et  ports»  II  est  accompagné 
d'un  voJartie wV^'de  mémoire^  d'hydrographie  et  de  docu- 
mens  nautiques,  précédé  d'un  rraifé  sur  les  vents  et  les 
eouHffifl  de  la  merdU^'Sarfî  on  f imprime  actueHe'me'nt  en 
français.  '•  ';»  ";-  !  '''^-  ■"/•  '    • 

'     1    i      Ifl  liii^iÉii^ilill    r     'ri 

(  N.'  6^6.  )  OiriÈ^  va  TIONS  ngarâing  thé  Salmon  ^fishéry 
é^cl  -^^  Observations' sur  la  pêche  dit  saumon  en  Ecosse, 
Edimbourg,  1824^  in-S*  de.  îippages^ 

CsTTE  faiocfaitie  lÉiériterait  de  passer  dans  notre  langae^ 
Lft^péthe  au  saiiBlon^,  sii  importante  en'Ecosse,  n^ekt  pas 
iaG|t^plas  sans  imértc  pour  qiîriqoei^pn^  ém  itoi  proiriiittks. 
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s(^  PV^jt  ^  discute  iei&  avani^a^  et  les  mi^oiivénmis  à^ 
chacune,  soit  quant  à  Tabondance  du  produH/$Qit  pçitf  1) 
çopscxvation  <Iu  i&ai  e^  fe^pé^^wçed^  pé^s  à  vtnif%  Les 
tia()Uuç{e^  niauuidVe^  à»,  sai^n^^i  &9(it  dîcrûesr  ?yeç4U)  soin 
4oifX  le3  xiptiiraUstes  seront  &atjs^k&-  l^s  Igis  et  ks  régie* 
mens  relatif  à  la  pécbe  donnent  lieu  à  de«  jréâexioi)^  4fAt 
futilité  ne  se  borne  peut-être  pas  à  l'Ecosse. 


{Ni^  67.)  tfOUYELlB  METHODE  pour  mesurtf  h  bois  tn 
grume,  par  M.  Ala  voine. 

,  CsTV«inétl!K>de  réduit  tQ«tf  ropémdof^  "^  we  sts^fJ* 
l^tipn  lie  tfiojis  nombies  piitié^  dana  ajK«a|  de  xaM/kivpi^ 
FauffÎMc  %  pikulées.  La  formule  éjtablîe  jw  W.  A(ww>t 
llffsii  pï^  iei4ement  âippRcabiIe  à  ta  mesurje  des  arbtes»  elle 
pflii|t  encore  servir  à  déterminer  aveit  préeisiod  le  siq;»erâde 
ou  la  solidité  sans  cyliiKlre  quelconque. 


i 
(Pï/  ^%.)  BâbJUS  é*un  raifsiw  Mttvés  éan$ùntrWhfi  dt 

la  NminUt-H^Uande^  et  qu^on  crt^t  a^nr  éU  f  Astrolabe  > 

l'mÂf^  diu^  bâtimtns  d€  rcxpâditiom  de  /4^  dt  ia^Pércuse. 

Toi,iT  ce  qui  peut  éclairer  mr  >I^  soKt  dje  Tiu&^Hwi  '< 
Pérouse  nous  intéressé  trop  vivement,  pour  n'être  pas  re* 
cueilli  religieusement danacêe  Annakt,  Voici  l'extrait  d'une 
leijtre  contenue  daps  un  journal.  2f\s^:^i^/ E^i/^urgk-u^^r^ , 
et  adressée  le  1/'  mai  18^2^  par  1  intendant  de  la  colonie 
<Ie  Van-Diemen  : 

f  L'expédition  chargée  tfexplorer  Ta  grande  rivière  dé» 
^  ctmvfeMs  dflraièmmmtdasii  k  NoiiecNaéloUa»de,  a  tioii  vé> 
^8fuir  JeSibpnbd&fapemeHe  tMsitte,de  fai  baie>4e  Morf  t«ii» 
^4n4Um%*  dm  pmë  nyek«*.  SMipDàft  wuiee  ier>j[q|Mb> 
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a»  gfté^.  On  ne  douté  pofm  que  ce  ne  tétt  VAstrofdbt,  Vait^ 
9»  seau  <fe  M.  de  k  Pérome,  qui  %é  dirigea  de  Fotany-bay 
»  vers  le  N.  dans  les  premiers  temps^  de  fétiiblissenient 
h  de  cette  colonie»  et  dont  on  n*a  plus  entendu  parler  {t)-^ 


\  N.*  6^.  )  A  M.  BàJOT,  RiààcteUf  du  Annales  maritîmes. 

MônsïëUH, 

Comme  }e  sak  que  vous  tous  plaisez  à  insérer  dans  ks 
AtiMles  maritimes  tout  ce  qui  peut  fiuM  honnÉur  au  xanu> 
tère  des  marins  français*  vdîci  un  tmii  (pii  ne  peut  y  être 
déplacé  ^  et  qui  a  eu  lieu  à  bord  de  la  corvette  U  Salamandre^ 
dont  (e  commandement  m'est  confié. 

Le  6  août»  dans  Je  Catégat»  un  bateau  de  pèche  suédois 
se  dirigeait  pour  vendre  son  poisson  à  bord  de  la  Sala- 
mandre t  qui  avait  toutes  voiles  dehors.  Ce  bateau ,  après 
s'tMpe  arrêté  un  instant ,  combina  mal  st%  mouvemcosi  %X  se 
plaça  tout-à<oup  en  avant  du  bâtiment.  L*o0icier  de  quart, 
a'af>en:evam  à  lït>stant  du  danger  qiua  cotiraît  rembafcâiibn , 
fil  vemr  de  suite  su^  tribord;  mais  ce  mouvement  ne  pat  être 
assea  pi^ompt*  et. la  vergue  de  cîvadière  attdffiiit  le  mA;t  du 
bateittii  qui  chavira  ausskât»  Abrs  M.  Zîlon»  :ebseigne  dé 
vaisseau,  ne  consultant  que  sa  preasière  impulsion  ponr 
sauver  lequipage  qu'il  croyait  embarrassé  dans  les  voiles  du 
bateau  submergé»  se  précipite  tout  habillé,  des  bastingages  à 
la  mer,  et  parvienç  non  sa^is  peine^à  l'atteindre^  Pendant  ce 
temps  la  Salamandre  flit  mise  en  panne,  et  ses  embarca* 


(i)  Vqyiz  pages  9  et  77  dç  U  fr.*jartic  4ff  Am^^  muritim^  M,  Xmiçim 
R 1 7 ,  ie  ^V^<  de  d'Ent  '*  *         '      .     .    .    ^. 

TMgé  par  M.  éê  Rdsttt. 


I S 1 7 ,  le  l^ày4gt  de  d*£ntrecasteaus  «nvoyé  à  U  recherche  de  1â  Rérouse  ^ 
•  M.  *    *"       ' 
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q^^enag^t  à  chaque  ùi^^^^^  ^  cou(^  soos^Iui.  Enficii 
lies  jej^h^ications  arrîyèjrent  ^su^z  à  t^n^s  po^r  o^pfkiier 
fce  m£\(^fntiç^  et  pa^ylurei^t  à  remorquer  Iç  bme^  fi^sqp'àVir 
Sal(fmandre.  où ,  à  r^ide  d^^  p^Iaas  de  it^out  <Ie  s^ï%m  il/fiit 
redressé  et  mis  à  flot. 

M.  Ziloff»  ainsi  que  la  plupart  de  Téquipage,  ne  s'était  pas 
aperçu  que  les  hommes  du  bateau  avaient  eu  J'adresse  en  <Hba- 
Virant  de  s'accrocher  aux  manœuvres  du  beaupré  de  la  Sa- 
lamandre, ^t  qu'ainsi  ils  étaient  hors  de  danger ,  quand  ii 
s'exposait  si  généreusement  pour  les  sauver*  Ce  beau  trait 
a  été  imité  par  le  nommé  Martin  Roi,  matelot  timonnier, 
qui  »  aussi^  s'est  élancé  ;  do  oouKmnement  à  la  mer  pour 
assister  M.  Ziioff,  doot  il  a  partagé  les  dangers  ainsi  que  les 
éloges  que  mérite  la.  belle  conduite  de  cet  officia. 

Le  Capitaine  de  frégate  commandant  \2l  Salamandre|^ 

GOSTÉ4  , 


(  N.*  70,  )   Vaisseau  de  ligne  h  pltts  ancien  du  mmde. 

Le  plus  vieux  des  vaisseaux  de  ligne  du  monde^appar» 
tien^au  roi  de  Danemardu  II  s'appelle  la.  Licorne ,  et  porte 
75  pièces  cfe  canon.  Ce  bâtiment  a  été  construit  de  r66a 
à  11567;  il  a  été  radoubé  treize  fois.  On  le  ditibon  voilier 
«t  qi  état' de  supporter  une  campagne. 

%^ 

(  N.*  71.  )  VcrLCA\N  dfVile  Laneerette. 

Une  lettre  apportée  par  un  navire  venant  des  Canaries 
à  Marseille»  et  écrite  le  27  septembre  1 824  par  un  officier 
d'anîlhsrie,  s'exprime  en  ces  termes  r 
'     «  Le  2^  août  dernier,  on  éprouva  pendant  la  matinée^ 
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(47Î  ) 
tu  port  du  Rédf  et  dana  ies  environs,  des  trefiili^enianl  de 
terre  qui  devinrent  plus  terribles  dans  la  nuit.  Ils  augopent 
tèrent  de  force  le  30,  avec  accohipagnement  de.bniîtf 
souterrains.  La  nuit  du  30  fut  encore  plus  affreuse;  les 
bruits  souterrains ,  par  leur  extension  9  jetèrent  l'épouvante 
dans  i'aine  des  babitans  de  la  capitale  de  fîleet  dçs  villages 
ènvironnans  ;  tous  abandonnèrent  leurs  maisons,  saisis  d'eâroil 
9»  Le  3  I ,  à  sept  heures  du  matin ,  à  la  suite  d'un  trem* 
blement  à§  terre  des  plus  viofens  et  d'un  bruit  souterrain 
plus  fort  encore ,  un  volcan  a  éclaté  &  une  lieue  du  port  du 
Rédf  et  à  une  demi-lieue  de  la  montagne  dite  /a  Famia* 
Il  vomit  par  son  cratère  de  terribles  flammes  qui  éclairèrent 
toute  nie,  des  pierres  d'une  grandeur  énorme  rougies  par  fo 
feu ,  et  en  si  grande  quannié  qu'en  moins  de  vingt-quatre 
heures  eH«s  formèrent  par  leur  réunion  une  montagne  con^^ 
sidérable.  Cette  éruption  dura  jusqu'à  dix  heures  du  matin 
du  I  /'  septembre,  où  le  volcan  parut  se  fermer  et  ne  laisser 
que  des  crevasses  d^où  s'échappait  une  fumée  épaisse  qui 
couvrait  tous  les  environs.  Le  1  au  matin,  i!  se  forma  trois 
grandes  colonnes  de  fumée,  chacune  d'une  coufeur  dlffk^ 
rente 9  l'une  d'une  blancheur  parfaite,  Fautre  noire,  ek  fa 
troisième,  qui  était  plus  éloignée,  paraissait  rouge«  Le  volcan 
brûlé  encore  sur  une  demi-lrcftie  de  long  et  un^  quart  de^ 
iieue  de  large,  et  la  montagne  nouvellement  fermée  p^t 
être  inaccessible^  et  ne  laisse  apercevoir  des  laves  'eiV'âtKîutie 
direction.  Le  3  septembre,  tout  était  dans  ie  même  état; 
beaucoup  de  puiis  et  de  cîternev  se*  trouvaient  entièrement 
taris,  »  > 

■  Le  correspondant  reprend  sa  Jettre  et  annonce  cpie,  dt^ 
puis  ie  4^  il  est  Sorti  constamment  du  volcan  une  grande 
èoionne  de  fumée,  et  que  le  22  septembre^  à  sept  heures 
du  matm,  il  a  éddté  de  nouveau  et  a  vomi  par  son  crhtèra 
une  quantité  xl'eau  sf:  considérable,  qu'elle  a  formé  itti  grand 
ruisseau,  iequeil  ft  diminué  lé  23.  et  insensibiement  jusqu'au 
aiJ ,  w  f tiri  n'apercetait  plus  qif «v  filet  d*eat|. 
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Au  déport  do  havire  qui  a  apfwné  ce»  fenres  i  le  vofcan 
fie  |etait  plus  de  flammes ,  mais  brûlait  toujours.  Les  bruits 
sc^terrams  et  fes  tremblemens  de  terre  ccmtimutenN 


(  N/  72*  }  TfOTîCÉ  sut  Vih  Macquartt,  par  Thomas 
Raine.  (  Edinburgh  philosoph.  Journal,  1//  XXI,  art.  j.  ) 

L'tLE  Macquwe,  découViefte  par  un  navire,  de  âdney 
dans  la  Nouvelle^^alles  méridionale,  et  ainsi  nommée  en 
Thonneur  du  dernier  gouverneur  de  cette  colonie»  est  située 
sous  M 9*  ai^'  de  longitude  £•  (inérid«  de  Greenwîch),et 
son  extrémité  sieptentfionale  esc  sous  54''  ^o'  de  latitude 
S*  Elle  s'étend  du  S.  au  N.  sur  un  espace  de  )o  miilest 
sa  largeur  n'est  que  de  2  à  4  milles  Le  sol  est  haut  et  moiH 
tueux;  la  montagne  la  plus  élevée  qu'on  ait  mesurées  1750 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  Jten  Au  N,  un  détroit 
sépare  Macquarie  de  deux  ilots  que  les  Anglais  ont  appelés 
Us  rockers  de  Juge  et  Greffier  [  Judff  and  Clerk  rocks  J.  Au 
S»  it  y  a  deux  îbts  semblables  i  mais  à  une  distance  de  aj 
ntiHes*  OaJes  a  appelés  i'Eyêque  et  le  Clerc  [  Bishop  and 
Chrh].  Les  sondes  fêtées  à  Test  de  l'île,  depuis  un  quart 
^de  mille  jusqu'à  2  milles  de  Iac6te,  ont  trouvé  neuf  à  \îngt« 
tSnq  brasses  d'eau;  plus  loin  la  mer  est  très*profbnde«  Lfb 
n'a  ppint  de  porta  ni  de  baies;  aussi  les  navires  n  y  trouvent* 
ils  d'abri  que  contre  les  bourrasques  d'0«  Il  est. en  général 
diffic^e  d'aborder  y  si  ce  n'est  après  de  kœgs  vents  dO. 
Quoique  en  général  rocailleuse,  l'île  a  quelques  bonnes 
grèves  consistant  les  unes  en^  gravier  noir  >  et  les-  autres  en 
gtwses  pierres»  L'île  n^a  point  de  bors  et  ne  foiu^nit  aucun 
idn^isseRienti  feau  y  est  lAondanie^  il  y  a  un  grand 
sombre  de  lacs  dans  la  partie  élevée  du  si>l<  Le  plus  grand 
â  )  nulles  de  tour,  et  contient  une  eau  très-limpide;  coBfune 
ces  lacs  se  déversent  dans  les  pbmes«  il  est  probible  qu'ils 
sont  alimentés  .par  écâ  sources;  oïl  dit  qu'ils  contiennem  àe% 
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truitf  S.  Sur  les  bords ,  ion  aperçoit  beaucoup  de  débris  de 

Cfustacés  marins  qui  ont  dû  y  être  apportés  par  des  oiseaux , 

suivant  la   conjecture  de  M.  Raine.  L'herbe  et.  Thumus 

couvrent  le  sol  de  File  ;  tout  ce  qu'on  sait  jusqu'à  présent  de 

sa  composition  9  c'est  qu'il  contient  du  gypse.  Il  n'y  a  ni 

arbres  ni  buissons  ;  parmi  les  plantes  on  a  remarqué  une  espèce, 

inconnue  de  tussilage,  une  ombellifère,  une  esf>èce  de  vac-^ 

cinîum,  une  renoncule,  plusieurs  mousses,  et  une  espèce  de 

çarex   appelée  tussoïk,  qui  couvre  presque  l'île  entière. 

Macquarie  n'a  point  de  quadrupèdes;  en  oiseaux,  il  y  a  des 

pingouins  de  six  espèces,  dont  deux  plus  rares  que  les 

'    autres  ;  des  albatros ,  des  poules  de  mer  ou  du  port  d'Egmont , 

des  canards  sauvages 9    des  tussocks  (i)   (oiseaux  qui  ne 

peuvent  voler),  &c.  Tous  les  petits  oiseaux,  faMte  d'arbres, 

font  leurs  nids  sous  terre  ;  aussi  les  pentes  des  collines  sont 

remplies  de  trous ,  comme  une  garenne  de  lapins. 

Les  phoques  abondent  siu*  les  côtes  ;  les  femelles  y  ar- 
rivent vers  la  fin  de  septembre  en  trouj>es  c^e  vingt  à  soixante- 
dix,  y  font  leurs  petits,  et  y  restent  deux  mois;  on  voit 
rarement  plus  d'un  mâle  dans  une  troupe.  A  la  fin  de  dé- 
cembre, il  arrive  une  espèce  de  phoque  plus  grosse  ;  celle-là 
ny  fait  pas  de  petits ,  mais  elle  passe  aussi  deux  mois  sur 
les  côtes  ;  on  voit  encore  arriver  des  mâles  au  mois  de  mars. 
Oa  présume  que  tous  ces  phoques  viennent  de  la  base  de 
Yile  ;  du  moins  on  n'en  a  point  encore  aperçu  à  une  distance 
considérable  de  la  côte. 

Pendant  les  mois  d'octobre  et  novembre ,  lorsque 
M.  Raine  visitait  Tîle,  le  thermomètre  marquait  30**  à  44**  > 
selon  que  le  vent  soufflait  du  N.  ou  du  S.  Sur  la  plage, 
le  thermomètre  était  généralement  plus  élevé  de  6^  à  7**  qu'à 
bord  du  vaisseau.  Les  vents  d'E.  étaient  rares  ;  toutefois  on 
eut  trois  bourrasques  de  cette  région,  dont  deux  étaient  très- 

(  r  )  Il  esc  assez  singulier  que  ces  oiseaux  s'appellent  comme  les  carex  dont, 
i*autcur  vient  de  paner. 

Afin,  ntarit.  II.*  Partie.  T.  z.  1824.  kk 
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viofentes.  II  tombait  de  la  neige  et  de  la  gréle  ;  la  première 
ne  restait  pas  plus  de  deux  jours;  On  voyait  des  glaçons 
pendans  ;  mais  les  eaux  n'étaient  pas  prises.  Trois  ans  anp^* 
ravant  y  une  masse  de  glace  flottante  s'était  approchée  de 
Macquarie;  Deux  fois  les  Anglais  aperçurent  du  côté  du 
S.  une  lueur  formée  de  rayons  immobiles  »  et  provenant 
prot>ablement  de  Faurore  australe.  L'eau  de  la  mer,  autour 
de  Macquarie  >  a  une  phosphorescence  très -brillante.  La  mer 
rejette  sur  la  plage  du  bois  qui  provient  de  Fîte  Campbeli. 

Chaque  année  File  Macquarie  est  fréquentée  par  des 
pécheurs»  qui  vivent- sous  des  tentes,  et  se  nourrissent  de 
poissons,  cToiseaux  aquatiques  et  d'œufs  d'oiseaux  (i). 


(  N.**  75  ).  Notice  ofsome  newly  discovered  islands  in 
the  Arctic  sea.  Notice  sur  quelques  îles  nouvellement  <//- 
couvertes  dans  la  mer  Arctique  ;  par  le  capitaine  Duncan. 
(  Annals  of  Philosoph.  novembre  iSij,  p.  jjj/.  ) 

L'attention  publique  a  été  depuis  quelque  temps  tel- 
lement dirigée  vers  les  découvertes  arctiques,  que  j'ose  me 
flatter  que  vous  accueillerez  la  communication  suivante,  et 
que  vous  voudrez  bien  Finsérer  dans  votre  journal. 
■  Le  navire  le  Dundee,  de  Londres,  venant  du  Groenland, 
arriva  ici  le  lo  de  ce  mois,  et  son  commandant  le  capitaine 
Duncan,  si  bien  connu  par  son  génie  entreprenant,  m'a 
fourni  les  renseignemens  suivans,  qui  sont  contenus  presque 
mot  à  mot  dans  son  journal. 

2  septembre,  en  latitude,  environ  68'  4o"N.;  longi- 
tude 24'  30"  O.  ;  brouillard  et  vents  d'E.  soufflant  très- 
frais  (  la  -dernière  partie  du  jour  plus  clair).  Navire  courant 

(1)  Si  nos  lecteurs  veulent  suhre  et  comparer  îes  accroissemens  successif 
de  l'admirable  établissement  colonial  des  Anglais  à  la  Nouvelle-Hollande , 
nous  les  engageons  à  se  reporter  aux  2. c* parties  des  Annales  maritimes  et 
coloniales  de  1 8 1 6  ( pages  295,  296  et  297  );  1817  (  pages  93  et  669  );  1 820 
(  page  447 ) i  »8z i  ( pages  43 6  et  yôz  ) i  enfin  i^x^  (page  J4i ,  tome I.") 
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ail  N.  O^  vers  îa  terre}  à  neuf  heures  dans  fa  matinée  j'ar- 
rivai k  deux  milles  d'une  petite  île  portant  au  N.  O., 
que  |e  nommai  Sayer's  island  [  île  Sayer  ] ,  du  nom  du  contre- 
maître de  VHarmony,  de  HuII,  alors  avec  nous  ;  la  terre  prin- 
cipale courant  à-peu-près  N.  N.  E.  erS.  S.  O.,  à  la  distance 
de  quatorze  milles ,  le  cap  le  plus  voisin  sur  cette  terre 
portant  droit  au  N,  ;  |e  le  nommai  cape  Despair  [  cap  du 
Désespoir];  distance,  six  lieues.  Le  cap  Barclay,  de  la 
carte  de  Scoresby ,  portait  N.  E .  et  E. ,  distance  cin- 
quante milles  :  la  pointe  de  terre  la  plus  méridionale 
sur  nie ,  portait  O.  par  S. ,  distance  soixante  milles  :  je 
nommai  cette  pointe  Duncansby-head ;  toute  la  contrée  vue 
du  vaisseau  entre  cette  pointe  et  cap  Barclay,  fut  appelée 
Calés Jand ,  en  l'honneur  de  mon  propriétaire.  Environ 
lo  milles  S«  E.  de  Duncansby-head,  il  y  a  une  île  basse 
et  unie  que  je  désignai  sous  le  nom  de  Robisons  island 
[île  de  Robison  ],  du  nom  de  l'agent  chargé  de  l'adminis- 
tration du  navire.  Nous  voulions  nous  arrêter  ici  daris  l'es- 
pérance de  voir  du  poisson  ;  mais  nous  n'en  vîmes  pas  un 
ieul;  et  comme  fa  mer  se  portait  avec  violence  vers  la 
terre ,  et  que  le  vent  soufflait  très-fort ,  il  nous  parut  pru- 
dent de  nous  diriger  au  S. 

A  midi,  latitude  observée  48*  4»';  longitude  ^4*  30' 
Ouest;  à  la  hauteur  du  cap  Barclay,  sondé  par  100  fàthoms 
(de  6  pieds  anglais  )  d'eau ,  fond  de  roche.  Toute  cette  nou- 
velle terre  fût  vue  pendant  vingt-quatre  heures  du  navire 
VHarmony,  de  HulI,  de  compagnie  tout  lé  temps;  mais  on 
ne  put  descendre  à  terre  à  cause  de  la  brise  et  de  la  mer.  On 
avait  l'intention  de  poursuivre  l'investigation  plus  loin  au 
S.  ;  mais  la  saison  avancée  ne  permettait  pas  d^exécuter  un 
profet  aussi  imprudent. 

Gafes-land,  suivant  le  capitaine  Duncan ,  ressemble  en 
général  au  côté  méridional  de  Scoresby's  sound  [détroit  de 
Scoresby].  Cette  partie  de  l'île  est  très-élevée  et  très-escar- 
pée vers  le  bord  de  la  mer  ;  \t%  montagnes  forment  une 
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chahie  qui  court  du  S.  E.  au  N.  O. ,  mais  leurs  sommets  ne 
sont  pas  aussi  saillans  ou  coniques  qu'à  Scoresb/s  sound.  Les 
revers  des  montagnes  étaient  couverts  de  n«ge  au  N. ,  et 
de  verdure  au  S.  A  l'exception  d*un  passage  très-profond  au  S. 
de  Robison's  island,  la  côte  était  très-peu  coupée. 

Le  capitaine  Duncan  fut  une  fois  à  6  ou  7  milles  de  fa 
terre  ferme,  environ  à  40  milles  auN.  de  Robison^s  island; 
elle  était  très-verdoyante,  fort  unie,  et  paraissait  avoir  10 
milles  de  long  et  5  de  large. 

Sayer's  island  [ile  Sayer]  est  couverte  de  rochers  et  sté- 
rile; elle  a  environ  i  demi-mille  de  long,  et  i  quart  de 
mille  de  large,  II  y  avait  peu  de  glace  fixe,  et  on  n'en  rencon- 
trait pas  beaucoup  de  flottante.  On  observait  une  grande 
quantité  d'arbres  qui  flottaient;  des  montagnes  de  glace 
étaient  amoncelées  sur  le  rivage.  Durant  les  vingt-quatre 
heures  que  les  deux  vaisseaux  furent  dans  cet  endroit,  le 
courant  portait  S.  et  O.  sans  interruption ,  à  raison  d'un  mille 
à  fheure.  On  n'y  observa  ni  entrée  ni  sortie  de  la  marée. 
On  ne  vit  point  de  baleines  ;  on  aperçut  peu  de  veaux 
marins  ou  d  oiseaux ,  excepté  des  milans  ;  ces  dernierrétaient 
fort  nombreux;  il  ne  parut  aucun  natiu-el.  Le  temps  Ifiit 
très-pluvieux  et  neigeux. 

Gaies-land  semble  donc  fermer  la  ligne  imaginaire  de  la 
côte  tracée  sur  la  carte  de  Scoresby,  publiée  dans  son  jour- 
nal de  découvertes  aux  régions  arctiques,  ligne  qui  s'étend 
depuis  le  cap  Barclay  au  N. ,  jusqu'à  Ollumionguy  frith  [dé- 
troit d'Ollumlonguy  ]  au  S,  ;  et  l'île  indiquée  en  cet  endroit, 
au  N.  de  ce  détroit,  semblerait  être  ce  que  le  capitaine 
Puncaij  a  désigné  sous  le  nom  de  Robison's  island  [île  de 
Robison ,  ou  simplement  île  Robison  ]  ;  elle  gît  par  67* 
environ  de  latitude,  et  25''  de  longitude.  II  fut  une  fois  à 
cinq  milles  de  cçtte  ile.  En  182 1  et  1822 ,  il  avait  côtoyé 
presque  toute  l'étendue  de  terre  décrite  par  Scoresby ,  au 
N.  du  cap  Barclay  :  il  rend  témoignage  de  l'exactitude  de 
ce  navigateur  intelligent. 
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*    JamesonVIand  [  terre  Jameson  ]  est  une  île ,  à  ce  que 
croit  ie  capitaine  Duncan. 

Ce  voyage,  qui  fiiit  tant  cPhonneur  à  Fentreprîse,  et  à 
rhabileté  du  capitaine  Duncan  ,  ne  peut  manquer  d'être 
d'un  très-grand  intérêt  pour  la  géographie  arctique  :  il  peut 
jeter  beaucoup  de  lumière  sur  le  sort  des  colonies  perdues  du 
Groenland  (  i  );  car  il  est  fort  probable  que  c'est  dans  Gales- 
ïand,  plutôt  qu'ailleurs  ,  qu'il  faut  les  chercher  avec  quelque 
chance  de  succès.  D'après  la  description  du  capitaine  Duncan , 
on  ne  p^t  regarder  ni  le  climat  ni  la  contrée  comnie  in- 
habitables ou  inaccessibles,  si  Ton  fait  la  visite  à  une  époque 
&vorab{e  de  l'année.  Je  suis  ^  monsieur»  ^c. 

Lawrence  Edmonston, 


(N.**  74.  )  Navire  le  Columbus ,  construit  au  Canada 
.  sur  un  plan  extraordinairCé 

Le  navire  le  Columbus  a  été  lancé  le  x%  juillet  1824, 
à  8  heures  du  matin ,  des  chantiers  de  l'île  d'Orléans  au 
Canada.  Ce  bâtiment»  construit  par  M.  Wood  de  Glascow, 
n'a  qu'un  pont;  il  ne  tirait,  en  venant  d'être  lancé,  que 

I  3  pieds  d'eau ,  et  n'en  tire  pas  plus  de  20  tout  chargé. 

II  a  quatre  mâts  avec  le  beaupré  ordinaire  :  sqn  équipage  est 
de  5^0  hommes.  Voici  ses  dimensions  : 

Capacité 3  700  tonneaux. 

Longueur 301  pieds  6  pouces. 

Largeur jo  pieds  7  pouces. 

Profondeur.  \ 29  pieds  4  pouces. 

La  mesure  ci-dessus  ne  comprend  que  Fespace  où  Ton  peut 
charger  les  marchandises. 

Jusqu'à  ce  jour,  le  plus  grand  bâtiment  était  le  vaisseau 
angfais  h  Prince-Régent,  zrmé  de  1 32  canons  ;  sa  capacité 

(v)  Voyez  ce  qu'ont  dit  de  ces  colonies  M.  le  chevalier  de  Fréminvifle , 
page  9  de  !a  2.^  partie  des  Annales  maritima  de  1 8ao ,  etj  M.  de  Lowenoro , 
page  7  de  1823. 


Digitized  by  LjOOQIC 


(   482    ) 

est  de  2600  tonneaux  ,  longueur  des  points  extrêmes 
244  pieds ,  largeur  jj  pieds  i/^,  et  profondeur  54  pieds; 
il  a  coûté  1 00,000  livres  sterling.  Le  Columbus  a  coûté 
2  5  Kvres  sterling  par  tonneau. 


(N.**  7  j.  )  RÉSUMÉ  du  Commerce  fait  parla  France  avec  ses 
colonies ,  pendant  les  années  1822  et  182}. 


IMPORTATIONS. 

EXPORTATIONS.                  | 

NATURE 

VALEUR 

NATURE 
des  objets  exportés. 

VALEUR                i 

des  objets 
importés. 

des  objets  importés. 

des  objets 

exportés. 

1822. 

1823. 

1822. 

1S23. 

Bois  de  tein- 

Vins.... 

5,610,973^ 

3.«38,»M^ 

ture  et  d*é- 

Boissons'.  f!"«<"*-^« 

533»54o. 

509,657. 

bénisterie. 

286,366^ 

144.214. 

201,553. 

4-6,815. 

Cacao 

M^.3'4- 

221,371. 

Autt-cs... 

97'*Z7- 
2,727,683. 

86,959. 

Café 

7,695,104. 

^79»»5o7- 

Grains  et  farines'.  .. 

»t79^7"- 

Girofle 

i97»4'o- 

222,956. 
801,878. 

196,909. 

22403,381. 

3,985,128. 

Fer  en  fonte  (Ou- 

Coton.. .    . 
Rum     et 
tafia 

i,;i5,23<^- 

461,545. 
31,230,649. 

vrages  de-) 4  • 

Feutres •  • . 

696,615. 
77^.944, 
^;7»9y7- 
105,626. 

062,608.  j 
850,107. 

458,7*7. 
395,080. 

Huiles 

Sucre  brut. 

Sucre  terré. 

4,161,700. 

Papier  etapplication 

323,168. 

425,019. 

Articles  di- 
vers 

i,7^î'74»- 

i»3»9i»34- 

Peaux  i.P'^f^ 

1,394.184. 

*>"5M4J. 

Prodiiitt  ruraux. . . . 

i,499.7<^3- 
5,898,202. 

1,316,680. 

/ 

linetch.« 

<^,9^3,97». 

Tissus 

llaine. . . . 

73  8, '47- 

$39,749. 

de 

Isole 

1,213,265. 

834,5*;. 

^  coton.... 

*r»  3^^,79  J- 

4,779,809. 

Verres  et  crisuux. . 

609,077. 
9,oo4»8o9. 

554.745. 

Totaux. 

Articles  divers 

8,15^,7^ 

47*758,06^5. 

jy»'7<^,;7^- 

1 

FOTAUX. . 

34.3»  ^^57- 

3<î'»37,^5'- 

D*APRÈS  ce  tableau,  les  envois  ç£ue  nous  avonrfaiis  à 
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nos  colonies»  pendant  les  années  1 822  et  1 82 }»  en  échange 
avec  les  denrées  de  leur  sol ,  ont  été  environ  i/j  en  produits 
de  notre  agriculture»  les  4/;  en  objets  fabriqués;  mais  les 
retours  ont  surpassé  d'environ  1/7  la  valeur  de  nos  expé- 
ditions. 

Des  primes  d'exportation  ont  été  accordées  à  différens 
produits  de  nos  obliques. 


(N.*"  76.  )  Petit  Mémorial  statistïqm  et  administratif 
des  forêts  du  royaume  de  France  pour  l'année  1824  (  ^/ 
année) ,  far  P.  E.  Herbin  de  Halle,  SSIb-chef  de 
r administration  des  forêts  ;  i  vol.  in- 16. 

Ce  petit  livre  est  annuel  :  le  but  de  l'auteur,  en  îe  publiant , 
a  été  principalement  d'offrir  pour  1 824»  aux  personnes  qui 
par  leur  état,  leurs  relations  sociales,  ou  la  nature  de  leurs 
propriétés ,  tiennent  à  Fadministration  forestière ,  un  répeiw 
toire  nominatif,  exact  et  complet  des  agens  forestiers,  depuis 
les  administrateurs  centraux  qui  siègent  à  Paris,  jusqu'aux 
gardes  généraux  inclusivement.  Sous  ce  ppint  ^  vue ,  on 
ne  peut  désirer  un  gpide  plus  sûr,  pnisque  fautei^r  a  pu 
puiser  les  renseignemens  à  la  source.  Cependant,  si  le 
petit  Mémorial  forestier  était  réduit  à  te  seul  rôle,  son 
sort  serait  d'expirer  avec  l'année  pour  laquelle  il  a  été 
dressé.  M.  Herbin  de  Halle  Fa  senti  ;  versé  depuis  long- 
temps dans  les  recherches  s^tistiques,  il  ne  s'est  pas  borné 
à  une  simple  nomenclature.  Après  avoir  enrichi  ses  pre- 
mières pages  d'un  tableau  général  statistique  de  la  France , 
et  offert  la  répartition  de  la  superficie  de  ce  beau  royaume 
entre  Us  diverses  natures  de  propriétés ,  avec  un  aperçu 
du  revenu  net  de  chacune  d'elles ,  il  fait  remarquer  que  Iç4 
bois  de  touf e  catégorie  occupent  la  huitième  partie  et  un 
peu  plus  du  sol  français;  que  dans  le  revenu  total  produit 
par   le  même   sol,  les  bois  (ceux  appartenant  à  l'État 
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exceptés  ) ,  entrent  pour  un  vîngt-cinquième ,  et  que  les 
bois  de  TEtat  augmenteraient  d'environ  un  soixante-dix- 
neuvième  le  revenu  totaf,  s'ils  y  étaient  compris.  Continuant 
ses  aperçus  statistiques  >  l'auteur  nous  apprend  que  y  sur  une 
étendue  territoriale  qui ,  pour  la  France,  est  de  52,890,572 
tectares,  les  forêts  en  occupent  6,521,470  hectares, 
savoir:  1,122,8)2  possédés  par  le  domaine  de  l'État, 
1 ,896,745  par  les  communes  et'  les  établissemens  publics, 
65,969  par  le  domaine  de  la  couronne,  192,396  par  les 
princes  de  la  famille  royale,  et  3,24)1528  hectares  par  les 
particuliers. 


(N/  yj.)  RÉFLEXIONS  sur  t Expédition  actuelle  dis 
Capitaines  Parry  et  Lyon. 

Les  dernières  nouvelles  de  Fexpédition  des  capitaines 
Parry  et  Lyon ,  les  avaient  laissés  aux  îles  de  la  Baleine ,  par  [e 
59.'  degré  de  latitude  N. ,  54°  de  longitude  O.  (presque  à 
moitié  diemin  de  la  baie  de  Baflin),  le  2  juillet.  Ils  étaient 
arrivés  jusque-là  sans  obstacles,  et  toutes  les  lettres  rapportées 
par  le  convoi,  qui  les  a  quittés  en  cet  endroit,  annoncent 
que  la  mer  autour  d'eux  et  du  côté  de  l'O.  était  libre  de 
glaces.  De  là  nous  pouvons  supposer  que  leur  entrée  dans 
{a  baie  sera  facile.  Lorsque  les  glaces  sont  abondantes  et 
tardives  à  se  détacher,  elles  sont  ordinairement  poussées  par 
les  courans  dans  la  direction  du  N.  O. ,  et  se  ramassent  à 
l'entrée  de  la  baie  qu'elles  obstruent.  On  peut  juger,  d*après 
leur  quantité  et  l'époque  plus  ou  moins  avancée  de  fa  saison 
pendant  laquelle  elles  se  montrent ,  de  la  rigueur  de  Fhiver 
précédent ,  et  de  l'état  de  la  mer  à  Touest  :  celui  dans  lequel 
nos  navigateurs  ont  trouvé  la  baie  au  commencement  de . 
fuillet,  permet  donc  d'en  inférer  que  les  glaces  se  sont  dé- 
tachées plutôt  que  de  coutume,  et  qu'ayant  été  poussées 
vers  le  S.  £•  par  les  courans  dominans,  les  mers  à  l'O. 
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<Ioivent  être  par  conséquent  débarrassées ,  et  feur  naviga- 
tion libre  et  sûre. 

Du  point  où  les  derniers  rapporrs  ont  faissé  les  vaisseaux , 
iJs  peuvent,  >«n  16  ou  7  fi^jttrs»  atteindre  Lawoster-sund, 
t>ù  .par  lés  raisons  dèfà' mentionnées  nous  espé  ons  quHs 
entreront  sans.difiicuité.  De  là,  en  gouvernant  au  N.  à 
travers  le  détroit,  et  à  FE.  de  Tile  Melville,  ils  trouveront 
un  passage  qui  les  conduira  dans  la  mer  Polaire,  d'où  ifs 
parviendront  encore  heureusement  au  détroit  de  Behring , 
en  se  dirigeant  sur  les  htitudes  ies  pins  septentrionales,  au 
lieu  de  isedéscemire  au  S,  vers  les  côtes  d* Amérique  y  où  [a  mer 
est  toujours  encombrée  de  glaces  impénétrables  qui  rem- 
plissent les  intervalles  entre  les  îles  et  les  (étroits,  si  nom- 
breux dans  ces  parages,  phis  froids  que  les  régions  placée^ 
.  plus  près  du  pâle.  En  gardant  cette  direction  «  ils  trouveront 
probablement  une  niie;r  navigable,  et  nous  nous  figurons 
d'avance  voir  leurs  nobles  travaux  couronnés  de  succès. 
L'ei^rience'  a  prouvé  que  le  climat  des  plus  hautes  iati^ 
tudes  septentrionales  était  plus  doux  que  celui  des  régions 
plus  rapprochées  du  S.  A  Tile  Melvitle,  nos  marins  ont 
éprouvé  un  froid  bien  moins  rigoureux  que  celui  qu'ils  ont 
senti  pendant  le  premier  voyage,  au  milieu  de  la  baie  de 
Répulsev  à  4oo  milles  plus  au  S.  En  outre,  les  naturels  ap- 
pellent pays  des  glaces  et  des  neiges,  les  terres  situées  au 
midi.  Ces.  faits  paraissent  d'abord  extraordinaires  ;  mais  un 
peu  de  réflexion  ies  rend  &cil«s  à  expliquer. 

Quand  Fair  des  froides  répons  du  W.  est  poussé  vers  le 
S. ,  plus  fortement  le  long  des  c6tes  occidentales  de  FEu- 
rope  et  de  FAfiîque  septentrionale ,  et  qu'il  vient  tempérer 
la  chaleur  des  contrées  équinoxiales,  et  rétablir  Féquifibre 
de  la  température,  Fair  chaud  de  ces  contrées  est  alors  re- 
poussé vers  le  N. ,  plus  fortement  le  long  des  côtes  orien- 
tales d'Amérique,,  jusqu'aux  régions  polaires ,  où  il  atténue 
le  froid.  Cet  }etfet  est  rendu  sensible  par  le  courant  de^ 
Florides»  dont  les  eaux  se  maintienoent  jusqu'au  banc  de 
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Terre-Neuve^  de  10°  à  15''  plus  élevées  que  celles  de 
rOcéan  environnant.  A  mesure  que  le  courant  d^sir  chaud 
avance  vers  le  N. ,  les  vapeurs  dont  il  est  chargé  se  con- 
densent en  brouillards ,  comme  on  peut  le  voir  autour  du 
banc  de  Terre-Neuve  et  dans  l'Atlantique,  entre  les  45^*  et 
55/  degrés.  En  avançant  encore  plus  au  N. ,  ces  vapeurs  se 
résolvent  en  pluies  abondantes  y  et  plus  près  de  la  mer  Po- 
laire, elles  sont  congelées  en  neige,  qui  couvre  la  terre  à 
plusieurs  pieds  de  hauteur  dans  toutes  les  contrées  de  TAmé- 
rique  septentrionale,  entre  les  s  5.*  et  70/  degrés.  II  est  é?î* 
dent  que ,  sôus  un  ciel  presque  eonstamment  obscord  par 
d'épais  nuages ,  le  froid  doit  prendre  plus  d'intensité,  être  par 
conséquent  plus  sévère  dans  ces  parallèles  que  dans  ceux 
qui  se  rapprochent  davantage  du  pôle  N.,  où  les  nuages 
formés  par  les  vapeurs  étant  épuisés,  Fatmosphère  est  plus 
sereine  et  plus  douce.  Cela  doit  être  ainsi ,  particulièrement 
vers  le  pôle,  où  la  mer  et  l'atmosphère  se  trouvant  probable- 
ment de  la  même  température^  les  nuages  sont  rares  et  la 
^  neige  presque  inconnue. 

Par  ces  raisons  >  sur  lesquelles  nous  ne  croyons  pas  né- 
cessaire d'insister ,  nous  pensons  que  les  parallèles  au  N«  da 
75/  degré  ont  un  climat  plu$  doux  que  ceux  au  S.,  depuis 
ie  7  j.*  jusqu'au  j  5  .*  dans  la  partie  septentrionale  de  TAmé- 
rique;  conséquenunent ,  que  dans  cette  portion  du  globe 
l'air  est  plus  serein ,  la  mer  moins  obstruée  de  glaces ,  que  vers 
les  détroits ,  les  baies ,  les  côtes ,  les  issues  de  la  mer,  où  ott 
les  trouve  généralement  très-épaisses.  Nous  croyons  de  plus 
que  les  naturels  de  la  baie  de  Bafiin  ont  donné  des  rensei* 
gnemens  exacts  en  désignant  comme  régicms  des  glaces  et 
dçs  neiges ,  celtes  qui  sont  au  midi  de  leur  pays  ;  et  nous 
nous  ilattons,  d'après  cela  y  que  l'expédition  aura  un  heureux 
lésultâtr 

Les  navigateurs  russes  ont  reconnu  que  la  mer  est  libre, 
vers  les  mois  de  juillet  et  d'août,. an-deËi  du  cap  Glacé  (qui 
est  une  île  et  non  une  partie  du  continent^ comme  on  Ta  cru 
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jusqu^à  présent  )  »  au  N.  £•  avec  un  courant  portant  cons- 
t^Mnmenl  à  TE.  sur  l'île  Melville  et  fa  baie  de  Baflliii.  Il  est 
donc  à  présumer  que,  pendant  les  mois  de  juillet,  août  et 
septembre,  la  mer  du  côté  de  TE.  est  débarrassée  des  glacds, 
quoiqu'elle  ne  le  soit  pas  toujours,  même  à  cette  époque , 
près  des  côtes  d'Âménque  et  des  îles  adjacentes.  Une  expé- 
dition russe  a  doublé  ie^cap  Hom  l'hiver  dernier  pour  faire 
des  découvertes ,  et  se  trouvera  probablement  à  la  hauteur 
du  cap  Glacé  f  quand  le  capitaine  Parry  entrera  dans  Lan^ 
caster-soqnd ,  en  se  dirigeant  les  uns  à  FE. ,  les  autres  à  FO. 
la  palme  des  découvertes  est  ainsi  disputée  par  d'habiles 
navigateurs ,  animés  dans  leurs  efforts  par  le  désir  de  ré^ 
soudre  les  premiers  le  plus  important  des  problèmes  géogra- 
phiques. S'ils  se  rencontraient  entre  les  points  que  nous 
venons  de  citer,  ce  qui  est  assez  possible,  à  laquelle  des 
deux  expéditions  f  honneur  de  la  solution  du  problème  se^ 
cait-il'  attribué  ! 

II  est  aisé  de  concevoir  que  la  découverte  d'un  passage 
dans  la  mer  Polaire,  qui  permettrait  de  naviguer  du  détroit 
de  Behring  à  Archangel,  est  un  objet  de  grande  importance 
pour  la  Russie.  La  distance  entre  ces  deux  points  n'est  que 
de  2,800  milles  géographiques.  Par  une  route  presque  di- 
recte (  en  traversant  le  méridien  à-peu-près  vers  le  8  j  /  de- 
gré au-dessus  du  pôle,  les  Russes  pourraient,  pendant  Pété, 
porter  dans  feurs  établissemens  des  côtes  orientales  d'Asie  et 
des  côtes  occidentales  d'Amérique,  des  marchandises  de 
toute  espèce,  tô  y  déposer,  dans  le  plus  grand  secret^  des 
armes  et  munitions  de  guerre,  pour  subjuguer  ou  contenir 
la  puissance  japonaise  et  les  Hes  de  la  mer  Pacifique  ;  et 
cela  avec  bien  plus  de  célérité  que  l'Angleterre  ne  pourrait 
effectuer  ud  pareil  iranspcn-t  à  la  Jamaïque.  (  GlëSgow^ 
ÇouriiK  ), 
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(  N/  78.  )    ExPÈplTiûN  du  Baron  DE  Wrangel  m 
pok  Nord.  (  Âsiat.  Joum.  Juin  ii2jf,pag.  6^3.  ) 

Cette  expédition ,  également  intéressante  sous  le  rap- 
port de  son  objets  comme  sous  celui  é^s  obstacles  immenses 
qu'elle  rencontra  dans  son  exécution,  se  trouve  heureusement 
terminée  9  et;  d'une  manière  qui  fait  le  plus  grand  honneur 
aux  officiers  qui  l'ont  dirigée.  Après  avoir  passé  quatre  années 
dans  les  contrées  les  plus  solitaires  et  les  plus  ^inhospitalières 
de  la  partie  N.  £.  de  la  Sibérie >  et  sur  les  glaces  polaires, 
ces^  voyageurs  étaient  attendus  dans  le  courant  du  mois  d'avril 
de  cette  année  à  Pétersbourg.  Voici  quelques  détails  sur 
ce  voyage. 

Au  mois  de  mars  1820,  Fexpédîtion  partit  de  la  capitale 
pour  se  rendre  par  terre  à  Irkoutsk.  Elle  se  composait  du 
baron  de  'Wrangel,  qui  en  avait  le  commandement;  du  lieu- 
tenant Anfou;  de  Mitschman,  contre-maître;  Matuzchkin, 
de  Komin,  pilote;  et  du  docteur  Kiber,  médecin.  X.eurs 
instructions  avaient  principalement  pour  objet  de  déterminer , 
par  des  observations  astronomiques  sur  les  côtes  de  l'océan 
Glacial,  l'étendue  de  la  Sibérie  orientale,  et  la  véritable 
position  géographique  (  jusqu'alors  inconnue  )  de  la  pointe 
septentrionale  de  l'Asie;  de  décider  la  question,  encofe 
douteuse ,  qui  consiste  à  savoir  si  le  détroit  de  Behring  est 
réellement  un  canal  qui  sépare  FAsie  de  l'Amérique,  ou 
s'il  n'est  qu'une  baie  profonde,  ainsi  que  l'affirme  Bumey, 
et  enfin  d'examiner,  avec  plus  de  précision  qu'on  ne  l'avait 
fait  jusqu'alors ,  les  îles  qui  peuvent  exister  au  N.  de  la  Lena, 
du  Kolyma,  et  du  pays  des  Tchouktches. 

Pour  donner  au  lecteur  quelque  idée  de  fat.  nature  de 
Fentreprise  que  nos  voyageurs  avaient  à  conduire,  il  suffira 
de  décrire  en  peu  de  mots  une  ou  .deux  dateurs  excursions 
sur  la  glace.  L'une  fut  tentée  par  le  baron  de  Wrangel, 
en  personne,  le  la  mars  1822.  Ce  joui^-Ià  il  partit  de 
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Niji-Kolymsk,  avec  vîngt-un  traîneaux  chargés  de  provisions, 
de  bois  de  chauffage,  et  de  nourriture  pour  les  chiens.  Après 
s*étre  avancé  sUr  la  glace  Fespace  d'environ  1 5  o  werstes 
[à-peu-près  100  milles  (1)  ],  etse  trouvant  par  les  71*  36' 
de  latitude  N.,  il  enfouit  la  plus  grande  partie  de  ses  pro- 
visions dans  la  glace»  et,  afin  d'en  diminuer  la  consom- 
mation ,  il  renvoya  ses  traîneaux,  à  l'exception  de  cinq, 
sur  lesquels  il  réunit  les  provisions  les  plus  nécessaires, 
et,  accompagné  de  Maïuzchkin  et  de  Komin,  il  continua 
son  voyage  dans  une  direction  N.  E,  Le  5  avril,  se  troii-  ' 
vant  à  une  distance  de  235  milles  de  la  côt^  ,  ils  attei- 
gnirent une.  mer  ouverte.  Ils  essayèrent,  mais  vainement, 
en  partant  de  différens  points,  de  pousser  plus  avant  vers 
le  N.  En  conséquence,  après  être  parvenus  à  la  laritude 
de  72**  3' ,  ils  se  virent  forcés  de  rétrograder.  Ils  reprirent 
les  provisions  qui  avaient  été  déposées  dans  la  glace  ;  puis 
ils  se  dirigèrent  à  l'E.  Arrivés  au  méridien  du  cap  de  Cha- 
lagskoj ,  sans  avoir  reconnu  aucune  trace  de  terre ,  ils  por- 
tèrent à  rO.  vrai ,  afin  de  traverser  le  pa^s  dans  toutes  ses 
directions.  Leurs  provisions  se  trouvant  presque  toutes  épui- 
séesf,  ils  retournèrent  sur  leurs  pas.  Le  27  avril ,  ils  étaient 
de  retour  à  leur  point  de  départ ,  après  avoir  passé  qua- 
rante-six jours  sur  la  surface  de  la  mer  Glaciale ,  dans  le 
voisinage  du  pôle ,  et.  sans  aucune  espèce  d'abri.  Pendant 
tout  ce  temps,  le  thermomètre  ne  sVleva  jamais  à  plus  de  i  j* 
au-dessous  du  point  de  congélation ,  et  il  tomba  fréquem- 
ment à  24.  (  On  suppose  ,  quoiqu'il  n^en  soit  pas  fait  men- 
tion, qu'il  s*agit  ici  du  thermomètre  de  Réaumur  )• 

La  seconde  excursion  sur  la  glace  avait  pour  but  spécial  / 
de  reconnaître  la  mer  à  TE.  du  cap  Chalagskoj.  Les 
Tchouktches  assuraient  qu'il  existait  une  terre  au  N.  E.  ;  ils 
affirmèrent  même  qu'ils  la  pouvaient  découvrir  par  un  temps 
clair,  et  ils  en  estimaient  la  distance  de  la  côte  à  80  werstes 
■■  I      I I  ■  ,  Il  

(i)  3  werstes  à  1 04  ^  au  degré  équivalent  à  z  milles  anglais. 
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[  5^  milles].  Le  baron  de  Vrangel  se  mît  aussitôt  en  route, 
et  y  dans  la  même  vue  ,  îi  envoya  Matuzchkin  par  une  autre 
direction.  Mais  fe  premier  s^étaît  à  peine  éloigné  de  50 
werstes  [33  milles  ]  de  la  côte ,  qu'une  violente  tempête , 
qui  dura  plusieurs  fours ,  rompit  les  bancs  de  glaces ,  et  non- 
seulement  le  mit  dans  l'impossibilité  d'avancer  pftis  au  N. , 
mais  même  encore  parut  rendre  très-douteuse  la  possibilité 
de  son  retour  sur  la  côte.  Ce  ne  fût  pas  sans  de  grandes 
difficultés  qu'après  avoir  passé  plusieurs  jours  sur  un  banc 
de  glace  flottant,  au  milieu  d*immenses  glaces  amoncelées 
autour  de  lui ,  exposé  aux  plus  grands  dangers  et  à  un 
manque  total  de  provisions ,  il  parvint  enfin  à  regagner  la 
terre  ^  où  Matuzchkin  arriva  aussi  ,  après  avoir  couru  de 
semblables  dangers. 

Par  la  rupture  des  glaces ,  événement  à  l'occasion  duquel 
le  baron  de  Wratigel  perdît  en  outre  les  provisions  qu'il 
avait  déposées  en  plusieurs  endroits ,  s'évanouit  tout  espoir 
de  parvenir  à  la  terre  indiquée  par  les  Tchouktches  »  non- 
seulement  pour  cette  année-là ,  mais  encore  probablement 
pour  plusieurs  autres  années. 

Quoique  M.  de  Wrangel  n'ait  pas  réussi  à  pénétrer  plus 
avant  au  N.  Jl  en  a  été  pleinement  dédommagé  par  le  succès 
complet  de  l'exécution  des  autres  parties  de  ses  instructions, 
qui  présentaient  des  difficultés  non  moins  grandes  ,  et  qui 
étaient  peut-être  plus  importantes  encore  ;  car  il  a  exploré 
toute  la  côte  des  Tchouktches  ,  depuis  le  cap  Chalagskoj 
jusqu'au  détroit  de  Behring ,  ou  à  très-peu  près ,  savoir , 
jusqu'à  la  pointe  vue  par  Billings ,  laquelle  se  trouve  à  1 20 
'  milles  [  97  milles  allemands]  au  S.  £•  du  cap  N.  de  Cook. 

Le  baron  de  "Wrangel  se  vît  donc  obligé  dé  revenir  plu- 
tôt qu'il tie  se  Tétait  proposé.  Au  surplus,  s'il  n'a  pas  pu 
parvenir  complètement  jusqu'au  détroit  de  Behring,  c'est  là 
un  point  peu  essentiel  sous  le  rapport  géographique,  attendu 
que  ces  côtes  ont  déjà  été  reconnues  par  Cook.  Lui  et  ses 
compagnons  n'en  peuvent  pas  moins  réclamer  l'honneur  1 
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I  •**  d*avoîr  résolu  le  principal  problème;  car  leurs  recherches 
ont  établi  9  à  n'en  pas  pouvoir  douter  »  Texistence,  si  fré- 
quemment contestée ,  <f un  passage  entre  TAsie  et  l'Amé- 
rique; 2.**  d'avoir  fait  une  reconnaissance  astronomique  de  fa 
côte  N.  £•  de  la  Sibérie,  jusqu'alors  très-imparfiiîiement 
connue  (i). 


(  N.«  79-  ) 

Le  2  mai  1824»  M.  Partington  a  présenté  à  l'institution 
de  Londres,  le  modèle  d'une  machine  à  vapeur  inventée  par 
Héron,  deux  mille  ans  avant  notre  ère.  M.  de  Montgéry, 
capitaine  de  frégate,  nous  adresse  à  ce  sujet  la  note  suivante: 

ce  II  y  a  eu  trois  mathématiciens  nommés  Héron,  Le  plus 
ancien,  distingua  habituellement  par  l'épithète  A' Alexandrin, 
naquit  dans  la  soixante-quatrième  olympiade,  environ  cent 
vingt  ans  avant  Jésus  -  Christ.  Ainsi  il  s'en  feut  de  beau- 
coup que  cet  auteur  ait  vécu  à  l'époque  où  M.  Parnngton 
suppose  qu'il  inventa  une  machine  à  vapeur. 

»  La  plupart  des  machines  décrites  dans  les  Pneumatiques 
de  Héron  l'Alexandrin  ("Hi^^oç  'AAifar^irot;  Uvtv^nng.)^ 
servaient  aux  prêtres  égyptiens  poui;  opérer  de  prétendus  . 
miracles.  Héron  n'en  désigne  particulièrement  aucune  comme 
rayant  inventée  ;  il  dit  simplement,  d^s  une  espèce  d'avant- 
propos  ,  qu'il  juge  utile  de  réunir  tout  ce  que  les  anciens  et 
iMi-méme  avaient  imaginé  en  ce  genre. 

»>  C'est  en  I  j  8  }  que  les  Pneumatiques  furent  traduites  et 
imprimées  pour  la  première  fois.  Depuis  on  en  a  publié 
différentes  éditions  ;  le  texte  grec,  accoitlpagné  de  la  traduc- 
tion latine  et  de  figures,  se  trouve  aussi  dans  un  recueil  qui  est 
un  des  ornemens  ordinaires  de  toutes  les  grandes  biblio  thèquês« 

(  I  )  Voyez  page  2  2  9  dt  la  2  /  partie  des  Annales  maxitima  de  1 8  2  2 ,  tome  H , 
une  lettre  de  Tamiral  Krusenstem,  sur  jcette  exploration  des  côtes  de  la  mer 
Glaciale.    . 
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Néanmoins  les  savans  et  les  mécaniciens  qui  ont  écrit  «vant 
moi  sur  les  machines  à  vapeur  et  autres  machines  à  fèu« 
en  ont  attribué  l'idée  mère  à  des  mécaniciens  du  xvil/ siècle. 

»  Je  crois  avoir  signalé  le  premier,  en  1 822,  toutes  les 
machines  de  cette  espèce  qui  se  trouvent  dans  les  Pneuma- 
tiques  de  Héron.  J'ai  ensuite  publié  le  plan  et  la  descrip- 
tion de  plusieurs  d'entre  elles.  En  outre  j'ai  décrit,  d'après 
Agathias,  une  puissante  machine  à  vapeur,  au  moyen  de 
laquelle  Anthemius ,  qui  florissait  à  Constantinople  vers  530, 
ébranlait  à  volonté  les  planchers  d'une  maison. 

j>  M.  Partington ,  qui  a  publié ,  en  1 822 ,  un  traité  sur  les 
machines  à  vapeur,  avançait  alors  que  cette  invention  ne 
remontait  qu'à  l'année  1 629,  et  qu'on  la  devait  à  un  ItaDen 
nommé  Brancûs.  Mais  M.  Partington  ne  paraît  pas  même 
avoir  lu  Touvrage  de  cet  Italien,  qui  se  nomme  Brama  et 
non  Brancasj  et  qui  déclare  avoir  seulement  ajouté  une 
description  à  des  plans  de  machines  dont  l'auteur  fui  était 
incomiu.' 

»  Jusqu'ici,  sans  faire  mention  des  anciens,  on  a  dît  et 
redit  que  le  marquis  de  Worcester  avait  conçu  le  premier, 
et  indiqué  d'une  manière  obscure,  en  1663  ,  l'idée  mère  des 
machines  à  feu.  Cependant  un  Français ,  nommé  Salomon  de 
Caus,  avait  donné,  dès  l'année  i6i4>  ïa  figure  et  Fex- 
plication  de  plusieurs  machines  à  feu,  qui  diffèrent  essen- 
tiellement de  celles  des  anciens  et  de  celles  qui  avaient  déjà 
été  décrites  par  Cardan,  Strada  à  Rosberg,  et  plusieurs 
autres  modernes.  Mais  toutes  ces  inventions  ont  peu  dlm- 
portance  en  comparaison  des  machines  à  vapeur  imaginées 
et  exécutées  par  notre  compatriote  Papin ,  vers  la  fin  du  dix* 
septième  siècle.  Elles  pouvaient  s'appliquer  k  toute  sorte 
de  travaux,  et  elles  étaient  5  piston  et  à  haute  pression. 
Les  Anglais  se  sont  également  attribué  de  si  importantes 
améliorations  :  leur  caractère  spoliateur  ne  se  montre  pas 
seulement  en  politique  ;  il  éclate  jusque  dans  les  arts  et  les 
sciences.  » 
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(  N.**  80.  }  DmscrIPTION  de  la  cite  du  Pérm,  entre  i$' 
et  16"  20'  de  latitude  sud,  et  renseignemens  sur  la  naviga- 
tion des  cites  occidentale^  d' Amérique  ^  depuis  le.eap  Hora 
jusqu'à  Lima,  recueillis  pendant  la  campagne  de  la  frégate 
de  S.  M.  LA  CLOJ{rNl>£,  co^markdée  par  M.  U  Baron 
DE  AÏACKAtf ,  ^  Capitaine  df  vaisseau ;.  rédigés,  d'après 
les  ordres  du  ATinistre  de  la  marine  et  des  colonies,  par 
AI0  Lartigue,  Lieutenant  de  vaisseau. 


La  frégate  de  Sa  Ma^sté  /^  Clorindç,  sous  les  ordres  de 
M.  le  baron  de  Mackau  y  capitaine  de  vaisseau ,  a  doublé  Je 
cap  Horn  au  commencement  de  février  1 822  ;  elle  a  navigué 
pendant  environ  dix-huit  moîs^  sur  les  côtes  du  Chili,  et  du 
Pérou.  M.  le  baron  de  Mackau,  qui  connçiît  toute Timpor- 
lance  attachée  aux  opérations  hydrograpPuques ,  à  charge 
MM.  Lartigue  et  Flury,  enseignes  de  vaisseau,  de rècon-* 
naître  tous  \ts  mouillages  peu  connus,  et  à  cet  effet  il  a 
mis  à  leur  disposition. toutes ;ièj.  ressources  que  pouvait 
procurer  la  fr^ate.  Ces  officiers  en  ont  profité  pour  lever 
les  plans  de  la  baie  de  ValdBvia,  sur  la  côte  du  Çj^îjfî,  é< 
ceux  d'Arica ,  d'IIo , .  de  MoIIendq ,  rfllay  et  de  Quilca  i  ittf 
la  côte  du  Pérou.  M.  Lartigue  a,  en  outre,  construit, 
d'après  ses  observations  astronomiques ,  une  carte  réduite 
d^  .la  partie  de  fa  côte 'du.  Pérou  comprise  entre  [es/ 
parâHèles  de  ip""  et  i6*  30'  de  latitude  S.,  et  entre  les 
méridiennes  de  72**  45'  et  75*"  30'  de  longitude  O. 

6et  officier,  d'après  Tordre  qu'il  en  a  reçu,  encourage 
par  la  bienveillance  et  aidé  dts  lumières  de  jM»  le  ch^valkc 
de  Rossel,  contre- amiral  >  directeur  adjoint  du  dépôt  gé- 
néral de  la  marine,  a  rédigé  en  forme  d'instruction  nau- 
tique un  extrait  de  ^es  journaux ,  ainsi  que  les  notes  et  les 
renseignemens  qu'if  a  pris  sur  ces  mers.  On  publie  ce  travail  • 
en  faveur  des  marins  qui  pour  la  première  fois  fréquente-^ 
ront  ces  parages. 

Mn^marit.  IL*  Partie,  T.  2.  182/i.  // 
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Les  longitudes  du  tableau  qui  suit ,  ont  été  déduites  de  la 
longitude  do  CaNao  de  Lima,  que  M*  lé  baron  de  Hum-* 
bold  a  déterminée,  en  1 802 ,  par  le  passage  de  mercure  sur 
le  disque  du  foIeîL  II  est  nécessaire  ée  fa»e  remarquer  que 
sur  les  cartes  des  côtes  du  Pérou  publiée»  en  i82r  par 
le  dépôt  général  de  la  mariifê,  le  CaHao  de  Lim»  est  placé 
par  79''  12'  de  longitude,  tandis  qn*il  devrait  être  par  79'' 
34'  3«»"- 

Positions  géographuiues  de  quelques  lieux  ùtuh  à  la  cote 
du  Chili  et  du  Pérou. 


NOiSlS  ras  LIEUX. 


90  •  9  i  »^  r 


Vafdhia,  château  du  Corral.. 
Valparaiio  /  au  gouveniemcnt. 
Qucbrad«/QiBMiraact»  pointe  N 
Quebrada  Victor,  pointe  S.. 
Arica ,  mat  de  pavillon. .... 

Mwro  Juàn-Dias.^ 

Moito  et  pointe  de  Sanni 

Plateau  de  roches,  poûite  de  Cojes. 

Ilo,  viifage 

VaUét  de  Tambo ,  pointe  S 
Mollenc^l  débaFcadère.  ^ . . 
Rocher  à  la  oointe  d'Ilay. . . 
Ilote  à  la  pointe  de  Coméjo 
CaietadeAnmta.. 
Caleta  de  Quilca. . 
Vallée  de  Camana. 
Vallée  d'Ocona. . . 
Lima,  au  Callao. . 


LATITUPE.    LONGITUDE. 


39^53    ao" 

9.  Qf.  30. 

f  43- 30- 

o.  69.  00. 
57- «y- 

3.^.  00. 

II.  37. 

03,  18. 

oa.55. 
6.51.45. 
6^6^  36. 
^.41.50. 
6,  381.  ^6. 
C  ly.  yo. 
a.  03.  38. 


7fS3  39 
74.03.47. 

7^  43-  34- 
72. 48.  04. 

72.  4j.  19 
75.07.39. 

73.  x6.  45 

73- 47-57' 
73. 44. 46, 

74«  I  ». 48, 

74.  26.41 

74.31.38 
74.43.0 
74.46.27, 
74.j1.49 

75.  06.  04. 
75.30. 10 
79.  34.  30 


Chili. 
Jdem. 
Pérou. 
Idem. 
Idtm, 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Jdem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
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DES   VENTS  ET   DES    COURANS    ENTRE    LE    CAP    HORN     ET 
LE  4o.«  DEGRÉ   DE   LATITUDE. 


Vents, 

Les  vente  soufflent  areec  fotce  du  N.  O.  au  S.  O  t  fien* 
dam  environ  dhc  mois  de  l'année  »  sur  toute  retendue  de 
k  côoe  occidentale  d'Amérique  comprise  entre  fe  cap  Hèrit 
et  le  4o/^egré  de  latitude.  Les  vents  du  S.  0«  varient 
quelquefois  jusqu'au  S.  S.  £;  ;  inds  ceux  du  N.  O*.  viennent 
rarement  au  N.  N*  £•  Sî  ie  temps  se  couvre  pendant  ks 
calmes*  qui  ordinairement  sdnt  de  peu  de  durée  dan$  ces 
parages,  la  première  brise  qui  s'élève  vient  la  plupart  du 
temps  du  N.  au  N.  N.  E,  ;  elle  fraîchit  progre^vemeïit ,  la 
pluie  commence  à  tomber ,  et  le  temps  devient  bfumeux» 
prindpafemem  près  de  terre  y  oà  quelquefois  h  brume  ner 
permet  pas  de  distinguer  les  obfets  à  2  milles  de  distance. 
Le  vent  contîrrae  à  prendre  de  la  force,  et,  à  mesure  qu'if 
fraîchit,  H  passe  au  N.  N.  O,  et  N.  O.;  alors  la  pîuie 
diminue,  le  ciel  commence  à  s'éclaîrcîr.  Lorsque  le  vent  est 
ventr  au  N.  O. ,  il  ne  tarde  pas  ordinairement  à  sauter  à 
FO.  S.  O.,  dans  des  grains  quelquefois  très-violens;  d'autres 
grains  succèdent  ensuite  rapidement,  et  c'est  alors  que  le  vent 
a  le  plus  de  force.  Toutes  les  fois  que  ces  vents  â!0.  S. 
O.  et  k  grains  ont  acquis  une  certaine  durée,  ils  finissent 
par  venir  au  S.  O.,  et  le  temps  s'embellit;  ils  passent  ensuite, 
mais  rarement,  au  S.  S.  O. ,  et  même  au  S.  S.  E.  Ces  der- 
nières variations  extrêmes  ont  lieu  particulièrement  près  de 
terre,  et  dans  le  S.  O.  du  cap  Hom^  où  tes  vents  con- 
servent généraienient  plus  long-temps  la  mêrhe  direction 
qu'à  FO.  du  continent  d'Amérique. 

Lorsque  les  vents  de  N.  O.  ont  sauté  dans  un  grain  à 
FO.  S.  O.  y  s'ils  perdent  de  leur  force ,  au  lieu  d'en  acquérir, 

//♦ 
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comme  on  vient  de  le  dire,  ces  vents  reviennent  au  N.  O. 
en  passant  successivement  à  FO.  et  à  FO.  N.  O. 

Les  vents  de  N.  O.  ne  viennent  pas  toujours  à  FO.  S. 
O.  par  une  saute  de  vent  ;  ils  s'y  rangent  quelquefois  en 
été,  et  très-souvent  en  hiver,  en  passant  successivement  à 
rO.  N.  O.  et  à  FO«;  alors  ils  sont  accompagnés  de  pluie, 
mais  changent  bientôt  pour  revenir  au  N.  O.,  e  i  .oufOant 
successivement  dans  les  directions  intermédiaires. 

Les  vents  de  FO.  S.  O.  au  S.  S.  £•  sont  les  seuls  qui 
aient  quelque  durée  ;  tous  ceux  qui  soufflent  dans  d'autres 
directions  varient  sans  cesse. 

Rarement  les  vents  du  S»  £.  au  N.  E.  se  font  sentir  sur 
ces  côtes;  mais  lorsqu'ils  soufflent  de  cette  partie,  ils  sont 
presque  toujours  violens  et  durent  peu  de  temps.  Ils  sont 
généralement  annoncés  par  de  petits  intervalfes  de  calme 
qui  succèdent  k  de  forts  vents  de  N.  N.  O. ,  qui  ont  succes- 
sivement passé  à  FO. ,  et  ont  été  accompagnés ,  ainsi  que  fe 
calme,  d'une  pluie  très-abondante.  Les  vents  du  S.  TL  au 
N.  E. ,  après  avoir  soufflé  pendant  quelques  heiu-es,  viennent 
au  N.  N.  E.  en  perdant  de  leur  force,  ensuite  au  N.;  par- 
venus à  ce  rumb  de  vent,  ils  prennent  encore  de  la  force 
et  ne  tardent  pas  à  revenir  au  N.  O. 

Lorsque  les  vents  viennent  de  terre,  le  grand  nombre  de 
golfes  et  d'îles  qui  se  trouvent  entre  le  détroit  de  Magellan 
et  File  de  Chiloé,  doivent  nécessairement  influer  sur  leur 
darcction.  En  effet,  ces  vents  doivent  venir  de  Fin  teneur 
àes  baies  et  des  canaux,  et  souffler  dans  leur  direction; 
aussi  Dampier  dit-il  avoir  remonté  celte  côte  avec  des  veius 
d'E. ,  en  se  tenant  à  vue  de  terre. 

Mais  lorsque  les  vents  soufflent  du  N.  O.  au  S.  O. 
et  battent  en  côte,  ils  sont  assez  forts  pour  que  ni  le  voisi- 
nage de  la  terre,  ni  sa  direction,  ne  puissent  y  occasionner 
le  moindre  changement  :  il  serait  alors  dangereux  de  s'ap- 
procher de  la  côte ,  sur-tout  en  hiver. 

Depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'à  celui  d*avril  f  c'est-à- 
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cïïre  en  été,  les  vents  deTO.  S.  O.  sont  les  plus  fréquens  : 
en  hiver,  ce  sont  ceux  du  N.  O.  à  TO.  S.  O.,  qui , 
comme  on  vient  de  le  dire,  sont  très- variables,  II  vente 
presque  toujours  grand  frais  dans  ces  parages ,  particulière*- 
ment  en  hiver  ;  la  mer  y  est  très-grosse  dans  cette  saison  ; 
il  n'est  même  pas  possible  de  faire  route  avec  les  vents  du 
travers  sans  fetiguer  beaucoup  le  bâtiment 

Les  vents  du  S.  O.  au  N.  O.  étant  raoihs  forts,  et  fa 
mer  moins  grosse  par  les  hautes  latitudes  que  sur  les  parai* 
lèles  qui  correspondent  à  la  côte  d'Amérique,  il  sera  pru- 
dent, toutes  les  fois  que  le  vent  viendra  de  la  partie  de  l'O,, 
dô  s'élever  au  moins  jusqu'au  parallèle  de  60**,  et  il  ne 
faudra  pas  craindre  de  dépasser  ce  parallèle  tant  que  le  vent 
se  maintiendra  au  N.  de  FO.  Mais  s'il  passe  au  S.  de  ce 
rumb  de  vent,  on  pourra  alors  prendre  la  bordée  du  N. 
O.  II  est  de  règle  générale  qu'il  faut  se  placer  dans  l'O. 
et  à  une  aussi  grande  distance  de  terre  qu'il  sera  possible» 
avant  de  prolonger  la  côte  et  de  faire  route  au  N,  ;  car ,  eii 
hiver  sur-tout ,  il  feut  tâcher  d'éviter  d'être  obligé  de  tenir 
le  plus  près ,  et  même]  de  courir  deux  quarts  largue  dans 
le  cas  où  les  vents  viendraient  au  N.  de  i'O.  et  se  rap- 
procheraient du  N.  O.  * 

Les  difficultés  qu'on  éprouve  à  s'élever  dans  FO.  ,  après 
avoir  doublé  le  cap  Horn,  pour  remonter  ensuite  la  côte 
occidentale  d'Amérique,  en  allant  du  S.  au  N.,  viennent 
de  la  force  des  vents  contraires  qu'on  y  éprouve ,  et  de  la 
grosse  mer  qu'ils  occasionnent.  II  est  au  contraire  bien 
£tcile  de  s'élever  dans  FO.  en  partant  des  côtes  du  Pérou 
pour  aller  dans  l'océan  Atlantique  :  tout  semble  favoriser 
ce  passage;  on  ira,  à  l'aide  des  vents  généraux ,  jusqu'à  une 
grande  distance  de  terre ,  et  Fon  évitera  ainsi  des  contra* 
riétés ,  dans  le  cas  où  le  verrt  viendrait  au  S.  de  FO. 

Courans, 

Les  courans  prennent  toujours  la  direction  des  vents  qui 
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soufiient.  La  Clorïnde  a  été  portée ,  pendant  Tété,  de  i*  lo' 
au  N. ,  dans  l'espace  de  douze  jours  :  mais  en  hiver , 
]>endant  dix  fours  ,  fes  différences  ail  N.  ont  surpassé  de 
36'  fes  différences  au  S.  ;  ïes  vents  de  cette  partie  avaieii^ 
soufflé  plus  souvent  que  ceux  de  la  partie  du  N.  La  directîoa 
des  courans  a  toujours  été  vers  TE.  ;  la  Clorinde  a  été  portée 
de  2°  1  j'  en  été ,  et  de  2^  48'  en  hiver. 

DES    VENTS  QUI   RÉGNENT  A   LA   COTE   DU    CHILI,    ENTRE 
LE  4o.«  ET   LE  27.*  DEGRE   DE   LATITUDE. 


On  ne  distingue  que  deux  saisons  à  la  cote  di^  Qnii: 
l'été,  qui  dure  depuis  le  mois  d^octobre  jusqu'à  celui  d'avrtiy 
ec  l'hiver»  qu'on  appelle  aussi  la  saison  des  pluies >  qui  dore 
depuis  avril  jusqu'en  octobre. 

Les  vents  qui  dominent  en  été,  soufflent  du  S.  O.  au 
S,  S.  O.  ;  ifs  se  rapprochent  du  S, ,  sont  plus  ftéquens  et 
moins  forts  à  mesure  qu'on  s'avance  au  N^  Ces  vents  se  font 
sentir  dans  cette  saison  jusqu'au  27.''  degré  de  lathude  »  où 
ordinairement  on  rencontre  les  vents  généraux.  La  Clorindt 
a  trouvé ,  pendant  l'été,  à  une  très-grande  distance  de  terre | 
Ae%  vents  ^bles  du  S.  au  S.  O. ,  et  plus  près  de  la  c6re  des 
vents  assez  frais;  enfin,  entre  l'île  Juan-Fernandez  ec  Valpaf 
raiso,  elle  a  eu  des  vents  très-frais  du  S.  au  S.  S.  O. 

Les  yants  de  N.  sont  moins  fréquens  et  moins  forts  à 
mesure  qu'on  s'approche  du  tropique  :  ils  sont  quelquefois 
violens  ^  même  en  été ,  à  Valdivia  ;  mais  à  Valparaiso  on 
les  trouve  déjà  très-modérés.  Ils  se  font  rarement  sentir  par 
une  latitude  moindre  que  ce  port. 

Les  vents  du  N.  à  l'O.  S.  O,  sont,  en  hiver,  les  plus 
fréquens;  ils  se  font  généralement  sentir  jusqu'au  27.*  de^ 
de  iatîtude,  et  même  on  les  trouve  quelquefois  à  Lima,  qui 
est  par  1 2**  de  latitude  S. 

A  Valdivia,  la  saison  desphiies  comnjence  en  avril; 
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«Ue  retarde  <f  autant  plus  qu'on  s'avance  dans  le  N.  C'est 
Yen  la  en  de  mai  que  les  pluies  commencent  à  devenir  fré* 
^pientés  à  VaIparaîso« 

Au  reste  I  tout  ce  qui  a  été  (fit  sur  tes  variations  que  le 
vent  ^MX)ute  emrc  le  4o/  degré  de  latitude  et  le  cap  Horn  » 
l^eut aussi  s'appUqdor à  cette  partie  de  côte:  on  y  trouve 
iiuremea»  dd$  vents  de  f£.  S.  £<  an  N»  B%  Quand  les  vents 
soufflent  du  N.  à  l'O. ,  il  tombe  beaucoup  âe  pluie  ;  mais 
aussitôt  qu'ils  amu  entre  i^;  S.  O.  et  le  S«  £»>  te  temps 
€st  très^bean^ 

Dans  l'hffver^  on  ne  trouve  les  vents  généraiiix  que  par 
a  i""  de  htitttde;  entre  ce  parallèle  ec  celui  de  17'' ,  il  règne 
dufant  cette  saiiK>n  des  vents  fidbles  et  très-variables. 

ValSyia. 

Pour  aller  à  Vaidivia,  il  faut ,  si  les  vents  ionx  du  S.  O. 
au  Sk  E.  y  prendre  connaissance  de  la  pointe  de  la  Galère  ; 
elle  est  à  10  milles  dans  l'O.  S.  O.  du  morro  GoniEalo» 
qui  forme  la  pointe  O.  de  Fentrée  de  Valdivia. 

La  partie  de  cote  qui  est  dan^  le  S.  de  la  pointe  de  la 
Galère»  court  à-peu*près  N.  et  S.  ;  celle  qui  isst  dans  le  N., 
court  £•  N.  £«.  et  O.  S-  O. ,  jusqu'à  la  baie  de  Valdivia  , 
où  efie  reprend  sa  direction  au  N. 

La  pointe  de  la  Galère  est  basse»  entourée  de  quelques 
rochers  ;  il  est  prudent  de  ne  pas  l^accoster  en  temps  de 
brume.  Lorsc^  les  vents^sont  <te  S.  O.  au  S.  E. ,  le  temps 
«stclak:  alors  cette  poîrtte  peut  sfe  distinguer  de  5  lieues- 
Dès  qu'on  en  a  pris  connaissance»  il  faut  rallier  la  terre» 
la  prolonger  à  2  milles  de  distance  »  et  gouverner  sur  le 
morro  Gonsalo»  aussitôt  qu'ors  I aperçoit:  il  est  élevé,  et, 
vu  du  large  y  il  pafatt  blat^hâtre  ;  son  sommet  semble  avoir 
iéié  trandié^  par  un  plan  presque  vertical. 

Eufre  la  pointe  de  la  Galère  et  le  morro  Gonzalo ,  on 
remarque  une  coupurje»  appelée  qutfftada  Chaîhuin ,  qu'il 
^eiatt^dEBigereux^  sur-lout  par  des  vents  du  N.  au  N.  O., 


Digitized  by  LjOOQIC 


f  50c  ) 

de  prendre  pour  Tentrée  de  fa  baie  de  Valdivîa.  Maïs  on 
la  distingue  -facilement  :  d'abord,  parce  qu'elle  n'est  qu'à  4 
ou  5  milles  de  la  pointe  de  la  Galère ,  tandis  que  l'entrée 
de  Valdivia  en  est  à  10  milles  ;  ensuite ,  parce  que  la  côte 
prend  des  directions  très^fFérentes  au  N«  de  ces  deux 
entrées.  A  partir  de  la  quebrada  Chaihuin,  elle  court  an 
N.  E.  jusqu'à  Valdivîa,  et  après  Valdivia  elle  se  dirige 
auN, 

Si  Ton  vient  devant  la  baie  avec  des  vents  du  S*  O.  au 
S.  £.y  qui  sont  contraires  pour  y  entrer ,  on  peut ,  pendant 
le  flot ,  venir ,  en  louvoyant ,  mouiller  un  peu  en  dehors  dà 
h  partie  la  plus  étroite  de  la  passe ,  qui  se  trouve  exacte- 
ment çntre  les  forts  de  la  Niebla  et  d'Amargos.  Les 
bordées  peuvent  être  prolongées  jusqu'à  i  et  2  encablures 
de  terre;  mais  pendant  le  jusant,  il  sera  nécessaire  de 
s'arrêter  au  milieu  de  la  baie ,  à  Fendroit  que  la  bordée 
aura  permis  d'atteindre  :  ensuite  on  appareillera  au  com- 
mencement du  flot,  pour  se  rendre,  en  courant  des  Ix>rdst 
au  mouillage  qui  vient  d'être  désigné. 

Le  chenal  qui  conduit  de  ce  dernier  mouillage  à  Tanse 
du  Corral,  est  si  étroit,  qu'il  est  impossible  d'y  louvoyer; 
ainsi  l'on  ne  peut  s'y  rendre  qu'çn  ^sant  une  route  directe; 
et  lorsque  les  vents  sont  contraires ,  on  est  obligé  de  se  touer. 

Le  temps  est  ordinairement  brumeux  lorsque  le  vent  est 
du  N.  à  l'O.  ;  s'il  souffie  entre  le  N*  et  le  N.  O. ,  la  brume 
permet  rarement  de  distinguer  la  terre  à  plus  de  3  à  4  niilles  ; 
alors  il  est  prudent  de  prendre  la  bordée  du  large  et  de 
rester  bord  sur  bord  jusqu'à  ce  que  le  temps  s'éclairdsse. 
On  n'attendra  pas  plus  de  4^  heures;  car  il  est  rare  que  ces 
vents  et  la  brume  aient  plus  de  durée  dans  toutes  les  saisons. 

Lorsqxie  le  vent  souffle  entre  le  N.  O.  et  FO. ,  la  brume 
est  généralement  moins  épaisse,  et  Fon  pourra  venir  prendre 
connaissance  du  morro  Bonifacio ,  situé  à  8  milles  1/2  dans 
le  N,  I  }•  E.  du  morro  Gonzalo. 

Le  morro  Bonifacio  a  peu  de  saillie  ;  mais  il  est  remar- 
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tpzhle  en  ce  qu*ii  est  taiifé  à  pic  et  plus  élevé  que  toutes 
le»  terres  des .  environs  de  Valdivia.  Dès  qu'il  aura  été 
reconnu  «  il  &udra  se  diriger  sur  i'enuée  de  la  baie  de  Valdi- 
via f  dont  on  aura  en  même  temps  connaissance  »  par  un 
temps  clair ,  ou  bien  qu'on  ne  tardera  pas  à  découvrir  y  si  le 
temps  est  brumeux.  Les  vents  du  N.  à  ÏO.  permettent  de 
faire  une  route  directe  pour  entrer  dans  la  baie  ;  ainsi,  dès 
qu'on  aura  distingué  le  fort  d'Amargos,  on  gouvernera  sur 
ce  fort  et  Ton  rangera  de  très-près  la  terre  pour  aller 
mouiller  dans  l'anse  du  Corral,  le  plus  près  du  fond  de  cette 
anse  qu'il  sera  possible,  en  se  réglant  sur  ie  tirant  d'eau 
du  bâtiment,  afin  d'être  à  l'abri  des  vents  de  N.  et  de  ne  pas 
ressentir  la  houle  qu'ils  occasionnent.  Ces  vents  sont  les 
seuls  qui  soient  à  craindre  dans  cette  baie. 

II  est  essentiel  de  s'écarter  à  une  bonne  encablure  en 
dehors  des  pointes  qui  forment  Fanse  d'Amargos,  pour  éviter 
un  rocher  qui  ne  découvre  jamais,  et  sur  lequel  il  ne  reste 
pas  plus  de  2  pieds  d'eau  de  basse  mer. 

£n  été ,  les  courans  portent  en  dedans  de  la  baie ,  lorsque 
la  mer  monte;  ils  ^portent  en  dehors^  lorsqu'elle  descend  : 
mais  aussitôt  que  la  saison  des  pluies  a  commencé,  ils 
portent  continuellement  en  dehors.  Les  marées  y  sont 
cependant  très-régulières  :  la  mer  est  pleine  à  l'anse  du 
Corral  à  9  heures  j  8  minutes ,  les  jours  dé  nouvelle  et  pleine 
lune;  elle  y  monte  de  5  pieds  dans  les  marées  des  équinoxes. 
Pendant  la  saison  des  pluies,  la  mer,  à  tous  les  instans 
correspondant  aux  marées  d'été,  conserve  un  demi -pied 
de  plus  d'élévation  que  celles-ci  :  elle  ne  monte  que  de  4 
pieds  1/2  dans  les  grandes  marées  ordinaires» 

Le  port  de  Valdivia  est  une  excellente  relâche  ;  on  y 
trouve  beaucoup  de  bois  ;  on  peut  s'y  procurer  facilement 
des  boute  -  hors  et  de  petites  vergues  :  l'eau  y  est  excel- 
lente ;  les  provisions  y  sont  à  un  très-bas  prix.  La  tempéra- 
ture est  très-douce.  Dans  l'été ,  le  temps  est  presque  conti- 
nuellement beau  ;  mais  aussitôt  que  l'hiver  commence ,  les 
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pluies  GODUnuelIes  et  Iô$€ou|)K  de  venrde  N«  rendent  le  s^oar 
xie cette  baje,  sinon  dangereux,  du  moins  irès^désagréflbfeà 
La  ville  de  Vatdivîa  est  ii  2  lieues  ;|u  mouillage»  sur  k 
bord  d'une  très^belle  rivière  qui  porte  son  nom4 

Valparaiso. 

La  belle  saison^kire  à  Valparaiso  depuis  le  comm^ooement 
d'octobre  fusqu'îl  fa  fin  de  maK  La  I>rise  du  S.  s'élève  or(& 
nairemeiit  à  midi  et  se  soutient  jusqu'à  la  mnt  ;  le  çafane  cm 
de  fortes  brises  très-raijables  lui  succèdent  et  durent  jus- 
qu'au lendemain.  Quelquefois  la  brise  du  S;  est  très-fraidie; 
mais  alors  elle  commence  plutôt  et  finit  plus  tard.  Ilarrnre 
assee  souvent  que  pendant  ces  brises  fraîches  du  S.  les  bâtir 
mens  chassent  sur  leurs  ancres  ;  quelquefois  même  il  y  en  a 
<]ui  déradent.  Le  fond  est  cependant  de  vase  ou  de  sable 
vaseux  ;  mais  la  pente  en  est-lapide,  et  le  brassîage  considé- 
rable à  une  petite  distance  de  terre.  - 

La  baie  de  Valparaiso  est  ouverte  du  N.  N.  E.  an  N,  O,  : 
les  vents  de  cette  partie  y  élèvent  une  très-grosse  mer  ;  ils 
sont  violens  et  fréquens  en  hiver  ;  et  comme  ils  battent  en 
côte,  ifs  rendent  cette  racfe  très-mauvaise.  Cependant  beau- 
coup de  bâtimens  >  se  croyant  en  sûreté  »  j  passeiK  la  saison 
des  pluies.  Efîèctivement,  depuis  long-temps  il  n'était  arrivé 
aucun  accident  ;  mais  en  juin  1823,  plusieurs  de  ceur  €pn 
y  étaient  restés  pour  hiverner,  furent  jetés  et  brisés  à  la  côtei 
ou  la  plus  grande  partie  des  équipages  a  péri. 

Le  meilleur  mouillage  est  le  plus  près  possible  de  Farsenai, 
qui  est  au  N.  de  la  ville;  le  fond  y  est  plus  égal ,  la  mer  y 
est  moins  grosse ,  lorsque  les  vents  sont  au  N.  O.  li  y  a 
toujours  Ijeaucoup  de  bâtimens  ;  et  lorsque  les  rents  du  S. 
y  sont  forts  ,  on  est  souvent  exposé  à  être  abordé  par  ceux 
qui  sont  mouillés  plus  à  terre. 

L'eau  est  mauvaise  à  Valparaiso  ;, elle  peut  mûre  à  fa 
santé  des  équipages.  On  n'y  trouve  pas  de  bois  ;  mais  il  y  a 
^utes  sortes  de  provisions  en  abondance  et  k  bas  prix. 
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Ia  seule  remtrqàe  (pi*on  fera  sur  Fattérage  de  Valparaiso , 
c'est  qu'il  ne  &ut  pas  trop  s'approcher  »  avec  un  vent  £iible» 
de  la  pointe  Coroamitta  :  elle  est  entourée  de  roches  sur 
lesquelles  le  courant  porte.  En  1 8^3 ,  un  bâtiment  pris  de 
calme  près  de  cette  pointe  y  a  été  jeté  par  les  courans  et 
s'y  fst  brisé. 

J?JfS  VBNTS  ET  DJ^  COVRANS  À  J-A  CÔTE  DU  PÉïLOU. 


Op  ne  distingue  que  deux  saisons  sur  la  côte  du  Pérou  : 
Tété,  qui  dure  depuis  le  mois  d'octobre  jusque  celui  d'avril^ 
et  Iluver  ^  depuis  avril  jusqu'en  octobre. 

Le  vent  est  assez  frais  en  été  ;  ie  ciel.est  clair,  mais  il  se 
couvre  du  moment  oii  la  I»ise  vient  de  terre,  ou^  s'il  a  fait 
calme  toute  la  journée;  alors  la  plus  légère  brise  du  large 
dissipe  les  nuages. 

En  hiver  »  les  (crises  sont  ordinairement  faibles  ;  quelque- 
fois on^y  éprouve  des  calmes  qui,  dans  les  environs  d'Arica, 
durent  pendant  deux  ou  trois  fours;  mais  ils  sont  moins 
longs  à  mesure  qu^on  s'avance  dans  le  N.  ou  dans  le  S.  de 
cette  ville. 

Dans  cette  saison^  le  temps  est  toujours  couvert  pen- 
dant la  nuit  et  la  matinée  :  lorsque  la  brise  du  large  est  un 
peu  fraîche,  le  temps  s'éclaircit;  mais  il  redevient  sombre 
aussitôt  que  cette  brise  commence  à  diminuer  de  force. 

En  approchant  d'Arica ,  pendant  l'hiver ,  on  voit  assez 
souvent  l'horizon  excessivement  chargé  de  nuages  très- 
noirs,  qui  forment  une  bande  obscure,  laquelle  peut 
atteindre  quelquefois  Jusqu'à  une  certaine  largeur  :  c'est 
un  signe  que  la  brise  du  large  sera  faible  ;  mais  dès  qu'elle 
commence,  l'horizon  se  dégage  aussitôt.  • 

Il  y  a  constamment ,  en  hiver,  une  forte  houle  du  S.  O. 
au  S.  S.  O.  ;  alors  il  est  très-dîfîîcîle  de  communiquer  avec 
la  terre.  Les  côtes  sont  droites  et  généralement  trè^-escarpées: 
elles  offrent  ausr  embarcations  peu  d'anses  où  elles  puissertt' 
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se  mettre  h  Tabri  de  la  lame,  qui  les  jetterait  contre  les 
rochers  ou  sur  les  plages  de  sable  qu'elles  voudraient 
aborder ,  et  les  briserait  infailliblement. 

La  houle  est  beaucoup  moins  forte  fdix  été  ;  les  communi- 
cations sont  plus  faciles.  On  ressent  peu  cette  houle  à  4 
ou  5  lieues  de  terre  ;  c'est  près  du  rivage  qu'elle  est  plus 
forte. 

Il  ne  pleut  jamais  sur  la  côte  occidentale  du  Pérou  ;  mais 
il  y  a  quelquefois ,  pendant  une  partie  de  la  nuit  et  de  h 
matinée ,  des  brouillards  ou  de  la  rosée,  qui  momllent  peut- 
être  plus  qu'une  petite  pluie. 

Dampier  dit  dans  ses  Voyages  :  «  II  ne  tombe  jamais  cfo 
30  pluie  sur  la  côte  occidentale  du  Pérou  ;  la  hauteur  des 
»  Andes  peut  en  être  la  cause  :  il  est  vraisemblable  que  la 
>5  plus  grande  masse  d'^eau  tombe  principalement  sur  le 
»  revers  oriental  de  ces  montagnes ,  sans  en  atteindre  la 
»  cfme  ;  et  dans  le  cas  où  elle  y  parviendrait,  peut-être  s'y 
>>  arrête-t-elle  sans  s'étendre  plus  loin.  » 

Les  rivières  grossissent  en  été ,  et  débordent  souvent  en 
février  et  en  mars;  elles  baissent  pendant  l'hiver,  et  sont 
j)resqueà  sec  en  août  et  septembre. 

Eté  et  hiver ,  la  chaleur  est  tempérée  près  de  la  côte , 
éoit  en  mer ,  soit  à  terre  ;  le  thermomètre  n'a  jamais  monté 
plus  haut  que  22**  pendant  le  séjour  de  la  Clorinde  à  la 
côte  du  Pérou.  Les  nuits  y  sont  généralement  fraîches. 

Lts  vents  sont  en  général  faibles  sur  toute  l'étendue  de 
la  côte  du  Pérou  comprise  entre  le  morro  Mexillones  et 
Lima  ;  ils  soufflent  presque  toujours  de  la  partie  du  S. ,  mais 
ils  varient  suivant  la  direction  de  la  côte ,  avec  laquelle  ifs 
font  ordinairement ,  du  côté  de  la  mer,  un  angle  d'environ 
2  2^  Dans  les  endroits  où  la  côte  court  S.  E.  et  N.  O,  les 
vents  soufflent  du  S.  S.  E.  ;  et  là  où  elle  court  N.  et  S. ,  ils 
soufflent  du  S.  S.  O. 

Les  brises  sont  plus  fraîches  et  plus  régulières  lorsque  fa 
côte  court  N,  et  S.  A  Arica^  ainsi  que  dans  le  S«  de  cette 
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viHc,  oîi  la  côte  court  N.  et  S.,  la  brise  est  ordinairement 
fraîche  faprès-midi  et  manque  rarement. 

Presque  toujours  ii  fait  calme  toute  la  nuit  et  dans  la 
matinée;  cependant  on' y  ressent  quelquefois»  mais  rare- 
ment, une  brise  de  terre. 

La  brise  du  large  ne  se  fait  sentir  ordinairement  que 
Faprès-midi  :  plus  elle  retarde ,  plus  elle  est  faible»  et  en 
même  temps  plus  elle  vient  du  large  ;  alors  elfe  cesse  de 
meilleure  heure. 

Au  contraire»  plus  la  brise  avance^  plus  elle  est  forte 
et  plus  elfe  dure  ;  alors  elle  suit  la  direction  de  la  côte  » 
et  quelquefois  même  elle  vient  de  terre  :  mais  elle  n'est 
jamais  plus  inclinée  que  de  deux  rumbs  à  la  direction 
du  rivage. 

On  a  remarqué  qu'à  une  petite  distance  derrière  les  pointes 
avancées»  ou  les  brises  devraient  être  plus  faibles»  elles  y 
sont  au  contraire  plus  fraîches  que  dans  les  endroits  oii  la 
côte  est  droite.  Plus  ces  pointes  s'avancent,  plus  les  brises 
sont  fraîches  ;  mais  elles  conservent  toujours  la  même  incli- 
naison avec  la  direction  générale  de  la  côte. 

Derrière  les  pointes  d'Ilo»  dllay  et  de  Cornejo ,  la  brise 
du  S.  S.  E.  est  fraîche  Taprès-midî  ;  mais  au  vent  et  au  large 
elle  n'a  pas  plus  de  force  que  sur  les.  autres  parties  de  la 
côte.  Il  en  est  de  même  à  3  ou  4  milles  sous  le  vent  des 
mêmes  pointes. 

La  baie  de  Lima  est  fermée  du  S.  à  TO.  par  la  pointe 
basse  du  Callao»  et  par  Hle  élevée  de  San-Lorenzo;  la- 
brise  y  est  plus  fraîche  et  les  calmes  y  sont  moins  fréquens 
que, dans  les  mouillages  situés  plus  au  S. 

Des  vents  du  S.  à  TE.  S.  E.»  mais  soufflant  avec  plus 
d'uniformité  que  ceux  dont  on  vient  de  parler ,  se  font 
sentir  au  large  de  la  côte  et  à  une  distance  sujette  à  varier. 
Sur  le  parallèle  d'Arica  »  on  ne  les  trouve  quelquefois  qu'à 
30  ou  4o  lieues  de  terre;  mais  à  mesure  qu'on  s'avance 
dans  leN. ,  on  les  ressent  successivement  à  une  plus  petite 
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dbtance  de  la  côte.  Sur  le  parallè[e  de  Lima,  on  fes  troure  à 
moins  de  i  o  ou  12  lieues  de  terre  ;  Iorsqu*on  va  dans  le  S« 
d'Arica ,  ils  soufflent  à  une  distafnce  de  la  côte  qui  est 
d*aut^nt  plus  petite  qu'on  s'éloigne  davantage  de  ce  port^ 
avec  cette  différence  que,  comme  on  s'approche  de  la  figne 
des  vents  variables,  ces  vents  ne  sont  pas  a^ssi  réguliers  que 
dans  le  N.  d'Arica. 

Le  vent  prend  de  la  force  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de 
terre  ;  on  s'aperçoit  d'abord  que  les  brises  (bi  large  durent 
plus  long-temps  >  ensuite  que  fe  gisement  de  la  côte  située 
sur  le  parallèle  où  l'on  se  trouve ,  perd  de  son  influence 
sur  la  direction  du  vent  •  qui  alors  a  plus  de  force  pendant 
la  nuit  que  pendant  le  jour  ;  enfin  on  parvient  à  la  distance 
où  il  est  dans  sa  plus  grande  force.  Cette  distance  esn 
probablement  sujette  à  varier  à-peu-près  dans  les  mêmes 
proportions  que  la  bande  des  vents  variables  qui  prolongent 
la  cote  ;  car  cette  distance ,  qui  est  la  plus  grande  sur  fe 
parallèle  d'Ârica ,  diminue,  ainsi  que  la  largeur  de  la  bsmde 
des  vents  variables,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  dans  le  N« 
ou  dans  le  S.  de  ce  port.  II  parait  néanmoins  que  h  chaîne 
de  hautes  montagnes  qui  règne  sur  toute  la  longueur  de  la 
côte  du  Pérou ,  intercepte  les  vents  généraux,  et  exerce  son 
influence  à  une  distance  de  terre  beaucoup  plus  grande; 
car  ce  n'est  qu'à  environ  i4o  lieues  qu'on  trouve  les  vents 
généraux,  dont  la  direaion  est  constante  et  la  force  souienuew 
Les  vents  qui  soufHent  en  dedans  de  cette  limite ,  du  S.  à 
TE.  S.  E.,  sont  très-variables  en  force  et  eu  direction* 

Dampier,  cet  observateur  d'ailleurs  si  exact,  dans  son 
Traité  des  vents  qui  régnent  sur  la  surface  du  globe,  ea 
parlant  de  ceux  qui  se  font  sentir  à  la  côte  du  Pérou,  a 
négligé  de  faire  distinguer  la  bande  étroite  où  les  brises  de 
terre  et  du  large  sont  faibles  et  soufflent  dans  une  dîrecdon 
qui  dépend  de  celle  de  la  côte,  d'avec  la  bande  beaucoup 
plus  brge  où  les  vents  sont  très*variables  du  S.  à  r£.*S*  £., 
et  acquièrent  i^ne  certaine  fbrçe.  II  semble  les  avoir  confondues 
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lorsquV  dit  :  «  Le&  vetvti  du  S.  S.  O.  au  S.  S  £^ ,  qui  souffiem 
M  sur  la  c6te  du  Pérou  »  sont  for»  et  s'étendent  plus  loin 
Mqa'tucim  des  vents  très-vàrîables  qui  se  font  sentfr  à 
»  Tabri  des  contmens.  »  Et  il  â^ute:  «t  Les  vents  généraux* 
3>cfe4'E.  S.  E.  ne  soufflent  qu'à  i^o  ou  ijo  lieues  de 
»  terre»  >^  Sf,  au  lieu  de  parler,  dans  ce  passage,  des  vents  du 
S.  S.  O.  au  S.  S.  £. ,  on  y  substituait  {es  vents  du  Sw  à  fE. 
S;  £.  ëiQ.y  tout  ce  qui  est  dit  ^^appliquerait  rigoureuse* 
ment  à  b  bande  d'une  grande  largeur  qi^  est  en  dehors 
de  celle  où  les  brises  de  terre  et  du  hrge  ont  lieu ,  et 
dont  la  limite  extérieure  est  beaucoup  plus  rapprochée  de 
la  c6ie. 

Au  reste,  it  n^est  pas  étonnant  que  ce  navigateur,  si 
remarquable  par  sa  sagacité  et  la  rectitude  de  son  juge- 
ment ,  ait  omis  quelques  détails  dans  un  traité  très-court,  où  i 
il  se  proposait  de  pûrier  de$  vents ,  des  brises ,  des  tempêtes, 
des  marées  et  des  courans  qu'on  ressent  dans  tous  les 
parages  situés  enFtre  les  tropiques* 

Le  Imitât  <fc  noire  propre  expérience  vient  à  Tappui  de 
ee  que  nous  avons  dit  à  Pégard  ^s  vents  faibles  qui  ont 
KôU  près^  êe  terre,  et  des  divers  degrés  de  force  qu'ils 
prennent  successivement  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  côte. 
Pendant  une  navigation  de  dix  mois  sur  ces  côtes,  toutes 
les  fois  que  la  Clorinde  a  navigué  à  peu  de  distance  le  long 
de  terre,  elle  n*ia  ^ mais  fait  plus  de  •  j  lieues  en  24  heures, 
et  que]qtiefx>is  même  elle  en  feit  moins  de  5.  Le  plus  grand 
chemin  qu'elle  ait  parcouru,  en  se  tenant  à  50  lieues  au^ 
ku'ge,  est  de  50  Meues-,  avec  une  mer  très-belle  ;  des  gensi 
du  Pérou,  auxquels  on  dbnnait  passage,  nous  dirent  alb^s^ 
que  c'était  une  tempête  pour  le  pays,  tant  ils  sont  peU) 
accoutumés  à  ressentir  des  vents  un  peu  frais; 

II  paraît  que  les  brises-  ffeibles  de  ten<e  et  celles  du» 
large  ne  se  font  pas  sentir ,  depuis  Lima  jusqu'à  GuayaquiU 
à  une  plus  grande  distance  de  terre  qu'à  Lima  même.  La 
Clàr'md^  n'a  pas  navigué  dans  ces  parages;  mais  plusieurs 
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capitaines  de  navire,  qui  avaient  souvent  fait  le  1ft>]rage 
pour  aller  de  i'un  de  ces  lieux  à  Tautre,  nous  ont  dit  que 
depuis  la  côte  jusqu'à  i  o  ou  1 2  lieues  au  large ,  les  vents 
étaient  les  mêmes  qu'aux  environs  de  Lima,  et  qu'on  trouvait 
au-delà  des  vents  frais,  mais  variables  du  S,  8u  S.  £»,  qui 
s'étendaient,  comme  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  cote 
jusqu'à  une  grande  distance  au  krge.  , 

D'autres  cafiitaines  qui  ont  6'équenté  ces  mers,  et  de$ 
babi^ins  du  pays ,  nous  ont  assuré  qu'en  hiver  des  yent$  du 
N.  à  rO.  se  font  quelquefois  sentir ,  mais  qu'ils  sont  géné- 
ralement 6irbles  et  de  peu  de  durée.  II  paraît  que  ces  veots 
soufflent,  dans  cette  saison,  jusqu'à  une  assez  grande  dis- 
tance de  terre  ;  car  plusieurs  bâtimens  qui  allaieif  t  pendant 
Thiver  de  Vaiparaiso  à  Lima,  ont  été  contrariés  par  de 
petites  brises  du  N.  au  N.  O. ,  et  par  des  calmes ,  quoiqu'ils 
fussent  à  80  lieues  des  côtes  du  Pérou.  Dampier  avance  que 
ces  côtes  sont  exemptes  de  vents  d'O.  :  mais  notre  expé- 
rience constate  ie  contraire  et  vient  à  l'appui  de  ce  que 
nous  avons  appris  des  gens  du  pays.  £n  juiifet  1 821,  étant 
par  17**  de  latitude  S.,  à «30  iieues  de  terre  ,  noui  avons 
eu  des  vents  fôbles  du  N.  à  l'O.  N.  O. ,  qui  ont  duré  deux 
jours  ;  et  nous  trouvant  mouillés  au  Callao  à  la  fin  de  mai 
1823,  nous  eûmes,  pendant  trois  jours  de  suite,  des  ventsde 
rO.  N.  O.  joli  frais. 

Les  vents  du  S.  à  TE.  S.  E.  occasionnent  au  large  de 
la  côte  des  courans  qui  portent  au  N.  O.  ;  leur  plus  gwide 
vitesse  a  été  trouvée  de  1  y  mîUes  par  24  heures  ,  et  leur 
moyenne  vitesse  de  9  à  i  o  milles.  Il  règne  entre  ces  courans 
et  la  terre  un  contre-courant  qui  porte  au  S.  E.  et  suit.  la 
direction  de  la  côte.  Sa  largeur  varie  beaucoup  :  quelquefois 
sa  limite  extérieure  se  rapproche  de  i  ou  de  2  encablures 
dû  rivage  ;  d'autres  fois  elle  s'en  éloigne  de  quelques  milles  : 
plus  la  brise  est  fraîche ,  plus  ce  contre-cour^t  acquiert 
de  largeur  et  de  vitesse.  , 

Dans  l'hiver ,  lorsqu'il  vente  du  N.  à  TO. ,  les  çourans 
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portent  au  S.  p.;  mais  ce  n'est  qqe  près  de  terife  qu'ilg 
commencent  à  devenir  sensibles. 

Quoique  la  Clorindt  ait  presque  toujours  navigué  vent 
arrière  en  prolongeant  c»s  côres,  cependant  \^  vents 
étaient  si  faibles  ,  les  calmes  si  fréquens  ^  qu'il  était  souvent 
très-dîfficUe  de  mesurer  fa,  route.  Il  est  à  présumer  que,  les 
erreurs  inévitables  qui  ont  été  alors  4;ommises  sur  l'estime  ^ 
ont  influé  sur  l'évaluation  que  l'on  vient  de  faire  de  la 
vitesse  du  couiant. 

REFLEXIONS  GENERALES  SUR  LA    NAVIGATION    DES  CÔtES 
OU  PÉROU,  DEPUIS  19''  DE  LATITUDE  JUSQU'À   16*»  i/2. 


La  navigation  des  côtes  du  Pérou  est  très-ftcîfe  en  éié  :  ! 
les  brises  sont  un  peu  fraîches;  le  temps,  qui  est  générale- 
ment clair,  permet  rfobserver  presque  tous  les  jours  la 
latitude,  et  de  Teconnaître  par  ce  moyen  le  point  de  la 
côte  vis-à-vis  duquel  on  se  trouve;  iï  sera  donc  sans  incon- 
vénient de  se  tenir  à  une  certaine  distance  au  large  ,.afih  d'y 
trouver  des  vents  frais  et  d'abréger  ainsi  la  lîavigation. 

Le  temps,  qui  est  souvent  couvert  en  hiver,  ne  permet 
pas  tous  les  jours  d'of>6erver  la  latitude;  il  faut  aIor$  se 
diriger  d'après  la  route  estimée ,  ou  d'après  les  objets  re- 
rnarquables  situés  sur  la  côte.  Ceux  qui  se  trouvent  ^nix^ 
la  quebrada  Camarones  et  la  vallée  de  Tambo ,  peuvent 
s'apertevoir  à  une  assez  grande  distancé.  Ainsi,  lorsqu'on  est 
entre  ces  deux  points  remarquables,  on  peut  faire  route  en 
se  maintenant  à  7  bu  8  lieues  de  terre.  On  trouvera  qu'à 
cette  distance  les  brises  du  large  se  souUennent  déjà  pendant 
une  grande  partie  de  la  nuit. 

Les  seuls  objets  un  peu  remarquables  qui  se  trouvent 
entre  la  vallée  deTambo  et  celle  de  Quîica,  sont  les  pointes 
dllay  et  de  Cornejo'  ;  mais  on  ne  peut  pas  les  reconnaître  à 
plus  de  3  ou  4  fieues  de  distance;  car  lorsqu'on  en  est 
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pius  éloigné,  elfes  paraissent  confondues  avec  les  hautes 
terres  du  Pérou.  I{  semble  qu'il  faudrait ,  dans  cette  saison, 
se  ménager  les  moyens  de  connaître  sa  position  par  la  vue 
de  terre ,  et  prolonger  ensuite  h  côte  à  moins  de  3  ou  4 
Ireues  de  distance  ;  mais  comme  on  ne  trouverait  afors  que 
dès  vents  fkibles ,  interrompus  par  des  calmes  qui  pourraient 
durer  plusieurs  jours  de  suite,  on  courrait  risque  d'être 
pkjrtë  trop  près  de  ïa  côte  par  la  forte  houle  qur  se  fait 
sentir  dans  toute  son  étendue.  Le  brassiage  y  est  très-consi- 
dérable, et  la  qualité  du  fond  très-mauvaise  :  ce  n*est  qu'à 
rouvert  des  vauées  qu'on  peut  espérer  de  trouver ,  à  2  ou 
3  milles  du  rivage,  moins  de  30  Brasses  d'eau  sur  des  fonds 
de  va^e  ou  de  sable  fin.  Le' seuP  avantage  qu'il  y' aurait  à 
naviguer  si  près  de  terre ,  serait  de  pouvoir  profiter  de  la 
bltsela  plus  faible  pour  se  rendre  au  mouillage,  et  d*èire 
ràr^rtient  exposé  aie  dépasser;  mais  ces  avantages,  comme 
o'ri  Va  te  voir,  ne  sont  pas  de  nature  à  compenser  les  încon- 
v^nieris ,  ou  plutôt  les  dangers  auxquels  on  serait  exposé. 

Il  vaudra  donc  mieux  naviguer  loin  de  terre  et  s*en  tenir 
à-y  ou  S.Iîeués,  comme  lorsqu'on  est  entre  la  quebrada 
Camarbnes  et  la  vallée  de  Tambo  :  on  ne  ressentira  point  de 
houlef  à  cette  distance ,  et  Ton  aura  des  vents  frais  ;  mais  les 
courahs ,  qui  portent  constamment  dans  le  N.  O. ,  rendront 
l'estimé  très-défectueuse ,  et  Ton  pourra  être  entraîné  sous 
le  vent  du  port  où  du  mouillage  qu'on  va  çliercher.  Au 
re^é,  çét  inconvénient  est  sans  danger ,  et  ne  pourrait  tout 
atl  pîûs  occasionner  que.  des  retards;  car  pour  revenir 
chercher  le  lieu  de  sa  destination ,  en  remoniant  au  S. ,  if 
faudrait  prendre  le  large ,  s^élever  au  vent,,  et  venir,  en 
cburatlt  la  bordée  de  terre ,  mouifîer  au  port  qu'on  aurait 
dépassé.  Il  est  néanmoins  nécessaire,  au  sujfet  de  ceitè 
réglifit  gêhéralèV  dè"^, faire  part  d'une  exception  qui,  dans 
quelques  drConstahces,  pourrait  iabréger  la  navigation.  Oïi 
a  dit  plus  haut  que  la  brise  était  quelquefois  assez  fraîche, 
et  (ju^ators  lecôntre-coùrant,  qui  portait  ai(  ,5.  le  long  de' 
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terre ,  s'étendait  à  quelques  milles  au  large  ;  il  est  évident 
qu'il  faudra  louvoyer  dans- ce  contre-courant,  toutes  les  fois 
que  la  force*  du  vent  le  permettra  et  qu'on  n'aura  pas 
dépassé  le  port  de  sa  destination  de  plus  de  2  ou  3  lieues  ; 
mais  si  Ton  s'en  trouvait  à  unQ  plus  grande  distance,  il  serait 
préférable  de  prendre  sur-le-champ  ïe  premier  parti,  et 
de  profiter  de  cette  brise  pour  s'éloigner  de  terre.         • 

Û  sera  avantageux  de  manœuvrer  ainsi  toutes  les  fois 
qu'on  se  trouvera  sur  une  partie  quelconque  dé  ta  côte  du 
Pérou  qu  on  va  décrire. 

Ce  qui.  a  été  dit  relativement  à  la  manière  de  navi- 
guer en  prolongeant  les  côtes  dont  on  vient  de  parler , 
s'applique  à  la  partie  qui  est  comprise  entre  les  vallées  de 
Quilca  et  d'Ocona,  Mais  il  est  nécessaire  de  faire  observer 
que  la  vallée  de  Cajnana,  qu'il  est  tout  aussi  facile  de  dis- 
tinguer de  7  à  8  lieues  de  distance  que  celle  de  Quilca, 
a  Tînconvénient ,  ainsi  que  cette  dernière  vallée,  de  n'être 
reconnue  parfaitement  que  lorsqu'elle  est  relevée  au  N.  E. , 
qu'elle  est  dépassée,  et  qu'on  ne  i>eut  quelquefois  plus 
atteindre  îe  mouillage  à  ta  bordée. 

En  été  conime  en  hiver ,  il  faut  avoir  toujours  l'attention 
de  se  rapprocher  de  la  côte  au .  S.  du  port  où  l'on  veut  se 
rendre,  et  proibnger  ensuite  la'  terre  à  peu  de  distance.  Les 
brises  étant  plus  fraîches  en  été,  la  houle  moins  forte,  les 
attérages  ne  présentent  pas  les  mêmes  difficultés  qu'en 
hiver.  "  ' 

DESCRIPTION    DE    LÀ  '  CÔTE    DU     PEROU,     DEPUIS     I9®    DE 
LATITUDE    JUSQU'À     lô*»    l/i;     ET  RENSEIGN  EMENS   POUR 
'      y   NAVIGUER. 


Qutbrada  Camaranes»  \ 

'^"  \         i  ■ 

La  quôbrada  Cannfârbnes  est  une  gorge  étroite,  située 
entre  des  terres  très-hautes,  très- escarpées  et  arides;  on 
Siperçoit  qàelt|i^s  âifbrés  dans  cette  gorge ,  lorsqu'on  en  est 
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à  )  lieues.  La  pointe  S.  s'avance  à  environ  i  mîire  dans 
rO.,  et  lorsqu'on  la  relève  à  TJE.  S.  E, ,  des  couches  tiès- 
épaisses  de  pierres  blanches  offrent  au  premier  coup  d'œtl 
Tapparence  d*un  assemblage  de  maisons;  à  la  pointe  N.  on 
aperçoit  quelques  rochers  très-près  de  terre. 

De  la  quebrada  Camarones  au  morro  d'Arica, 

De  là  quebrada  Camarones  au  morro  d'Arica ,  la  côte 
court  N.  et  S.  ;  et  jusqu'à  2  milles  du  morro  >  elle  est  pitis 
haute  et  plus  escarpée  que  dans  aucune  autre  portion  de 
cette  côte.  Des  montagnes  pierreuses  et  irès-élévées,  situées 
près  du  rivage ,  sont  presque  continuellement  couvertes  de 
nuages  très-noirs ,  qui  quelquefois  s'abaissent  jusqu'à  la 
côte  même ,  et  empêchent  de  bien  la  reconnaître  ^  particu* 
fièrement  en  hiver. 

Quebrada  Victor, 

Entre  Arica  et  Camarones»  se  trouve  la  quebrada 
Victor  :  elle  est. aussi  formée  par  des  terres  très-hautes  et 
très-escarpées  ;  mais  la  pQÎnte  S.  avance  |>eu  dans  TO.  et  n'a 
rien  de  remarquable.  Entre  la  quebrada  Victor  et  le  morro 
d'Arica ,  il  y  a  près  du  rivage  quelques  rochers  élevés. 

A  2  milles  dans  le  S.  du  morro  d'Arica ,  il  se  troiive  une 
anse  où  la  côte  est  basse  et  formée  de  gravier  ou  de  gakt; 
mais  elle  est  inabordable»  à  cause  de  la  forte  houle  qui 
▼lent  s'y  briser. 

Morro  d'Arica. 

Le  morro  d'Arica  t%\  taillé  à  pic  du  côté  de  f O. ,  et 
s'abaisse  assez  rapidement -vers  l'E.;  en  venant  du  S. ,  if 
peut  être  aj^rçu  à  1 2  lieues ,  et  à  cette  distance  il  jDaraît 
détaché  de  terre  :  on  pourrait  même  le  prendre  ]X)ur  l'iie 
Guano  ;  mais  cette  île  est  basse  et  ne  peut  étr&  vue  qu'à 
4  lieues  de  distance. 

En  venant  4e  l'O.^  fe  morro  d'Arica  paraît  confondu 
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avec  les  hautes  terres  qui  se  trouvent  dans  fE.  >  et  ne  peut 
être  aperçu  qu'à  (a  distance  de  8  fteues*  C'est  sa  grande 
blancheur  qui  le  fait  distinguer. 

Direction  de  la  côte  au  N.  d^Arica.  \ 

La  côte  change  de  direction  au  morro  JArica  ;  elle  court 
N»  E. ,  dans  l'espace  d'environ  2  mîlies  ,  et  se  dirige  ensuite 
au  N.  O.  1/4  O*  :  elle  est  bordée  de  grosses  pierres  jus^ 
qu'à  la  rivière  de  Juan-Dias» 

Son  aspect. 

La  côte  et  les  hautes  terres  de  Fintérieur  changent  auss' 
d'aspect  au  morro  d'Arica  ;  depuis» ce  lieu  jusqu'aux  environs 
du  morro  Juan-Dias,  la  côte  est  basse,  le  terrain  s'élève  çn 
pente  douce,  jusqu'à  un  plateau  clairsemé  d'arbres,  qu'on 
appelle  la  plaine  d'Arica»  Lu  partie  de  ce  plateau  qui  est  au^ 
dessus  de  la  ville  >  est  échancrée  et  forme  une  gorge  qu'on 
nomme  la  vallée  de  Sapa»  Les  arbres  y  sont  épais,  ainsi 
que  dans  les  environs  des  deux  ruisseaux  portés  sur  la 
carte» 

Les  sommets  des  montagnes  de  fintérieur  offrent  une' 
apparence  de  verdure  qui  augmente  à  mesure  qu'on  avance 
<lans  le  N,  O.  Ces  sommets  sont  quelquefois  cachés  par  des 
nuages,  mais  moins  épais  que  dans  le  S»  d'Arica. 

Attérage  et  reconnaissance  d'Arica* 

Les  différences  qui  existent  entre  les  aspects  de  la  côte 
et  ses  direcnons  au  N.  et  au  S.  d'Arica ,  rendent  la  recon- 
naissance de  ce  |X)rt  très-facile ,  soit  qu'on  vienne  du  S.  ou 
du  N.  O.  Cependant  il  faut  toujours  avoir  soin  de  venir 
reconnaître  la  terre  entre  la  quebrada  Camarones  et  le 
morro  d'Arica,  parce  que,  d'après  ce  qui  a  été  dit  sur  les 
vents  régnant  à  la  côte  du  Pérou ,  on  trouvera  presque 
toujours  dans  l'après-midi,  au, S.  d'Arica»  ime  brise  fraîche 
du  5.  S.  O.  ;  à  l'aide'  de  laquelle  on  fera  route. 
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On  se  dirigera  sur  le  morro  d*\rica,  dès  qu'on  eh  aura 
pris  connaissance:  lorsqu'on  en  sera  à  4  lieues,  on  apercevra 
nie  Guano ,  et  f  on  aura  soin  de  ne  pas  rapprocher  dans  h 
partie  S. 

Mouillage  d*Arica. 

Le  meilleur  mouillage  est  dans  le  N.  ou  le  N.  N.  £.  de 
cette  île  9  en  dehors  de  la  ligne  qui  joindrait  les  deux 
ancres  qu'on  a  marquées  le  plus  au  large  sur  le  plan;  plus 
à  terre,  les  petits  esp.ices  où  le  fond  est  bon,  sont  en- 
tourés de  gros  sable ,  de  roches  et  d'ancres  perdues.  Le 
mouillage  indiqué  par  Fancre  la  plus  au  S. ,  est  celui  des 
kâtimens  marchands  ;  la  communication  avec  la  terre  y  esc 
plus  facile  qu'aux  autres  mouillages. 

II  y  a  toujours  sur  cette  rade  une  forte  houle  ,  qui  ^ieni 
du  S.  O.  au  S.  S.  O.  ;  comme  la  brise  est  en  général 
modérée,  on  ne  mouille  qu'une  grosse  ancre,  et  Ion  se 
maintient  debout  à  la  lv>ule  avec  une  ancre  à  jet,  dont  ie 
grelin  passé  de  Farrière  empêche  le  bâtiment  de  venir  en 
travers;  la  brise  de  terre  et  le  courant  n'ont  jamais  assez  ds 
•force  pour  obliger  de  filer  le  grelin. 

On  ne  peut  débarquer  qu'à  un  seul  endroit ,  qui  ^st  à 
tribord  du  mât  de  pavillon;  il  faut ,  pour  y  arriver ,  laisser 
îi  tribord  le  plateau  de  roches  le  plus  près  de  terre ,  et  le 
ranger  à  la  longueur  des -avirons.' Ce  plateau  ne  découvre 
qu'à  un  tiers  de  marée. 

Lorsque  la  jner  est  basse,  les  petites  embarcations  peu- 
vent seules  accoster,  encore  avec  assez  de*difficulté;  il 
reste  alors  très-f)eu  d'eau  au  débarcadère ,  et  ce  n  est  qu'à 
Faide  de  la  levée  qu'on  peut  parvenir  jusqu'à  terre  :  à  moins 
d'un  très-beau  temps,  il  serait  dangereux ,  même  pour  les 
plus  ))etites  embarcations ,  d'accoster  la  terre  dans  d'autres 
parties  de  la  côte. 

Pour  faire  Feau,  on  ^si  obligé  de  mouilfer  la  chaloupe  au 
large;  une  petite  embarcation  conduit  à  son  bord  les  pièces 
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après  qu'elles  ont  été  remplies.  La  source  est  peu  abondante  ; 
elle  est  presque  au  iriveau  du  sol  >  et  f  on  est  obligé  de  creuser 
fifîn  de  pouvoir  ypuiser, 

La  mer  est  pleine  h  Arxca  à  8  heures  jp  minutes,  I^s 
jours  de  nouvelle  et  pleine  lune;  elle  y  monte  de  j  pjecls 
dans  les  grandes  rnarées. 

Mono  Juan-Dias. 

On  aperçoit  rfArica  le  morro  Juan-Dias  dans  le  N.  O. 
1/2  O.,  à  la  disjtance  de  2S  milles  :  il  paraît  fbrm^  une 
pointe  arrondie  et  peu  saillante;  il  y  ac[uelque;s  rochers  qvii 
en  sont  très-près. 

On  trouve  jde  1 5  à  30  brasse^d*eau,  fond  de  salfle  ya^eux , 
à  2  pu  3  milles  du  rivage ,  depuis  Arica  jusqu'à  la  rivière  de 
Juan-Dias. 

^  Mono  Sama. 

Du  morro  Juan-Dias  au  morro  $ama,  la  côte  est  haute» 
mais  elle  n'est  pas  escarpée.  Le  morro  Sama  forme  aussi 
une  pointe  arrondie ,  mais  plus  haute  et  plus  saillante  que 
celle  de  Juan-Dias  ;  il  peut  s'apercevoir  à  12  lieues  :  il  est 
entouré  de  roches  qui  sont  près  du  rivage.  La  côte  ne  forme 
aucune  sinuosité  remarquable  entre  ces  deux  lieux. 

Du  mono  Sama  à  la  pointe  de  Cotes* 

Dans  les  environs  du  morro  Sama ,  la  côte  est  d'une 
teinte  noirâtre;  elfe  est  d'abord  élevée»  mais  elle  s'abaisse 
ensuite  jusqu'à  la  ppinte  de  CoJes ,  où  elle  est  très -basse 
et  où  elfe  parait  sablonneuse. 

Riv'ûre  la  Cumba. 

,  Entre  la  pointe  de  Coles  et  le  morro  Sama,  on  aperçois 
wne  pointe  basse  et  peu  saillante.  Les  Espagnols  placent  à 
peu  de  distance  une  rivière  qu  ifs  appellent  la  Çumba  ; 
nous  n'avons  pas  assez  approché  la  terre  pour  la  distinguer. 
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Montagne  di  l'intérieur. 

Entre  cette  rivière  et  la  pointe  de  Coles,  à  environ  4 
lîeues  dansies  terres,  se  trouve  unç  montagne  très-élevée, 
qui  peut  servir  quelquefois  de  point  de  reconnaissance  aux 
bâtimens  qui  vont  k  Moflendo  ou  à  Quilca.  Lorsque  le 
temps  est  clair,  elle  s'aperçoit  à  20  lieues ,  et  parait  »  à  cette 
distance ,  former  une  pointe  dont  ia  partie  la  plus  élevée  est 
dû  côté  de  la  mer.  Son  aspect  diffère  de  celui  des  morros 
Sama  et  Juan  Dîas  ^  en  ce  que  ceux-ci,  qui  sont  coupés  à 
pic  près  du  rivage,  s'élèvent  au  contraire  en  s'avançairt  dans 
l'intérieur.  La  configuration  de  cette  montagne  se  trouve 
dans  la  vue  de  ia  vallée  de  1  ambo,  qui  est  sur  le  plan  de 
MoHendo.  Au-dessus  de  toutes  ces  terres ,  on  aperçoit  les 
Cordillères  à  une  grande  distance. 

Pointe  de  Coles. 

Avant  d*apercevoir  fa  pointe  de  Coles,  on  voit  trois 
petits  mamelons  noirâtres,  qu^on  serait  porté  à  prendre  pour 
un  plateau  de  roches  situé  au  large  dé  cette  pointe  ;  mais 
en  s'en  approchant,  on  ne  tarde  pas  à  voir  qu'ils  sont  à  peu 
de  distance  du  rivage. 

Attêrage  d'Jlo. 

» 

Le  morro  Sama  est  le  point  dont  on  vient  prendre  con- 
naissance pour  aller  au  mouillage  dTfo ,  situé  derrière  la 
pointe  de  Coles.  Lorsqu'on  sera  à  4  lieues  dans  FO.  du 
morro  Sama,  on  apercevra  cette  pointe,  et  presque  en  même 
/  temps  le  plateau  de  roches  qui  n'en  est  éloigné  que  de 
1/2  mille  dans  le  S.  O. 

II  faudra  se  diriger  de  manière  k  passer  à  i  mille  i/i 
^  au  large  de  ces  roches  ;  et  comme  la  partie  de  côte  qui 
est  entre  ta  pointe  de  Coles  et  le  mouillage ,  se  trouve  par- 
semée d'autres  roches,  doiit  quelques-unes  ne. découvrent 
jamais  et  cependant  brisent  quelquefois  >  on  ne  se  rappro- 
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chera  pas  de  terre  avant  d'avoh-  relevé,  au  N.  50**  £•>  le 
village  dilo. 

Mouillage  tfllo. 

Le  mouillage  est  mis  à  f abri  de  ia  houlei  du  côté  du  S. 
O. ,  par  la  pointe  de  Cotes  ;  une  élévatibn  y  qui  paraît 
sablonneuse ,  commence  sur  cette  pointe  à  un  mille  de  la 
partie  la  plus  saillante  ;  elle  se  dirige  ensuite  du  S.  O.  au 
N.  £• ,  et  va  se  joindre  aux  hautes  montagnes  de  Tintérieur , 
à  peu  de  distance  dans  le  N.  E.  du  village ,  en  conservant 
toujours  à-peu-près  la  même  élévation. 

Le  village  d'Ifo  est  près  du  bord  de  la  mer,  à  Pouverture 
d'une  vallée  formée  du  côté  du  S.  par  félévation  sablonneuse 
dont  on  vient  de  parler,  et  du  côié  du  N.  par  une  autre 
élévation  également  sablonneuse  et  de  même  hauteur ,  mais 
qui  se  trouve  liée  aux  montagnes  de  Tintérieur. 

Le  meilleur  mouillage  est  par  17  brasses,  fond  de  sable 
fin,  dans  le  N.  2V  O.  de  quelques  maisons  abandonnées 
qui  parjûssent  sur  la  côte*;  régîise  du  village  d'ilo  restant 
au  N.  64""  £•  La  houle  y  *est  moins  forte  que  plus  au  N.  J 
ia  brise  du  S.  £.  z\m  S.  S.  £.  fraîchit  presque  toujours  dans 
l'après-midi.  On  s'y  amarre  avec  une  grosse  ancre  et  un© 
ancre  à  jet,  le  grelin  passé  de  Farrière,  pour  se  maintenir 
debout  à  la  houle. 

On  peut  débarquer  près  des  maiscns  abandonnées,  et  à 
une  petite  plage  de  sable  située  en  dedans  des  rochers 
qu'on  voit ,  étant  au  mouillage,  dans  la  direction  du  village 
d'Ilo.  Il  est  dangereux  d'approcher  la  plage  de  sable  qui 
s'étend  au  N.  La  communication  avec  la  terre  dph,  malgré 
ce  qu'en  disent  les  habitans ,  être  très-difficile  dans  l'hiver. 
Nous  y  édons  en  été ,  le  temps  était  très-beau ,  et  le  débar- 
quement ne  se  fit  pas  sans  difficultés. 

Le  mouillage  d'ilo  est  le  meilleur  de  fa  côte;  dB  pliïs  >  on 
y  trouve  des  provisions,  de  bonne  eau,  qui  se  iàit  plus 
£idlement  qu'aux  autres  mouillages.  Dans  les  mois  d'août  et 
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septembre,  la  rivière  est  trés-ba^e ,  maïs  cependant  on  peut 
y  ftire  de  Teau.  Malgré  ces  avantages,  IIo  est  peu  fréquenté 
parles  bâtimens  marchands,  parce  qu'on  n'y  Communique 
qu'avec  la  ville  de  Moque/a,  qui  fait  peu  de  commerce* 

De  la  v(A\ie  d'Ilo  à  celle  de  Tambo. 

La  cpte  est  élevée  depuis  la  vallée  d'IIo  jusqu'h  "celle  de 
Tainbp  :  sa  teinte  est  un  peu  blanchâtre;  elle  est  assez 
droite.  Les  Espagnols  placent  une  rivière  dans  cette  partie; 
cependant,  quoique  nous  ayons  prolongé  la  cote  d'assez  près, 
nous  n'avons  aperçu  aucune  coupure  un  peu  remarquable  ; 
mais  nous  ayons  vu ,  dans  (es  environs  de  Tambo,  un^gros 
ilot  très-près  de  terre,  dont  les  Espagnols  ne  fbpt  pas 
mention. 

Au  reste ,  les  cartes  espagnoles  sont  beaucoup  moîps 
exactes  relativement  à  la  partie  de  côtje  comprise  entre 
IIo. et  Ocona,  qu'à  l'égard  de  toutes  les  autres.  L'éditeur 
de  l'ouvrage  x>\x  se  trouvent  les  observations  qui  ont  servi  à 
en  fixer  le  gisement  et  la  position^  a  remarqué  de  si  grandes 
diifèrences  entre  les  latitudes  nouvellement  observées  et 
celles  qui  l'avait  été  plus  anciennenuint,  qu'il  n'hésite  pas 
à  croire  que  plusieurs  points  de  cette  côte  avaient  été  piis 
les  uns  pour  les  autres. 

Vallée  de  Tambo, 

La  vallée  de  Tambo  a  de  3  à  4  milles  d'ouverture  ;  elle 
est  garnie  d'arbres  d'un  beau  vert;  elle  est  située  entre  des 
rnoolagnes  très-arides  et  couleur  de  cendres  blanchâtres,  : 
ces  montagnes  »  assez  basses  près  du  rivage  »  prenneiu  de 
l'élévation  et  rétrécissent  la  vallée  en  se  rapprochant»  ,à 
Jiiesttre  qu'elles  s'avancent  dans  l'intérieur  des  terres. 

On  peut  mouiller  à  3  ou  4  milles  de  Ja  plage  de  sable 
qui  €i6t  à  fouverture  de  la  vallée,  par  20  ou  30  brasses,  fond 
de  vase  ;  de  ce  mouillage  on  aperçoit  quelques  maisons 
près  du  rivage. 
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Ec  la  vallée  de  Tambo  au  mouillage  de  Afollendo. 

Le  mouiyage  le  plus  proche  de  la  vallée  de  Tambo  est 
celui  du  village  de  MoUendo.  La  côte ,  depuis  la  vallée  jus- 
qu'à 2  milles,  de  Mollendo,  est  peu  élevée  ;  elle  est  fonnée 
par  des  terres  éboulées  qi^i  se  terminent  à  une  plage  de 
sable  si  étroite,  qu'elle  ne  peut  être  aperçue  qu'à  une  très^ 
peiite  distance  du  rivage.  Ensuite  la  côte  est  fonnée  par 
des  rochers  escarpés  et  plus  élevés  que  les  terres  dont  on 
vient  de  parlen  C'est  aussi  à  x  milles  de  Mollendo  que  ia 
terre  qui  est  près  du  rivage  est  couverte  de  cendres  ou 
de  sable  blanc  rrès-lin. 

\jà  caleta  de  Chule  se  trouvait  autrefois  dans  cette  partie, 
mais  elle  n'existe  plus  depuis  trente  ans;  les  sables  Font 
ccHTibiée ,  et  le  village  qui  était  auprès  a  été  abandonné» 
La  côte  est  inabordable  depuis  IIp  jusqu'à  MoUenda, 
même  pour  les  plus  petites  embarcations. 

Attérage  de  Mollendo» 

Les  bâdmens  qui  veulent  se  rendre  à  MoUendo»  doivent 
attérir  sur  la  vallé^  de  Tainbo,  qu'on  peut  apercevoir  à  S 
lieues  lorsqu'on  la  reiève  au  N.  E.  ;  ils  prolongeront  la 
côte  qui  est  au  N.  de  cette  vallée,  à  moins  de  a  on  3  miHes 
de  distance ,  afin  de  pouvoir  reconiïaître  de  bonne  beure  le  . 
village  de.MoHendo,  qu'on  ne  voit  pas  de  plus  loin  >  et  qui 
est  le  seul  objet  propre  à  indiquer  le  mouillage* 

Un  petit  îlot  de  forme  conique ,  qui  s'aperçoit  à  7  îiëues 
de  distance,  peut  servir  de  poiut  de  remarque  pour  ne  pas 
trop  s'éloigner  de  MoHendo ,  lorsqu'on  l'a  dépassé  ;  il  est 
très-près  de  la  pointe  d'IIay ,  et  peut  être  vu  par  les  bâtimens 
qui  se  sont  rapprochés  de  la  vallée  de  Tambo  ;  dont  il  est 
éloigné  de  19  milles  dans  le  N.  60°  O.  Ce  même  îlot  est 
à  5  milles  dans  le  N.  ^f  O.  de  Mollendo. 

11  est  essentid  d'avertir  les  bâtimens  qui  seraient  veûiis 
attérir  à  la  chute  du  jour  sur  la  vallée  de  Tambo  ,  qu'il  seia 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  J»o  )• 
prudent ,  Içrsque  h  brise  sera  faîbfe ,  d*y  passer  ïa  nuît-i 
i'^ncre  :  c'est  le  seul  endroit  pu  Ton  puisse  mouHler  avant 
d'arriver  à  MoIIendo;  car  k  i  ou  2  milles  au  large  de  la 
côte  qu'il  faudrait  suivre,  on  trouve  100  et  lao  brasses 
d'eau.  Néanmoins  ceux  qui,  en  arrivant  à  la  vallée  de 
Tambo,  auraient  distingué  des  bâtimens  au  mouillage, 
pourront  continuer  leur  route  en  prolongeant  la  terre 
d'assez  près  pour  venir  prendre  connaissance  de  ces  bâti- 
mens y  qui  leur  indiqueront  avec  certitude  l'endroit  où  Ton 
peut  laisser  tomber  l'ancre.  MoIIendo  est  un  très- petit 
village,  situé  dans  une. coupure  peu  remarquable;  il  ne 
contient  qu'une  trentaine  de  cases.  On  aperçoit  quelquefois, 
avant  d'y  arriver,  une  croix  en  bois  plantée  sur  la  hauteur 
qui  le  domine.  On  mouille  par  24.  brasses,  fond  de  sable 
gris  fin ,  k  environ  4  encablures  de  terre ,  le  village  res- 
tant au  N.  Il*"  O. ,  à  moins  de  4  encablures  du  rivage: 
le  fond  est  de  sable  un  peu  gros ,  quelquefois  de  roches; 
plusieurs  bâtimens  y  ont  perdu  leurs  aîicres.  On  ne 
mouille  qu'une  grosse  ancre  dans  le  S.  O. ,  une  ancre  à 
|et  dans  le  N.  E.  ;  le  grelin,  passé  de  l'arrière j  empêche  le 
bâtiment  de  venir  en  travers  à  la  houle. 

On  ne  peut  débarquer  qu'à  Tendroit  désigné  sur  le  plan, 
et  avec  beaucoup  de  diffictjtés.  '' 

La  mer  est  pleine ,  à  MoIIendo ,  à  environ  8  heures ,  les 
fours  de  nouvelle  et  pleine  lune;  elle  monte  d'environ  j 
pieds  dans  les  grandes  marées. 

Tous  les  îlots  et  rochers  qui  sont  près  de  terre,  paraissent 
confondus  avec  la  côte,  même  lorsqu'ils  sont  vus  du 
mouillage.  La  caleta  de  MoIIendo  finira  par  être  comblée, 
ainsi  que  celle  de  Chule  :  depuis  trente  ans  les  sables  ont 
déjà  élevé  le  fond  de  3  à  4  pieds. 

La  brise  est  toujours  très<modérée  k  MoIIendo;  la  boule 
nous  a  paru  plus  forte  qu  aux  autres  mouillages  de  la  cote. 
Ce  village  n'offre  aucune  ressource  :  les  habitans  vont 
chercher  l'eau  à  une  très-peiite  source ,  éloignée  d'un  mille 
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dans  rintérieur;  toutes  les  provisions  «ienn^at  de  la  vallée 
fertile  ^e  Tambo.  Les  communicaiions  avec  la  villç  très- 
commerçante  d'Arequîpa  sont  moins  pénibles  de  MoIIendo 
que  de  tous  les  établîssemens  des  environs  ;  c'est  ce  qui  a 
engagé  jusqu'à  présent  à  le  préférer  aux  autres  mouillages , 
quoique  ce  soit  réellement  le  plus  mauvais  de  tous. 

De  Mollendo  à  la  pointe  d'Ilay, 

De  MoIIendo  à  la  pointe  d'IIay,  la  côte  est  très-hachée, 
assez  haute  et  taillée  à  pic;  il  y  a  beaucoup  de  rochers  près 
de  terre,  mais  on  ne  peut  les  apercevoir  du  large  ;  la  mer 
brise  avec  force  sur  la  côte ,  particulièrement  en  hiver. 

Caleta  de  Chtguâs, 

La  caleta  de  Chîguâs  est  à  3  milles  dans  le  N.  Sj""  O* 
de  MoIIendo;  les  embarcations  peuvent  y  accoster  daiiis 
toutes  les  saisons ,  mais  c'est  en  été  seulement  que  les 
bâtimens  de  $  o  tonneaux  peuvent  s'y  amarrer.  A  un  demi- 
mille  dans  rO.  de  cette  caleta ,  il  y  a  un  petit  rocher  qui 
ne  peut  s'apercevoir  que  lorsqu'on  en  est  très-près. 

Pointe  d'IIay, 

La  pointe  Jllay  est  entourée  de  beaucoup  de  rochers  ^ 
celui  qui  est  au  large  de  la  partie  la  plus  saillante  e%l  le 
plus  grand:  on  le  voit  à  7  lieues  de  distance  quand  on 
vient  du  S.  E.  ;  mais  en  venant  de  fO. ,  et  même  du  S. , 
on  ne  peut  pas  le  distinguer  à  plus  de  2  lieues.  C'est  celui 
^u'on  af)erÇoit  lorsqu'on  s'est  rapproché  de  la  vallée  de 
Tanibo.  Deux  autres  rochers  moins  élevés ,  mais  plus 
éloignés  de  terre ,  peuvent  être  vus  à  la  distance  de  4  ^  $ 
lieues;  ils  sont  très-blancs ,  et  tranchent  sur  la  terre,  dont  ia 
teinte  est  un ^ peu  noirâtre,  comme  celle  du  rocher  de  la 
parue  la  plus  saillante. 

Une  roche  à  fleur  d'eau  est  à  1/2  mille  dons  le  S.  de 
ia  ])ointe  d'IIay  ;  elle  ne  brise  pas  touj  >urs  :  ainsi  il  ne  faut 
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pas  s'approcher  de  cette  pointe.  Cette  roche  est  très  accore; 
on  a  trouvé  6  brasses  d'eau  en  sondant  dans  ses  environs , 
aussi  près  qu'il  a  été  possible. 

Mouillage  d'Jlay. 

Autrefois  les  Espagnols  avaient  un  établissement  à  Ilay  ; 
mais  depuis  plusieurs  années  ils  Font  abandonné  :  il  y  reste 
encore  une  petite  chapelle.  On  aborde  difficilement  à  la 
caletà  d'Uay;  le  mouillage  qui  est  vis-à-vis  la  caleta  Mata- 
roni,  située  à  une  petite  distance  ,  est  mauvais,  et  pour  le 
prendre  il  finit  venir  très-près  de  terre.  On  débarque  facile- 
ment à  Mataronî,  ainsi  qu'à  la  cafeta  de  Mollendîta ,  qui 
est  un  peu  plus  au  N. 

De  la  pointe  d'Iiay  h  celle  de  Comejo» 

La  côte  comprise  entre  ïa  pointe  d'Uay  et  celle  de  Cornejo 
est  hachée  et  bordée  de  roches  qui  sont  très-près  du  rivage; 
sa  hauteur  est  médiocre,  jusqu'à  la  cafeta  Santano,  où  elle 
s*élève  sensiblement  et  devient  escarpée  ;  elle  conserve  la 
même  élévation  jusqu'à  la  pointe  de  Cornejo. 

,  Caleta  Santano. 

La  caleta  Santano  est  dans  une  coupure  très-apparente, 
à  environ  13  milles  de  la  poiiïte  d'Uay,  et  à  3  milles  de 
celle  de  Cornejo. 

Pointe  de  Cornejo» 

Il  se  trouve  au  large  de  la  pointe  Cornejo  un  gros  îlot 
dont  la  partie  la  plus  basse  est  du  côté  dé  terre  ;  maïs  il 
n'en  paraît  détaché  que  lorsqu'on  le  relève  au  N.  O;  ou  au 
S.  E.  La  pointe  s'avance  peu  en^  mer.  Lorsqu'on  la  relève  à 
i'E. ,  elle  paraît  confondue  avec  lès  hautes  terres  de  Fintérieur 
,  du  Pérou  ;  sa  teinte  rougeâtre ,  qui  diffère  de  la  couleur 
des  terres  environnantes  ,  pem  cependant  servir  à  la  faire 
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distinguer.  Cette  poihte'  est  aussi  appelée  par  les  habitans , 
pointe  Colorado  [rouge] ,  et  de  los  Hornillos  [des petits  Fours ] . 

De  la  pointe  de  Cornejo  à  la  vallée  de  Quilca. 

La  côte,  qui  à  la  pointe  Cornejo  se  détourne  au  N. , 
reprend,  à  la  caleta  la  Guata,  sa  direction  au  N.  O.  :  elle 
est  basse  depuis  la  caleta  Noratos  ^squ'à  la  caleta 
d'Aranta.  A  partir  de  ce  dernier  lieu  jusqu'à  la  pointe  de 
Quffca,  elle  est  de  médiocre  hauteur,  coupée  et  très- 
escarpée  ;  mais  elle  s'abaisse  à  la^  pointe  de  Quîka  ,  et 
dhtiînue  de  hauteur  à  mesure  qu'on  approche  de  là  vallée 
du  même  nom. 

Caleta  Noratos» 

^  La  caleta  Noratos  est  à  ï  mille  dans  le  N.  de  fer  pointe 
Comejo  :  la  houle  ne  s'y  fait  pas  ressentir  ,•  et  il  y  a  assea: 
d*eau  pour  pouvoir  y  amarrer,  près  de  terre,  mêine  un  vais- 
seau de  ligne.  Un  bâtiment  qui'  voudrait  changer  son 
arrimage ,  ou  qui  aurait  besoin  de  réparations ,  ne  pourrait 
nulle  part  trouver  un  bassin  plus  commode  que  la  caleta 
Noratos  ;  mais  il  devrait  être  muni  de  tout  ce  qui  lui*  serait 
nrétessaire ,  car  ce  lieu  n'offre  auame  espèce  dé  ressourcés. 

'  Lorsqu'on  Veut  y  entrer,  il  feut  ranger  Fîlot  qui  est  à  fa 
pofttte  Gornefo,  et  prolonger  la  tert^  de  près,  à  l'aide  des 
brises  assez  fraîches  qui  soufflent  Taprès-midi  sous  le  vent 
de  cette  pointe  ;  .ensuite  on  ira  mouiller  par  30  brasses, 
fShcf  dé  sable/fin,  à  1  encablures  de  rentrée  de  Noj^atos. 
Ofi  se  toxie  pour  aller  au  fond  de  l'ànse,  où  Ton  peut 
sliniari-ër  à  téfre. 

,     Caleta  la  Guata. 

La  caleta  la  Guata  est  à  1/2  mille  dans  leN.  de  Norhtos/ 
lâfièule  ne  s^  fdit  pas  ^èsseriïî^  pltfs  qu'à  ce  dernier  iii^i, 
mais  il  y  i  moins  d'eau.  Gh  trouve  daris  fegorgeî,  au  fond" 
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de  la  Guata»  un  puits  d'eau  sauuiâtrequi  peut  être  de  quelque 
utilité^ 

Nous  ûYons  pris  beaucoup  de  poisson  dans  ces  deux 
petites  anses  ;  mais  leur  peu  d'étendue  fait  présumer  que  le 
poisson  disparaîtrait  si  Ton  y  péchait  souvent» 

CaUta  d*Aranta. 

La  caleta  d'Aranta  est  à  environ  i  o  mifles  de  la  pointe 
de  Cornejo ,  et  à  4  milles  dans  le  S.  £•  de  celle  de  Quilca^ 
C'est  l'endroit  où  les  bâtimens  de  commerce  font  leur 
déchargement,  à  l'époque  où  la  rivière  de  Qniica  déborde 
et  rompt  fréquemment  les  communications  entre  Quîica  et 
Arequipa,  Tune  des  principales  villes  du  Pérov.  La  douane 
de  Quilca  vient  alors  s'établir  à  Aranta,  et  y  reste  pendant 
les  mois  de  février  et  mars.  On  mouille  vis-à-vis  la  caleta 
d* Aranta,  très-près  de  terre:  la  houle  n'est  pas  forte  dans 
l'anse,  et  Ton  peut  y  débarquer  facilement;  mais  cCmme 
au  large  la  houle  porte  directement  sur  le  rivage  »  il  fiiuC 
attendre  une  brise  un  peu  fraîche  pour  appareiller. 

Vallée  <k  Quilca. 

La  vallée  de  Quilca  est  garnie  d'arbres  et  de  verdure  ; 
elle  est  dans  une  gorge  étroite  au  milieu  de  montagnes 
arides  »  plus  hautes  et  plus  escarpées  du  côté  du  N.  que  du 
côté  du  S.  ;  ce  cpii  contribue  à  la  faire  reconnaître  d'assez  loin. 

Attérage  de  Quilca. 

II  faut  prendre  connaissance  de  la  pointe  de  Cornejo 
avant  d'aller  chercher  le  mouillage  de  Quilca.  Il  est  diffidle, 
comme  on  l'a  déjà  dit ,  de  distinguer  cette  pointe  ;  mais  sa 
teinte  rougeâtre ,  ainsi  que  la  différence  entre  les  hauteurs 
des  parties  de  côtes  qui  sont  au  N*  et  au  S. ,  serviront  à  la 
faire  reconnaître. 

11  y  a  de  la  pointe  Cornejo  à  Quilca  1 3  milles  de  dis- 
lance ,  qu'il  ^ut  parcourir  en  suivant  la  direction  de  la  côte» 
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Lorsqu'on  sera  à  2  inHIes  au-delà  de  Cornep) ,  on  aura  con* 
naissance  des  montagries  entre  iesqueUes  se  trouve  fa  rMéé 
de  Quilca;  emuite  on  ne  tardera  pas  à  voir  dfôrtnctenient 
cette  Yallée^ 

Mouiltagê  de  Quilca. 

Le  mouillage  est  dans  le  S.  5""  O.  de  !a  petite  église  dé 
Quikm  par  «9  brasses  d'eau,  sur  du  sabie  gris  fin,  à 
fendroit  où  un  rocher  peu  élevé  et  TOisîrt  de  la  pointe  de 
Quilca  reste  ait  N.  70''  £.  On  troiivie  920  brasses  à  2 
eno^iui^  dans  TO.  de  ce^  mouillage  ?  ii  y  a  dans  le  N.  de 
petjtiî  e$pace)s  oii  ie  jfbndest  bon^  mais  qui  sont  entourës 
de  gravîefs^,  et  de  roches  ;  ensnke,  si  Ton  va  entdfe  plus  au 
N«  f  le  fond  ^%%  très^'înégaL 

U  pvtraH  qu)&  les  fonds  sur  lesquels  le  plomb  rapporte  de 
Ja  vase  »  a'en  s<^nt  reocmverts  que  d'une  coUçbe  très-minCe, 
mu-<^ssou8  de  laquelle  il  se  trouve  des  rocheiis  i  ou  bien  que 
ces  £>nds  de  vase*  peut-être  profonds  ^  sont  parsemés  d'une 
glande.  qMttitUé  âë  roches  ;  car  tous  fes  bâdmens  qui  ont 
mouillé  sur  un  fond  de  vase ,  ont  eu  leurs  câbks  raguési 
Lorsque  la  rivière  est  débordée,  Teau  est  très-bourbeuse  ; 
les  courans  sont  forts  et  varient  souvent  de  direction  ;  ils 
entraînent  les  couches  de  vase^uî  récouvrjent  qûe^jues-unes 
^s  par.ties  du  fond  situées  aux  erlvirons  de  Fembouchure 
actiîefle  et  fa  rivière. 

Le  meilleur  mouilbge  est  sur  du  sablé  fin  ;  on  pourrait 
mouiller  dans  le  S.  £•  de  l'end»oit  désigné  plus  ftaut ,  maïs 
on  serait  trop  loin  de  terre  et  les  communications  devien- 
draient plus  difficiles.  On  s'amarre  avec  une  grosse  ancré 
dans  le  S.  S;  Om^^  une  àncie  à  jet  dans  le  N.  N:  £. ,  le 

Erelin  passé  de  l'arrière  pour  se  maintenir  debout  b  la  houle: 
e  courant,  qui  porte  quelquefors  avec  assez  de  iofce  dans 
Je  S.  £*)  ferait  roRlpre  les  grelins^  si  l'^on  ft*avaîtr  pas  l'atten- 
tion de  n'employer  que  des  amarres  capables  de  résister. 
Ce  mouilbgi^  est  sur  un  plaicau  qui  commence  à  là  coté 
y4ra.  wî^nV.  n/ Partie,  T.  2.  1824»  ^Ji 
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N«.  de  la  vallée  de  QuHca ,  b  traverse  ensuite  et  se  contmoe 
vers  le  S.  |usqu*à  une  assez  grande  distance,  sans  s*écarter 
de  la  cote  :  il  a  très-peu  de  largeur  en  face  de  cette  vallée  ; 
mais  dès  qu'il  est  parvenu  à  la  pointe  de  Quilca  >  if  s'élargH 
tout-à-coup  et  s'avance  à  environ  i  mille  au  large.  La 
rivière  de  Quilca  »  jusqu'à  l'année  1K21 ,  a  eu  son  embou- 
chure près  de  la  cote  S.  ;  il  .est  à  présumer  que  les  sables 
qu'elle  a  entraînés ,  en  s'accumulant  successivement ,  ont 
formé  le  plateau  où  se  trouve  à  présent  le  mouillage ,  et  il 
est  probable  que  si  Femboudiure  actuelle  ne  change  pas  et 
reste  encoreloog-temps  près  de  la  côte  N. ,  les  sables  s'ac^ro- 
muleront  de  la  même  manière  en  face  de  la  valtée  ,  et 
donneront  au  plateau  qu'ils  ont  déjà  formé  une  plcts  grande 
étendue  dans  le  N.  O/;  ik  augmenteront  ainsi  Tespace  dans 
lequel  on  peut  mouiller;  alors  on  pourra  se  placer  plus  près 
de  la  caleta  de  .Quilca^  et  les  communications  seront  plus 
faciles*  Au  reste,  ce  mouillage  est  fort^ncommode  ;  la  houle 
y  est  quelquefois  si  forte,  que  /a  Clorinde^  même  au  coeur 
de  l'été  ,  a  éprouvé  des  roulis  qui  l'ont  obligée  de  mettre  les 
canons  à  la  serre* 

Caletas  de  Quilca  et  Je  Alielo. 

La  caleta  de  Quilca  est  dans  le  N.  O.  »  et  près  de  fa' 
vallée^  au  point  où  la  côte  a  le  -plus  d'élévation.  On   ne 
débarque  qu'à  cette  anse  et  à  la  caleta  de  Mielo,  qui  est 
à  I   mille  dans  le  N.  O.  Rarement  la  houle  permet  de 
mettre  à  terre  sur  d'autres  parties  de  la  côte«  % 

Aiguade, 

L'eau  se,  fiiît  avec  beaucoup  de  difficulté  à  la  rivière  qui 
coule  dans  Ja  vallée  <fe  Quilca  9  la  houle  rend  inabordable 
la  plage  de  sable  qui  la  traverse  dans  toute  sa  largeur;  on 
est  obligé  d'étai>lir  un  va-et-vient  pour  haler  les  barriques 
vides  à  terre  et  les  tirer  ensuite  près  des  canots  et  chaloupes 
pour  les  embarquer*  Les  hommes  chargés  de  les  remplii*  ne 
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peuvent  être  n\ïs  à  terre  autre  part  qu*au  foncj  de  fa  caFeta 
de  Quilca,  d'où  ils  se  rendent  par  terre  à  l'etnhouchure  de 
larrvière*  '  :  >     ' 

La  mer  est  plèirie  à  la  calefa  de  Qtiîica,  à  'Aivh'oh 
7  hQàrés  50  fninute^ ,  les  |ours  de^ non^dfë  et  pleine  Imié; 
elle  monte  d*envfrôn  3  pieds  dans'Iés  grandes  msà-ées.' 

De  la  caleta  de  Quilca  à  la  \f allée  de  Camana. 

'  lii  cÀte  est  ibrmée  par  dt^  rochers-  êievés  et  taillés  U  pic 
Jusqu'à  I  nulle  dans  le  N«  O.  de  Qàiica;  là  eltë  chai^ 
d'aspect  et  .commence  à  former  des  ondulations,  dont  les 
éboulemens  de  couleur  blanchâtre  se  sont  répandus  juiqu'à 
la  plage  de  saUe  qui  borde  le  rivage ,  et  ofikent  J'aspect  de 
tacÀes  demi-cîrculaires ,  qui  représent^u  une  longue  suite 
cTafefldesk  On  voit  d'abord  ces  utczàei  séparées  Jes  upes 
des  autres,  .mais  elles  ise  rapprochent'  ei.se  défermeiic 
r^ensibiement  à  mesure  qubn  s'avance  ;  elles  unissent  par 
se  toucher  près  de  la  vallée  de  Camaoa»  où  eilei  ont- persil 
leur  première  régularité.  La  plage  qui  boude  bette  côte  d'un 
a5pect  si  singulier;  est  trèsrétroite,  et  nerpeut  étrft> aperçue 
de  basse  mer  qu^à  une  petite  distanœ  du  rivage;. en  suh 
cette  plage  pour  aller  de  Quilca  à  la  vallée  de  Càmaha:, 
^  (»  es(jél6fguéè  d'environ  1  y  milleaj  '  î  ,   . .  ;j  ' 

.^  ,     ;         .,  .'  .  .     .  ,.   .   ,   >  ^  ,     > 

Vallée  de  Camana.  •  %     * 

f,  >  •    '  '     .  >     .  •  '     :'  î   -:  ■  ;      ■  M.    * 

Cette  dernière  vallée  est  la  phu.granidede  toutes  celleis 
dont  .on  a  parié>y  et;  peut  sexlist^igui^  klune  ^gmndedîsiqftcb 
lorsqfi^'on  la  celèvé  au  N.  £•  Saiârgeàf  dsi  de  5'  à  6  rviMles^;  ' 
elle:  est^  comme  ièsraulres^qgarnfisrd^adbres  et  de  verdure ,  ^ 
se  trouveia  niilièu;lde>mohta^ies  blanbf^Uses  et  arkiés;*'La 
làerlo^se  à  iuiidatropi  grande  disàu|ce<iefterrè  pctoni^on 
p^iswaccoiter  4a/pkgei  de  sabtequîJa  tni^^ 
isajai^u«.'.>      1.  .    ■  î  '»   -^  tr.    "  :  -  ■>  <..':iis._;  vh 

La  Clùùnde  a  mouillé  p»*jé  braipës^^fdnâdeiimsèvài'^ 
milles  dans  le  S.  S.  £«  du  milieu  de  la  vallée. 
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De  ta  vallée  de  Ùamaha  à  ceïïe  d'Oco^a. 

La  côte  est  peu  élevée  depuis  h  vallée  de  Camaoai  jii$- 
qifà  .celle  d'Oçona  \  ^lle  prés^t^  quelques  coupures,  peu 
rçjpwquab(e$ ,  m^  daus  iesquellei  oa  11911$,  ^.  assqfé  quil  y 
avait  de  petites  aaies  ou  caii^ui^  où  Toa  peut  débai^^piar* 

'    Vallée  d'Oconà. 

La  vâUée  dX>céhaL  ed  tvès-étrom:  ^  finit  en  étm  à  une 
petite*  distance  pont- fat  diitinguer  ;  tUeifonk  Im  plos  icrtife 
de  toutes  celles  dont  on  a  parUl  La  Chrindi  a  mouiifé  par 
^2  brasses  9^  fqnd  de  vase  ri^  mîKeude  fà  vallée  fes«»i  am  N. 
N.  £«»  è  la  df6i»ice  de  a  mîHes; 

Une  embarcatbn  de  la  frégste^y  ^pmqu'efie  fbt  mouUMe 
à  plus  d'une  emablore  du  rivage,  a  été  entiaînëè  k-  tefie  par 
la  kmà  et  a  ét6  brieéew  Qudqoes  bdtiineiia  ont  esscryé^^ 
débarquer  et  ont  téveai.^  lusûsr  ce  n'est  pas  sttfer  avoir  èffw^ 
flbrâfpie  de  pendre  ie«rsieànois;i-         

£a  géoéni  ^le»l>âtil^eBs:  ne  vonc  mcmlfer  vhMD-tis  1^ 
tva^iéai;do  Camapnretid'Otxinaf  <pie  <orsq«ë  le»  bmë»  soeft 
>faibie»»:et  qù^'IsiûcnDgixMi  d'jétvei  entraînés  snv  b  «kct  p«r 
JaJMadn^  ■  >  ^      >'/  »  i      -'i'-^     '.•:'.'• 

Ce  n'est  qu'en ti©  «ç*"  et  »6*  3©'  de  fl|i»àKk  qtfe»  '4it 
Clorinde  a  prolongé  la  côie,^'assez  près  pour  la  bien  recon- 
naître et  en  faire  la  description;  là  carte  réduite  de  cette 
pii^ie  deoàte>^inÉir€e>0iuiè|u£iqufb  prâsont^  â  ét£cei»tilùite 
d'après  la  route  de  \t  fiéga^^  corrigée;  pn*  dés  obseruatâub 
a^tMAorniq^es  etfesien^hides  des  montres' marines,  wisi 
que  d*Bpès  des  Felàveiiiens  astrommiquesi  et.  un.  pétk 
nt»inbt^.  d*mitflBs: rtièvemms  prit  aiveci^k/ijomsoiev  :. 

Oni.teffinmeia tbe  qu'on  peut  diq^:;sttr  lei  «âttr  du 
Mftttt»  parades  mise%neraens  sur  Fat^gè  et ienouîHjigip 
du  Cailao  de  Lima,  où  la  Clorinde  a  mouillé  deux  fi^,  et 
i^eUoAftt'MHtéequekpœtànpst    ., 
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Attiragedu  Calhto  de  Lima, 

Ixvsqu'on  part  (ftm  des  povis  de  la  cèle  5.  à»  Pénotii* 
pooff  je  xendfe  va  Cftliio  xfe  Lima ,  il  fkii  profiler  des 
hàiM  pour  iéiaiffm  de  terre  ie  pfos  prompieiiiéiu  possible } 
on  se  maintieiidra  à  30  4ieiies  de  la  cûte  2  il  ne  sers  néce»-  ' 
sairede  s'en  nq^^rodier  qtîe  Jorsqo^on  sera  N.  et  S*  de  Ftle 
San4iOienso  9  sur  Jaqoelle  on  peut  venir  dhectement  atiérir , 
si  Ton  est  jAr  de  sa  longitude.  Dans  ie  cas  contraire^  il  faut  * 
se  diriger  «n  pea  à  FE.  de  cette  tie ,  afin  de  reconnattre 
File  SangiUan  »  qui  est  dans  les  environs  de  Pisco^  qu'on 
peut  aperoovoir  diatinctenient  de  1 2  lieues. 

Dès  ^'on  aum  pris  Cronnaissance  de  cette  tle^  on  gouver* 
nera  sur  San-Lorenco,  qui  est  trèe-élevée  et  se  voit  à  10 
lienes  de  distance,  par  un  temps  clair.  Les  courans  portent 
génénderoent  au  N.  en  suivant  la  direction  de  b  côte  ;  ainsi, 
loffscpi^on  gouvernera  sur  San-Loremso ,  soit  qu'on  ait  cru 
pouvoir  venir  Fatt^aquer  directement ,  soit  qu'on  ait  prrs  con-* 
naissance  de  Sangsrflan,  it  &ut  toujours  compter  sur  une 
diâEbence  de  10  milles  au  moins  y  dont  on  se  trouvera  au- 
N.  de  la  route  esdmée«  ,  _ 

Pendant  la  nuit  et  une  partie  de  la  matinée,  le  temps* 
est  souvent  brumeux  à  Lima  et  dans  les  envil^ons;  les* 
terres  situées  près  du  rivage  ne  ^peuvent  être  distinguées 
qu'à  une  petite  distance  ;  il  serait  alors  possible  de  prendre 
pour  File  San-Lôrenzo  le  morro  Solar»  qui  en  est  à  12 
milles  d^s  le  S.  £.  i/4  £-9  et  paraît  comme  tuie  île  loi^qu'ii 
e^  vu  de  loin ,  ou  que  les  terres  enviroMantes  sont  cachées 
par  h  bruiner  U  y  a  dans  le  N.  O.  du  morro  Solar  plusieurs 
rochers,  dont  quelques-uns  sont  à  une  certaine  distance  de 
terre ,  et  il  ne  faut  pas  l'approcher  :  ainsi ,  par  un  temps  de 
brume,  il  est  prudent  de  se  maintenir  bord  sur  bord  dans 
le  S.,  jusqu'^  ce  que  la  brise  fraîchisse >  car  alors  la  brume 
ne  manque  Jantais  de  se  dissiper. 

Il  ne  faut  pas  trop  s'approcher  dans  le  S.  de  San-Lorenzo,' 
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mais  on  peut  ranger  de  près  la  pointe  O.  de  cette  île , 
afin  d'atteindre  le  mouillage  à  la  bordée-  La  grande  quantité 
cfe  bâtiméns  qu'on  trouve  toofours  sur  h  tade  du  CaKaô» 
indiquera  Je  lieu  du  rooiifllage;  porncout  le  tondTest  boa , 
et  l'on  petit  laisser  tomber  l'ancie  très*  près  de  teir».  L*eaa 
y-cst  boom  et  se  fait  très^ûdleiiienu 

Si  Ton  se  trouvait  en  calme  à  l'ouvert  de  h  baie,  il 
ferait  mouiller  dans  le  N.  de  San-Lorenzo  »  afin  d'éviter 
d'être  entraîné  par  le  courant  sous  le  vent  du  port. 

Il  y  a  peu  de  boule  sur  cette  rade  :  cependant  on  s  y 

.  amarre  de  la  même  manière  qu^ainc  mouillages  situés  pb^ 

au  S.  ;  mats  le  grelin  passé  de  Farrière  sert  à  maintenir  ie 

bâtiment  debout  au   vent,    qui   est  constant  dans  cette 

partie,  ainsi  que  sur  les  c^tes  dont  on  a  parlé* 

Un  banc  de  sable  qui  ne  découvre  qu'aux  trois  qouts 
de  la  marée,  se  trouve  entre  la  pointe  basse  du  Caflao  et 
l'iie  SaiT-Lorenzo:  lorsqu'on  sera  obligé  de  louvoyer  pour 
gagner  le  mouillage ,  on  ne  continuera  pas  la  bordée  cfa 
S*  O. ,  et  il  faudra  avoir  Fattention  de  virer  de  bord  avant- 
de  trouver  5  brasses  d'eau.  11  est  nécessaire  de  bien  con- 
naître les  lieux  pour  .risquer  de  venir  au  mouillage  par  la 
}>asse  étroite  qui  est  entre  l'île  San-Lorenzo  et  le  ^c  dont 
on  vient  de  parler. 


(N."*  81.)  Relation  d'un  Voyage  dans  la  mer  de  la 
Chine  ^  par  John  White,  Lieutenant  de  vaisseattde  la 
marine  dei  Etnts^nis  ;  History.of  a  Voyage  to  the  China 
serf,  byjohn  White,  Lieutenant  in  theUnitedStates's  Nayy. 
Boston,  8*,  1823. 

Nota.  L'article  suivant  est  extrait  du  Quarterly  Rcview. 

Deux  raisons  nous  engagent  à  parler  de  ce  petit  ou- 
vrage :  Ja  première ,  c'est  que  nous  connaissons  l'auteur  pour 
un  homme  respectable  et  digne  de  foi;  la  seconde,  que  son 
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livre  traite  (f  une  portion  du  globe  encore  peu  connue  des 
£uroi)éens.  Le  pays  qui  est  l'objet  des  observations  de 
M.  John  White  forme  Textrémité.  méridionale  de  cette 
longue  étendue  de  côtes  située  entre  ies  deux  golfes  de 
Siam  et  de  Tonquin,  et  que  nos  cartes»  sans  doute  pkr  cor- 
ruption du  mot  clûnois  Kan-phou-chi ,  désignent  sous  le  nom 
de  Cambogi^ 

Les  Américain^  ayant  remarqpié  que  les  Français  étaient 
bien  accueillis  dans  la  partie  septentrionale  de  la  Cochin- 
chine,  furent  friappés  des  bénéfices  que  le,  commerce  français 
eu  retirait,  et  résolurent  de  tenter  la  fortune  à  lautre  extré- 
mité de  ce  royaume»  Ils  expédièrent  en  conséquence  deux 
ou  trois  navires  marchands  (dont  un,  le  Franklin,  com- 
mandé par  M.  White)  pour  ht  rivière  de  Donay.  Cette  rivière 
e%i  sans  doute  une  des  branches  de  la  grande  rivière  de 
Camboge  ;  elle  se  fette  dans  une  baie  près  du  cap  Saint- 
Jacques,  lequel  est  situé  par  les  lo*"  32''  latitude  N.,  et 
par  les  i  do"*  ^o*  longitude  £•  A  la  distance  de  60  milles  de 
l'embouchure  du  Donay,  en  remontant  Its  sinuosités  de  la 
rivière,  on  trouve  la  ville  de  Saigon.  Le  pays  qu'on  par- 
court avant  d'y  arriver  est  plat,  stérile,  formé  dalluvions, 
et  couvert,  sur  le  bord  des  eaux,  d'épais  fourrés  de  mangliers 
et  d'autres  arbrisseaux. 

Le  capitaine  du  Franklin  dél>arqua  avec  une  partie  de  ses 
gens  dans  le  grand  bazar  de  Saigon  ;  et,  après  avoir  traversé 
une  longue  rue,  il  se  trouva,  k  son  extrémité,  devant  un 
beau  pont,  bâti  en  pierre  et  en  terre,  jeté  sûr  un  fossé  large 
et  profond  et  conduisant  à  Tune  des  portes  de  la  citadelle. 
Les  murs  de  la  citadelle  sont  extrêmement  épais  ;  leur  hau- 
teur est  de  20  pieds;  ils  sont  construits  de  briques  et  de 
terre,  et  renferment  un  espace  quadrilatère  d'une  étendue 
de  trois  quarts  de  mille.  C'est  dans  cette  enceinte  que  ré- 
sident le  vice-roi  et  les  officiers  militaires;  eHe  contient, 
assure- 1- on,,  des  logemens  assez  spacieux  pour  caserner 
jO;Oco  hommes  de  troupe.  Le  palais  du  roi»  construit 
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égalejnent  en  briques ,  Vélève  au  centre,  au  tnlieu  de  bos^ 
«queu  plantés  sur  une  étendue  d'environ  huit  acres;  il  a  en* 
viron  160  pieds  carrés.  I(  panit  que,  dahs  le  palais  du  roi, 
la  fe/mnes  deoieurent  coostamment  enfèrméesdaoskOTs  ap* 
par^envns ,  c$r  les  gens  du  Franklin  ayant  remarqué  quVifes 
regardaient  à  ii^vers  un  treillis ,  un  individu  qui  semblait  être 
spécialement  chargé  de  leur  garde,  ne  tarda  pas  k  tes  éloi- 
gner. Jjdi  toit^  des  b&tiaiens  sont  couverts  en  tuiles  vernis- 
sées, et  ornés^  dragons  et  autres  monstres  semblables  à 
ceux  qu'on  voit  <hez  les  Chinois.  La  maison  du  vice-rot  n'a 
que  So  pîçds  carrés  environ  ;  eHe  est  aussi  couverte  en 
tuiles. 

Nos  voyageurs  remarquèrent  À  Saigon  des  éléphans  <fune 
grosseur  énoriue.  Pour  avenir  de  leur  approche ,  les  oonduc- 
teursde  ces  animaux :embouchent  un  morceau  de  bois  creux 
dont  ils  tirent  Vifi  son  semblable  au  bruit  que  prodtûrak  un 
baril  vide,  dans  la  bonde  duquel  on  soufflerait  avec  ferce; 
car,  pour  rien  au  monde,  ces  hommes  ne  prendraient  h 
|)eine  de  se  détourner  de  leur  chemin;  et  ils  obligent  fort 
.  souvenu  par  là  jes  vieilles  femmes  établies"  ^ns  le  bazar  à 
plier  bagage  et  à  fuir  avec  leurs  marchandises.  Les  éléphans 
de  S^^gon  sont  chargés  d'un  service  tout-à-fàit  nouveau 
pour  nous.  Les  maisons  de  la  ville,  étant  construites  en  bois, 
^ont  exposé^es  à  de  fréquens  incendies  :  dans  ces  occasions, 
le  vice*roi,  monté  sur  un  de  ses  éléphans ,  conduit  avec  lui  la 
troupe  entière  ;  ces  animaux  appuient  alors  leur  tète  contre 
les  maisons  voisines  de  Tincendie,  parviennent  en  peu  de 
^mp$  à  les  renverser  de  fond  en  comble,  et  préviennent 
ain^  les  progrès  des  flammes.  Le  capitaine  White  et  ses 
g^HS  eurent  occasion  d'assister  à  un  semblable  spectacle. 

Le  capitaine  ^hite  assure  qu'il  n'a  trouvé  nulle  part  de 
meilleur  bois  de  construcdon  que  celui  de  Camboge  :  ayant 
mesuré  entre  autres  une  pièce  de  bois  de  tek,  il  lui  trouva 
une  longueur  de  109  pieds,  sur  une  épaisseur  de  plus  de 
4  pwcès;  eUt  était  du  reste  parfaitement  droite  dans  toutes 
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yes  pameSy  etson  «xtrémiié  âvak  a  pieds  ^  largeur  :  il  a  vu 
en  outce  des  arbres  f propres  à  iàire  4e  grands  mâts  de  vaisseau 
de  ligne,  et  ^  n'avaienl  pas  le  moindre iKxud.  Il  remarqua 
dans  f  avsenai  plusieurs  faaiigars  où  f  on  tenait  en  réserve 
t  )  o  gilàies  de  la  plui  belle  conslructbn»  de  4o  à  i  oo  pieds 
de  longueur ,  lei  unes  armées  de  f  6  pièces  de  3 ,  et  les  autres 
de  4  ^  6  pièces  du  câKbre  de  4-  et  de  12,  toutes  en  cuivre 
et  adniirableiiieat  travsîliées  ;  il  y  avait  de  plus  4o  galères 
à  flot  pour  une  expédition  dans  le  haut  de  la  rivière. 

Dans  fes  environs  de  la  viUe,  et  près  des  bords  de  la 
rivière,  on  aperçoit  une  longue  file  de  bfttimens  doiu  la 
construction  est  bien  entendue  :  ce  sont  dts  magasins  do 
riz.  Cette  denrée  est  un  monopole  royal,  ei  ne  peut,  sous 
peine  de  mort,  être  exportée  sans  autorisation  spéciale* 

La  population  de  la  viUe  de  Saigon ,  selon  le  témoignage 
d^un  missionnaire,  appuyé  de  celui  du  vice -roi,  est  de 
loSyooohabkaos,  sur  lesquels  on  compte  environ  10,000 
Cbinois. 

]Les  ^vat^  et  les  bitimens  de  Saigon,  quelque  consf^ 
déiables  qu'ils  soient,  sont  peu  de  chose  en  comparaison 
de  çeuxdeiF/ic/,capitaIe  et  résidence  habituelle  du  roi.  Voici  la 
description  que  M.  Vapnier ,  Français ,  amiral  du  roi ,  donne 
de  cette  dernière  ville*  ce  Hué»  dit- il  1  est  sans  contredit  un 
sufet  d'étonnemem,  même  pour  les  &iropéens.  Située  sur 
une  rivière  dont  l'entrée  est  défendue  par  une  barre,  cette 
cité  reçoit  néanmoins  les  plus  gros  vaisseaux  à  la  marée 
montante;  elle  est  entourée  d'un  fossé  de  9  milles  de 
circonféreooe,  et  d'environ  100  pieds  de  large  :  ses  murs 
sont  de  briques  enduites  d'un,  ciment  dont  le  sucre  est  la 
matière  principale;  ils  ont  60  pieds  de  hauteur  :  les  piliers 
des  portes ^s(»:it  de  pierre;  leur  hauteur  est  de  70  pieds*  Les 
voûtes,  qui  soat  é^Iemeât  en  pierre,  soutiennent  des  tours 
de  90  à  l'QO  pieds  d'élévation  :  on  y  monte  par  de  beaux 
escaJIiers  comtcuits  de  chaque  côté  des  portes  en-dedans  des 
murs.  La  forteresse  est  de  forme  quadrangulaire,  et  construite 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  îî4) 

sur  le  plan  de  In  ville  de  Strasbourg;  elle  possède  vingt-quatre 
bastions  armés  chacun  de  trente-six  canons  ;  la  distance  d'un 
bastion  à  l'autre  est  de  1,200  |>erciies  cochincbînoises  de 
j  j  pieds  anglais  chacune»  Les  plus  petits  canons  sont  de  1 8,  et 
les  plus  gros  de  68,  fous  fondus  dans  U  fonderie  du  roi.  Le 
nombre  total  des  canons  qui  serviront  à  la  défense  de  la 
place,  lorsque  les  fortifications  seront  terminées,  s'élèvera  à 
j  y  200.  Les  constructions  de  l'intérieur  du  fort  sont  à  fépreuve 
de  la  bombe,  n 

Les  productions  du  pays  sont  riches  et  variées.  Les  natu- 
rels tirent  des  montagnes,  de  Tor,  de  l'argent,  du  cuîvft  et 
du  fer;  les  forêts  leur  fournissent  une  grande  variété  de  bois 
de  construction,  odorans,  et  de  teinture,  qui  sont  très-recher- 
chés ;  ils  ont  du  riz  de  six  espèces  différentes  ;  du  sucre, 
du  poivre,  du  sagou,  de  la  casse,  de  la  cannelle,  de  Farèque 
du  bétel,  du  tabac,  du  coton ,  de  fa  soie  écrue,  de  Tindigo et 
beaucoup  d'autres  articles  propres  au  commerce  étranger; 
ils  pennent  dans  les  montagnes  des  gazelles  de  dîifèrentes 
espèces,  des  daims  et  des  lièvres.  On  voit  en  abondance, 
dans  les  criques  et  dans  les  rivières,  des  paons,  des  Hiisans, 
des  perdrix  et  des  oiseaux  aquatiques  de  toute  espèce.  Les 
bois  sont  remplis  d'éléphans ,  de  rhinocéros  et  de  tigres, 
auxquels  on  fait  la  chasse  pour  se  procurer  de  Fi  voire,  de 
la  corne  et  des  peaux.  La  jcorne  est  un  monopole  royal  ;  les 
Chinois  font  un  cas  particulier  de  cette  marchandise. 

Les  habitans  de  Sa'igon  laissent  à  leurs  femmes  ia  liberté 
de  sortir  quand  elles  veulent.  Une  femme  d'un  rang  distin- 
gué, dit  le  capitaine  White,  visita  te  Franklin,  et  H  penche  à 
croire  que  toutes  les  femmes  de  Saigon  jouissent  de  la  mètne 
liberté. 

La  plupart  àes  jeunes  femmes  sont  jolies,  tant  que  leurs  joues, 
leur  langue ,  leurs  gencives  et  leurs  lèvres  ne  sont  pas  gâ- 
tées par  cette  composition  de  glu,  de  bétel  et  d'arèque  qu'elles 
Ukâchent  sans  cesse;  cette  habitude ,  jointe  à  leur  mulpro- 
prelé  habiiueile,  eii  fait  à  trente  ans  des  objets  de  dégoût, 
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•et  à  quarante  des  êtres  hideux.  Ainsi  que  les  foimies  du 
Japon,  elles  portent  de  larges  robes /es  unes  sur  les  autres;  la 
plus  longue  se  trouve  sous  toutes  les  autres.  Ces  robes  sont 
tCHi|aurs  de  difiëremes  couleurs ,  et  on  dirait  que  celles  qui 
les  portent  ont. le  corps  empitfé  de  plusieurs  ceintures  de 
ocmleurs  variées;  leurs' cbopeaux  sont  faits  de  bambou,  et 
ressemblent  à  des  saodères  renversées. 
•  Le  capitaine  White  assm-e  que  les  femmes  ont  si  peu  de 
pudeur,  que  chaque  jour  on  les  voit  (  quelquefois  au  nombre 
de  mille,  et  sans  en  excepter  celles  du  rang  le  plus  distin-- 
gué)  se  baigner  et  nager  dans  les  rivières,  complètement 
nues.  Les  Chinois,  ajoute  le  capitaine  White  avec  une 
sorte  de  naïveté,  aiment  à  être  témoins  de  leurr ébats;  et 
f  ai  entendu  dire  que  ceux  qui  sont  à  la  piste  des  aventures 
galantes,  se  mêlent  quelqu^ois  parmi  ces  baigneuses. 

Lorsque  les  filles  ont  atteint  l'âge  de  dix  ou  douze  ans ,  il 
est  nécessaire,  disent  les  Chinois^  de  les  soumettre  à  ui>e  cé- 
rémonie qu'on  appelle  khin-thou,  et  qui  consiste  à  les  enfer- 
mer la  nuit  avec  un  prêtre  de  Boudh  :  sans  cette  cérémonie , 
elles  ne  seraient  pas  jugées  en  état  d'être  mariées.  Les 
femmes,  chez  les  Orientaux,  étant  regardées  comme  un  ob- 
jet de  commerce,  deviennent  généralement  la  propriété  de 
celui  qui  en  offre  le  meilleur  prix.  Les  jeunes  filles  qui  n'ont 
pas  encore  été  assez  heureuses  pour  trouver, un  mari,  ne 
sont  pas  tenues ,  à  la  vérité,  d'observer  à  la  rigueur  les  Vègles 
de  la  chasteté;  mais,  après  le  mariage ,  tout  ce  qui^  porte 
atteinte  à  la  vertu  conjugal^  est  puni  suivant  la  volonté  du 
mari.  EXaprès  le  dire  du  capitaine  \^hite,  il  paraît  que  l'usage, 
habituel  est  de  lier  les  coupables  dos  à  dos ,  et  de  les  jeter 
par-dessus  un  pont  dans  la  rivière. 

Les  habitans  de  ce  pays,  depuis  la  prejnière  classe  jusn 
qu'à  la  dernière,  sont  dépourvus  de  tdut  sentiment  d'hon- 
neur et  de  bonne  foi.  Les  Américains  ne  pouvaient  raison- 
nablement esi>érer  d'eux  beaucoup  d'exactitude  et  dç  déli- 
catesse dans  leurs  relations  commerciales  :  toutefois  ^  jls 
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étaient  foin  de  s'atte^idre  aux.  lenteurs,  aux  subterfiiges  et 
à  toutes  les  vexations  qn^on  leur  préparait. 

Leur  intention  était  d^  se  procurer  des  cargaUoos  de 
sacre  ;  leur  projet  fut  à  pdne  connu,  (pie  cette  denrée  avait 
défà  haussé  sur  la  place  de  i  oo  p.  o/o;  et  ii  en  fut  de  néme 
de  tous  les  autres  articles  dont  fis  voulurent  traiter.  Des 
plaintes  furent  adressées  à  ce  sujet  au  gouverneur;  il  fit 
éclater  beaucoup  d'humeur  contre  ies  raaitcbands  sucriers,  et 
iuvita  les  Ainéricains  à  prendre  patience,  les  assurant  que 
ces  gens  déraisonnables  eb  viendi'aient  à  dd$  termes  plus 
accommodans  :  le  lendemain  ,  le  capitaine  Vfaite  apprit 
que  ce  viicux  coquin  était  lui-même  un  des  prindpattx  mar- 
chands sucriers  du  district.  Néanmoins,  comme  il  était  toi^ 
jours  de  l'intérêt  des  Américains  de  ne  pas  s'écarter»  à  Fé* 
gard  de  cet  honnête  homme ^  des  règles  de  la  politesse,  ib 
rinviièxent  à  venir  leur  rendre  visite  dans  leiogeroencqurils 
occupaient.  Dans  cette  visite,  les  regards  dt^gouvemetur  étant 
tombés,  par  hasard,  sur  un  fiisll  à  deux  coups , il ensidiuini 
beaucouple  travail  et  parut  desirerqu^on  le  lui  prêtât  pour  aller 
k  lendemain  chasser  dans  les  environs  ;  mais  son  excellence 
ouMia  sans  doute  de  rapf>orter  cette  anne,  car^  capiiame 
White  ne  la  revit  jamais.  Non  contente  de  x:ette  geotiliesse, 
ton  excellence  le  6t  inviter  k  accpiitrer.les  droits  de  port  de 
son  bâtiment  ;  droit  que  les  Américains  étaient  au  reste  dis^ 
}>osés  à  payer  :  mais  elle  refusa  de  recevoir  les  dollars  espa- 
gnols au  cours  de  la  place.  Les  Américains  offrirent  alors  de 
les  payer  avec  de  la  monnaie  du  pays ,  qui  est  en  cuivre  :  le 
gouven>eur  hésita  un  moment,  et  parut  accepter;  mais  ils 
ne  savaient  pas  dans  quel  embarras  ils  allaâent  se  jeter,  ni 
comment  on  parviendrait  à  entraver  l'exécution  de  leurs 
paiemens. 

La  monnaie  de  cuivre  dont  il  s'agit  ici  est  là  même  que 
celle  en  usage  au  Japon;  seulement  elle  est  fius  large  et 
percée  d'un  trou  au  milieu ,  comme  ceHe  de  la  Chine;  six  ou 
se{  t  cents  de  ce^  pièces  équivalent  à  un  dollar  espagnole 
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Ayant  donc  tcbeté ,  dît  le  capitaine  Vhfie ,  une  cerMîne 
quantité  de  ces  pièces ,  tout  ce  que  quatre  d'être  iiods 
plurent  ûàte  pendant  Fespace  de  plus  d'une  semaine ,  fut  d'eh 
compter  pour  une  valeur  de  i^^oo  dolf^M.  Lorsqu'une  paN 
tfe  de  II  somate  qbi  detatt  être  donnée  6n  paiement  fitt 
complétée ,  nous  en  cbafgeâme»  une  e^ibarcarion  qui  fitt 
dirigée  vers  le  bnreau  de  douanes;  et  ce  fut^  comme  oh 
peut  le  ^oire ,  une  cbo&e  curieuse  que  dé  yàit  h  grantfe 
chaloupé  tfun  tàtimetit  de  près  de  4o0  Kitmëtnit  emièré-^ 
ment  remplie  d^argent^  formant  un  poid^dé  éexxx  tonneaux 
et  demi,  pour  iKquhter  une  simple  valeur  de  ;^oo  dol- 
lars» • 

Lorsc^o  nom  fûmes  arrivés  mi  Imreîu  des  douanes,  les 
officiers  en  étaiem  absens,  quoiqu'ils  eussent  été  avertis 
.d^avanœ;  ils  ^ne  vilirent  qu'Sf  ia  ninf  >  et  sur  fa  dems:!nde  qui 
Jétu*  lut  €à9e  de  recevoir  la  somme  dt»e  »  fîs  affectèrent  âe 
«rire  eh  nous  dîsam  qu^il  était  t^op  tkté  pour  s'occuper  d^af- 
ùiîû&y  et  qiffis.ia;  vérifîeraieitt  le  fendemàin.  Dans  cette 
occinfencè  y  if  nY  avait  d*aeftre^  pâr^  k  prendre  que  de 
iaisser  Fatgent  ^  avenc  une  garde  d^e  quelques  hommes  »  devant 
rentrée  du  bureau  des  douanes  dont  la  £içade  forme  une 
espèce  de  pérystil^.  Les^  ûiCiioiit^ké^  hê  furent  iroiH^Iés 
pendant  la  nvtt  que  pafr  un  én6rme  sêrpeiit,  long  (à  ce 
qu'ils  assurèrent)  d'au-  moins  1  y  piédsy  iqnï  siemt  venu  en 
lampant dd  h  rivière,  et  ie  serait  gifesé  entre  les  thapelets 
4}iie  fermaiem  les  pièces  de  mdrïnarie  enfifées  ensemble.  Ck 
serpent  VLfwnt  disparu,  fés  recherches  lej  pîtts  otacfes  rrfe 
jmxeni  ie  faire  déccmvrir  ;  lès^  m&télots  prétendhiènt ,  ou  que 
ifitoit  le  diabfe  em  pèrsot^ne  soii^  sia  forme  prinifclve,  ou  un 
serpent  réei  amené  par  ce^ê  coquins  de  naturels'  pour  feur 
fairê qmtDer leur poste^ en  fes  effrayant,  et  les  forcer  ainsi 
d'abamionaer  Pargèim<iu'if s  gardaient. 

A  .raidir  ies  douaniers  commencèrent  h  vérification  des 
sommes  a^^pôrtées^^  er^  .ne  négligeant  aucmi  mofen  dé 
vÀevet'de  chicailer  lè  eafitame  Whitë  et  ses^ compagnons; 
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et  rejelant  chaque  pièce  qui  avait  la  moindre  paifle  ;  ils  s*af- 
rangeaint  d'ailleurs  de  manière  qu'après  avoir  compté  envi- 
ron une  centaine  de  dollars ,  il  s'en  trouvait  tot^ours  dans  les 
chapelets  une  dixaine  de  moins  sur  chaque  centaine,  ce  Soup- 
çonnant les  gens  qui  accompagnaient  les  douaniers,  dît  le 
capitaine  Whi te,  d'avoir  soustrait  une  partie  de  cet  argent, 
nous  insistâmes  pour  qu'on  recherchât  les  coupables  :  ran- 
gent se  retrouva  en  effet,  mais  les  coupables  ne  pamrent 
pas  le  moins  du  jnonde  déconcertés,  et  se  mirent  à  rheà 
notre  barbe  de  la  manière  la  plus  insultante.»  Le  gouver- 
neur, à  qui  les  Américains  s'adressèrent  pour  obtenir  justice, 
leur  réponîlit  qu'il  ne  pouvait  intervenir  dans  les  affaires  de 
la  douane  ;  mais  il  les  engagea  ou  à  terminer  leur  dtfiërait  à 
l'amiable  avec  les  douaniers ,  en  leur  donnant  une  certaine 
soinme  pour  qu'ils  s'abstinssent  défaire  leur  vérification,  on 
à  payer ,  ainsi  qu'il  le  leur  avait  primitivement  proposé ,  les 
droits  qu'ils  avaient  à  acquitter  en  dollars,  pris  au-dessous 
du  coUrs  de  la  place ,  et  en  dédommageait  les  douaniers  de 
la  peine  qu'ils  avaient  prise,  ce  Enfin ,  dit  le  capitaine  "Wlâte, 
nous  nous  vîmes  dans  la  nécessité  de  succomber  sous  ces 
harpies.»  ;  •  . 

Cette  affaire  attira  aux  Amérîcains-.une  foule  d'ennemis 
qui  prirent  de  là  occasion  de  ^  se  venger  par  des  voies  de 
fait.  Le  soir  de  ce  même  jp^r^ils  étaient  paisiblement  assis 
sous  I^  porche  de  leur  maison,  lorsqu'ils /nrent  assaillis  pa- 
nne grêle  de  pierres  :  ils  coururent  aussitôt  dû  coté  d'où  elles 
étaient  lancées;  mais  tout  était  ^.tranquille ,  etriis  ne  virent 
personne,  quoiqu'il  fit  un  brillant  çlaîr  de  lune.  Letu^  hôtesse 
jSortit  pour  voir  ce  dont  il  s'agiç^ait  ;  et,  pendant  qulls  cao* 
salent  avec, elle,  une  autre  nuée  de^ cailloux  Jancés  par  des 
mains  invisibles,  tomba  sur  eux  et  en  bl^saa  plusieurs;  ifi 
sortirent  de  nouveau  cherchan t;  par-tout ,.a6n  de^^s^assuner 
s'il  y  avait  quelque  individu  cach^  dans  les  ienvîrohs  ^toutes 
l^urs  recherches  furent  vaines^  A  p^ioe  .étalon t-^: de  retour. 
sous  le  porche  1  qu'ujie  troi^;iî^.  voJé^^I#s,  accabla  et  k# 
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força  de  rentrer  dans  la  maison.  Ce  manège  fut  réjfJété  ^ 
presque  chaque- soir»  et  quelquefois  même  en  plein  inidi  ; 
mais  ni  les  recherches ,  ni  les  offres  de  récompense ,  jie 
purent  parvenir  à  &îre  découvrir  les  assaillans  ou  à  obtenir 
la.  moindre  information.  Le  capitaine  Withe  se  plaignit  au 
gouverneur  de  ces  mauvais  traitemens;  celui-ci  répondit 
qu'il  était  lui-même  fréquemment  exposé,  a^x  ihêmes  in- 
jures ^  et  ce  fut  toute  la  satisfaction  qu'il  donna.  . 

Les  Américains  résolurent,  à  leur  tour,  d'user  de  strata- 
gème pour  amener  les  Cambogiens  à  réduire  le  prix  de  leurs 
marchandises.  Ils  payèrent  les  droits  imposés  sur  le  ilavire , 
remplirent  leurs  tonneaux  d'eau ,  déployèrent  quelques-unes 
de  leurs  voiles,  envoyèrent  à  bord  tous  leurs  effets,  et  firent 
les  démonstrations  d'un  départ  précipité.  Une  semaine  se 
passa  sans  rien  amener  de  nouveau  :  même  indifférence  dé 
la  part  des  marchands  sucrier^  :  enfin,  les  Américains  ayant  ' 
deniandé  aux  interprètes  s*ilè  pensaient  que  l'intention  dé 
ces  gens  fil^t  de  les  laisser  partir  sans  cargaison ,  ils  ne  furent 
pas  peu  mortifiés  d'apprendre  que  les  CochincTîtriois  étaient 
des  gens  trop  fins  pour  se  laisser  prendre  au  piège  grossîei* 
qu'ils  avaient  imaginé,  et  qu'ils  étaient  bien  disposés  à  at- 
tendre qu'ils  se  lassassent.  ?  i 
L'impression  qu'a  laissée  dans  notre  esprit  ïa'Ieçtùre  de  ce 
voyage,  nous  conduit  k  penser  que,  de  toutes  lés  -nations 
de  l'Orient,  les  Cambogiens  sont  les  plus  éloignés  de  là 
civilisation.  Le  Malais,  agité  i>ar^les  passions  les  plus  fé-» 
Toces,  regarde  la  vie  d'un  homme  comme  peu  de  chose, 
et  commet  des  meurtres  fréquens;  mars  il  est  doué  d'uti 
grand  courage,  d'inteHigene^,  de  candeur  et  d'adresse.  Les 
Indous,  quoique  dissimulés  et  victimes  de  leur^  superstîi- 
tions,  sont  néanmoins  réglés  dans  leurà  'mœurs,  propres, 
modérés,  sobres  et  scrupuleux  observateurs  des  devoirs  que 
^eur  religion  leur  impose.  Les  Chinois  sonf  orgùeîfreux -, 
menteurs  et  rusés  ;  maïs  ils  sent  en  mêihe  tairps  ti'anqmlles 
et  industrieux ,  polis  jusqu'à  l'excès  j  et  *  WVmtf&gtiîè  jas 
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mais  ouvertement  la  décence  :  les  CambogienSi  air  contraire  » 
ne  rachètent  par  aucune  Vertu^  par  aucune  qualité  estimable, 
la  grossièreté  de  leurs  moeurs  et  leurs  vicêshidettic. 


iàÊéÈÈÊÈâ 


(  N/**  82.)  Dir  Cholérà'ntatbtis  dt  F  Inde  ou  Morééchî,  pat 
M.  P.  F.  KBRA  uùrEN  ,  Inspecteur  général  du  seriffce  de 
Santé  dé  la  Marîncroyale ,  Officier  de  la  Lé^on  d'hâmteur, 

'  CheMfier  de  êuînt-Mkhel ^  Membre  dé  plusieurs^  Satiétés 
sa^antefé 


Les  maladies  des  pays  chauds  sont  en  général'  ttèi^ 
aiguës  9  soit  que  cela  dépende  de  f  intensité  de  leuri  causes 
ou  d'une  phis  grande  impressioilnabilité  de  Tbomme  dans 
ces  climats*  Ce  qu'Hippocrate  avait  observé  sous  ce  rap^ 
port  dans  la  Grèce  »  se  remarque  avec  encore  plus  d'extea- 
sion  en  Asie ,  en  Afrique ,  &c.  Ainsi  rimmortel  vieillaid  de 
Ços  a  dii  être  le  fondateur  de  la  doctrine  des  crises  et  des 
fours  critiques ,  tandis  que  »  dans  le  nord  de  TEurope  » 
la  inarche  plus  lente ,  le  caractère  moins  énergique  des  ma* 
ladies  r  ont  pu  condpire  d&^  médecins ,  d'ailleurs  tjrès-kis- 
trui^  y  à  ne  pas  admettre  celte  grande  et  belle  conçep&on» 
t.es  maladies  des  climats  chauds  sont ,  en  patholo^ ,  ce  q» 
iSont  les  grands  quadrupèdes  et  les  cétacés  pour  Taiatomie 
et  la  physiologie  :  ces  derniers  animaux  {emportent  inii- 
nhnent  sur  f  homme  par  leur  masse ,  et  l^s  mêmes  organes, 
se  présentant  chez  eiuc  dans  de  plus  grandes  proportions  y 
permettent  d'étudier  avec  plus  de  succès  leur  strgctum  jet 
leurs  fonctions.  On  observe  les  mêmes  rapports  entre  les 
maladies  des  pays  chauds  et  celles  des  climats  tempérés  de 
l'Europe*  Les  fièvres  de  Madagascar  et  de  Batavia,  la  dy- 
senterie entre  les  tropiques /le  choféra-rmorbus  de  l'Inde, 
n  ont  pas  I  en  Europe  »  la  même  violence  nî  une  ttrmîûaîsou 
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si  souTem  çt  $i  promptement  funeite;  la  fièvre  fasm^  (f  Amê^ 
rique  est  encore  étrangère  à  la  plupart  des  peuples  de  notre 
continent.  Je  n'en  infëresai  pas  que  ces  afièctiôns  patholo*- 
gîques  soient  essentiellement  différentes  de  celles  de  notre 
climat  :  mais  lorsque  nous  connaîtrons  mieux  le  caractère 
et  le  traitement  des  maladies  équatoriales ,  nous  acquer- 
rons sans  doute  des  vues  nouvelles  et  plus  étendues  en 
nosograpbie  et  en  thérapeutique.  Cette  espèce  de  médecine 
comparée  se  recommande  sur -tout  aux  médecins  voyageurs 
et  navigateurs  ;  c'est  ()e  leurs  travaux  qu'ef  le  doit  retirer  son 
principal  éclat.  En  attendant ,  réunissons  les  faits  ^  rassem- 
blons des  matériaux ,  et  préparons  pout  l'avenir  Fexécutioii 
dun  si  important  ouvrage. 

Une  maladie  plus  terrible  encore  que  la  fièvre  faune  a  paru 
sur  les  bords  du  Gange  en  1 8 1 7  ;  après  avoir  dévasté  l'Inde 
et  désolé  la  Perse,  elle  se  montra  en  Syrie  et  menaça  (fe 
porter  la  destruction  jusqu'en  Europe  (  i  )  •  Les  montagnes ,  le& 
fleuves, Tocéan  lui-même,  n'ont  pas  arrêté  sa  marche:  en 
eflèt,  elle  a  régné,  dès  son  origine ,  sur  quelques  bâtimens 
français  dans  les  mers  de  l'Inde  ;  elle  a  |)énétré  dans  nos 
possessions  de  Pondichéry,  de  Bourbon,  et  elle  a  attaqué, 
à  Manille,  l'équipage  d'un  de  nos  bâtimens  de  guerre.  JLes 
n^mes  lieux  ont  encore  à  craindre  de  se  trouver  en  proie  au 
même  âéau ,  et  les  marins  des  vaisseaux  du  Rot  peuvent 
désormais  le  rencontrer  sur  plus  d'un  rivage. 

Les  phénomènes  extraordinaires  d'une  telle  maladie,  sa 
grande  et  prompte  mortalité,  et  la  propriété  qu'elle  maoï- 
ste d'envahir  successivement  de  nouvelles  contrées  et  4'y 
produire  les  mêmes  désastres  ;  ces  considérations  m'ont 
paru  assez  importantes  pour  être  soumises  à  lexamen  et 
aux  méditadon^  des  médecins.  J'ai  donc  pris  pour  sujet  de 

(ij  Voyez  la  carte  îritércssantc  de  Fidnéraire  Je  cette  maladie,  tracé  par 
M..  Aforeau  d%  Jonaès.  Vo^z  \c  taKIeau»  page  613  du  tome  i.**^  de  la 
1I.«  partie  des  Amtala  4e  cettîB  aooée  1824. 

Ann,  marit  11/  Partie,  T^  2.  1 824.  00 
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ce  mémoire ,  la  mabdie  des  Indes^ortentales  désignée  sous  fe 
nom  de  choléra* morbuê  ou  mordicHL  L'impression  de  cet 
•écrit  a  été  retardée  par  diverses  causes  :  en  paraissant  plutôt, 
il  eût  peut-être  offert  plus  d^intérét. 

Observations  particuliires.  -^  Phinomines  généraux  de  la  maladie, 

Cest  par  l'observation  et  Fanafyse  des  faits  individueb 
que  nous  parvenons  à  connaître  les  phénomènes  distinctifi» 
d'une  maladie  ;  et  c'est  de  leur  réunion  et  de  leur  ensemble, 
^ue  résulte  le  tableau  le  plus  exact  de  toute  affection  paibo- 
Jogique.  Je  commencerai  donc  par"  rapporter  ici  quelques 
«cas  isolés ,  avant  de  tracer  la  série  des  symptômes  qui 
constituent  et  caractérisent  le  mordéchi.  Les  observadom 
qui  suivent  ont  été  recueillies  dans  l'Inde  par  M.  Saint- 
Yves  ,  chirurgien  de  la  marine  royale,  correspondant  du 
muséum  d^historre  naturelle  de  Paris.  Je  n'en  séparerai  pas 
ce  qui  appardent  au  traitement ,  parce  qu'il  me  sufiira  de 
rappeler,  au  besoin,  les  médicamensqui  y  sont  indiqués; 
c  est  Tobservateur  qui  parle. 

Premièrt  observation. 

M*"*  S  • . . ,  d'un  tempérament  lymphatique ,  nerveux, 
fd*uiie  <;omntution  grêle  et  débile ,  aueinte  d'une  afièctîon 
*de  h,  matrice,  avait  déjeuné  le  matin  selon  sa  coutume, 
avec  du  riz.  Elle  éprouva  aussitôt  une  tension  à  Tépigastre, 
suivie  de  tous  les  symptômes  du  choléra-morbus  ,  qui  per- 
sistaient depuis  dix  heures  du  matin.  Je  fus  appelé  à  onze 
heures  du  soir  :  cetve  dame  avait  été  vue  par  un  médbdn 
beitgaii ,  qui  lui  avah  fait  prendre  de  Teau-de-vie  ;  on  avait 
aussr«dminisué ,  à  plusieurs  reprises ,  Falcooi  de  mentbe  et 
f alcool  de  lavande,  sans  plus  de  succès.  La  malade  avait  alors 
voini  huit  fois  et  avait  eu  vingt  selles  ;  ies  déjections  étaient  in- 
volontaires. Voici  1  état  dans  lequel  je  la  trouvai  :  douleurs 
•rives .^  îéprgastre ,  soif  ardente ,  avec  sentiment  d'usdon  à 
i^tomac  et^  dans  les  intestins ,  Tespitarion  entrecoupée^  face 
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inppocratîqué ,  pouls  petit ,  intermittent  i  |»resqiie  imen-^ 
iibfe  9  crampes  dans  les  membres  âbdoiiilnaiix^  prostraiioA 
^s  force?  )  immobilité  ,  iipinatîon  ^  excepté  dans  ko 
crampes  ;  extrémités  fr<$ides  ^  sépiieresse  de  la  pettu  t  sdies 
visqueuses»  noirâtres* 

Je  prescrivis  une  potion  avec  le  laudanum  et  le  camphre  # 
à  prendre  par  cuillerée  tous  les  quartsf-'dlieurew' ^    '  - 

Lq  lendemain  mâtin ,  le  pouls  était  relevé/  h  dudeur 
rétablie ,  fa  malade  transpirait  abond^ment  ^  lek  éyacna- 
tions^  étaient  suspendues:  la  même  pofîôn  f^t^  eôntinuée 
d%eure  en  heure.  Le  soh*  tout  était  danâ  TétM  nirturel  :  il 
y  avait  eu  une  ^e  assez  liée  ;  M  ne  restait  que  de  h  fai- 
hfesse;  la  malatfe  prit  pour  boisson  éa  tin  de  Madèra  dans 
de  Teau.  ' 

Le  troisième  four,  convalescehce.  La  mahde  fiit  nourrie 
avec  le  sagou  aromatisé  par  la  cannelle  ;  on  lui  dômuiif  »  aVtift 
de  manger ,  vai  petit  verre  de  vin  amer.  " 

DtMMièmi  ohayatiaif, 

'  S.  Lm  d'un  tempérament  bilieux^  ttàs-irrîlalilè ,  Sxatà 
constituiion  robuste,  petite  stature,  m«iacéd%ne  afiection 
bilieuse ,  prend  Je  matin  Fipécacuanfaa ,  le  }Kiit  cinq  gvaitis 
de  calomel,  et  le  lendemain  matin  vingt  grains  de  jàlap» 
avec  deux  gros  dé  crème  de  fartre.  Peu  après  ce  pûi-gatiF, 
ii  est  attaqué  du  choléra-morbus.  A  midi ,  heure  k  laquelle 
f  ai  été  appelé ,  ii  avait  vomi  six  fois  et  avait  éh  qùiniHe 
selles;  fe  le  trouvai  dans  Fétat  suivant  ;  doufeurs  V^eis  avec 
tension  de  Tépigast^e  ,  soif  ardente,  respiration  lente, 
pouls  fiéquent,  dur ,  petit,  crampes  douloureus^^dw;  tous 
lés  membres ,  changement  presque  continuel  de'posinon  p 
faiblesse  très-grande,  transpiration  abpndante.  /      / 

Potion  avec  le  laudanum ,  le  camphre  et  Féther.    :     •     ; 

Le  soir,  le  malade  se  promenait  dans  son  appartemehi',  et 
n'éprouvah qu'une  lassitude  générale,  avec  sécbefèsse  <fe  hi 
bouche  et  inappétence.  j      . 

90^ 
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:  hà  iMkms^^%trmttni  X  vini  iui-m4m«  01e  toir;  |e  loi  près* 
'âMs  f  airpv^root  aromatisé  avec  de,h  eaanelte ,  et  uo  petk 
:  Terre  ife  yin  amer  %  preodre  yaot  té  repas.  Uappétît  est  n* 
.vena  ^t  ia  santé  s'est  promptement  rétablies 

Troisihni  ohseryatm* 

M.**  Cp9  tfan€^  constîjtutîon  grêle  et  débile,  ^un  temî- 
'f>éraA)eQ|Iy9iphatîqu€9  avait  dé|çû;i^,ave^du  m  Siec.  Demi* 
iieove  aprè|S|  le  ch<aJéra*mo^bu^  se  déclare;  on  adipiiiistre  à 
'|)lus|f)uÀrf|>risie&raIcoQl.de  menthe  et  de  javaade.  J^  suis 
appMél^.^mq^^eures  du  soir  r  il  J  av^t  eu  dix  à  douse  aeiles; 
-JobîJeïW  ;,viv^j^bilii«^  de  r.épiga^ire,  pauséies  trè^rA)»- 
AKAX^^si^^'^%ftï^(i)i^S^:i^^^  fféqpfn|;i  peMt,  chaJngç. 
meni  presque  continuel  de  position.' 
•  i:î4(^.^î#fï>^P*w:>  avec.fétber-  et  Teau  de  flçur  ^'oraqge, 
]|U)ei>QfÎ9ft^!P^ndre  par  ciiilleréei  chaque  demi*heure( 

A  dix  heures  du-spic,  violentes  douleurs  épigastricpies, 
poiiU  de  vomîssemens  ;  respiration  entrecoupée ,  poufs  pe- 
tit I  sentiment  d*ustibn  dans  Tabdomen ,    soif  ardente  « 
-çr*»p^HÏam  fef'iîie;ii6w$,  prostration,  sypinatiop,  dé6H- 
:lançA  :fiéq^iitf?s^    4é|ectiQas  involontaires»  exxxifoidâ 
;<h^df^»faca^iii)poçi|itîque.  ^.  ; 

Ppt|C^  Av^  le  budaivmi,  le  camphre  et  {'éthçr  sul%^e» 
^tfont  1^  infi(ade  preind  un^  cuillerée  tpus  las  quarts  d'heiurç, 

LefeâfidfiiiaînrplHsde  choierai  âibie&se  assez,  grande, 
«majigce^r,  pâleur  du  visage:  on  permet  le  s^^ou  aromatisé 
jiiçecla^cannelte  ;  et  après  deux  jour^  la  sa^ué  est  par£Mtc« 

'M*"*  H.,  d'un  tempérament,  sangûhi,  d'une  <rbnstim- 
^tionrobtiste,  dans  Tâge  de  la  puberté,  avait  ët^  rég[j^  une 
(bis.  Après  avoir  mangé  à  déjeûner  des  fruit$  iion  mûrs  du 
^jub^r  »  elle  fut  attaquée  de^  symptômes  suivaiis  ;     ,  » 
.    I^^S^LS^:^  tendu,  sensibfe  au  toucher;  m  y^^ 
déjections  aïvines  ;  érucutions  fréquentes  >  n^visée^  doulou- 
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KUsét^pupflTes  dffwées ,  rtepirarfèn  pénflîfe,  éttû-ette^pôp  ;^ 
pottfi  fréquent,  dur,  serré ,  cnunpes  dans  iè$f  iae^bres^ 
cliang€^in«m  presque  continuel  de  position-,  sti^ièôpleosès , , 
aiixîétés*  On  dorme  de  quart  dlïeute  en  qud^  d%èu>è  nhé^- 
cuifferée  de  ta  potion  avec  fe  {^idanum  ^  h  eam^re  ei' 
féther  ;  et  fonr  fi-îctionne  Tépigastre  airec4*fauife  camphrée/ 
Les  accfdens  diminiieat  progressi?€n«eàl ,  et  le  soir  la 
malade  est  bea^Koup^  inieuan.  L^  fendemain  maân  ^  oâ  àc* 
covde  pour  aliment  du  sagou  aromatisé  avec  la  caim»Mé ,  et- 
i!on  conseille  ^vant  le  repos  une  doâe  de  viadmer.  Dans' 
fa  soirée»  la  malade  a  rejeté  deux  lombrics  par  la  bouche» 
«6  qui  a.  déterminé  à  prescrire  le  troisième  jour  un  p\ir-' 
gatif  vermifuge  qui  n'a-pas  ^t  rendre,  de  rets.  Lsbi  sAmé  » 
depuis  été  pariaiter. 

Aux  faits. qtie  je  viens  de  rapporter  j'ajouterai  dTautres^ 
•bservatîons  recueiHies  par  M.  le  docteur  Lefèvre,  chirur- 
gien-major de  la  frégate  da^Roi  ta  Cléopâire,  i>ti\dsini  fct 
après  sa  relâche  à  Manilfe. 

Le  p  janvier  182^2-,  à  deur^  ligures  de  Tàprès-midl' ,  fe 
nommé  Cbevanne  ,  matelot ,  âgé  de  4  J  ans  »  d'iMY  tem-*' 
péramen't  biireùir,  après  avoir  mangé  de  la  soupe  et  du' 
bouilli  seulement»  éprouve  subitemetit  des- vertiges,  et  il 
serait  tombé  si  les  penonnes  qui  élaiem  auprès  de  lui  ne 
l'eussent  soutenu*  Aussitôt»  vomissemens  Je  matières  amères 
et  acides  quiv  trriiem- le  gosiep;  déjections  simultanées  et 
involontaires  de  matières  bilieuses  très>-  liquides  ;  efforts 
considérables  dans  les  vomissemens  »  respiration  accélérée  » 
douleur  à  f  estomac  et  aa  ventre;  crampes^dans  les  mollets 
et  dans  les  cuisses  r  hoquets  »  spasme»  dans  les  muscles 
du  pharynx  »  convulsions  générales  ;  il  faut  six  hommes 
pour  tenir  le  malade  ;  il  jette  des  cris;  le  pouls  est  un 
peu  développé»  accéléré» xiur»  la  sueur.inonde  tout  le  corps. 
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\  Potion  composée  de  K>ixante  gouiles  de  budanuai , 
quarante-cinq  d'éther ,  trots  onces  d'eau  sucrée  >  à  prendre 
par  CMillerée  de  dix  minutes  en  dix  minutes  $  fHcdoos  sèclies 
sur  tout  le  corps.  )  II  rejette  une  partie  de  la  potion*  (  Un 
demi-Iayement  avec  vingt  gouttes  de  laudanum.  )  A  dnq 
heures  y  le  calme  est  rétabli,  le  pouls  est  rtioins  dur, 
quoique  fréquent  ;  les  vomissemens  et  les  défections  ont 
cessé;  les  dpuleurs  sont  supportables  ;  la  soif  est  Yiye;  la 
sueur  continue.  (  Eau  de  riz  pour  boisson.  )  Il  s'endort  à 
deux  reprises ,  de  huit  heures  à  minuit  :  alors  le  pouls  est 
&ibie>  le  malade  est  accablé.  (  II  prend  de  deux  heures  en 
deux  heuresune  cuillerée  d'une  potion  composée  de  laudanum 
et  d'éther,  de  chaque  quinze  gouttes;  eau  de  menthe,  un  gros; 
teinture  de  gentiane ,  vingt  gouttes  ;  eau ,  quatre  oncc;s,  ) 
Deuxième  jour,  le  malade  a  dormi  depuis  minuit  ;  il  a  uriné, 
'  il  se  plaint  d'une  grande  faiblesse  ;  l'appétit  se  fait  sentir. 
(  Trois  soupes  dans  la  fournée ,  un  peu  de  vin.  )  Troisième 
jour  »  rétablissement  complet. 

^  Sixième  ohservatîom, 

Henri  Caledec,  matelot ,  âgé  de  ^7  ans,  d'une  consti- 
tution faible ,  usée ,  éprouve  ,  dans  la  nuit  du  1  .*'  au  2  fé- 
vrier, des  vomissemens  de  matières  amères  et  des  déjecdons 
^considérables,  accompagnées  |de  douleurs  vives  à  Testomac 
et  au  ventre,  et  d'une  grande  ^blesse.  II  ne  prévient  per- 
sonne ;  je  le  vois  à  six  heures  du  matin.  Alors  ,  débilfté* 
extrême,  sue«irs  froides,  traits  décomposés,  douleur  très- 
forie  k  la  région  épigastrique  et  dans  l'abdomen ,  très-sen- 
sible à  la  pression^  urines  supprimées  ;  vomissemens  de 
temps  en  temps ,  de  matières  muqueuses ,  amères  ;  défec- 
tions de  mêmes  madères  peu  fréquentes  ;  hoquets ,  crampes 
dans  les  extrémités  abdominales  et  aux  mains  ;  pouls  ex^ 
Irémement  petit ,  accéléré ,  intermittent  ;  respiration  pé- 
nible et  courte^  (  Potion  composée  de  quinze  gouttes  Sbiiu 
et  dix  de  laucbnum ,  dans  deux  onces  dT^u  suaée.^  pour 
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tme  seufe  cbse.  )  La  potion  est  refetée  ;  le  malade  hit  é^^ 
grands  efforts  pour  vomir.  (  Même  dose  d'étheV  et  de  lau- 
danum, à  prendre  par  cuillerée;  eau  de  riz  tiède  ^  demi- 
lavement  émolient. }  Les  vomîssemens ,  les  hoquets  et  les 
crampes  continrent  ;  la  Noblesse  est  extrême.  (Potion  com- 
posée de  deux  gros  d'eau  de  menthe,  quinze  gouttes  d'étber 
et  de  laudaniun  ,  vmgt  de  teinture  aioétique ,  dans  m>is 
onces  d'infusion  de  camomilfe,  à  prendre  par  cuHierée  de 
quart  d'heure  en  quart  dlieure^  ;  frictions  sèches   sur  les 
membres.  )  A  midi ,  il  n'y  a  pas  d'amélioration.  (  Embro*- 
cation  d*huile  et  d'alcali  volatil  sur  la  région  épigastrique , 
suivie  de  l'application  d'tm  vésicatoire ,  deux  heures  après.  ) 
A  quatre  heures,  le  malade  paraît^ sans  ressources,  rien  n'a. 
produit  de  scndagement  ;  fes  traits  sont  tout-à-&it  décom- 
posés ;  le  poufs  est  imperceptible ,  la  voix  nulle  :  mort  à' 
sept  betu'es  du  soir. 

S^tihnt  ohservatwn. 

Le  nommé  Stéphan  ,  matelot ,  âgé  de  ^6  ans ,  avait  dé- 
jeuné ,  comme  à  l'ordinaire,  à  sept  heures  du  matin ,  avec 
du  pain ,  du  café  léger  et  un  sixième  de  bouteille  d'alcool 
de  sucre,  à  20  degrés  ,  lorsque,  à  neuf  heure$ ,  un  travail  un 
peu  fatigant  l'ayant  mis  en  sueur,  il  mpnte,  dans  cet  état,' 
à  Tair  qui ,  sans,  être  frais ,  hii  fiât  éprouver  du  malaise.  A' 
midi ,  vomissement  d'une  partie  des  alimens  du  matin  ,  à 
moitié  digérés ,  ensuite  de  matière^  très-amères  ;  douleur  à 
Festomac  et  dans  tout  Fabdomen  ;  déjections  involontaires 
et  fréquentes  de  matières  muqueuses ,  semblables  à  du  mu- 
cilage de  gomme  arabique  sans  odeur;  faiblesse  consi<fé- 
.rable  ;  peau  dans  Fétat  naturel;  face  d'un  jaune  pâle ,  point 
de  sueur  ;  le  pouls  très-petit ,  presque  imperceptible  ;  res- 
piration courte  et  fréquente,  voix  faible  ;  difficulté  de 
-parler.  (  Thé  sucré  chaud ,  eau  de  riz.  )  A  deux  heures  , 
crampes  dans  un  mollet ,  qui  s'étendent  bientôt  à  l'autre  : 
vomissemens  et  déjections  en  petit  nombre,  douleurs  vives 
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à  festomac  et  dans  tout  le  ventre.  (  Vingt  gouttes  «fétfaef 
dafU  un  peu  cTeau  sucrée  que  le  malade  ne  vomît  pas  ;  pour 
boisson  >  une  eau  de  çraine  de  lin  légère ,  prise  par  petites 
portions  ,  un  demi -lavement  de  même  natureT  )  A  trois 
heures^  les  doufeurs  abdominales  sont  diminuées ,  mais  les 
crampes  sont  plus  fortes;  elles  s'étendent  aux  orteils  et 
dans  d'autres  parties  du  corps ,  notamment  au  cou  ;  eiles 
font  fêter  des  cris  au  malade ,  dont  la  voix  est  plus  faible  > 
et  qui  se  plaint  en  outre  d'éprouver  un  grand  fix)id.  Le 
poufs  n'est  pas  sensible  au  poignet  ;  la  respiration  est  courte 
<t  précipitée.  (Trente  gouttes  d'éther.)  A  quatre  henies; 
un  peu  de  sommeil  ;  à  six  heures  »  le  malade  est  mieux ,  le 
potïk  et  la  chaleur  sont  revenus  »  les  douleurs  des  membres 
ont  diminué  y  mais  la  tête  est  devenue  un  peu  douloureuse 
et  pesante  ;  la  figure  a  repris  un  peu  de  couleur.  Sur  ks 
huit  heures ,  évacuation  d'urines  qui  n'avait  pas  eu  liea 
depuis  rinvasion.  Deuxième  four ,  le  malade  a  dormi,  il 
«'éprouve,  qu'un  peu  de  £itigue.  Convalescence. 

On  voit  que  ces  observations  ont  beaucoup  d'analogie 
avec  celles  que  M.  Deville  a  communiquées  à  facadémie 
royale  des  sciences.  Maintenant ,  je  présenterai  le  résumé  des 
symptômes  du  reordéchi ,  d'afxrès  les  faits  que  je  viens  de 
citer  et  les  rapports  de  différens  médecins  qui  ont  observé 
cette  maladie  dans  l'Inde  >  à  file  de  Bourbon  et  sur  ks  vais- 
seaux du  Roi. 

Invasion  soudaine  et  sans  prodromes  >  souvent  après  k 
lepas  et  pendant  la  nuit  ;  céphalalgie ,  gastralgie  ;  vomis» 
lumens  d'abord  de  madères  aUroentaires ,  puis  bilieuses  et 
enûa  séreuses  p  muqueuses  ;  déjections  répétées  ,  involonr 
taires  ,  de  couleur  grise  t  blanche ,  rarement  faune  ou  noire  ; 
tension  de  Tépigastre,  dépression  de  l'abdomen;  soif  ar- 
dente ,  sueurs  visqueuses  ;  pouls  petit  »  serré ,  concentré  ; 
anxiétés  y  crampes ,  supination»  convulsions»  trismus»  rai- 
deur tétanique  »  décomposirion  du  visage ,  refroidissement 
des  extrémités ,  du  tronc  ;  hoquets ,  syncopes,  impercepn 
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tibtiité  du  poub  et  des  battemens  du  cœur;  Toix  û&ie  et 
rauque,  resphration  rare  ;  cessation  de  la  vfe. 

li  résulte  de  Thistoire  de  cette  maladie»  qu^elIe  débute 
par  un  eut  spasmodique  assez  violent  pour  donner  quel* 
quefois  fa  mort  en  deux  ,  quatre  ou  six  lieures  »  et  même 
en  quelques  minutes»  si  le  malade  n'est  pas  secouru;  tandis 
que  tous  ces  acddens  peuvent  céder  presque  instantanément 
à  la  prompte  administration  des  ant^sp9smodiques  et  des 
anodins^  Cet  état  de  spasme  et  de  concentration  ne  s'étend 
guère  au-delà  de  douze  heures,  quoiquV>n  fait  vu  se  pro- 
longer pendant  plus  <fun  jour,  des  malades  ayant  encore 
été  guéris  après  ce  terme  par  le  seul  elSèt  des  remèdes.  Sa 
durée  varie  selon  le  degré  d'intensité  que  nous  venons  d'in- 
diquer. I^  marche  de  la  maladie  est  parfois  plus  lente 
qu'au  Bengale»  à  en  juger  par  les  observations  faites  à 
Bourbon  et  sur  les  vaisseaux  à  la  voile.  Uétat  spasmodique 
ou  de  concentration  est  sur-tout  caractérisé  par  le  refroidis^ 
sèment;  il  est  d'autant  moins  dangereux  que  le  corps  est 
moins  froid.  Lorsque  le  mouvement  de  réaction  ou  d'ex« 
pansion  ramène  la  chaleur  à  la  s^r&ce,  le  spasme  a  cessé  ; 
on  sent  qu'il  iaut  alors  renoncer  à  Feroploi  des  antispas- 
modiques et  des  moyens  analogues.    * 

Les  accidens  cholériques  proprement  dits  diminuent 
avec  le  ietour  de  la  chaleur;  mais  si  les  forces  sont  abat-^ 
tues,  si  le  ventre  est  tendu  et  douloureux»  si  les  selles  sont 
de  mauvaise  qualité»  s'il  survient  de  l'assoupissement»  du 
délire»  le  malade  meurt  du  quatre  au  cinq.  Lorsque  au  con* 
trsHre  les  douI;eurs  abdominales  sont  plus  modérées»  la  res- 
piration plus  facile»  lorsque  la  chaleur  se  ranime»  et  que 
le  malade  prend  progressivement  un  peu  de  repos»  la  ma- 
ladie  se  termine  heureusement  du  six  au  sept;  rarement 
elle  dépasse  ce  terme^ 

,  En  général  »  le  pronostic  de  cette  maladie  ne  petit  erre 
que  ficheux  ;  et  cependant  la  diminution  des  douleurs  ab- 
dominales» de$  vomissemens  et  des  selles»  le  rétablisse- 
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ment  de  la  chaleur,  une  douce  moiteur,  un  sommeil  pai- 
sible, la  sortie  de  Furine,  des  déjections  teintes  de  bile, 
sont  des  signes  très-fàvorables.  Au  contraire,  les  vives  dou- 
leurs d'entrailles,  des  évacuations/ excessives ,  la  suppres* 
slon  de  Furine ,  le  coucher  en  supination,  ie  hoquet,  les 
vertiges,  ie  coma,  les  convulsions,  les  syncopes,  la  fài* 
blesse  et  la  raucité  de  la  voix,  le  refroidissement  du  corps > 
l'insensibilité  du  pouls,  sont  du  plus  mauvais  augure. 

ÉtioUgii. 

On  a  cru  que  la  dernière  épidémie  du  Bengale  avait  été 
fusqu'alors  étrangère  à  ce  pays.  Cette  maladie  y  est  pour- 
tant connue  des  naturels  sous  le  nom  de  mordichi,  et  des 
Européens  sous  celui  de  mal  de  chien.  Bontius  (de  Àîorbîs 
Indorùm)  la  considérait  comme  une  afièction  fréquente  dans 
ces  contrées  :  etiam  choiera  h\c  familiariter  œgros  infestât. 
Suivant  Dellon,  médecin  français,  qui  a  long-temps  sé- 
journé dans  rinde,  cette  maladie  y  règne  fort  souvent  et 
donne  la  mort  en  peu  d'heures.  lie  docteur  Lind  dit  que 
le  mordéchi  est  commun  et  très -dangereux  aux  Indes 
orientales.  Enfin  une  épidémie  analogue  paraît  avoir  eu 
lieu  au  Bengale  en  1 762.  Ses  symptômes  les  plus  funestes, 
dit  le  Bègue  de  Presie,  étaient  des  vomissetnens  continuels 
d'une  pituite  ou  flegme  épais,  blanc  et  transparent,  ac- 
compagnés de  selles  très-fréquentes.  Elle  fit  périr  30,000 
nègres  et  800  Européens. 

Il  est  aussi  difficile  qu'il  serait  important  de  pouvoir 
déterminer,  d'une  manière  absolue,  les  causes  des  mala- 
ises. Celle  dont  il  s'agit  ici  a  déjà  fait  concevoir  à  ce  sujet 
les  idées  les  plus  contradictoires.  Pour  qu'une  multitude 
d'individus  soient  en  même  temps  attaqués  du  même  mal,  il 
faut  sans  doute  que  les  causes  qui  iè  produisent  soient  gé- 
nérales ,  ou  du  moins  communes  à  une  grande  partie  de  la 
population.  Voilà  pourquoi  on  a  dû  attribuer  principalement' 
les  épidémies  à  la  constitution  et  zxxt  influences  atmospbé- 
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ikpcif  qui»  de  fouies  les  causes  morbifères,  sontenefiet 
ceiles  auxquelles  f  horàme  est  le  plusi  généralement  exposé. 

Une  température  élevée  a  toujours  para  une  des  condi* 
dons  indispensables  du  choiéra-morbos ,  au  moins  épidé- 
mique  ;  mais  le  mordéchi  s'est  montré  dans  ilnde,  en 
Perse»  en  Syrie,  &c.y  presque  indépendant  de  la  chaleur 
de  ratmosphère«  Cest  un  premier  signe  qui  le  distingue 
du  choléra -moil>us  qu'on  observe  phis  communément  en 
Europe ,  pendant  les  chaleurs  de  Tété  et  de  Tautomne.  Au 
Bengale  y  on  a  cra  d  abord  que  la  chaleur  humide,  p^idant 
la  saison  des  pluies,  tn  pouvait  être  k  cause,  paice  que 
c'est  i.  cette  époque  qu'il  a  commencé  ^es  ravages;  mais 
^lors  les  Européens  en  auraient  sur-tout  été  victimes,  tan* 
é&$  qu'il  a  commencé  par  attaquer  les  naturels.  Cette  ma-, 
ladie  n'a  d'ailleurs  éprouvé  aucune  interruption  dans  son 
cours  ;  elle  a  continué  dé  régner  pendant  l'hiver  de  1817a 
1 8 1 8 ,  et ,  après  la  cessation  des  pluies,  elle  a  fsùt  dé  nou« 
veaux  progrès  et  s'est  montrée  encore  plus  redoutable.  Au 
reste,  la  chaleur  peut  être  plus  forte  et  les  pluies  plus  abon- 
dantes en  ce  climat,  sans  donner  lieu  à  l'explosion  d'une 
telle  épidémie. 

La  nature  du  sol,  let^  émanations  marécageuses,  ne  sont 
pas  non  plus  des  causes  directes  et  nécessaires  du  mordé- 
chi. On  assure  qu'il  th'e  sa  première  origine  des  bords  &n- 
geux  du  Gange  ;  mais  depuis  il  s'est  reproduit  et  il  a  sévi 
dans  des  lieux  élevés,  secà  et  sans  eau  stagnante. 

On  a  aussi  cherché  le  principe  de  cette  maladie  dans  la 
nourrimre  des  Indiens,  et  particulièrement  dans  la  mauvaise 
qualité  du  riz,  qui  est'  leur  principal  aliment.  En  effet,  la 
récolte  du  riz  avait  été  mauvaise  Tannée  de  son  apparition» 
et  cette  semence  ne  s'était  pas  trouvée  de  bonne  qualité.  Ce 
,qui  Semblait  autoriser  cette  opinion,  c'est  que  les  Européens 
étaient  alors  épargnés  :  mais  ceux  mêmes  qui  ne  mangeaient 
pas  de  riz,  furent  atteints  par  la  suite,  et  l'épidémie  con- 
tinua après  une  noûyeile  récoite  de  ce  gramûié. 
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Dans  cette  incertitude ,  on  a  eitcore  accusa  Fa  sophistfca-* 
tion  de  Thuile.  Les  fiengaJfs  sont  de  mauvafse  foi  et  tiés^ 
cupides  :  depuis  quelque  temps ,  oh  «t ah  fait  olie  très- 
grande  quantité  d'huile  de  palma-clmsti  qu'on  ne  put  vendre 
même  à  vil  prix  ;  fes  marchand» ,  pour  s'en  débarrasser^,  tst 
mélangèrent,  dit* on,  avec  les  autres  hinles  destinées  au 
besoins  domestiques,  et  sur-tout  avec  lliuilè  de  moiitarde, 
dont  les  indigènes  font  un  usage  foumaiier;  mais  ce  soup- 
çon n'a  pu  être  confirmé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  manière  de  vivre  des  IndSens  et  des 
Orientaux  est  bien  de  nature  à  ^voir  contribué  à  la  produc- 
tion de  cette  mabidre.  On  sait  que  les  premiers  s'abstieiment 
constamment  de  la  chair  des  animaux;  quelques-uns  pour- 
tant mangent  parfbiadu  poisson*  Leurs  aiimens  se  com- 
posent essentiellement  de  végétaux  et  de  fruits  qui  n'ooc 
pas  toujours  atteint  leur  maturité.  Le  ris  sec  est  la  base  de* 
leur  noutrituie  :  ils  y  joignent  presque  to^JOurs  un  Lan  de 
plantes  plus  ou  moins  froides ,  qu'ils  aiment  beaucoup.  Ib 
recherchent  les  fleurs,  les  tiges  et  les  racines  de  plusieius 
espèces  denymphaea^  le  cœur  du  bananier,  ses  flinirs,  sei 
fruits  verts,  &c«  lis  ne  font  qu'un  ou  deux  repas  chaque 
four;  et  comme  leurs  mets  sont  peu  nourrissans,  ils  en 
prennent  une  graixle  quantité.  Il  est  vrai  que  leurs  aiimens 
sont  ordinairement  assaisonnés  de  beaucoup  d'épices  et  d'a- 
romates qui  corrigent  jusqu'à  im  certain  point  la  qualité 
froide  des  végétaux  dont  se  composent  leurs  repas  ;  mais  le 
trop  fréquent  usage  de  ces  substances  acres  et  échauâàntes 
doit  aussi  stimuler  et  irriter  eufin  la  membrane  muqueuse 
de  l'estomacc  L'eau  est  en  même  temps  la  seule  boisson  des 
Bengalis,  et  particulièrement  celle  da  Gange,  forsqu'iis 
peuvent  $'ei>  procurer,  quoiqu'elle  soit  toujours  chargée  de 
limon.  On  sait  que  le  kpran  iiixerdit  aussi  aux  Musulmans 
1  usage  du  vin  et  des  liqueurs  spiritueuses» 
.   Ce  n'est  pas,  sans  doute,  la  nourriture  essentitllement 
végétale  y  pu  la  privation  de  la  chair  des  animaux  ^  ni  des 
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^^cmomfBtaientétif  qui  ont  &it  œntracter  aine  Eitrdpéeitt 
;fe  dboiéra-morbus  de  f  Inde  ;  ncâsv  outre  que>  proportîôDh 
j»IIenieàt>  fls  en  ont  :  été  atteints  en  moins  grand  nonibiae^ 
iea.  uàs  vivent  avec  les  naturels  et  mûvenc  leurs  habitudes  s 
<I'autre8>. usant  de  tout  avec  mûdéràtk>tt«  ohserrâiit  èa 
quelque  sorte  un  régime  mixte  i  et  ceux-ci  ont  été  presque 
«toiis  épargnés.  .  .    '     * 

La  nucuré  et  la  quantité  des  alimèns  peuvent  donc  èim 
;ies  causes  détermipkntes  de  cette  maladie,  et  souvent  en 
th  voit  ^cédoe  immédèatemenf  à  leur  ingestion  ^  D'unauirè 
:CQté^  .^oicpe  je  n'Mcordé  à  'la  ctuiéur  Imimde  de,  I-atmo^ 
jpbècd qU'ubèpatt  iridirectè  k  sa  production,  je  n'en  dîirat 
foam^nijiËM  température  proprp  cbs individus ,  et  derm* 
Jbxen^  d^utl  iir  ielat(venient  frokl'  dans  certaines,  circons- 
tances. Les  Indieiïssoat  en  géoéhilJBaJji&êttts,  mal  logés^ 
et  couchent  presque  sur  le  soi.  Leurs  corps»  dilatés  par  la 
chaleur,  n'en  sont  que  plus  exposés,  dans  ces  climats,  à 
éprouver  les  désordres  graves  que  peut  occasionner  la  ré- 
frigération subite  de  Tenveloppe  extérieure.  Ce  nest  pas 
sans  fondement  que  la  suppression  de  la  transpiration 
passe  pour  une  des  causes  les  pibs  habituelles  des  maladies 
dans  les  pays  chauds  ;  et  elle  ne  contribue  pas  peu,  sans 
doute,  à  occasionner  et  à  entretenir  les  flux  dysentériques» 
affections  les  plus  communes  et  les  plus  meurtrières  dans 
ces  contrées ,  et  qui  ne  sont  pas  sans  rapport  avec  le  cho- 
léra-marbus  lui-même.  On  connaît  l'étroite  sympathie  qui 
existe  entre  la  peau  et  la  membrane  muqueuse  gastro-intes* 
tinale  :  le  refi*oidissement  de  l'air,  sur-tout  lorsqu'il  succède 
à  une  température  élevée ,  &it  contracter  la  surface  du  corps , 
refoule  les  liquides  à  Fintérieur,  et  le  spasme  de  la  peau 
se  transmet  à  tout  le  système,  avec  un  frisson  et  im  trem- 
blement universels.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  long- temps 
étudié  les  causes  du  tétanos  idiopathique,  on  s'est  vu  forcé 
'  de  reconnaître  qu'une  simple  fraîcheur,  le  plus  léger  mou-» 
vement  dans  fair,  pouvaient  produire  ou  aggraver  cette 
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maladie.  Mais  qui  peut  (Tailleurs  rendre  un  compte  ntis- 
fiiisant  des  qualités  que  Fair  paraît  acquérir  dans  cartaim 
OIS  !  Nous  connaissons  en  général  ses  propriétés  physiques; 
mais  nous  ignorons  presque  complètement  de  quelle  vat- 
siière  il  peut  coopérer  à  h  production  de  certaines  mala- 
dies. 

Ainsi,  Firapression  d*un  degré  quelconque  de  irofd, 
qu'ilprovienne  de  rabaissement  de  la  température,  du  déftnt 
de  vêtemens,  ou  d'une  habitation  mal  dose  ;  <Ies^afimens 
indigestes ,  acres  ,  des  régétaux  crus  et  non  màn  ;  Fusage 
<Ie  Feau  pure  et  ftonle  en  boisson  et  en  bains»  les  excès 
vénériens,  et  Fexpositipn  à  Fair  firoid  et  humide  de  la  nuit, 
«n  excitant  un  spasme  primitif  k  la  peau ,  et  en  affiMut 
concurremment  les  voies  digestives ,  ont  été  les  cauees  dé- 
terminantes de  cette  épidémie  meurtrière. 
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Baromètre,  corrigé,  réduit  à  la 
température  de  H-  2&>Réaumurs 
température  moyenne  de  lacohnie. 

Hauteur  moyenne  dans  le  mois. 

Pfus  grande  élévation  du  mé- 
rouse  dans  le  moisr / . 

Plus  petite  idem ' 

Thermomkre  extérieur  et  àV ombre 
deRéaumur, 

Température  moyenne  du  mois 
Plus  haut  degré  cle  chaleur  id, . 
Plus  bsLiidem,.  ,....•«.  ./^. . 

Eau  tombée.  • 

Évaporatron  à  îorobre». 

Nombre  de  j."  de  beau  temps. 

Idem  de  nluie 
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PhynoUgii  pathologique. 

La  religion  des  Indous,  et  leur  respect  pour  fes  morts, 
ne  permettent  pas  de  se  livrer,  au  Bengale,  à  des  recherches 
nécroscopiques  sur  les  indigènes.  Cependant,  tes  médecins 
anglais  ont  fjit  des  ouvertures  de  corps,  et  voici  les  prin- 
cipales altérations  qu'ils  ont  rencontrées.  II  y  avait  au  cer- 
veau une  véritable  congestion  ;  les  sinus  et  les  veines  étaient 
gorgés  et  distendus  par  un  sang  noir,  et  quelquefois  même 
il  était  répandu  en  nappe  sur  toute  la  masse  cérébrale; 
quelques  parties  des  poumons  avaient  aussi  contracté  un 
premier  degré  d'hépatisation ,  et  leur  (ace  postérieure  était 
ordinairement  tfune  couleur  brune  foncée. 

L'état  de  l'estomac  et  des  intestins  variait,  selon  que  la 
mort  avait  été  plus  ou  moins  prompte.  Dans  le  premier  cas, 
le  changement  était  peu  remarquable;  la  membrane  mu- 
queuse était  comme  injectée  par  la  dilatation  de  ses  vais- 
seaux ;  et  s'il  se  trouvait  quelques  taches  à  sa  surface,  elles 
étaient  superficielles,  et  on  les  faisait  disparaître  facilement. 
Lorsque  la  maladie  avait  été  plus  longue,  la  phlegmasie 
était  plus  caractérisée,  les  taches  brunes  ou  noires  ne  pou- 
vaient plus  être  efTacées  et  paraissaient  intéresser  l'épaisseur 
dts  tuniques. 

Les  gros  intestins  étaient  constamment  pâles  :  on  ne  trou* 
vait  aucune  trace  de  bile  dans  le  canal  alimentaire  ;  mais 
on  assure  avoir  vu  souvent  sa  paroi  interne  couverte  d'une 
matière  visqueuse  jqu'on  a  cru  pouvoir  comparer  à  Fargile. 

A  nie  Maurice,  M.  Guillemeau  rend  ainsi  compte  de  ses 
remarques  nécroscopiques  :  encéphale  sain,  poumons  dans 
l'état  naturel ,  cavité  droite  du  cœur  pleine  d*un  sang  noi- 
râtre, cavité  gauche  vide.  L'estomac  a  présenté  diverses 
altérations  ;  ses  vaisseaux  étaient  injectés ,  ou  il  était  '])hlo- 
gosé  ;  la  membrane  muqueuse  était  parfois  lésée  dans  di- 
vers points-,  et  notamment  près  de  ses  orifices ,  qui  quel- 
quefois ont  paru  rétrécis.  Cet  organe  avait  conservé  les 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  5Î7  ) 
fiquides  presque  sans  ch^gement.  Les  intestins  grêles  étaient 
en  générai  sains,  tandis  que  les  tuniques  des  grès  intestins 
étaient  épaissies.  Ces  derniers  phénomènes  étaient  d'autant 
plus  intenses,  que  la  maladie  avait  été  plus  longue* 

Je  rapporterai  encore  ici  Je  résumé  de  Tinspection  cada- 
vérique faite  par  M.  le  docteur  X^abrousse,  sur  dix  noirs 
qui  ont  succombé  dans  i'espacede  douze  heures  k  Tépidémie 
de  rîfe  de  Bourbon. 

Après  Ja  mort,  le  corps,  sans  apparence  de  putréfaction, 
-était  généralement  amaigri  et  décharné,  quoique  la  cons- 
titution des  malades  fût  assez  robuste. 

Le  cerveau  ne  présentait  aucune  altération  chez  les  uns; 
chez  d^autres  au  contraire  sa  substance  était  plus  molle  que 
dans  l'état  ordinaire  ;  le  sinus  longitudinal  était  gorgé  de 
sang ,  et  les  ventricules  supérieurs  contenaient  une  petite 
quantité  de  sérosité  sanguinolente. 

Les  poumons  étaient  intacts;  le  péricarde  renfermait  peu 
de  sérosité:  le  cœur  était  un  peu  plus  gros  que  dans  Fétat 
ordinaire  :  les  vaisseaux  coronaires  étaient  toujours  gorges 
d*un  sang  très- noir;  le  ventricule  gauche  était  vide,  et  le 
droit  ordinairement  rempli  d'un  sang  noir  çt  coagulé  ;  aucune 
adhérence  n'a  été  observée  dans  cette  cavité. 

L'épiploon  gastro*  colique  et  la  surfaœ  extérieure  des 
intestins  et  du  mésentère  offraient  une  légère  phlogose  et 
une  grande  réplétion  de  leurs  vaisseaux. 

La  vésicule  du  fiel,  très-dis tendue,  contenait  unebife  noi- 
râtre et  épaisse;  les  canaux  hépatique ,  C}'stique  et  cholédoque 
avaient  doublé  de  volume.  La  rate,  le  pancréas  et  les  reins 
n'of&aienr  rien  de  particulier.  La  vessie  ét^t  extraordinai- 
rement  contractée  et  dans  un  état  de  vacuité  parfaite.  Nous 
avons  trouvé  l'estomac  cfistpndu  par  des  gaz  :  chez  plusieurs 
il  était  vide;  chez  d'autres  il  contenait  un  liquide  visqueux 
blanchâtre  ^  grisâtre ,  et  des  Vers.  La  membrane  muqueuse 
gastro^intestinale  était  ^ine  chez  quelques  individus,  tandis 
que,  chez  d'autres,  elle  présentait  une  phlogose  intense, 
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DUgmèmant  depuis  te  pylore  jusqu'au  rectum.  Les  ûûtrti 
tuniques  participaient  à  l'inflammation  y  excepté  ceHes  du 
fejutiiArp  et  de  Tiléon  :  leur  cavité  contenait  un  liquide  séro- 
puruleut  et  quelquefois  des  vers  lombrics. 

L'ouverture  de. dix  autrçs  noirs  morts  dans  les  quatre 
premiers  jours  .de  leur  maladie^,  après  des  vomissemens  et 
d^s  seJUe$  de  matières  hétérogènes >  accompagnés  de  car- 
dialgie  et  de  coliques,  nous  ont  présenté  à- peu-près  les 
mêmes  phénomènes  dans  les  trois  cavités  spiapchniques,  si 
ceji'jest.  que  la  phlegmiasie  était  plus  intense.  Des  taches 
gangreneuses  se  sout  alors,  offertes  à  notre  vue  dans  les 
i^tcstin^  gréJe$  ;  les  matières .  contenues  dans  leur  cavité 
étaieot  les  niénies  que  celles  dets  déjections; 

Tels  sont  les  résultats  des  recherches  faites  dans  les.  ca- 
davres. Mais  qu'en  ont  conclu  les  observateurs  qui  nous 
les  ont  transmises  î  Dans  rinde ,  les  médecms  anglais  ont 
eonsidéré  cette  maladie  comme  spastnodique  et  nerveuse; 
ki  nie  Maurice,  M.  le  docteur  Michel  Ta  prise  pour  une 
affection  typhoïde;  et  à  Bourbon,  M.  Labrousse  y  a  vu  une 
espècq  de  fièvre  alaxo-adynamique.  Al«  le  docteur  Gravier, 
médecin  du  gouvernement  à  Pondichéry,  est  le  seul  qui 
ait  fait  de  cette  maladie  une  gastrite ,  quoique  cette  ana- 
logie ait  dû  se  présenter  à  Tidée  de  tout  médecin  placé  sur 
le  théâtre  de  cette  épidémie.  L'état  de  l'estomac  et  des 
intestins  annonçait.il  donc  une  véritable  phlegmasie  de  ces 
organes ,  et  les  malades  sont-ils  morts  réellement  d'une 
gastro-entérite  î 

;  Les  ouvertures  de  cadavres  disent  bien  ce  qui  s'est  passé 
dans  les  derniers  temps  de  l'existence ,  mais  indiquent-elJes 
ce  qui  a  lieu  k  lorigine,  ou  dans  letat  des  maladies!  L'ins- 
pection anatomique  ne  nous  montre  plus  les  organes  tels 
qu'ils  étaient  pendant  le  premier  stade  morbide ,  le  plus  im- 
portant à  connaître^  puisqu'il  constitue  primiâvement  la 
maladie,  et  que  c'est  alors  que  les  médicamens  peuvent  être 
appliqués  avec  le  plus  de  succès.  Plus  tard  l'affection  pi- 
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Aologîque  n*est  plus^  la  même  ;  eife  a  dégénéré  ^  fa  ten- 
dance vers  la  mort>  et  enfin  fa  cessation  de  Faction  organique, 
amènent  des  changemens  plus  ou  moins  étrangers  à  la  na- 
ture propre  de  la  maladie  dans  son  état  de  vigueur. 
"  Est' il  donc  vrai  qu'une  rougeur  plus  ou  moins  étendue 
soit  un  état  décidément  mortel  !  Ne  voit-on  pas  guérir  des 
ruptures  de  vaisseaux  et  des  suppurations  au  cerveau,  des 
abcès  au  foie ,  et  jusqu'à  des  ulcérations  dans  les  poumons  î 
Mais  que  dis^je  !  n'avons-nous  pas,  dans  les  hernies,  des 
exemples  nombreux  de  l'inflammation  la  plus  intense,  suivie 
du  sphacèle ,  et  de  Téxfolialion  même  d'une  portion  con- 
sidérable du  canal  alimentaire,  sans  que  les  malades  aient 
succombé  \  N'a-t-on  pas  pratiqué  des  invaginations  et  des 
sutures  aux  intestins ,  pour  remédier  à  leur  perte  de  subs- 
tance, et  les  malades  n'ont-ils  pas  souvent  recouvré  la 
santé!  Or,  des  états  si  graves  et  des  procédés  si  périlleux  ne 
donnent  pas  constamment  la  rqort;  et  on  l'attribuerait  dans 
tous  les  cas  à  une  simple  rougeur  qui  peut  être  produite 
par  la  seule  inertie  d^s  vaisseaux  capillaires.  De  ce  que  je 
viens  de  dire  on  aurait  tort  de  conclure  que  je  suis  ennemi 
de  la  médecine  physiologique ,  ou  que  je  veux  en  attaquer 
les  principes.  Je  déclare,  au  contraire,  que  la  doctrine  de 
rirriiation  me  paraît  plus  en  rapport  avec  les  propriétés  de 
nos  organes ,  et  je  pense  que  la  pathologie  organique  conduit 
à  des  conséquences  exactes  bien  propres  à  perfectionner 
l'étude'  et  le  traitement  des  maladies. 

Quoique  le  mot  irritation  laisse  encore  à  désirer,  îl 
exprime  mieux  que  tout  autre  T-état  qui  précède  immédia- 
tement le  développement  de  l'appareil  inflammatoire.  L'in- 
flammation suppose  toujours  une  irritation  préexistante  ; 
mais  elle  n'en  est  pas  le  résultat  nécessaire  ,  parce 
que  celle-ci  varie  en  raison  de  la  cause  irritante ,  et  selon 
la  nature  des  parties  irritées.  Par  exemple ,  lorsque  la 
cause  est  morale,  elle  peut  n'afiecter  que  la  partie  nerveuse 
delorgane;  et  alors  il  n'y  a  pas,  au  moiiis  primitivement, 
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inflammation,  taixjis  que,  d'un  autre  c6té,  la  douleur  sem- 
blerait annoncer  qu'elle  existe.  Si  firritation  ne  porte  pas 
immédiatement  sur  les  vaisseaux  sanguins ,  les  phénomènes 
ordinaires  de  Finflammation  pourront  aussi  né  pas  se  dé* 
velopper.  L'ingénieuse  comparaison  de  Taiguillon  est  exacte 
pour  tous  les  cas  où  le  travail  inflammatoire  succède  ;  mais 
il  en  est  oii  la  présence  du  corps  étranger  ne  donne  lieu 
ni  à  la  phfogose  ni  à  la  suppuratioa ,  et  cela  est  encore 
plus  fréquent  dans  les  irritations  intérieures  qui  ne  dépen- 
dent pas  d'une  cause  mécanique.  L'inflammation  n'est-elle 
pas  d'ailleurs  susceptible  de  se  dissiper  spontanément»  ou 
par  des  moyens  autres  que  les  antiphlogistiques  propre- 
ment dits  i  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  a  admis  la  pro- 
priété des  remèdes  résolutifs,  discussifs  et  répercussifs;  or, 
ces  médicamens  sont  tous  doués  d'une  certaine  énergie,  et 
notamment  les  derniers.  Cependant  on  ne  saurait  contester 
que  ces  remèdes  ne  puissent,  dans  certains  cas,  être  fort 
utiles ,  soit  pour  prévenir  l'inflammation ,  soit  poUr  arrêter 
dès  Forigine  ses  progrès  et  ses  fâcheux  résultats.  Certai- 
nement la  médecine  serait  plus  puissante ,  si  nous  avions 
les  moyens  de  résoudre,  de  discuter  on  simplement  de  dé- 
placer à  volonté  une  inflammation  qui  menace  de  désor- 
ganiser un  viscère  essentiel  à  {a  vie.  Mais  si  les  procédés 
que  nous  employons  &  cet  eflet   ne  sont  pas   toujours 
eflicacest  ils  réussissent  au  moins  quelquefois,  sur-tout  dans 
le  traitement  des  maladies  externes.  Ennn,  de  ce  que  ces 
moyens  n'ont  pas  toujours  produit  le  changement  qu'on  en 
attendait ,  il  ne  faudrait  pas  conclure  que  Fétat  inflamma- 
toire ne  cède  jamais.à  leur  action ,  et  même  à  celle  de  subs-* 
tances  qui  nous  pâraît|:aient  avoir  des  propriétés  contraires. 
11  y  a  un  bien  grand  intervalle  entre  lès  émoliiens  et  les  ré- 
percussifs, et  cependant  l'inflammation  proprement  dite  est 
avantageusement  combattue  par  ces  deux  genres  de  médica- 
mens opposés.  N'est- il  pas  souvent  arrivé  que  des  subi^tances 
excitantes,  évacuantes,  &c.  administrées  à  Fiutérieur,  ont 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  5<5«  ) 
elles-in^ifies  opéré  les  résolutions  ou  fes  révulsions  fes  pfus 
salutaires  l  L'application  de  ces  moyens  est  sans  doute  dé- 
licate, et  parfois  même  dangereuse;  mais  il  n*est  pas  moins 
vrai  que  l'inflammation  ne  succédant  pas  toujours  à  l'irri- 
tation ,  celle-ci  n'exige  pas  par  elfe-méme  Tefïusion  du  sang , . 
soit  par  la  lancette ,  soit  par  les  sangsues ,  &c. 

La  nature  des  moyens  employés  pour  la  guérison  du 
choléra,  ne  s'oppose  pas  moins  à  ce  qu'il  soit  exclusive- 
ment considéré  comme  une  phlegmasie.  En  effet,  si  cette 
maladie  n'est  autre  quWe  gastrite  ou  une  gastro- entérite» 
comment  se  fiût-il  qu'on  ait  tant  de  fois  arrêté  sa  marche  » 
qu'on  ait  fait  cesser  en  si  peu  de  temps  tous  les  accident 
et  guéri  complètement  les  malades^  par  la  seule  administra* 
tion  des  médicamens  excitans,  tels  que  Féther,  le  lauda*- 
num ,  &c.  !  On  pourra  objecter  que  le  nombre  des  décès  a 
surpassé  celui  de^  guérisons.;  mais  combien  de  malades 
n'ont  pas  été  secourus,  on  Font  été  trop  tard!  combien  sont 
morts  après  avoir  été  traités  par  fes  médecins  bengalis ,  qui 
ne  prescrivaient  niéther,  ni  laudanum  !  Quelque  considérable 
qu'ait  été  d'ailleurs  la  quantité  des  victimes ,  il  reste  toujours 
d^nontré  que  beaucoup  de  malades,  dans  Fétat  le  plus  fâ- 
cheux, ont  été  rendus  à  la  santé  par  Féther  et  Fopmm  ;  et  if 
n'est  pas  probable  qu'on  eût  obtenu  tant  et  de  si  prompts 
succès  par  ces  moyens,  si  la  maladie  eût  été  primitivement 
une  phlegmasie  de  la  membrane  muqueuse  gastro-intes- 
tinale. Le  choléra  est  sans  doute  une  maladie  très-voisine  ^ 
de  la  gastrite  ;  mais  ces  deux  affections  sont-elles  les  mêmes  ! 
Le  choléra-morbus  oriental  donne  souvent  la  mort  en  quatre 
ou  six  heures.  De  toutes  les  phlegmasies ,  il  a'en  est  aucune 
qui  fasse  périr  les  malades  en  si  peu  d'instans.  Au  surplus , 
on  affirme  qu'on  ne  trouvait  aucune  trace  d'inflammation 
dans  le  otnal  alimentaire  de  ceux  qui  avaient  été  comme 
foudroyés  par  la  maladie. 

Une  parfknlarité  assez  remarquable  dans  cette  affection» 
c'est  que  la  bile^  qui  se  montre  rarement  dans  le;  matières 
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rendues  parlé  votnîssemeni  ou  par  les  selJes,  ne  se  trouve 
pas  non  plus,  après  la  mort»  dans  le  canal  alimentaire.  Le 
'  cours  de  la  bile  est  également  suppiimé  dans  l'ictère  spas- 
modique  :  les  malades  rendent  aussi ,  dans  ce  cas,  des  excré- 
mens  blanchâtres;  et  Ton  a  même  trouvé,  dans  les  intestins 
des  ictériques,  une  matière  argileuse^  semblable  à  celle  que 
l'op  dit  avoir  rencontrée  dans  les  sujets  morts  du  choléra- 
morbus  de  l'Inde. 

Le  premier  stade  de  cette  maladie  paraît  essentiellement 
nerveux  ou  spasmodique.  Il  est  vrai  que  les  nerfs,  dont  on  a 
beaucoup  étudié ,  dans  ces  derniers  temps ,  la  structure  et 
les  fonctions,  n'ont  encore  décelé,  par  aucune  altération 
de  leur  tissu,  la  manière  dont  ifs  peuvent  être  lésés  dans 
les  onaladies  les  plus  violentes  et  les  plus  dangereuses.  S'en- 
suit-il qu'ils  soient  absolument  passifs  dans  toutes  les  affec- 
tions pathologiques!  Qui  peut  douter  que  le  grand  sympa- 
thique ou  trisplanchnique,  qui  préside  aux  fonctions  des 
organes  intéressés  dans  la  maladie  qui  nous  occupe ,  ne 
participe,  d'une  manière  quelconque,  au  trouble  qui  les 
affecte  î  Les  douleurs  aiguës  que  ressentent  les  malades  en 
sont  une  preuve  suffisante  ;  et ,  puisque  les  nerfs  sont  les 
conducteurs  du  sentiment  et  du  mouvement,  c'est  aussi 
par  eux  que  le  spasme,  se  communiquaiit  des  viscères  ab- 
dominaux au  diaphragme  et  jusqu'au  coeur ,  ralentit  et 
abolit  enfin  l'exercice  de  la  respiration  et  de  la  circulation. 
Peut-on  autrement  se  rendre  raison  de  là  mort  foudroyante 
qui  arrive  dans  l'espace  de  quatre  ou  deux  heures,  et  qu'on 
affirme  même  ne  s'être  pas  fait  attendre  plus  de  vitigt  mi- 
nutes. Je  regardedonc  le  trisplanchnique  et  ses  ramifications* 
comme  étant  le  siège  du  spasme  des  organes  gastriques,  qtû 
constitue  la  première  période  de  cette  maladie.  Et,  en  effet, 
le  spasme  domine  à  son  origine ,  comme  le  prouvent  les  difi 
férens  symptômes  que  nous  avons  énumérés»  Si,  par  fac- 
tion des  remèdes  ou  les  seuls  efforts  de  la  nature,  le  ma- 
lade revient  à  la  santé ,  tout  indique  aiis$i  I9  solution  du 
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Spasme  et  fe  retour  à  I  état  paisible, et  naturel  des  fonctions. 
Les  coliques  sont  moJns  vives,  les  vomfssemens  plus  rares. 
Us  seffes  moins  fréquentes  ;  f^  chaFéur  se  rétablît;  fe  soiTrmeil 
s'empare  du  niafade  ;  lî  moiteur,  la  sortie  de  l'urine,  les 
défections  bîKeuses,  annoncent  à-Ia* fois  la  cessation  de 
leiat  spasmodique  de  la  peau,  des  organes  urinaires,  et  des 
canaux  excrétèfors^  de  la  bile^.  ,  - 

Le  mordéchî  serait  donc  prîrtiîtîvement  nerveux  ou 
spasmodique ,  et  Ton  ne  saurait  concevoir  autrement  sa 
guérîson  presque  mstnntanée  par  fa  -^ule  adminîstr«ibn 
tfes  antispasmodiques  et  des  anodins.  Il  a  paru  plus  violent 
sur  les  indiens  r  peut^Stre  parce  qu'ils  sont  d'une  complexlon 
plus  nerveuse  et  moins  robuste  que  les  Européens.  Quoi 
<fa^H  en  sôit,  si  (a  maladie  se  proteigéf,  le  danger  est  plus 
grand.  Pison  dit  aussr  :  Jï  ante  viginti  (juatuor  k&ras  non 
tvadvnt,  succumbunt.  Après  ce  terme  ♦  il  s'est  opéré  une 
conversion  ;  les  phénomènes  de  la  maladie  ne  sont  plus 
absolument  les  mêmes  ;  on^  peut  observer  des  sympfômes 
ïfadynamie ,  mais  fe  ne  pense  pas  que  cet  état  constitue^  une 
pyrexîe  quelconque.  Ecarts  ces  cas,  la  maladie  n'était  pas 
purement  spasmodique ,  ou  elfe  a  Consécutivement  dégé- 
néré en  une  phiqginasie  delà  mefflfbrane  dîgestive.  Aloré, 
finflammadon  subsistant  ap^èsla  cessation  du  spasme, donne 
fàdiement  lieu  aux  attéttitions  organiques  que  l'on  observe 
dans  les  pblegmasies.  Ainsi  lé  mordéchi,  jHÎmitivement  ner- 
veux ou .  spasmodique ,  peut  se  convertir  ensuite  en  une 
phfegmasie  gastfofîiitestinfile. 

ThérapeutufUi, 

-  Le  traitement  des  n^aladies  dont  le  cours  est  très-rapide, 
ne  comporte  aucune  temporisation  ;  et  de  toutes  les  affec- 
ttens  pathologiques,  lé  mordéchiest  peut-être  la  plus  aîgué. 
Sans  doute  les  médecins  appelés  à  donner  des  soins  aux 
premiers  malades  atteints  par  cette  épidémie ,  ont  pu  hésiter 
dans  le  choix  des  moyens  thérapeutiques.  On  a  cherché  à 
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apaiser  ïes  vomissemcns  par  les  difTérentes  liqueurs  alcoo- 
liques f  et  par  l'emploi  de  la  fameuse  drogue  amère  de  l'Inde; 
on  a  administré  l'ammoniac,  le  calomei,  divers  purgatifs 
et  même  des  vomitifs.  L'apparitioif  de  la  bil^  dans  les  dé* 
jections  étant  un  signe  favorable  et  qui  annonçait  une  ter^ 
jninaison  heureuse  von  croyait  imiter  la  marche  de  la  nature, 
en  prescrivant  des  cathartiques ,  et  l'on  oubliait  que ,  pour 
que  les  évacuations  soulagent  et  soient  vraiment  critiques, 
il  faut  aussi  qu'elles  aient  lieu  debiio  tempore.  Administrer  des 
évâcuans  lorsque  les  évacuations  ne  sont  déjà  que  uop 
fréquentes  et  trop  abondantes ,  n'est-ce  pas  épuiser  aicore 
par  les  médicamens  les  forces  du  msiladie  et  hâter  le  déve- 
loppement de  la  phlegmasie  qui  succède  ordinairement  an 
sp^me.  Mais  rien  ne  peut  justifier  faction  des  vomhîfs, 
môme  de  l'ipécacuanha  ;  c'est  la  plus  fausse  et  la  plus  lii- 
neste  application  de  ce  dangereux  axiome,  vomi  tus  vomHu 
curatur  ;  aussi  ces  remèdes  n'ont  fait  en  général  qu'afomer 
à  l'intensité  et  îi  la  gravité  des  accidens. 

L'invasion  soudaine  et  la  violence  des  symptômes  du 
mordéchi ,  feront  toujours  beaucoup  de  victimes ,  avant 
que  les  secours  de  la  médecine  aient  pu  être  administrés, 
et  o}>érer  un  changement  fi^vorable.  Le  spasme»  qui  a 
lieu  au  début  de  la  maladie,  peut,  oômme  nous  lavons 
dit,  donner  la  mort  h,  plus  prompte/  en  se  communiquant 
au  cœur  et  en  arrêtant  ain^i  la  circulation.  D'un  autre 
côté,  MM.  Deville,  Saint-Yves,  &c.  ont  fait  cesser  presque 
tout-à-coup  les  accidens  les  pibs  formidables,  au  moyen 
de  l'éther  et  de  l'opium.  Un  résultat  aussi  instantané  de  ces 
médicamens,  indicatio  à  rrmediis ,  pronve  9  à  n'en  pouvoir 
douter.,  que  cette  maladie  n'était  à  son  début  que  spasino- 
dique  ou  nerveuse. 

DansiechoIéra-iUorbus  d'Europe,  les  délayans,  hs  adou* 
cissans,  composent,  dans  ia  plupart  des  cas,  presque  tout 
le  traitement.  Cependant  des  ntédeck»,  con^idénnl:  cette 
maladie  comme  purement  in^inmatoire  ^  ont  consdllé  la 
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saignée.  Ce  rfest  pas  tout  d'indiquer  des  moyens  de  gué- 
rison ,  il  faut  qu'ils  puissent  être  mis  en  usage.  On  a  pu 
pratiquer  impunément  la  saignée  dans  le  choIéra*morbus 
d'Europe  ;  mais  cette  opération ,  le  plus  souvent  inutile, 
ne  serait  pas  toujours  sans  danger ,  et,  par  exemple, 
lorsque  le  choléra  est  occasionné  par  des  aiimens  pris  ea 
trop  grande  quantité,  ou  d'une  qualité  indigeste.  Mais  lors- 
que la'  maladie  a  toute  sa  violence  comme  au  Bengale ,  le 
malade  est  réduit  en  peu  d'heives  à  l'état  le  plus  déplo^ 
rable;  le  pouls  est  peut,  débileLan  point  de  n'être  plus  per- 
ceptible ;  la  respiration  se  ralentit  de  plus  en  plus;  les 
déjections  sont  involontaires  ;  un  froid  gfaçial  est  répandu 
sur  toute  rhabitude  du  corps.  Faut-il  saigner  dans  des  cas 
semblables  l  La  saignée  n'est  même  pas  alors  praticable ,  et 
des  observateurs  impartiaux  nous  on^  appris  qu'en  vain  on 
y  ^vait  eu  recours  et  que  le  sang  ne  coulait  pas.  Pour  pra- 
tiquer avec  succès  cette  opération,  il  faut  que  le  malade 
conserve  ou  ait  repris  un  peu  de  chaleur ,  et  que  le  mou- 
vement du  cœur  et  des  artères  se  fasse  au  moins  sentir. 
N'est-on  pas  forcé  d'en  agir  ainsi  dans  les  blessures  même 
les  plusgi'aves,  dans  l*asphyxie  par  submersion,  &c.  Il  suit 
de  là  que  lorsque  le  corps  est  froid,  la  respiration  ienta 
et  le  pouis  imperceptible  >  il  serait  bien  pernicieux  de  tirer 
du  sang,  s'il  était  encore  possible  d'y  parvenir.  Il  faut  donc 
s'en  tenir  alors  aux  remèdes  qui  ont  été  pris  avec  succès 
dans  de  telles  circonstances,  et  remettre  la  saignée  au  mo- 
ment^oii  la  réaction  portant  la  chaleur  à  la  circonlërence, 
rend  une  plus  grande  activité  aux  organes  respiratoires  et 
au  système  sanguin. 

Néanmoins,  si  l'on  doit  commencer  par  combattre  |e 
spasme,  on  doit  en  même  temps  songer  à  éviter  la  phleg- 
masie.  Pour  cela  il  faut  garder  un  juste  milieu ,  en  faisant 
en  quelque  sorte  ua* traitement  mixte  ou  composé.  Ainsi, 
on  admifûstreni  dabord  les  adoudssans  et  les  antispasmo- 
diques, qui  dispenseront  de  tout  autre  moyen  ^  s'ils  sdnt 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  i^6  ) 

Suivis  de  succès;  tandis  qu'oB  renoncera  h  leur  emploi,  sITs 
he  produisent  aucun  bon  résultat,  et  Ton  s'attachera  dès- 
lors  aux  émoHîens,  aux  aniîphfogistîques , .  aux  révursîfs., 
en  un  mot  au  traitement  ée  h  phfegmasîe  gastro-întestinafe. 

II  n'est  pas  étonnant  que  les  malades  vomissant-à  chaque 
instant,  «t  rejetant  ainsi  les  diverses  boissons  qu*on  feur 
présente ,  on  ait  imaginé  qu'on  ferait  cesser  les  vomisse- 
mens  en  les  privant  de  borre.  J^ii  vu  mettre  en  pratique  ce 
faux  principe,  dont  on  ne  tarda  pas  îi  être  désabusé.  On 
doit  pourtant  convenir  qu'en  rempKssant.de  lîqi^îdes,  coup 
sur  coup,  Festomac;  on  Favorise  fé  retour  et  la  côAtirtuité 
êes  vomissemens.  DanSles  pays  équatorfaux  sur-tout,  cet 
organe  supporte  maf  un  grand  vofu'medeboissons  délayantes, 
chaudes.  Les  Indiens,  soit  par  préjugé,,  soit  par  dégoût, 
refusent  toutes  noslmfusîons^t  nos  tisanes.  Quoi  (ju'il  en 
soît,  les  substances  mucilaginenses,  gommeuses,  gélati- 
neuses, doivent  être  données  en  boissons  et  en  potions, 
en  même  temps  que  les  antispasmodiques.  On  prendra  de 
préférence  ces  derniers  remèdes  parmi  ceux  que  Ton  a  ap- 
pelés df fusibles,  tels  que  la  liqueur  d'Hoffmann ,  ou  féther 
stilfùrique ,  qui  a  déjà  si  bien  réussi.  Ce  genre  de  médica- 
mens  ne  conviendrait  pas  sans  âoute  dam  une  véritable 
phlegmasie;  mais  il  paraît  aussi  qu*on  en  a  exagéré  le  dan- 
^  ger  :  puisque  leur  action  est,  en  quelque  sorte ,  fugitive ,  ifs 
ne  peuvent  pas  avoir  les  mêmes  inconvéniens  que  ceux  dont 
l'effet  est  fixe  ou  persistant. 

Les  médecins  de  Manille  n'ont  pas  eu  recours  à  féther; 
Hs  associaient  le  camphre  h  fopîum.  Voici  la  formule  qu'ik 
avaient  adoptée,  et  qui  fait  partie  de  Hnstruction  publiée 
dans  cette  colonie*,  en  proie  au  choléra -inorbus. 

Camphre,  quatre  grains.  *  ' 

Laifdanum ,  gouttes  -XXXX. 
Esprit  de  vin  rectifié,  une  once.: 
Mêlez  le  tout  avec  une  égale  quantité  rl'eao  bosîUante. 
.    Cette   mixture   était  prise  en  une  seuje  dosp  ,  qu'on 
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réitérait  toutes  les^x  heures ,  jusqu'à  ce  qu'on  aperçût  de  la 
diminution  dans  les  principaux  symptômes. 

On  ne  prescrivait  que  la  moitié  de  cete  dose,  de  trois  en 
trois  heures,  aux  malades  dans  l'état  de  feibfesse. 

Les  potions  éthérées  et  laudanisées  remplissent  complè- 
tement l'indication  qu'on  se  propose,  et  le  camphre  me 
paraît  ici  superflu,  sinon  dangereux.  Cette  substance  acre 
et  brûlante,  en  contact  avec  la  membrane  muqueuse  de  l'es- 
tomac, peut  sur-tout  fevoriser  le  développement  de  la  phleg- 
masie ,  qu'on  doit  chercher  à  éviter  ;  et  puisque  ce  remède  a 
pu  être  administré  impunément,  et  même  avec  succès,  c'est 
un  nouveau  moiif  de  croire  que  la  maladie  est  spasmodique 
et  non. pas  inflammatoire,  h  sa  première  période.  La  quan- 
tité de  laudanum  que  les  médecins  de  Manille  faisaient  pren- 
dre tout- à- la-fois,  me  paraît  trop  considérable;  je  craindrais 
qu'une  dose  si  forte  ne  contribuât  à  produire  Fengorgement 
des  vaisseaux  du  cerveau,  l'assoupissement  et  le  délire. 

Si ,  après  avoir  administré  quelques  doses nféther,  le 
malade  n'a  pas  éprouvé  de  soulagement  i  on  ne  doit  pas 
balancer  à  lui  atôocier  une  préparation^ opiacée,  telle,  par 
exemple,  que  le  laudanum.  On  connaît  les  heureux  effets 
da  ce  médicament  dans  ie  traitement  du  choléra -morbus 
d'Europe,  lorsqu'on  a  laissé  un  libre  cours  aux  évacuations 
pendant  un  certain  temps.  II  fait  cesser  le  spasme  de  l'es- 
tomac, produit  un  mouvement  d'expansion  qui  amène  la 
diaphorèse,  et>  si  le  sommeil  a  lieu,  le  malade  se  réveille 
dans  un  état  bien  plus  rassurant.  Pison  dit  aussi  :  adeà 
n'ihil  tutum ,  ni  somnum  omni  indusffiâ  concilies.  Je  ne  crois 
même  pas  qu'il  soit  à  craindre  de  faire  prendre  séparément 
l'ofrium  sous  forme  liquidé  ou  solide;  et  fe  conseillerai  de 
préférence  la  solution  aqueujre  d'extrait  d'opium  dans  un 
liquide  mucilàgineux,  faction  narcotique  dé  cette  substance 
ne  pouvant  se  développer  tant  que  le  spasme  est  le  plus  fort, 
comme  on  en  a  la  preuve  dans  le  traitement  de  plusieurs 
Wtfes  nxalfidies  convulsives»  L'opium  de  Rousseau,  dont 
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Faction  est  plus  douce ,  parce  qu'il  est  (fêpotiillé  de  h 
partie  résineuse  ^  mériterait  ^  par  ce  motif ^  fa  préférence* 
N'est-il  pas  d'ailleurs  des  cas  où  Topium,  en  dissipant 
Firritation»  prévient  lui-même  l'état  inflammatoire  qui 
en  serait  la  suite  !  Encore  une  fois  »  c'est  fe  spasme  et  non 
pas  finflamraation  qui  tue  en  deux»  quatre  ou  six  heures*  Au 
reste^  l'emploi  de  ces  remèdes  ne  saurait  empécber  de  rem- 
plir concurremment  d'autres  indications. 

Ainsi,  tous  les  moyens  de  dissiper  ou  de  dépfacer  le 
spasme^  de  modérer  la  violence  des  douleurs,  et  de  s'op- 
poser au  mouvement  de  concentration,  de  congestion,  qui 
se  porte,  sur  les  organes  intérieurs,  doivent  être promptement 
mis  en  pratique.  Au  nombre  des  applications  externes  qui 
peuvent  atteindre  ce  but,  les  bains  d'enveloppe  me  pa- 
raissent sur-tout  devoir  inspirer  quelque  c<miiance,  pnisque 
le  spasme  s'est  d'abord  fait  sentir  à  la  sur&ce,  et  que  son 
effet  immédiat  est  d'anéantir  en  peu  de  temps  la  caloricité 
nécessaire  au  maintien  de  la  vie.  Qu'y  a-t-il  de  plus  propre 
à  faire  succéder  un  mouvement  d'expansion  à  la  force  de 
condensation  qui  se  dirige  vers  le  centre  épigastrique,  ou 
les  nerfs  qui  en  dépendent  !  Je  voudrais  augmenter  encore 
l'action  des  bains  d'enveloppe  en  faisant  dissoudre  dans  Peau 
chauffëe  à  la  température  de  30**  à  32^,  une  assez  forte  pro- 
portion de  deuto-chlorure  de  sodium  (  sel  marin  ) ,  pour  sti*  ^ 
muler  d'autant  plus  l'organe  cutané*  Les  pédihives  sinapisés, 
les  sinapismes ,  les  vésicans  et  le  cautère  actuel  sont  au 
surplus  les  révulsifs  auxquels  on  don  avoif^  recours.  Les  fric- 
tions long-temps  continuées  k  la  sur&ce  du  corps,  sont 
elles-mêmes  très-propres  à  entretenir  ou  à  rappeler  la  chaleur 
et  à  procurer  une  r<éj)artition  plus  égale  de  la  sensibilité. 
Mais  les  frictions  sèches  avec  un  linge  chaud  ou  une  étoflè 
de  laine,  sont,  fe  crois,  préférables  à  celles  qu'on  pratique 
avec  des  liquides,  même  spiritueux,  qui  produisent  encore 
du  froid  par  leur  évaporation. 

Comme  il  importe,  dans  cette  cruelle  maladie,  d*agfr  $vK 
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le-champ  pour  obtenir  un  prorapt  résultat»  rapplicatîon 
immédiate  de  i'eau  bouillante  à  la  face  dorsafe  des  pieds  a 
été  substituée  aux  autres  vésicans  et  rubéfians  dont  TefFet 
est  plus  lent.  II  paraît  que  dans  cette  dernière  épidémie,  on 
aurait  négligé  la  pratique ,  si  femilière  9ux  Indiens  du  temps 
de  Thévenot  et  de  Dellon,  de  cautériser  la  plante  des  pieds 
avec  un  fer  rouge,  procédé  dont  ce  dernier  avait  telle» 
ment  reconnu  refîicadté,que,  dans  la  relation  de  son  voyage 
aux  Indes,  il  assure  avoir  été  lui -même  atteint  de  cette 
terrible  maladie,  et  en  avoir  été  guéri  par  ce  mode  de 
cautérisation. 

On  doit  espérer  que  la  cardialgie,  les  vomissemens,  fes 
crampes,  en  un  mot  que  les  symptômes  qui  dépendent  prin* 
cipalement  du  spasme ,  céderont  à  l'emploi  des  adoucissons, 
des  antispasmodiques  ,  des  hypnotiques  et  des  révulsifs. 
Ainsi,  dans  la  première  période,  le  malade  succombe  à  i*état 
nerveux  et  convulsif,  ou  les  accidens  se  dissipent  comme 
on  la  vu  par  les  faits  particuliers  que  j*ai  rapportés,  et  la 
santé  se  rétablit  k  Taide  d*un  régime  doux  et  modéré* 

Tef  fut  aussi  le  mode  de  traitement  que  suivirent  en  partie 
M.  le  docteur  Huet,  sur  la  frégate  du  Roi  la  CybUe,  et  M.  le 
docteur  Lefèvre,  sur  la  Cléopâtre.  Le  i4  août  i8f7,  le 
premier  de  ces  bâiimens,  naviguant  dans  les  mers  de  Chine, 
relâcha  à  Malac ,  où  Ton  acheta  divers  tafraîchissernens  pour 
Téquipage.  Le  j  8 ,  on  mit  sous  voile ,  et  l'on  continua  de 
faire  route  dans  le  détroit.  Le  quatrième  jour  du  départ,  plu- 
sieurs marins  éprouvèrent,  pendant  la  nuit,  de  fortes  co- 
liques, prompiement  suivies  de  vomissemens  et  de  déjec- 
tions alvines  qui  Içs  obligèrent  de  quitter  le  quart.  La  vio- 
lence des  accidens,  la  pâleur  de  la  face,  la  petitesse  du 
pouls,  le  froid  des  extrémités  et  la  chute  des  forces  don- 
nèrent les  phis  vives  inquiétudes.  Toutefois  ne  pouvant ^ 
à  de  pareils  symptômes,  méconnaître  l'existence  d'une  irri- 
tation fixée  sur  les  organes  digestifs,  M.  Huet  eut  recours 
aux  boissons  adoucissan.es  et  mucilagineuses  ;  il  em})(oya 
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les  lavetnens  d'eau  de  riz,  de  graine  de  fin,  et  fit  faire  des 
embrocatioxis  iiuileuses  sur  le  ventre.  Ces  moyens  suffirent 
quelquefois  pour  calmer  les  douleurs  et  modérer  les  éva- 
cuations; mais  si  la  violence  des  accidens  ne  diminuait  pas, 
M.  Huet  administrait  alors  avec  succès  Féther  et  l'opium. 

Ce  fut  le  22  janvier  1822,  que  la  frégate  du  Roi  /a 
Cléoyâtre  jeta  l'ancre  sur  la  rade  de  Manille,  îles  Philip- 
pines. Le  30,  le  choléra  se  manifesta  à  bord,  et  les  jours 
siiivans  le  nombre  des  hommes  attaqués  de  cette  maladie 
se  multiplia  tellement,  que,  le  7,  M.  le  chevalier  Courson 
de  la  Ville-Hélio,  commandant  la  frégate,  ordonna  le  dé- 
part pour  Macao.  Le  nombre  dts  malades  s'était  rapidement 
élevé  à  trente-deux ,  et  sept  avaient  succombé':  huit  jours  après 
Iedépart,iln'y  avait  plus  de  nouveaux  malades.  On  trouvera 
dans  les  observations  que  j'ai  rapportées  au  commeiicement 
de  ce  mémoire,  les  détails  du  traitement  prescrit  par  M.  le 
docteur  Lefèvre  ;  je  me  bornerai  à  rappeler  ici  une  réflexion 
consignée  dans  son  rapport  :  je  ne  pouvais,  dit-il,  insister 
long-temps  sur  l'usage  des  boissons  adoucissantes ,  dont  je 
n'obtenais  pas  d'effet  sensible,  et  l'état  alarmant  des  malades 
m'a  forcé  d'avoir  promptement  recours  aux  antispasmodiques 
diffusibles,  aux  sédatifs,  &c. 

Lorsque  la*  cessation  du  spasme,  caractérisée  sur-tout 
par  le  retour  de  la  chaleur,  ne  met  pas  fin  à  la  maladie, 
les  évacuations  sont  moins  fréquentes  ou  supprimées.;  mais 
l'état  du  malade  est  toujoiu*s  fâcheux  ;  l'épigaslre  et  l'ab- 
domen restent  douloureux  et  tendus,  et  l'on  doit  présumer 
qu'il  existe  une  phlegmasie  concomitante  ou  consécutive 
de  la  membrane  muqueuse  gastro- intestinale.  Il  feut  alors 
s'attacher  à  combattre  cette  disposition  inflammatoire  par 
des  boissons  adoucissantes,  niirées,  légèrement  acidulés, 
|>ar  des  applications  émollientes  sur  le  ventre,  et  enfin  par 
des  antiphlogistiques.  Les  évacuations  sanguines  ne  m'ont 
pas  paru  pouvoir  être  pratiquées  îi  l'origine  de  la  maladie  pen- 
daui  la  période  de  froid  ;  elles  ne  feraient  qu'affaiblir  encore , 
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la  circulation  et  s  opposer  au  retour  de  la  chaleur  et  à  la 
réaction  qui  doit  s'opérer  pour  le  salut  du  malade.  La  saignée» 
dont  on  s  abstient  communément  dans  le  choléra-morbus 
d'Europe  ,  quoique  son  issue  soit  d*ailleurs  rarement  fatale , 
pourrait  déterminer  à  i  uistant  la  perte  du  malade,  dans  une 
situation  où  la  vie  ne  tient  plus  en  quelque  sorte  qu'à  un  reste 
de  chaleur.  Mais  lorsque  les  accidens  ne  sont  plus  essentiel- 
lement nerveux ,  c'est  à  tort  que  Ton  considère  ia  prostration 
des  forces  comme  constituant  la  lièvre  qu'on  a  appelée  ady-> 
namique.  La  fièvre  »  s'il  en  existe,  la  faiblesse,  la  tension, 
ia  sensibilité  de  l'abdomen,  &c.  appartiennent  alors  à  la 
phlegmasie  de  lesiomac  et  de  Tintestin.  Or,  si  le  sujet  est 
jeune,  bien  constitué,  d'uii  sang  euroj^éen,  si  la  tempéra- 
ture du  corps  sâ  soutient  ou  s'est  rétablie,  si  les  évacuations 
sont  arrêtées,  sans  que  l'état  du  malade  s'améliore,  l'ap- 
position des  sangsues  ou  des  ventouses  scarifiées  ())  sur 
les  parties  voisines  de  la  douleur  contribuera  efficacement 
à  modérer  l'irritadon  et  à  dissiper  Ictat  inflammatoire  des 
viscères  abdominaux. 

II  ne  faut  pas,  au  reste,  abandonner  l'usage  des  révulsifs, 
qui  ne  sont  pas  alors  moins  nécessaires  que  durant  la  pre- 
mière période.  Ainsi  les  sinapismes  aux  pieds,  les  vésica- 
loires  aux  jambes  ou  aux  cuisse^ ,  pourront  être  utilement 
employés.  C'est  alors  aussi  qu'on  a  pu  obtenir  de  bons 
résultats  des  vcsicans  et  même  des  escharoiiques  appliqués 
sur  l'épigastre,  au  moyen  d'une  éponge  iaibibée  d'acide 
nitrique.  Néanmoins  la  cautérisation  j)ar  le  feu  me  paraît 
devoir  être  plus  sûre  el  aussi  efficace  que  faction  des  acides 
.minéraux. 

Les  bains  lièdes  peuvent  encore  trouver  place  dans  le  trai- 
tement de  cette  maladie  :  ils  conviennent  en  général  dans 
les  affecdons  douloureuses  et  inflammatoires  des  viscères 

(i)  J'ai  tlû  citer  ici  ics  icnrifîca lions  comme  un  des  moyens  <ic  pratiquer 
localement  la  saignée,  pirce  qu'il  es:  constin:  qic,  da.is  plasic':^  de  nos 
colonies ,  ii  n'y  pa5  de  sangsues. 
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abdominaux;  M.  le  docteur  Labrousse  a  en  à  se  fèlfdcer 
de  leurs  efifcts. 

Le  mordéchi  était  quelquefois  compliqué  par  la  présence 
des  vers  ;  mais  ie  plus  souvent  les  malades  n'en  ont  pas 
rendu ,  et  l'on  en  a  rarement  trouvé  dans  les  cadavres.  On 
ne  saurait  donc  leur  attribuer' une  part  directe  à  la  pro- 
duction de  cet  état  pathologique ,  et  ils  ne  fournissent  par 
conséquent  aucune  indication  particulièi^e  à  remplir.  Ce 
n'était  pas  sans  doute  dans  cette  vue  que  les  médecins  an- 
gfab  ont  fait  usage  du  calomélas,  mais  parce  qu'ils  le  croient 
propre  à  combattre  l'irritation  et  l'eut  inflammatoire.  L'a- 
cuité de  cette  maladie  ne  permet  pas  de  compter  sur  la  sali- 
vation, qui  leur  paraît,  en  général,  une  des  conditions  im- 
portantes de  l'action  de  ce  médicament ,  dans  les  afiections 
contre  lesquelles  ils  en  font  habituellement  usage.  Toute- 
fois ,  lorsque  les  malades  ont  rendu  des  vers,  il  est  rationnel 
de  joindre  le  muriate  mercuriel  doux  aux  purgatifs  qu'on 
croirait  utile  d'administrer ,  lorsqu'il  n'existe  plus  de  signes 
d'inflammation. 

Contagion,  Prophylaxie* 

La  partie  de  la  médecine  qui  a  pour  objet  de  prévenir 
les  maladies ,  n'est  pas  la  nroins  utile  ni  la  moins  importante. 
£lle  trace  aux  individus  des  préceptes  à  suivre ,  pour  se 
soustraire  aux  maux  qui  les  menacent  isolément  ;  elle  s'élève 
aux  plus  hautes  considératiçns  physiques  et  politiques,  f>our 
détourner  ou  arrêter  les  ravages  des  maladies  populaires , 
qu'elles  soient  épidémiques  ou  contagieuses.  Comment  cet 
art  conservateur  resterait -il  inactif  dans  ces  grandes  calami- 
tés î  Lors  môme  que  les  mesures  qu'il  pro}x>se  seraient 
inefficaces  ou  superflues,  elles  auraient  encore  le  grand 
avantage  de  rassurer  la  multitude ,  ^entretenir'  ses  espé- 
rances ,  et  de  lui  faire  entrevoir  la  fm  des  maux  qui  Fafflîgent 
ou  qu'elle  redoute. 

Le  mordéchi  ou  choléra-morbus  du  Bengale  est-il  con- 
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tsigieux  ou  simplement  éjpidémique  l  On  ne  peut  lui  refusef 
ce  dernier  caractère;  mais  a-^il  en  même  temps  manifesté  la 
propriété  de  se  propager  par  contagion  î  Dans  f  examen  de 
cette  question,  il  ^ut  d'abord  se  prémunir  contre  la  simi^ 
iitude  des  mots ,  qui  conduirait  à  une  seule  conséquence* 
Ainsi  le  choléra  -  morbus  en  Europe  n^est  certëinement  pas 
contagieux;  et  cette  question  ne  fut  même  pas  proposée 
lors  de  l'épidémie  dont  Sydenham  nous  a  laissé  l'iiistoire  f 
pi  aux  autres  époques  où  la  même  maladie  régnait  aux  Indes 
orientales.  Mais  il  est  en  même  temps  vrai  que  les  méde- 
cins qui  ont  admis  la  contagion  de  cette  maladie ,  ne  l'ont' 
pas  considérée  comme  un  choléra,  et  qu'ils  l'ont  rangée 
parmi  les  fièvres,  adynamiques  ou  (es  typhus.  Cette  classifi- 
cation ne  nous  a  pas  paru  suffisamment  justifiée  >  et  nous  na 
voyonspas  plus  ici  de  fièvre  essentielle,  que  dans  le  cholérd- 
morbus  de  nos  contrées. 

Les  médecins  anglais  à  Calcutta,  à  Madras,  n'ont  pas  cm 
que  cette  maladie  fût  contagieuse,  en  ce  sens  qu'elfe  ne 
leur  a  pas  paru  se  communiquer  par  le  contact.  A  llle  Mau- 
rice ,  où  elle  éclata  à  l'époque  de  l'arrivée  de  la  frégate  de 
S.  M.  britannique  la  Topaze,  ils  ont  été  divisés  d'opinions. 
Sur  les  frégates  /a  Cybèle  et  la  Cléopâtre  il  ne  s'est  pré- 
senté aucun  motif  d'admettre  la  contagion  du  choléra-mor- 
bus.  Il  ne  faut  pas  oublier  néanmoins  que  ce  dernier  bâti- 
ment  n'avait  pas  cette  maladie  à  bord,  lorsqu'il  mouilla  à 
Manille ,  et  qu'elle  cessa  bientôt  dès  qu'il  en  fut  parti.  Ce* 
pendant,  ittstruitp  de  bonne  heure  des  ravages  que  l'épi- 
démie exerçait  à  Maurice,  l'autorité  supérieure  dans  |â  co- 
lonie française  de  Bourbon  ne  négligea  aucune  précaution 
pour  s'opposer  à  l'introduction  de  cette  maladie;  mais  elle 
sm  franchir  toutes  les  barrières  et  parvint  à  y  pénétrer.  Elfe 
y  fut,  dit-on,  portée  par  des  individus  qui  y  avaient  été  dé 
barques  clandestinement  Quoiqu'il  en  soit,  le  désastre  de 
-Maurice  avait  donné  l'éveil,  et,  en  cherchant  à  éviter  le 
mal,  on  avait  porté  la  prévoyance  jusqu'à  s'occuper  de  ce 
Ann.  mari  t.  IV  Partie.  T.  2,  1 824.  qq 
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qui  serait  à  faire ,  si  Ton  ne  pouvait  s'en  garantir.  Un  laza- 
ret avah  été  disposé  à  cet  effet,  et  les  malades  de  Saint- 
V  Denis  furent  successivement  transférés  dans  cet  a^ife.  On 
établit  en  même  temps  un  cordon  autour  de  cette  ville;. les 
colons  des  lieux  environnans  s'interdirent  aussi  toute  com- 
munication avec  elle,  et  la  maladie  commença  et  finit  dans 
son  enceinte.  Non-seulement  elle  ne  se  répandit  pas  dans 
les  autres  parties  de  file  ;  mais  le  nombre  total  des  mabdes 
ne  fut  que  de  deux  cent  cinquante-neuf,  tandis  qu'à  Mau- 
rice il  s'éleva  jusqu'à  vingt  mille.  On  a  donc  pu  regarder 
iz  maladie  de  Bourbon  comme  contagieuse,  puisque  la  sé<- 
questration  semblait  en  avoir  borné  et  arrêté  les  progrès. 
Si  de  pareilles  dispositions  eussent  été  prises  à  file 
Maurice ,  au  moment  même  de  f invasion  de  la  maladie , 
elle  n'eût  peut-être  pas  été  si  meurtrière.  Lorsqu'on  n'adopte 
pas  une  mesure  ,  on  ne  sait  quel  en  eût  été  le  résultat,  et 
i  on  n'est  pas  fondé  à  dire  qu'elle  était  inutile.  Une  maladie 
épidémique  est-elle  toujours  la  même  J  ne  peut-elle  pas  êu^ 
plus  ou  moins  modifiée  par  la  différence  des  lieux,  où  elle 
vient  s'établir,  et  par  beaucoup  d'autres  circonstances  !  On 
veut  faire  de  la  contagion  un  phénomène  simple,  invariable 
et  constant  dans  ses  effets  :  moi,  je  le  crois,  au  contraire,  très- 
complexe, très-variable  en  lui-même  et  dans  ses  produits.  On 
a  observé,  par  exemple,  que  le  choléra- morbiis  était  moins 
funeste  dans  les  lieux  élevés  et  sous  une  basse  temF>érature. 
Je  ne  doute  pas  non  plus  que  beaucoup  de  maladies  simple- 
ment épidémiques  à  leur  origine,  ne  finissent  par  acquérir  h 
propriété  de  se  communiquer  par  contagfon ,  lorsque  b  quan* 
tité  des  malades  et  des  luorts  est  très-considérable.  Si  une 
aggbmération  d'un  certain  nombre  d'hommes  bien  portans 
suffit  pour  faire  éciore  parmi  eux  des  ntakdies  trè>gravei, 
comment  l'état  des  malades  ne  s  aggraveraitril  pas  en  raison , 
pour  ainsi  dire,  de  leur  multiplicité  l  Ainsi,  en  supposant  que 
Je  chôléra-niorbus  ou  mordéchi  ne  soit  pas  toujours  conta- 
gieux, il  pourrait  encore  revêtir  ce  ^caractère  dans  certains  cas* 
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dans  quelques  localités  >  ou  par  une  plus  grande  réunion  des 
causes  qui  le  produisent^  La  petite  vérole  n'est  pas  conta- 
gieuse pour  les  indivi^Uis  vaccinés  ;  mais  plusieurs  exemples 
ont  déjà  prduvé  que,  lorsqu'elle  règne  épfdémiquement, 
elle  peut  attaquer»  quoique  d'une  manière  îrrégulière  et  j;;res- 
que  sans  péril,  des  personnes  soumises  précédemment ii  Tiii' 
sertion  du  vaccin.  Tout  en  niant,  mais  avec  restriction,  la 
contagion  du  cboléra,  (es  médecins  anglais  rapportent  que 
les  troupes  atteintes  de  ce  mal  fe  communiquaient  aux  ha- 
bitans  des  villes  qu'elles  traversaient;  et  ils  afoutenr  qu'un 
corps  d'armée  ne  tardait  pas  à  en  être  délivré,  lorsqu'il  se 
partageait  en  plusieurs  détacheraens. 

Rien  dans  les  phénomènes  ni  dans  la  nature  du  mordéchi 
ne  paraîtrait  susceptible  de  le  transmettre  d'un  individu  à  uh 
autre.  En  effet,  le  spasme  en  constitue  la  première  période,  et 
nous  n'avons  pu  voir  daîis  la  seconde  qu'une  phlegmasie  gas- 
tro-intestinale. Or,  qu'y  a-t*il  de  contagieux  dans  le  spasme, 
ou  dans  un  état  inflammatoire  l  II  est  vrai  qu'on  ne  çauraft 
admettre  la  contagion  du  spasme,  itrtlrement  que  p&rTeî^eirt- 
ple  ou  par  l'imitation.  Mais  n'est-il  pas  constant  que,  dans 
plusieurs  maladies  éminemment  contagieuses,  et,  par  exem- 
ple, danscelfes  que  l'on  a  appelas  fièvres  des  hôpitaux,  des 
vaisseaux,  des  prisons,  on  trouve  communément,  après  fa 
mort,  des  désordres  produits  par  l'inflammation.  Or,  il  est 
bien  probable  que  les  typhus  nosoconiial,  naval  et  carcérairç 
ne  cesseront  jamais  de  passer  pour  contagieux.  Le  caractère 
inflammatoire  dune  maladie  n^exclut  donc  pas  nécessaire- 
ment la  contagion;  et  l'on  a  remarqué  plusieurs  fois  que 
les  miasmes  septiques  avaient  porté  leur  première  impres- 
sion sur  l'estomac  et  les  intestins. 

Comme  aux  époques  de  rîmpbrfatîonpar  mer  d'une  autre 
maladie,  on  voit  ici  lexplosion  du  choléra-niorbus  coïncider 
avec  l'arrivée  des  bâlimens.  Il  éclate  à  Maurice,  presque  au 
moment  du  mouillage  de  la  frégate  de  S.  M.  B,  /a  Topaze; 
et  lorsqu'il  paraît  à  Bourbon,  c'est  encore  à  la  suite  dun  dé- 
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barquement  de  pfasieurs  hommes  qui  sintroduisent  ftirrire- 
ment  dang  cette  île.  Il  est  pK}ssibfe  que,  sans  ces  communica- 
tions, le  choléra-raorbu8  n*eût  pas  pénétré  dans  les  îîes  cfc 
Maurice  et  de  Bourbon.  Cela  supposerait  Pexîstence,  sur  ces 
bâtimens,  d*ttn  principe  matériel  capable  de  propager  la  ma- 
ladie; elle  ne  pourrait  ensuite  se  répandre  dans  fa  population 
sans  sortir  de  ses  premières  limites,  ou,  si  Ton  veut,  du  foyer 
d'infecdon:  donc  ce  foyer  est,  quoi  qu'on  en  cfise,  suscep- 
tible de  s'étendre  ou  de  se  multiplier.  Au  reste,  Finfècdon, 
quel  que  soit  le  sens  que  Ton  donne  à  ce  mot,  suppose  déjà 
l'existence  d'une  maladie  transmissible  d'une  manière  quel- 
conque, sinon  par  le  contact. 

M.  le  docteur  Labrousse  a  suivi  presque  pas  à  pas ,  et  de 
maison  en  maison,  la  marche  de  la  maladie  depuis  le  lieu  dd 
débarquement  jusque  dans  Fintérieur  de  la  ville  de  Saint- 
Déni^,  et  il  nous  montre  qu'elle  a  employé  dix-sept  jours  à 
parcourir  une  distance  de  150  toises.  II  rapporte  que  deux 
noirs  malades  ayant  été  transportés  au  lieu  dit  le  Chaudron ,  h 
jnaladie  pénétra  dans  deuxhabitationset  attaqua  dans  Tune  six 
noirs  et  deux  dans  Fautre.  Les  habitans  de  ce  lieu,  effrayés  de 
ces  événemens ,  isolèrent  de  suite  ces  individus ,  et  par-là  ar- 
rêtèrent les  progrès  du  mal  dans  cette  partie  de  l'île.  Chez  h 
femme  Mamedy ,  dit  encore  ce  médecin,  un  noir,  pêcheur, 
est  frappé  de  la  maladie  :  la  négresse  avec  laquelle  il  vivait 
lui  donne  des  soins  pendant  le  peu  de  temps  qu'il  a  encore  à 
exister  :  à  peine  a-t-il  les  yeux  fermés ,  qu'elle  revient  chez  son 
maître ,  éloigné  d'un  quart  de  lieue  de  fendroit  où  le  noir 
était  mort  ;  elle  est  atteinte  de  la  maladie  le  lendemain,  et  h 
communique  à  un  noir  de  la  maison  et  à  un  esclave  du  voisi- 
nage. 

Le  même  médecin  raconte  que  des  prisonniers  de  la 
geole ,  chargés  du  transport  des  malades  et  des  cadavres, 
sont  morts  dans  fexercice  de  cet  emploi  ;  qu'au  lazaret , 
deux  infirmiers  seulement  ont  échappé  à  la  contagion;  que, 
dans  rhôpital ,  des  individus  attaqués  du  choléra-morbus  f 
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avalent  commuofqué  leur  maladie  à  des  seryans  et  à  plu- 
sieurs autres  malades.  II  termine  en  demancfant  par  quel 
prodige ,  si  cette  affection  n'était  qu*épidémique ,  quelques 
hommes  armés  pour  s'opposer  à  ce  qu'on  traversât  la  ligné 
dû  cordon  ,  ont-ils  suffi  pour  empêcher  que  le  mal  n'étendît 
plus  loin  ses  ravages  l 

Le  fait  que  je  vais  rapporter  est  un  autre  exemple  de 
l'efficacité  des  mesures  sanitaires  contre  les  atteintes  de  cette 
maladie*  En  1822  ,  les  approches  du  choléra  détermi* 
nèrent  M.  de  Lesseps»  consul  de  France  à  Alep,  à  se  réfu- 
gier»  avec  tous  ceux  qui  voulurent  l'accompagner >  dans  un 
jardin,  à  quelqpe  distance  de  la  ville.  Son  asile  étapt  clos  de 
murs  et  entouré  d'un  large  fos^é,  il  n'y  laissa  que  deux  portes, 
une  pour  l'entrée  et  l'autre  pour  la  sortie:  tant  que  dura  le  ' 
fléau ,  il  n'admettait  rien  du  dehors ,  sans  le  soumettre  aux  pré* 
cautions  observées  dans  les  lazarets.  Cette  colonie  d'au  moins 
deux  cents  personnes ,  et  composée  non-seulemient  de  Francs 
plus  ou  moins  acclimatés ,  mais  encore  de  plusieurs  naturels , 
n'eut  pas  un  seul  malade ,  tandis  qu'en  dix-huit  jours  la  ma- 
ladie fit  périr  quatre  mille  personnes  dans  la  viUe. 

D'après  ce  qui  précède  ,  attribuera-t-on  k  la  maladie  qui 
nous  occupe  une  propriété  contagieu;se  !  Si  ces  considé^ 
rations  ne  sont  pas  assez  convaincantes  ,  si  elles  laissent 
de  l'incertitude  dans  les  esprits*  c'est  que  la  question  ne 
comporte  guère  une  solution  plus  complète  ni  plus  posi* 
tîve.  Mais  en  examinant  la  proposition  inverse,  c'est-à-dire  i 
la  non-contagion ,  on  ne  la  trouve  pas  plus  solidemehi 
établie ,  et  l'on  reste  également  dans  le  doute.  Quel  parti 
le  médecin  doit- il  alors  embrasser  î  II  s'écriera  avec  l'orateur 
romain  ;  Valeant  cives  mei,  va/gant;  sint  incolumes!  &c.;  et, 
renonçant  à  la  vaine  prétention  de  tout  concevoir  et  de 
tout  expliquer  ,  il  ne  consultera  plus  que,  la  sûreté  pu- 
blique. 

Oe  ne  sont  pas  ,  comme  nous  favons  déjà  dit ,  les  ma- 
ladies   contagieuses  seulement  qui  réclament  les  secours 
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de  rhygiène  ou  d'une  bonne  poKce  médicale.  Les  épidé- 
mies tiennent  aussi  à  des  causes  générales  »  qui  affeaent 
une  portion  plus  ou  moins  considérable  de  la  popuiadon, 
et  elles  nécessitent  presque  toujours  des  mesures  qui  sont 
du  ressort  de  l'autorité  administrative.  Enfin  les  maladies 
sporadiques  même  ont  leur  prophylaxie  ,  et ,  dans  Thistoire 
des  affections  pathologique»  ,  le  médecin  ne  se  borne  pas 
à  exposer  les  moyens  de  les  guérir  ;  il  doit  encore  en  in- 
diquer le  traitement  préservatif.  Mais  comment  prévenir  ou 
arrêter  les  ravages  d'une  maladie  qui ,  comme  le  choléra- 
morbus'i  éclate  tout-à-coup  et  donne  ia  mort  en  si  peu 
dinstans  l  II  me  semble  qu'ici  le  danger  est  trop  grand , 
trop  imminent ,  pour  pertpetire  de  longues  discussions  sur 
le  caractère  contagieux  ou  non  contagieux  de  la  maladie.  II 
feut  agir  promptement  ;  et  pour  parvenir  plus  sûrement  au 
but  f  on  ne  doit  pas  craindre  de  le  dépasser. 

Pourquoi  tant  de  prévention  contre  les  lazarets  et  les 
quarantaines  i  Voyez  si  le  régime  sanitaire  qu'on  suit  à 
Marseille  avec  une  scrupuleuse  exactitude ,  y  donne  lieu 
à  quelque  clameur ,  et  s'il  n'es^  pas  au  contraire  l'objet  du 
respect  et  de  la  satis&ction  du  public.  Faut-il  rappeler  ces 
temps  déplorables  où  les  maladies  cutanées  ,  fa  lèjpre,  Félé- 
phantiasis^  étaient  répandues  en  Europe,  à  tel  point  qu'il 
fallut  construire  un  nombre  prodigieux  de  maladreries  ou 
léproseries  i  Qui  pourrait  douter  que  ces   étabfisseçnens 
n'aient  beaucoup  contribué  ,  par  l'isolement  des  malades 
(  ne  pars  shcfra  trahatur)  ^  à  faire  disparaître  d'au  inîlieude 
nous  cette  plaie  du  genre  humain  î  Maintenant  l'esprit  de 
système  s'opposerait  sansdoute  à  l'exécution  de  cette  grande 
inesure-,  en  soutenant  que  ces  maladies  ne  sont  pas  conta- 
gieudes  :  mais  on  ne  peut  ignorer  qu'elfes  se  perpétuent 
héréditairement  dans  les  familles  ,    et  ce    mode  particu- 
lier  de    contagion   ou   de   transmission   n'est'  pas  moins 
redouialile.    On  ne  balança  donc  pas  à  renfermer ,  non 
pour  cpielqiies  jours ,  inai$'|K)ur  toute  leur  vie  ,  les  malheu- 
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reux  atteints  de  la  lèpre  ,  et  Ton  réussit  à  purger  !e  sang 
européen  d'un  virus  dont  nous  pourrions  être  nous-mêmes 
mfectés,  sans  la  prévoyante  sévérité  de  nos  ancêtres.  Cette 
législation  rigoureuse»  mais  nécessaire^  est  encore  en  vigueur 
dans  plusieurs  de  nos  colonies  où  là  lèpre  est  commune, 
sur-tout  parmi  tes  noirs  ;  et  ce  n'est  qu'en  em])échant  ia 
cohabitation  des^  malades  avec  les  individus  sains ,  qu'on  a 
pu  prévenir  des  générations  successives  d'êtres  toujours 
50uâfrans,à  charge  à   eux-mêmes  et  aux  autres. 

Ainsi  le  régime  {sanitaire  prescrit  par  la  loi  du  3  mars 
1 8^2  et  par  l'ordonnance  royale  en  .date  du  7  août  suivant,' 
serait  en  général  applicable  à  la  maladie  qui  nous  occupe , 
si  elle  menace  de  s'introduire  par  des  communications  ma- 
ritimes. L'exemple  de  ce  qui  s'est  passe  à  Bourbon,  f heu- 
reuse conduite  ^de  M.  Lessepsà  Alep,  permettent  de  croire 
qu'il  ne  serait  pas  impossible  d'empêcher  qu'elfe  se  répandît 
parmi  les  habitans  de  nos  villes  maritimes.  Elle  trouverait 
peut-être  plus  de  fa<;ilitê  à  franchir  par  terre  les  limites  de 
noire  territoire  ;  mais  alors  Tisolement  et  la  séquestration 
pourraient  encore  en  ralentir  la  marche,  en  abréger  la  du- 
rée, et  diminuer  le  nombre  de  ses  victimes. 

La  précaution  qu'il  est  instant  de  prendre  dans  une  Ville 
menacée  d'une  épidémie  si  funeste,  serah  donc  d'ouvrir 
promptement  un  lazaret  pour  isoler  les  premiers  malades: 
c'est  la  plus  forte  barrière  que  l'on  puisse  opposer  aux  ma- 
ladies dont  on  redoute  la  contagion.  Les  médecins  signalent 
en  même  temps  à  l'autorité  et  au  public  les  causes  pro- 
bables de  la  maladie,  et  les  moyens  que  chacun  doit  em- 
ployer poi^r  se  soustraire ,  autant  que  possible,  à  leur  influence» 
Enfin  ,  si  l'on  n'a  pas  été  asse«  heureux  pour  prévenir  ou 
pour  arrêter  la  propagation  de  la  maladie,  il  ne  reste  plus 
qu'à  imiter  l'excellent  ordre  établi  par  les  Anglais  dans  la 
ville  de  Madras,  et  dont  ye  dois  la  connaissance  à  M.  le 
docteur  Conwel,  membre  du  bureau  de  santé  de  cette  ré- 
sidence.  Deux  hommes  jSar  rue  étaient  chargés  de  trans- 
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porter  les  malades  dans  des  hôptiaux,  mitlttpliés  ait  point 
quH  y  en  avatc  ua  pour  trois  rues,  afki  que  les  secouis 
nécessaires  aux  malheureux  atteints  par  répidémie ,  leui 
fiissent  plus  sûrement  et  plus  promptement  administrés. 

CONCLUSION. 

Des  faits  pécédemment  rapportés»  de  Phistoire  et  du  trai- 
tement de  cette  makdie,  on  peut,  je  crois ,  déduire  les  co- 
rollaires suivans: 

I J"  Le  mordéchi  est  le  cboléra-morbus  »  mais  épidémique, 
plus  rapide,  plus  violent,  plus  souvent  mortel»  et  peut  être 
transmissible. 

2..**  L'état  spasmoi^ique  entrevu  dans  le  choléra  d'Europe, 
au  début  de  cette  maladie»  est  plus  manifeste  dans  celui 
de  J'Inde  ,  et  permet  d'administrer  d'aix>rd  des  caïmans 
et  des  révulsif 

3.*  Lorsque  la  chaleur  du  corps  se  maintient  ou  s'est  ré^ 
tablie,  on  doit  exclusivement  s'attacher  à  prévenir  ou  com- 
battre la  pfalegmasie  gastro-intestinale,  par  les  antiphlo* 
gistiques»  \ts  révulsifs,  &c« 

4*''  U  c^t  dangereux  pour  les^  vaisseaux  de  mouiller  et 
de  séjoul'ner  dans  un  port  naguère  en  proie  au  choléra* 
morbus  épidémique ,  comme  le  prouve  la  relâche  de  la  fié» 
gâte  la  Cléopâirc,  k  Manille. 

5."*  Enfin,  les  mesures  que  prescrit  le  régime  sanitaire 
ont  paru  prévenir  l'invasion  et  arrêter  les  progrés  du  cbo» 
léra-morbus  oriental* 


(  N.*  83,  )  Voyage  dans  la  République  de  Colombier, 
en  1822  et  182  j;  par  G,  Mo  LU  EN.  2  voL  in-f  :  Paris, 
Art  h  us  Bertrand,  rue  Hau^e-rFeuille,  n*  2^* 

Dans  le  second  volume  des   Annales  maritimes^  an- 
née i8z2,  page  J70,  ixpus  avons  annoncé  le  déport  de 
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M,  Mollfen  pour  TAinérkjue  méridional^.  Ce  feune  «t  cdit- 
rageux  vèyageur,  à  peine  rétabli  des  Fadgues  que  lui  avait 
causées  son  premier  voyage  au  milieu  des  sables  brûlans  de 
FAirique  et  vers  les  sources  du  Sénégal,  n'a  pas  craint  de 
s'exposer  à  de  nouveaux  dangers.  Dévoré  d'un  ardent  désir 
devoir  et  de  connattce,  il  a  passé  les  mers  pour  visiter  ces 
contrées  immenses  dont  le  sort  futur  miéresse  FEurope  à 
tant  de  titrejftlet  sur  lesquelles  des  rappo;;ts  contradictoires, 
^ctés  par  des  passions  ou  des  vues  opposées»  nous  laissent 
^core  tant  d'incertitude  et  d'indécision. 

M.  Mollien  publie  aujourd'hui  le  résultat  de  ses  observa- 
tions pendant  un  séjour  d'une  année  dans  la  Colombie. 
Nous  allons  y  suivre  sa  marche ,  en  nous  arrêtant  avecIuisur-> 
les  points  qui  nous  sembleront  les  plus  dignes  d'attention. 

Arrivé  le  17  novembre  1822  à  Carthagène,  M.  Mol- 
lien  y  séjourna  }\isqu'en  janvier  suivant.  Le  tableau  qu'il 
trace  de  cette  ville  n'est  pas  fait  pour  en  donner  à  des  Euro* 
péens  une  idée  bien  favorable.  Det  rues  étroites  et  ^ales, 
oii  des  terrasses  en  saillie  emi5échent  Fair  de  circuler  ;  des  ha« 
bitations  enfumées  et  misérables,  dont  le  séjour  est  rendu 
plus  désagréable  ehcore  par  la  multitude  des  chauves-souris 
et  des  insectes  qui  y  pénètrent;  une  petite  quantité  de  meu- 
bles grossiers:  voilà  ce  qu'on  trouve  dans  cette  ville,  que 
deux  sièges  consécutift  ont  ruinée  dans  ces  derniers  temps^ 
Cependant  elle  est  importante  comme  place  de  guerre  1  et  ses 
fortifications  sont  remarquables. 

M.  Mollien  quitta  Carthagène  sans  regret ,  pour  se  rendre 
àSanta-Féde  Bogota,  capitale  de  la  Colombie.  Des  che- 
vaux de  réquisition ,  harassés ,  épuisés  par  des  jeûnes  de  trois 
fours,  le  conduisirent  au  bord  de  la  Magdalçna,  qu'il  se  pro- 
posait de  remonter.  Avant  d'arriver  à  Barranca,  lieu  de  rem- 
barquement, au  milieu  des  forêts  de  FAmérique,  il  fut  sur- 
pris de  s'entendre  demander  en  français  :  «Monsieur,  où  al- 
lez- vous  î  »  Celui  qui  lui  adressait  celte  question  était  un  jeune 
homme  de  Saint- Etieni^e  en  Forez,  qui  était  venu  chercher 
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fortune  à  laCoFoinbie,  et  dont  les  calculs  s'étaient  trouvés 
feux  comme  les  espérances.  Au  milieu  de  mîfle  contrariétés , 
causées  par  la  fatigue  et  la  chaleur  étouffante  du  climat, 
M.  MoIIien  parvint  aux  rives  de  la  Magdalena«  lit  d'autres 
{>eines  et  de  plus  grandes  souffrances  l'attendaient. 

Cinq  bogas ,  mariniers  noirs ,  furent  ses  compagnons  de 
voyage.  Jf  lui  fiillut  un  mois  pour  remonter  le  fleuve  :  pen- 
dant cette  longue  et  ennuyeuse  navigation,  il  ji'eut  souvent 
pour  gîte,  durant  fa  nuit,  qu'un  banc  de  sable,  rendu  plus 
incommode  encore  par  f e  voisinage  des  serpens  et  des  caï- 
mans, les  piqûres  des  moustiques  et  le  froid  glacial  des  ro-* 
sées  nocturnes.  Dans  ces  contrées ,  à  peine  peuplées ,  on  ne 
rencontrait  que  rarement  de  chétives  habitations,  construites 
de  roseaux  et  de  bambous,  dans  lesquelles  se  retiraient  des 
habitans  aussi  misérables  qu'elles.  Rançonnés  tour-à-tour  par 
les  deux  partis  dans  une  guerre  qui  durait  depuis  quinze  ans, 
voyant  des  ennemis  dans  tous  les  voyageurs,  ils  se  cachaient 
à  l'aspect  de  quiconque  voulait  leur  demander  Thospitalîté. 
Des  dards ,  <ies  filets,  quelques  plantes  frugifères  ,  un  petîr 
nombre  de  poules,  deux  ou  trois  chiens  de  chasse,  voilà 
toutes  leurs  richesses.  *Aussi  leur  existence  n'est-elle  pas  plus 
longue  qu'elle  n'est  heureuse  :  les  maladiçs  les  conduisent  de 
bonne  heure  au  tombeau. 

Rien  n'est  donc  plus  triste  qu'un  voyage  sur  Fa  Magda- 
lena.  Monpox  est  le  seul  endroit  important  que  Ton  ren- 
contre sur  ses  bords  ;  pendant  tout  le  reste  du  temps,  la  mo- 
notonie du  tableau  fatigue  et  rebute  le  voyageur.  Les  bords 
fertiles  du  fleuve,  qui  devraient  être  couverts  de  cacaotiers, 
de  cannes  à  sucre,  de  café,  de  coton,  de  tabac,  d'mdigo, 
sont  par^tout  hérissés  de  buissons,  de  lianes  et  d'épines,  cfott 
s'élancent  seulement  des  cocotiers  et  des  palmiers. 

C'est  à  Honda  que  M.  Mollîen  prit  la  route  de  terre.  De* 
fatigues  d'un  autre  genre  l'y  accueillirent  encore.  Les  routes, 
dans  ces  vastes  coritrées ,  ne  sont  point ,  comme  celles  de 
FEurope,  tracées  à  grands  frais,  conduites  avec  art,  pour 
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éviter  des  pentes  trop  rapides,  entretenues  avec  un  soin  de 
tou$  les  fours  :  ce  ne  sont  le  plus  souvent  que  des  chemins 
jetés  au  hasard  à  travers  des  rochers  et  des  terres  humides. 
L'adresse  des  mules  peut  seule  rassurer  Je  voyageur,  effrayé 
d'abord  de  l'escarpement  des  montagnes,  et  de  la  nature 
du  sentier  qu'il  faut  parcourir. 

En  approchant  de  Bogota,  M,  Moîlien  crut  se  retrouver 
en  Europe.  La  charrue  labourait  les  plaines  ;  on  rencontrait 
de  grands  troupeaux,  chargés  d'une  toison  épaisse  ;  de  lon- 
gues files  de  mulets  et  de  boeufs  portaient  à  la  capitale  des  < 
grains,  des  charbons,  des  fruits  de  l'ancien  et  du  nouveau 
monde.  L'air  sauvage  des  conducteurs,  leurs  traits  singuliers, 
leur  teint  basané ,  rappelaient  seuls  qwe  Ton  était  entçe  les 
tropiques.  Là  plus  de  ces  animaux  fëroces,-de  ces  insectes 
qui  désolent  les  rives  de  lar  Magdalena .  L'élévation  du  ter- 
rain donne  à  la  plaine  de  Bogota  la  température  du  nord  de 
la  France,  quoiqu'elle  se' trouve  à  peu  de  dislance  de  l'équa- 
teur.  Aussi  se  couvre-t-elfe  de  moissons  abondantes  ;  mais 
ics  arbres  y  viennent  avec  peine ,  à  cause  de  la  trop  grande 
hauteur  du  plateau. 

C'est  dans  l'ouvrage  même  qu*i!  îzxït  lire  les  détails  donnés 
par  M.  MoHien  sur  la  province  de  Bogota,  sur  celle  du  So- 
corro  ,  simée  plus  au  nord  ,  sur  leur  population,  leur  com- 
merce, leur  agriculture ,  enfin  sur  les  révolutions  qui  les  ont 
tourmentées  pendant  ces  dernières  années,  et  la  constitution 
qui  les  régit  aujourd'hui.  Ces  détails  perdraient  trop  à  l'ana*' 
lyse  ;  ils  sortent  d'ailleurs  de  notre  plan. 

Nous  préférons  suivre  le  voyageur  dans  ses  excursions  vers 
les  lieux  où  l'appelaient  des  objets  curieux  et  remarquables, 
tels  que  le  saut  de  Téquendama ,  où  la  rivière!  de  Bogota  se 
précipite,  des  hauteurs  de  la  Cordillère,  dans 'les  abîmes 
creusés  à  ses  pieds ,  et  le  pont  de  Pandi,- formé  par  une  pierre 
de  vingt  pieds  de  large  qui  pose  sur  deux  montagnes 
entre  lesquelles  se  trouve  un  précipice  de  360  pieds  de  pro- 
fondeur. 
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En  se  rendant  au  Socorro ,  M.  MoIIien  eut  à  passer  k  Se- 
rînsa,  qui,  dans  certains  temps ^  est  mortel  pour  îe  voya- 
geur, ce  Lorsque  le  Paramo(  la  montagne)  s'irrite,  dit  la  refa- 
»  tîon,  un  vent  chargé  de  vapeurs  glacées  souffle  avec  vîo- 
»  fence  ;  des  ténèbres  profondes  enveloppent  la  terre,  et  les 
»  traces  des  chemins  disparaissent»  Les  oiseaux  qui^  sur  Tap- 
y^  parence  d'un  beau  jour,  avaient  tenté  le  passage,  tombent 
a»  sans  mouvement.  Le  voyageur  cherche  à  s'abriter  sous  les 
^  arbrisseaux  rabougris  qui  parfois  croissent  dans  ces  dé- 
»  serts  ;  mais  leur  feuillage  humide  foblige  d'aller  ailleurs. 
9»  A£àibli  par  la  fatigue  et  la  &im,  pressant  inutilement  ses 
9  mules  transies  de  froid,  il  s'assied  pour  recueillir  ses  forces 
9»  épuisées.  Funeste  repos  !  bientôt  son  estomac  est  oppressé 
»  comme  siu*  la  mer,  son  sang  se  glace,  ses  nerfs  ^  raidis^ 
»  sent,  ses  lèvres  s'ouvrent  comme  pour,  sourire,  et  il  exr 
y>  pire  avec  Texpression  de  la  joie.  Les  mules  n'entendant 
»  plus  la  voix  de  leur  maître,  restent  à  leur  place,  se  cou- 
•»  chent  et  meurent.  » 

Occupons  nos  lecteurs  d'objets  moins  tristes;  et  pour 
qu'ib  se  fassent  une  idée  de  ce  qu'est  la  Colombie  dans  son 
état  sauvage,  comme  dans  sa  civilisation,  mettons  sous  leurs 
yeux  la  description  dej'ancien  palais  des  vice-rois,  à  Bo- 
gota. 

ce  Oh  s'imaginerait,  au  titre  pompeux  de  palais  qu'on  a 
»  donné  à  l'ancienne  demeure  des  vice-rois,  et  qui  estaujour- 
»  d'hui  occupée  par  le  président  de  la  république,  qu'on  va 
»  voir  un  édifice  somptueux  ;  ce  n'est  pourtant  qu'une  mai- 
30  son  à  toit  plat,  à  laquelle  sont  attenantes  deux  maisons 
a>  plus  basses  ornées  de  galeries;  ce. sont,  avec  la  prison  qui 
3*  s'y  trouve,  les  dépendances  du  palais.  On  y  a  également 
»  placé  les  bureaux  des  ministres.  Lorsque  Ion  entre  dans 
»  le  palais,  on  remarque  des  escaliers  sans  noblesse ,  des  ga- 
»  leries  basses  et  sans  goût,  point  de  vestibule  qui  précède 
>>  le  salon  de  réception  ;  on  y  pénètre,  soit  par  la  chambre  à 
»  coucher  du  président,  soit  par  une  antichambre  mesquine. 
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»  Qneiqiies  canapés  en  damas  rouge,  «n  tapfs  de  Ségjovîe 
*>usé,  quelques  lampes  suspendues  à  des  solives  transver- 
»  sales ,  qui ,  faute  d'être  plafonnées ,  donnent  à  cette  partie 
»  delà  salle  fapparence  d'un  grenier,  offriraient  difficilement 
»  ridée  d'un  palais,  si  un  trône  en  damas  rouge,  quelques 
»  miroirs ,  des  vitres  aux  fenêtres  et  de  méchans  tableaux  ne 
»  la  décoraient.  Ce  qui  Fannonce  bien  davantage  aux  étrai>- 
3»gers,c*est  une  troupe  de  vingt  hussards  qui  en  gardent 
»  fes  avenues.  Quoiqu'ils  n'aient  ni  bottes ,  ni  chevaux ,  et 
»  que  leur  uniforme  soit  en  très-mauvais  état,  ils  rappellent 
»  au  moins  qu'on  monte  les  degrés  d'un  hôtel  royal.  » 

Le  palais  du  sénat,  cefui  des  représentans,  n'offrent  ni  plus 
de  pompe  ni  plus  de  magnificence. 

Les  révolutions  de  cette  republique  n'ont  rien  changé  à 
Fesprit  religieux  qui  caractérise  toutes  les  possessions  espa- 
gnoles. On  en  fugera  par  le  morceau  suivant,  tiré  d'une  des* 
cripiîonde  ia  Fête-Dieu. 

«c  En  tête  de  la  procession,  des  hommes  traînent  des  ca- 
5»  briolets.  Dans  l'un  est  le  roi  David,  la  tête  de  Goliath  à  la 
»  main;  dans  l'autre  Esther;  dans  un  troisième  Mardochée. 
»  Joseph  paraîtensuîte  sur  un  cheval  richement  caparaçonné; 
»un  nombre  infini  de  gardes  le  suivent;  ceux-ci  n'ont  que 
»  des  chevaux  de  cahon  entre  les  jambes.  Tous  ces  person- 
»  nages  sont  les  enfans  des  plus  nobles  familles  delà  ville. 
»  On  brigue  fort  l'honneur  d'obtenir  un  rôle  dans  cette  au- 
»  guste  cérémonie;  et  ceuxjqui  ont  le  bonheur  de  faire  désj- 
»  gner  leurs  enfàns  pour  y  représenter,  ne  négligent  aucune 
»  espèce  de  dépense  ,  rivalisent  de  luxe ,  emploient  les 
»  perles,  les  diamans,  les  émeraudes ,  les  rubis,  et  ne  savent 
^>  qu'imaginer  pour  rendre  le  costume  des  acteurs  plus 
y>  éclatant.  » 

Après  trois  mois  de  séjour  à  Bogota,  M.  MoIIien  songea 
à  revenir  en  Europe  :  plusieurs  routes  s'offraient  à  lui.  Il  pré- 
féra se  rendre  à  Popayan,iifin  de  visiter  la  Cordillère  occi- 
dentale, comtne  il  avait  visité  celle  de  l'Est.  Ce  fut  un 
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yoyage  de  deux  mois ,  accompagné  des  mêmes  dangers,  des 
mêmes  fatigues  que  'l'auteur  avait  éprouvées  avÀit  d'arri- 
ver à  Bogota.  II  lui  fallut  eçsuite  un  mois  pour  gagner  par 
mer  Panama,  d'où  il  passa  à  Chagrès,  puis  à  la  Jamaïque, 
en  Angleterre  et  en  France. 

Nous  terminerons  cet  extrait,  en  rapportant  un  morceau 
qui  nous  a  paru  plein  d'intérêt ,  sur  la  différence  de  caractère 
que  Ton  remarque,  dans  la  CoIo|nbie,  entre  riiabitant  des 
plaines  et  celui  des  montagnes.  Voici  comme. s'exprime  à 
feur  égard  M.  Molfien  : 

ce  Le  peuple  des  plaines  de  POrénoque  et  de  FApure  ofire 
»  une  variété  de  couleurs  infinie.  Son  caractère  est  vif  et  em- 
»  }K)rté.Sîdans  les  villes  cette  vivacité  dégénère  en  grosrière- 
»  té ,  dans  les  llanos  [  les  plaines  ]  elle  se  change  en  audace  et 
»  encourage.  Le  nègre  libre  ou  le  mulâtre,  dans  les  pro- 
y>  vînces  maritimes,  s'il  n'est  pas  matelot  est  ouvrier  :  celui  des 
»  plaines  revient  aux  goûts  naturels  à  tous  les  Africains  et 
»  bien  différens  de  ceux  des  Indiens  des  montagnes  ;  if  aime 
»  à  monter  à  cheval,  à  chasser,  à  combattre.  En  effet,  les 
»  Indiens  de  la  Cordillère  chérissent  les  travaux  paisibles , 
»  sont  attachés  à  leurs  cases,  supportent  patiemment  les  fi- 
»  tîgUes  et  redoutent  les  périb;  l'homme  des  plaines  les 
-A  cherche  avec  ardeur:  poursuivre  les  jaguar^,  dompter  un 
»  cheval  fougueux ,  enlacer  un  taureau ,  voilà  ses  ;eux  et  ses 
•  yy  exercices.  Aussi  hardis  lorsqu'ils  font  la  guerre  aux  hommes 
y^  que  lorsqu'ils  lancent  les  taureaux  dans  lés  bois,  les  habi- 
5>  tans  des  Ilanos  emploient  souvent  pour  les  prendre  un  la- 
»  cet  de  cuir,  qu'ils  jettent  avec  une  telle  adresse  que  tout 
»  ce  qui  est  atteint  est  pris  et  massacré.  Dans  les  pampas 
>î  de  Buenôs-Ayres  ,  des  hommes  semblables  mettent'  a«  • 
»  bout  des  lacets  des  boules  de  fer,  arme  terrible  qui  man- 
^ï  que  rarement  le  but.  » 

Ainsi  dans  notre  Europe,  les  montagnes  passent  pour  le 
séjour  ordinaire  de  l'esprit  d'audace  et  d'indépendance  :  dans 
l'Amérique  méridionale,  au  contijiir-e,  ce  «ont  le?  plaines. 
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Cette  différence  tient  pourtant  à  une  cause  commune*  Chez 
nous»  les  habitans  i^es  montagnes  sont  moins  nombreux  et, 
sous  une  température  plus  rude,  éprouvent  plus  de  priva- 
tions. Dans  la  Colombie,  les  plaines  sont  brûlantes,  peu 
cultivées;  les  montagnes,  plus  tempérées,  donnent  plus  avec 
moins  de  fttigue*  Ainsi,  dans  les  deux  clim^^ts,  les  mêmes 
causes  ont  produit  les  mômes  effets;  les  privations  ont  en- 
fanté la  fprce  et  l'audace  :  la  mollesse  est  née  au  sein  de  l'a- 
bondance et  des  douceurs. 


(  N,*  84.  )  TRAVERSEE  de  l'Afrique  australe. 

Pendant  que  nous  attendons  en  vain  depuis  huit 
mois,  des  nouvelles  ultérieures  des  voyageurs  anglais  qui, 
ayî^nt  pénétré  jusqu'au  centre  de  l'Afnque  centrale  du  nord, 
ont  fixé  les  positions  du  p^ys  de  Bornou  et  du  grand  lac 
de  Tsad,  d'autres  clartés  inattendues  se  répandent  sur  une 
autre  partie  du  continent.  II  vient  d'être  constaté,, par  la 
publication  d'un  certain  nombre  de  relayons  portugaises, 
que  diverses  expéditions,  parties  des  établissemens  deSena 
et  de  Tété  ai  TE.,  ainsi  que  de  San-Paulo  de  Loanda  et  de 
5an-  Philippe  de  Benguélaà  FO,,  ont  parcouru  une  grande 
partie  de  l'intérieur,  de  sorte  (jue  leurs  itinéraires  réunis 
traversent  entièrement  le  continent,  et  font  connaître  une 
zone  de  contrées  jusqu'ici  inconnues,  longue  de  TE.  k  l'O, 
xie  i4*  de  latitude,  et  large  du  N»  au  S.  de  5  à  6**,  remplis- 
sant ainsi  un  vaste  espace  blanc  sur  nos  «cartes» 

Ces  matériaux  avaient  été  communiqués  au  célèbre  et  in- 
fortuné Bowdich,  avant  sofi  départ  pour  l'Afrique,  par  M,  le 
conjte  Saldanha,  de  Gama,  ancien  gouverneur  général  d'An- 
jgola,  et  par  M.  le  comte  Linharez,  fils  d'un  ancien  gou- 
verneur général  de  Sena. 

C  e;^t  en  partie  aux  recommandations  de  M.  JAImeyda, 
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alors  secrétaire  (Taxnbassade  à  Vienne,  que  le  Toyageur  an* 
glais  dut  ces  communications;  il  les  avait  rédigées  enforaie 
d'une  esquisse  de  mémoire,  accompagnée  de  deux  cartes, 
lune  tracée  par  lui-même,  d'après  des  manuscrits  portugais; 
Fautre  par  le  iieutenant-colonej  Furtado.  Ce  mémoire ,  laissé 
dans  les  mains  du  libraire  Booth  ,  vient  d'être  publié  à 
Londres.  Déjà  les  Annales  des  voyages  ont  commencé  à  ea 
donner  la  traduction  ;  elles  reproduisent  exactement  les  deux 
cartes ,  telles  que  Ch.  Bowdich  les  a  laissées. 

Voici  les  principaux  résultats  géographiques  ^  cette  pu- 
blication. 

Le  condnent  africain ,  entre  Angola  et  Sena,  présente  on 
plateau  médiocrement  élevé  ,  comprenant  quelques  pays 
tempérés  et  boisés ,  mais  aucune  montagne  assez  haute  pour 
qu'il  s'y  conserve  de  la  neige.  Beaucoup  de  déserts  arides 
séparent  ces  pays  habitables.  Cinq  ou  six  grandes  rivières, 
qu'on  ne  peut  traverser  que  sur  des  radeaux ,  coulent  daos 
diverses  directions  sur  ce  plateau.  Le  Aîouroucaura ,  le  Gu" 
nène,  le  Rouanga  égalent  le  Zambère.  Le  fameux  Congo  oo 
Coango  doit ,  selon  les  relations  portugaises,  avoir  sa  source 
presque  au  milieu  du  condnent,  sous  te  lo*  de  latimdeS.; 
il  coule  de  TE.  à  FO.  en  laissant  une  pointe  au  N. 

Le  pays  de  Moolooa  (Mouloua)  occupe  le  milieu  du  con* 
tinent  entre  Mozambique  et  Angola.  Il  est  divisé  en  deux 
royaumes;  le  roi  gouverne  fun,  et  la  reine  Fautre;  ils  ré* 
sident  dans  deux  capitales  distinctes,  et  ne  se  réunissent  que 
pendant  certains  jours  de  Fannée.  Voilà  un  trait  qui  rappelle 
les  Amazones  :  les  habitans  vivent  en  Ëmiille,  et  n'ont  rieû 
de  plus  barbare  que  les  autres  Africains;  mais,  à  Tune  et 
l'auire  co\ir,  on  offre  tous  les  jours  un  sacrifice  humain, de 
quinze  à  vingt  i^idividus.  Les  Portugais  de  San-Paulo  ont 
reçu  une  ambassade  du  ro! ,  qui  les  invitait  à  établir  dans 
ce  pays  une  feira,  ou  station  commerciale.  Ils  en  ont  une 
parmi  les  Cassanges,  au  N.  ou  au  N.  O.  de  Moolooa. 

Ces  Cassanges  sont  la  principale  des  tribus  jadis  sr  âr 
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meuses  sous  le  nom  de  Jagas,  qui  est  un  nom  générique 
I>our  tous  les  peuples  nomades ,  comme  celui  de  Jova  pour 
toutes  les  nations  agricoles. 

Les  missionnaires  capucins  et  autres,  établis  à  San-Sal- 
vador,  maintiennent,  sans  aucun  ^cours  militaire,  l'autorité 
portugaise  dans  le  royaume  de  Congo,  dont  le  gouverne- 
ment féodal  est  dans  un  état  de  faiblesse  et  de  discorde 
perpétuelle.  Le  roi,  les  ducs,  les  marquis,  professent  exté- 
rieurement le  christianisme,  et  portent  Tordre  du  Christ. 
Les  missionnaires  ont  des  cohimunicatioils  avec  l'intérieur  • 
M.  Bowdich  publie  une  de  leurs  relations. 

Le  comte  Lapa,  fils  du  gouverneur  général  Mossamèdes, 
a  communiqué  un  rapport  sur  la  découverte  du  port  Mos- 
samèdes, à  un  degré  au  N.  du  cap  Négro.  Tous  les  cours  de 
rivières  dans  ces  environs  diffèrent  de  nos  cartes  actuelles^ 

Le  grand  lac  Maravi,  d'après  le  jésuite  Marianna,  s'étend 
encore  plus  loin  dans  la  direction  N.  qu'aucune  de  nos 
cartes  ne  fe  marque;  il  atteint  là  latitude  de  Mombaça  :  on 
est  tenté  de  regarder  la  rivière  Quitimancée,  près  Melinda> 
comme  son  débouché;  il-^st  navigable  et  environné  de  pays 
fertiles.  C'est  probablement  une  suite  de  lacs  et  de  fleuves 
comme  ceux  de  f  Amérique  septentrionale. 

Les  Maravi  et  les  Movitza,  peuples  au  S.  de  ces  grandes 
eaux  intérieures,  commencent  avec  les  Majao,  peuple  de  fa 
côte  de  Zanquebar,  qui  leur  fournit  de  l'ivoire.  ) 

Les  Français  de  l'île  Bourbon  tirent  beaucoup  d'esclaves 
de  ce  pays,  et  pourraient,  au  moyen  de  questions  bien  sui- 
vies ,  se  procurer  des  renseignemens  précieux. 

Le  coipmerce  d'esclaves  règne  à  travers  toute  cette  partie 
du  continent.  Le  nom  de  roi  de  Portugal  est  très  •respecté , 
même  parmi  les  nomades  ;  on  l'appelle  Muenî-Pout  On  ne 
parle,  dans  aucune  de  ces  relations,  d'une  race  différente  des 
nègres ,  et  il  semblerait  que  les  Caffres  ne  forment  qu'une 
très-étroite  lisière  sur  la- côte  orientale  :  peut-être  sont-ils 
des  colons  venus  d'Arabie^  "" 

Ann.  marit.  IV  Partie,  T.  2.  1 824.  rr 
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A  la  baiç  de  Lagoa,  où  la  race  cafFre  domine,  h  traite 
d'esclaves  cesse  entièrement  Les  Portugais  y  ont  un  poste 
qui  communique,  par  l'intérieur  des  terres,  avec  le  gouver- 
nement de  Sena.  x 

Ces  découvertes  joignant ,  k  trois  degrés  près ,  celles  que 
les  Anglais  ont  faites  en  venant  du  Cap  de  Bonne  «Espé- 


rance. 


(N.*"  %y)  Mort  du  Docteur  Au  DNEY  pendant  son  voyûgc 

en  Afrique, 

Le  Glascow -Courier  conii&cit  une  lettre  intéressante  du 
lieutenant  Clapperton ,  au  sujet  de  la  mort  du  docteur  Aud- 
ney,  son  compagnon  de  voyage,  décédé  sur  la  fiontîère 
occidentale  de  Bornou ,  dans  l'intérieur  de  TAfrique  septen- 
trionale. Le  docteur  a  recommandé  en  mourant  sts  journaux 
et  ses  papiers  aux  soins  de  M*  Barrow  de  l'amirauté ,  pour 
être  revus  par  lui.  La  cause  immécliate  de  sa  mort  nous  (201 
connaître  un  trait  nouveau  et  étonnant  dans  la  géographie  de 
l'intérieur  de  J^A&ique  :  au  lieu  de  sables  brûlàns  et  d'un 
pays  aride  de  chaleurs,  nous  apprenons  que  les  voyageurs 
ont  éprouvé  un  froid  si  intense,  que  Feau  contenue  dans 
leurs  outres  s'est  trouvée  congelée  en  masse  solide.  L'endroit 
où  cette  drconstance  a  eu  lieu  est ,  si  les  précédons  rédts 
de  ces  voyageurs  sont  exacts,  situé  à-peu -près  sous  fe  la.* 
degré  de  latitude  N.  Il  est  presque  inutile  de  Eure  observer 
qu'un  tel  degré  de  froid  ne  peut  être  occasionné  sous  ce 
parallèle  que  par  une  très-grande  élévation  du  pays ,  la- 
quelle, en  s'opposant  au  cours  du  Niger  vers  Test  et  vers  le 
Nil  de  f  Egypte,  doit  donner  naissance  à  un  nombre  infini 
de  courans  volumineux  qui  doivent  j^utôt  augmenter  que 
diminuer  la  masse  des  eaux  du  Niger  dans  son  cours  i  FE* 
et  au  S.  Cette  circonstaiure  explique  d'une  manière  satis- 
faisante l'abondance  des  eaux  qui  entrent  dani  FAtlantique, 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  59'  ) 
dans  les  parages  de  Bénin  et  de  Bîafra.  Léon  FAfricaiii 
nous  dît  que  le  pays  de  Zegzeg,  situé  vers  cette  partie  de 
TAfrfque^  est  excessivement  froid  ;  mais  son  récit  a  été 
traité  de  ridicule.  Des  voyageurs  subséquens  ont  fait  des 
rapports  semblables  ;  mais  on  s'est  moqué  d'eux  ;  et  les  bas 
marécages,  qu'on  supposait  absorber  le  Niger,  ont  conti- 
nué d'être  placés  sous  le  1 2/  degré  de  latitude  N. ,  dans  un 
pays  si  élevé ,  qu'on  y  éprouve ,  au  mois  de  "décembre ,  un 
froid  aussi  intense  que  sous  le  5  0/  degré.  Si  l'on  considère 
que  fa  gelée  est  une  chose  tout-à-fait  inconnue  sur  le  sommet 
des  Montagnes  Bleues  de  la  Jamaïque,  sous  le  1 8"*  de  lati- 
tude N. ,  et  à  une  élévation  de  8,000  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  fa  mer,  on  pourra  se  former  une  idée  de  la  grande 
élévation  de  fa  partie  de  l'Afrique  où  est  rrtort  le  docteur 
Audney.  H  faudrait  Jprobablement  une  élévation  de  plus  de 
t4>ooo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  fa  mer,  pour  que  le 
ftoîd  pût  arriver  à  un  tel  degré  d'intensité  sous  fe  12.*  pa- 
raffèle  N,  Le  capitaine  Laing  s'est  assuré  que  fes  sources  du 
Niger  ne  sont  pas  à  plus  de  1,500  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau de  FAtlantique.  On  peut  donc  regarder  fe  pasiage  à 
FE.  de  ce  fleuve  au  Nil  comme  physiquement  impossible. 

VoîcT  l'extrait  de  fa  lettre  du  fieutenant  Clapperro'n  à 
M.  le  consuf  Warrington.  Elle  est  datée  de  Lanole^  le  2 
février  1824: 

c<  J'aî  à  remplir  fa  tâche  pénible  de  vous  annoncer  îk  mort 
de  mon  ami  fe  docteur  Walter  Audney.  Partis  de  Ruka  fe  1 4 
décembre  1823,  nous  sommes  arrivés  à  petites  journées  à 
Bedukarfêa,  fa  plus  occidentale  des  villes  du  royaume  de* 
Bomou.  Pendant  cette  partie  du  voyage ,  lé  docteur  recou- 
vtaît  rapidement  ses  forces;  mais  en  quittant  Bedukarfea, 
et  en  entrant  sur  le  territoire  de  Béder,  nous  éprouvârties, 
dans  la  nuit  du  26  et  dans  la  matinée  du  '27,  un  froid  si 
mtensé,  que  Teau  gela  dans  les  plats  et  dans  les  outrais,  qui 
devinrent  aussi  dures  que  des  jSierres.  le}  le  pauvre  docteur 
gagna  un  gros  rhume,  et  devint  plus  faible  de  jouï  en  jour. 


rrf 
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II  me  dit  alors,  en  quittant  Kuka,  qu'if  espérait  que  sa  ma- 
ladie lui  permettrait  de  faire  tout  ce  que  son  pays  attendait 
de  lui;  mais  que,  voyant  bien  que  sa  mort  approchait,  H  me 
priait  de  remettre  les  papiers  à  lord  Bathurst,  et  de  lui  dire 
qu'il  desirait  que  M.  Barrow  pût  être  chargé  de  les  mettre 
en  ordre ,  si  S.  S.  fe  trouvait  bon. 

»  Le  2  janvier  1 8i49  nous  arrivâmes  à  la  ville  de  Kata- 
gum ,  où  nous  restâmes  jusqu*au  i  o ,  en  partie  pour  voir 
si  un  repos  de  quelques  jours  pourrait  rendre  au  docteur 
assez  de  forces  pour  continuer  son  voyage.  En  quittant  Ka* 
tagum ,  se  trouvant  trop  faibfe  pour  monter  à  cheval ,  il 
monta  sur  un  chameau.  Nous  fîmes  dix  milles  ce  jour-là»  et 
nous  nous  arrêtâmes.  Le  lendemain ,  nous  arrivâmes  à  u;ie 
vilfe  appelée  Murmur,  située  à  cinq  milles  plus  loin. 

13  Le  12  au  matin ,  le  docteur  ordonna  de  faire  charger 
les  chameaux  à  la  pointe  du  jour.  Il  prit  ensuite  une  tasse 
de  café ,  et  je  l'aidai  à  s'habiller.  Lorsque  \es  chameaux 
furent  chargés,  il  sortit  de  sa  tente,  appuyé  sur  son  domes- 
tique et  sur  moi.  Je  vis  alors  que  la  mort  avait  étendu  son 
bras  sur  lui ,  et  qu'il  n'avait  pas  une  heure  à  vivre.  Je  le 
priai  de  rentrer  dans  la  tente  et  de  se  coucher;  ce  qu'il  fit. 
Je  m'assis  à  côté  de  lui,  et  il  expira  environ  une. demi- 
heure  après. 

5>  J'envoyai  sur-le-champ  au  gouverneur  de  Ja  vi/Ie  pour 
l'instruire  de  cet  événement,  et  le  prier  de  m'indiquer  un 
endroit  oi;  je  pusse  enterrer  mon  ami ,  et  aussi  me  procurer 

Îuelques  individus  pour  laver  le  corps  et  creuser  (a  fosse, 
'obtins  tout  cela  très-promptement.  Je  fis  faire  un  suaire 
avec  quelques  turbans  que  nous  destinions  à  faire  des  pré- 
sens; et  comme  nous  voyagions  comme  Anglais  et  serviteurs 
de  S.  M.  Britannique,  je  regardai  comme  im  devoir  indis- 
pensable de  ma  par|  de  lire  sur  fa  tombe  le  service  des, 
morts,  conformément  aux  rites  de  l'église  anglicane,  ce  à 
quoi,  heureusement,  on  ne  s'opppsa  pas.  On  m.e  montia» 
au  contraire,  beaucoup  de  respect  pour  m*être  conduit 
ainsi.  '» 
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(  N.*»  86.  ) 

Nous  entendons  parler  tous  les  jours  des  terribles  effets 
que  les  Grecs  obtiennent  de  leurs  brûlots  »  et  peu  de  lec- 
teurs ont  une  idée  juste  de  ces  machines  incendiaires.  Voici 
comme  ils  sont  décrits  dans  ï Histoire  de  la  régénération  de  la 
Gfic^,  par  M,  Pouque ville: 

<c  Ce  sont  de  vieux  bâtimens  remplis  de  matières  inflam- 
mables»  telles  que  poudre,  roche  à  feu  pulvérisée,  répandues 
dans  le  bâtiment.  Les  cordages  sont  couverts  d'étoupes  trem- 
pées dans  un  mélange  de  roche  à  feu,  de  salpêtre,  dé 
camphre,  Jhuife  de  pétrole ,  de  lin ,  d'esprit  de  vin ,  &c.  Des 
conducteurs  sont  établis  de  Tentrepont  à  ces  cordages,  de 
manière  que  le  feu  puisse  se  communiquer  de  suite  à  toutes 
les  parties  du  grément.  Des* coulisses  sont  j)lacées  dans 
l'intérieur  du  navire  pour  porter  le  feu  dans  toutes  ces  par- 
ties; et  mie  de  ces  coulissas,  communiquant  aux  autres,  vient 
aboutir  à  une  des  fenêtres  du  bâtiment,  à  l'arrière.  Un  écha- 
faudage est  placé  près  des  fenêtres  en  dehors;. c'est  sur  ce 
banc  de  quart  que  se  place  le  capitaine  pour  embraser  le  brû- 
lot, et  son  canot  avec  l'équipage  est  tout  prêt  à  le  recevofa- 
aussitôt  qu'il  y  a  mis  le  feu.  Le  capitaine,  qui  est  toujours 
choisi  parmi  les  meilleurs  matelots,  observe,  avant  le  cou- 
cher du  soleil,  le  vaisseau  qu'il  veut  brûler;  et  pendant  la 
nuit  il  dirige  et  conduit  le  brûlot  sur  l'ennemi.  Lorsque  la 
proue  est  engagée  dans  les  agrès,  le  feu  ayant  été  misa 
temps,  le  capitaine  s'embarque  dans  son  canot,  et  va,  avec 
son  équipage,  se  rallier  à  un  bâtiment  qui  l'attend.» 


'(  N.-.  87.  )  .  , 

Le  capitaine  Lyon ,  commandant  le  vaisseau  dé  découverte 
le  Cripery  est  arrivé  ce  matin  (  i  1  novembre  1 824)  à  l'ami- 
rauté, où  l'on  était  loin  de  l'attendre.  Son  retour  a  été  en  partie 
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occasionné  par  rîmpossibilité  oîi  il  s'est  trouvé  d'entrer  dans 
la  baie  de  Repuise,  quoiqu'il  fût  arrivé  en  vue  de  Fembou- 
chure  de  la  rivière  Wager.  Le  Grïper  a  éprouvé  la  série  de 
mauvais  temps  la  plus  iextràordinaire  ç^i  ait  jamais  eu  fieu. 
II  n'a  eu  pendant  tout  son  voyage  que  cinq  fours  de  beaa 
temps,  et  l'un  de  cesncinq  fours  était  lundi  dernier.  J!  a 
perdu  toutes  ses  ancres,  et  toutes  ses  chaloupes  sont  dé- 
foncées ;  nous  apprenons  néanmoins  avec  plaisir  qu'il  n'a 
pas  perdu  un  seul  homme. 

Le  capitaine  Lyon  rapporte  que  le  mauvais  temjps  a  rendu 
la  pêche  de  la  baleine  extrêmement  improductive.  Tous  les 
vaisseaux  baleiniers  qu'il  a  hélés  n'ont  point  eu  de  succès. 
Voici  la  lettre  que  nous  adresse  à  ce  sujet  notre  correspon* 
dant  de  Portsmouth  : 

.     Portsmouth ,  le  i  o  Novembre. 

r<  Ce  matin  est  entré  dans  le  port,  sans  mouiller  à  Spit- 
head,  le  vaisseau  de  S.  M.  le ^Griper,  capitaine  Lyon,  re- 
venant de  l'expédition  au  N. ,  et  en  dernier  lieu  des  îles  Sout- 
bampton ,  après  une  traversée  de  six  semaines.  Le  bâtiiAent 
paraît  avoir  beaucoup  souffert.  Il  était  arrivé  à  six  heures 
de  distance  de  Repulse-bay,  lorsqu'il  éprouva  un  coup  de 
vent  terrible  i  qui  continua  pendant  plusieurs  fours.  L'équi- 
page ayant  considérablement  souffert,  le  capitaine  Lyon  se' 
vit  forcé  d'opérer  son  retour  en  Angleterre.  Son  vaisseau, 
qui  avait  perdu  toutes  ses  ancres  et  tous  ses  câbles  dans  les 
glaces,  a  en  outre  touché  et  éprouvé  de  fortes  avaries  dans 
son  fond. 

»  Le  capîtaîhe  Lyon  avait  eu  des  nouvelles  du  capitaine 
Parry,  qui  était.à  une  grande  distance  de  lui. 

>>  Le  Griper  devaît'hîverner  dans  la  baie  de  Repùlse,  et 
envoyer  Tété  suivant  une  expédition  par  terre  pour  rallier  le 
capitaine  Parry.  x> 
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(  N.**  88.  ) 


Novembre  1824. 


\ 


M.  Stevenson  ,  inspecteur  généra!  des  phares  d'Ecosse , 
vient  de  faire  une  tournée  sur  nos  côtes  de  la  Manche  et  de 
rOcéan»  pour  visiter  nos  principaux  établissemens  mari* 
times»  et  particulièrement  les  phares,  objet  spécial  de  ses 
travaux  et  de  ses  recherches.  Le  nouvel  appareil  dioptnque 
établi  depuis  un  an  sur  la  tour  de  Cordouan ,  a  été  pour 
M.  Stevenson  Tobjet  d'un  exatnen  très-étendu.  Après  avoir 
admiré  la  vivacité  des  feux  réfractés  par  les  huit  grandes 
lentilles  à  échelons  dont  se  compose  le  système  entièrement 
neuf  du  nouveau  phare,  il  a  relevé^soigneuseraent  les  di- 
mensions de  ses  diverses  parties.  M.  le  directeur  général  des 
ponts  et  chaussées  avait  ordonné  qu'on  procurât  à  ce  savant 
étranger  toutes  les  ^cilités  et  tous  les  renseignemens  qu'i| 
pourrait  désirer*  Défà,  pencknt  son  séfour  à  Paris,  il^ avait 
reçu  les  explications  les  plus  détaillées ,  non-seulement  sur 
le  nouveau  phare  de  Cordouan ,  mais  encore  sur  les  autres 
combinaisons  dioptriques  que  l'administration  se  propose 
d'appliquer  successivement  à  Téclairage  des  divers^ints  des 
côtes  de  France.  Pour  témoigner  sa  reconnaissance  de  l'ac- 
cueil distingué  et  des  communications  obligeantes  qu'il  avait 
reçus,  M.  Stevenson  .a  fait  don  à  la  tour  de  Cordouan  d'un 
exemplaire  de  son  magnifique  ouvrage  sur  le  phare  de  Bell- 
rock,  monument  dont  la  construction  hardie  place  son  au- 
teur au  premier  rang  des  ingénieurs  dont  s'honore  l'An- 
gleterre, 

Nous  nous  plaisons  à  citer  ce  nouvel  exemple  des  échanges 
de  bons  procédés^ qui ,  depuis  quelques  années,  ont  lieu 
journellement  entre  les  savans  des  deux  nations.  Toutefois, 
après  avoir  rendu  un  juste  hommage  aux  talens  de  M.  Ste- 
venson, nous  croyons  ne  pouvoir  nous  dispenser  de  relever 
une  erreur  qui  lui  est  échappée,  et  qui  tend  k  frustrer  la 
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France,  au  profit  de  l'Angteterre,  de  Thonneur  d'une  inven- 
tion qui  nous  appartient  incontestablement.  M-  Stevenson 
attribue  au  D/  Brewster  Finvention  des  phares  dioptriques, 
en  citant  le  nouvel  appareil  qui  a  été  placé  à  Cordouan 
comme  une  application  des  idées  de  ^on  compatriote.  II 
nous  serait  aisé  de  démontrer  combien  cette  assertion  est 
erronée,  et  combien  il  y  a  Ioin.de  la  simple  idée  des  len- 
tilles à  échelons  aux  procédés  par  lesquels  on  a  surmonté 
récemment  en  France  les  difficultés  de  leur  exécution.  D'ail- 
leurs ,  le  docteur  Brewster  n'est  pas  Tinventeur  des  lentilles 
à  échelons  :  plus  d'un  demi-siècle  auparavant ,  Bufibn  avait 
proposé  ce  perfectionnement  des  verres  ardens,  qu'il  dési- 
rait vivement  de  voir  réaliser.  Le  docteur  Brewster  n'a  point 
indicé  l'application  de  ces  grandes  lentilles  à  Féclairage 
des  phares,  et  sur- tout  la  combinaison  heureuse  par  laquelle 
on  est  parvenu  chez  nous  à  tirer  le  plus  grand  parti  ]>ossib{e 
de  la  lumière  qui  éclaire  l'appareil  dioptrique.  Au  reste,  le 
voyage  de  M.  Stenvenson,  les  renseignemens  qu'il  est  venu 
recueillir  à  Paris  et  jusque  dans  la  tour  de  Cordouan,  prouvent 
assez  que  ce  nouveau  système  d'éclairage  n'a  pas  été  inventé 
à  Edimbourg;  et  nous  pensons  que  ce  célèbre  ingénieur 
aura  reconnu  en  France  le  peu  de  fondement  de  Fassertion 
qu'une  prévention  patriotique  lui  avait  fait  hasarder  en  An- 
gleterre. 


(  N.»  89.  ) 

Un  nouveau  phare  a  été  établi. cette  année  1 824  dansHIe 
de  Liefland  (  Russie  )^  près  d'Oesel.  Cet  avis  est  de  la  plus 
grande  importance  pour  les  marins  qui  parcourent  ces  pa- 
rages dangereux. 
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(  N.^  90.  ) 

Le  naufrage  récent  d'un  brig  espagnol  »  dans  la  baie  de 
$aint-Jean-de-LuZy  plus  connue  des  marins  sous  le  nom  derade 
duSocoa,  étant  en  partie  attribué  à  ce  que  les  signaux  faits  de 
la  côte  n'ont  pas  été  compris  par  le  capitaine  de  ce  brig,  et 
les  manœuvres  exécutées  à  bord  ayant  gravement  compro- 
mis la  vie  des  hommes  de  Féquipage  y  il  est  urgent  d'indi- 
quer aux  navigateurs  de  toutes  les  nations ,  l'espèce  et  la 
signification  de  ces  signaux ,  comme  de  leur  faire  savoir  que 
cette  rade  foraine»  où  il  n'existe  plus  de  corps-morts  (  ancres 
et  chaînes  d'amarrage  ) ,  présente ,  en  outre  d'un  fond  par- 
semé de  roches»  d'autres  dangers  résultant  des  massifs  de 
maçonnerie  que  la  mer  y  a  entraînés»  après  avoir  démoli 
plusieurs  jetées. 

L'observation  ponctuelle  des  Signaux  assure  le  salut  de 
l'équipage  d'un  navire  forcé  par  la  tempête  de  relâcher  dans 
fa  rade  du  Socoa  ;  et  si  l'on  y  aborde  comme  lieu  de  destina* 
tion ,  ces  signaux  sont  également  à  observer  pour  atteindre 
l'unique  mouillage  de  la  rade»  et  ne  pas  courir  la  chance  de 
perdrq  des  ancres,  &c. 

II  est  encore  à  remarquer  qu'un  navire  ne  doit  faire  route 
pour  la  rade  du  Socoa  »  qu'à  marée  haute  ou  au  moins  à  mi- 
marée  ;  sinon  les  chaloupes  ne  pouvant  sortir  du  port  »  se- 
raient dans  l'impossibilité  de  se  rendre  auprès  du  navire. 

On  sentira ,  en  conséquence  »  combien  il  est  utile  de  suivre 
les  signaux  ci-après  indiqués»  lorsqu'un  navire  veut  ou  est 
obligé  d'entrer  au  Socoa.. 

SIGNAUX. 

Du  feu  est  allumé  sur  la  montagne  du  fort  Socoa* 
(  Le  navire  en  vue  cherchera  à  gagner  le  large  et  évitera 
le  port,  ) 

Un  pavillon  rouge  est  arboré  sur  cette  montagne. 
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f  Le  navire  n'attaquera  le  port  ou  la  rade  du  Socoa»  qu> 
la  mi-marée  au  plutôt  ). 

Un  pavillon  blanc  est  substitué  au  précédent. 

(  A  ce  signal»  on  gouvernera  sur  la  terre,  en  se  confor- 
mant aux  mouvemens  du  pavillon.  Le  cap  du  navire  sera 
dirigé  du  côté  vers  lequel  îs  pavillon  sera  incliné  :  celui-ci 
étant  redressé,  le  navire  continuera  la  route  qu'il  aura  prise 
d'abord,  d'après  l'inclinaison  du  pavillon  ). 

Lorsqu'on  n'apercevra  plus  le  sommet  de  la  montagne 
du  Socoa ,  on  distinguera  à  la  pointe  du  quai  N.  un  autre 
pavillon  blanc  :  tout  capitaine  de  navire  doit  aussi  être  très- 
attentif  aux  signaux  de  ce  dernier  pavillon  (ilis  auront  la 
même  signification  que  les  précédens  ) ,  à  l'effet  d'aller  jus- 
qu'en rade  et  d'y  mouiller. 

Et  quand,  enfin,  ce  pavillon  sera  entièrement  amené ,  on 
laissera  tomber  Tune  des  ancres  ;  une  seconde  ancre  sera 
aussitôt  mouillée ,  et  les  câbles  auront  une  grande  touée. 

Cette  manœuvre  terminée,  on  s'empressera  de  serrer  les 
voiles  avec  soin ,  afin  qu'elles  oflrent  le  moins  de  sur&ce 
possible  aux  vents;  et,  ^ans  songer  au  péril  où  Ton  se  suppo- 
sera ,  et  que  l'imagination  grossit  toujours ,  l'équipage  du 
navire  attendra  à  bord  l'arrivée  des  chaloupes  de  pilotes. 


Avis  AUX  Marins. 


Les  marins  sont  prévenus  quitpartirdu  i  .''février  i  825  > 
il  sera  allumé  à  Dunkerque,  sur  la  tour  de  THeuguenard, 
située  sur  le  quai  dans  la  direction  du  chenal,  un  petit  feu 
fixe  qui  pourra  être  aperçu ,  en  temps  ordinaire  ,  jusqu'à  la 
distance  de  six  lieues.  Ce  phare  et  le  fànal  établis  à  Textré- 
mité  de  la  jetée  donneront  préciséjnent  J'aligoement  du 
chenal. 
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(  H.**  92.;)  Nouveaux  établissemens  marïtimes  en  Russie 
et  au  Brésil. 

Un  nouveau  port  de  marine  militaire  vient  d'être  établi 
dans  la  ville  de  Revah  L'inauguration  solennelle  en  a  eu 
lieu  te  27  septembre  1824. 


Le  27  août  de  la  même  année ,  Pempereur  du  Brésil,  dit 
un  foumal  de  ce  pays  ^  accompagné  de.soivmiiiistre  de  la 
marine,  du  vrce-amiral  du  port  et  d'un  nombreux  état-mafor» 
s'est  embarqué  pour  l'île  das  Cabras,  à  l'effet  d'assister  aux  pre  - 
miers  travaux  de  construction  d\in  bassin  destiné  à  recevoir 
les  vaisseaux  de  ligne  qui  auraient  besoin  de  réparations.  Il 
sera  creusé  dans  le  roc  et  pourra  contenir  un  vaisseau  de 
la  plus  grande  dimension,  avec  un  espace  de  dix  pieds  autour. 
On  dit  que  ce  bassin  sera  un  des  plus  remarquables  qui 
existent.  Le  roc  est  formé  d'un,  granit  extrêmement  dur. 


(  N.**  9î.  )  Discours  sur  les  résultats  du  voyage  autour 
du  Monde,  et  sur-tout  dans  le  midi  de  l'Océan  glacial,  ^«- 
trepris  de^iSitf  à  1821 ,  par  les  vaisseaux  l'Orient  et 
LE  Pacifique; prononcé  dans  rassemblée  solennelle  de 
l'Université  impériale  de  Cà-^an ,  par  M.  SîMONOFF , 
Professeur  d! astronomie  a  cette  Lfniversité.  In-8.^  de  j^ pages 
(en  russe),  Ca\an,  1822, 

En  1 8 1 9 ,  la  Russie  fit  expédier  deux  escadres  (  1  ) ,  Tune 
au  pôle  arctique ,  et  l'autre  au  pôle  antarctique.  Le  but  de 
la  première  était  de  faire  de  nouvelles  découvertes  vers  le 
midi  de  l'Océan  glacial,  et  d*e$sayer  de  pénétrer  vers  le 
sud  aussi  loin  que  possible ,  en  tentant  des  découvertes 

(1)  Voyez  page  jji^dc  ia  2.«  partie  dès  Annales  maritimes  de  1819. 
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générales  qui  pussent  étendre  les  connaissances  de  la  géo- 
graphie. La  seconde  escadre  devait  chercher  un  passage 
de  r Océan  oriental  dans  l'Océan  méridional,  c'est-à-dîre, 
du  détroit  de  Behring,  des  deux  côtés,  vers  la  mer  Blanche, 
ou  la  baie  d'Hudson.  Chacune  de  ces  expéditions  devait 
avoir  un  astronome ,  un  naturaliste  et  un  peintre.  Lm  nû- 
nistère  de  la  marine  fit,  à  cet  effet,  commander  à  Londres, 
par  l'ambassadeur  de  Russie,  des  înstrumens  physico-ma- 
thématiques ,  et  avait  &it  appeler  de  rAIIemagne  deux  na« 
turalistes,  qui  avaient  promis  de  s'embarquer  à  Copenhague, 
mais  qui,  dans  la  suite,  se  refusèrent  à  remplir  leur  pro- 
messe. JI  fallut  donc  partir  sans  le  naturaliste. qui,  à  Saint- 
Pétersbourg,  avait  été  destiné  à  la  chaloupe  la  Découvtm; 
on  ne  négligea  toutefois  aucune  occasion  de  faire  des  ob- 
servations ,  et  de  recueillir  tout  ce  que  l'on  rencontrait  de 
neuf,  de  curieux  et  de  rare, 

Touc  étant  ainsi  préparé,  le  3  juillet  1819,  les  chaloupes 
r  Orient  et  le  Pacifique  levèrent  J'ancre  pour  se  diriger  vers 
des  parages  inconnus,  animées  par  un  zèle  louable  pour 
la  patrie  et  les  sciences. 

L'expédition ,  s'étant  d*abord  rendue  en  Angleterre  pour 
5*y  pourvoir  des  instrumens  nécessaires  aux  observations, 
fait  voile  pour  l'île  de  Ténériflfe,  où  elle  arrive  après  ime 
traversée  de  dix-neuf  fours. 

Profitant  du  séjour  de  cinq  jours  que  nous  y  fîmes,  dit 
M.  Simonoâf,  je  me  rendis  avec  trois  officiers  du  port  de 
Sainte-Croix  au  port  de  TOrotava ,  au  pied  du  pic  die  Seida, 
Tune  des  plus  hautes  montagnes  du  monde.  Nous  Faper- 
çûmes  la  première  fois  en  mer,  à  la  distance  de  90  milles 
d'Angleterre,  de  Ténérifîe.  Nous  l'aurions  pu  voir  plutôt; 
mais  elle  était  couverte  de  nuages  :  M.  de  Humboldt  la 
vit  à  120  milles.  Le  18  septembre,  nous  retournâmes  à 
notre  chaloupe,  et  le  lendemain  nous  continuâmes  notre 
voyage.  Nous  mîmes  quarante-deiix  jours  pour  notre  passage 
de  TénérifFe  au  Brésil. 
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A  Rîo-de-Janeiro  ,  les  deux  expéditions  se  rencontrèrent 
pour  (a  troisième  et  la  dernière  fois;  elles  s'y  occupèrent  à 
vérifier  leurs  chronomètres»  eu  à  fixer  la  situation  géogra- 
phique de  l'observatoire.  A  cet  effet ,  le  gouvernement  por- 
tugais nous  fit  assigner  un  endroit  sur  la  petite  île  Ilbos- 
Rados,  située  vis-à-vis  de  la  vif(e  de  Saint-Sébastien.  Ces 
observations  furent  pour  nous  fort  importantes ,  en  tant 
qu'elles  devaient  servir  de  base  à  toutes  les  autres  que 
nous  allions  ^re  pendant  le  œurs  de  notre  voyage  dans 
les  bancs  de  glace  de  l'Océan  méridional.  Nous  nous  pour- 
vûmes de  vivres  frais  >  de  bois  et  d'eau  ;  nous  réparâmes 
les  chaloupes  ;  nous  donnâmes  du  repos  à  l'équipage  et  nous 
nous  préparâmes  ainsi  au  long  et  dangereux  voyage  dans 
rOcéan  glacial  du  sud.  Nous  n'avions  en  efiét  jusqu'alors  rien 
fait  que  nous  préparer  au  voyage  qt^  nous  allions  réellement 
commencer.  Un  vent  violent ,  qui  nous  avait  surpris  dans 
la  mer  de  Biscaye,  no>is  avait  fait  éprouver  de  vives  inquié- 
tudes ;  les  chaleurs  constantes  des  tropiques  nous  abîmèrent  ; 
le  s|>ectacle  monotone  du  ciel  et  de  la  mer  nous  découragea; 
les  calmes  ordinaires  et  fréquens  que  Ton  éprouve  sous  Féqua- 
teur  nous  chagrinèrçnt  en  retardant  notre  marche:  mais  tout 
ceci  n'était  rien  en  comparaison  de  ce  qui  nous  attendait  dans 
l'empire  du  froid  méridional. 

Ayant  quitté  Rio-de-Janedro,  situé  environ  sous  l^  23*  de 
latitude  septentrionale»  après  un  séjour  de  vingt- trois  jours , 
nous  sortîmes  aussitôt  des  tropiques ,  et  nous  fômes  poussés 
dans  les  ténèbres  des  brouillards  étemels.  Le  1 4  juin,  jour 
qui,  dans  ces  endroits.,  répond  à  notre  i4  décembre,  sous 
le  52*"  de  latitudç,  nous  vîmes  la  première  neige,  et  nous 
nous  approchâmes,  le  lendemain  1 5 ,  de  l'île  du  roi  George, 
C'est  de  ce  montent  que  commencèrent  nos  peines  et  nos 
dangers,  qui  nous  ont  presque  sans  cesse  accompagnés  dans 
le  cours  de  tout  notre  voyage  sous  les  hautes  latitudes. 

L'île  George,  isolée  et  couverte  de  neiges  éternelles, 
est  située  du  N.  O.  au  S.  £.  .La  côte  N.  £.  a  été  décrite 
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par  h  fameux  navigateur^Cook  ;  H  nous  en  a  feffu  marquer 
sur  fa  carte  la.  côte  S.  O. ,  qui  n'a  été  décrite  ni  visitée  par 
personne  »  excepté  par  des  spécufatenrs.  Cette  descrîpdon 
nous  occupa  deux  jours. 

Après  cet  exposé ,  Tauteur  parie  de$  îles  Sandwich  ^  fe 
dernier  pays  qu'il  vit  avant  son  arrivée  à  la  Nouvelle-Hol- 
iande,  le  30  mars,  où  l'on  |efa  TatKre  à  Port- Jackson , 
vis-à-vis  la  ville  de  Sidney. 

Après  tant  de  peines ,  ajoute-t^if ,  et  tant  de  périb ,  aprts 
un  voyage  de  cent  trente  fours  danMes  parages  crii  chaque 
moment  faisait  naître  pour  nous  de  nouvelles  terreurs ,  le 
Port-Jackson  nous  parut  un  paradis.  La  nature  florissame 
briRait  à  nos  yeux  comme  une  matinée  d'été  sereine  après 
des  nuits  orageuses.  Le  Pacifique  arriva  sept  fours  plus  tard. 
Le  gouvernement  anglais,  désirant  procurer  un  port  sûr  à 
sfs  navires  qui  passem  dans  l'Océan  pacifique  et  la  Nou- 
velle-Hollande ,  d'où  il  tire  ses  bois  de  construction  pour 
les  vaisseaux  9  a  établi  à  Port-Jackson  une  colonie  ;  et  la 
ville  de  Sidney,  bâtie  sur  le  bord  de  ce  golfe,  peat  se 
comparer  à  bien  des  villes  européennes. 

Le  gouverneur  actuel  Macquarie  (  1  )  a  fortement  contribué 
à  ses  progrès.  Sous  son  administration  on  a  fondé  d*€xcdlens 
hôpitaux,  des  casernes,  des  prisons,  des  maisons  de  travail, 
des  fabriques  et  des  écoles  où  l'on  apprend  aux  enfkns  à 
lii'e ,  à  écrire  ,  où  on  leur  enseigne  en  outre  les  préceptes 
de  la  religion  ,  et  toute  sorte  de  métiers  utiles.  Paf  ces  sages 
mesures,  l'agriculture  donne  de  riches  moissons;  fa  tenue  du 
bétail  fournit  de  la  laine,  dont  on  fait  des  draps ,  et  des 
spéculateurs  entreprenans  y  attirent  de  la  Chine,  de  FAmé- 
rique  et  des  Indes  orientales,  des  vaisseaux  chargés  de 
marchandise^.  La  population  toujours  croissante  de  la  co- 
lonie était  évaluée  alors  à  2.5,000  âmes. 


(1)  Nous  avons  tu  dans  des  relations  postérieures  à  çelies-ci,  que  M.  Mac- 
quarie a  été  remplacé  par  sir  Brîsbane,  fNifte  du  rédacteur  des  Annala. } 
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On  n'a  pas  non  plus  perdu  de  vue  fe  bien-être  des 
ii^gènes.  Les  Anglais ,  désirant  les  accoutumer  à  fa  vie  so-  ^ 
ciale,  ont  donné  à  plusieurs  d*entre  eux  des  maisons»  des 
terres  et  des  bestiaux  ;  mais  tous  ces  efforts  ont  été  vains; 
les  maisons  sont  restées  vides ,  des  terres  n'ont  pas  été  cul- 
tivées ,  les  bestiaux  ont  été  mangés,  et  ces  peuplades  les- 
tent dans  leur  ignorance  primitive.  Cependant  quelques-uns 
parmi  eux  commencent  à  sentir  le  prix  de  la  civilisation.  Ib 
envoient  leurs  enfàns  aux  écoles  établies  pour  eux  ;  ils  se 
réjouissent  de  leurs  firogrès  :  mais  quant  à  eu^- mêmes , 
incapables  de  renoncer  à  Tfaabitude  invétérée  de  la  paresse , 
et  jouissant  d'une  parfaite  liberté,  ils  rodent,  comme  au- 
paravant f  dans  les,  forêts ,  semblables  aux  bètes  sauvages, 
sans  aucun  domicile  ni  vêtement. 

Ces  peuples  sont  cependant  paisibles,  et  n'inquiètent  en 
aucune  manière  les  Européens^.  Pendant  tout  mon  séfoor 
dans  la  Nouvelle-Hollande ,  f  ai  demeuré  sous  une  tente  hors 
de  IsL  ville ,  du  côté  opposé ,  près  de  la  forêt  où  Ton  voit 
enew  les  Indiens  ;  j'aUais  sans  aucun  danger  au  milieu  d^une 
mult/tude  en  grande  partie  plongée  dans  l'ivresse,  sans  avoir 
jamais  éprouvé >aucun  désagrément  de  leur  part.  Les  Anglais 
ne  les  vexent  pas»  Les  Indiens  vont  librement  à  la  ville , 
où  ils  échangent  les  paissons  qu'ils  ont  pris,  pour  de  l'^au- 
de*vie,  qu'ils  aiment  à  l'excès  :  fe  parle  cependant  de  ceU^' 
qui  demeurent  près  de  la  ville.  Les  habitans  au  contraire  déf^-^ 
la  partie  intérieure  de  la  Nouvetle^Hollande  sontanthr<:^K>-t 
phages,  à  ce  que  Ion  assure,  et  attaquent  quelquefois  (es 
£uropé^9S  établi  près  des  Montagnes-Qleues. 

Les  progrès  rapides  de  cette  colonie  feraient  espérer  que 
la  Nouvelle-Hollande,  presque  égale  à  l'Europe  en  étendue, 
devîendn^,  à  l'insiardes  États-Unis  de  l'Amérique ,,  un  em- 
pirefbrt  vaste  ;  cependant  le  mancpie  de  riyières  navigables , 
d'où  résulte  une  sî  grande  difficulté  dans  les  communica- 
tions ,  arrêtera  les  progrès  des  colonies  dans  Tintérieur  de 
ce  pays,  qui  ne  sera  long4cmps  qu'un  désert  eu  égard  à 
son  vaste/e^pace* 
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Nous  profitâmes  d'un  séjour  de  trente-huit  jours  à  la 
Nouvelle-Hollande ,  pour  faire  des  observations  astrono- 
miques, non-seulement  pour  fixer  la  situation  géographique 
de  notre  observatoire ,  pour  lequel  on  nous  avdt  assigné 
un  endroit  de  l'autre  côté  du  golfe ,  mais  aussi  pour  re- 
connaître l'état  et  la  marche  de  nos  chronomètres.  Ayant 
en  outre  un  petit  instrument  pour  observer  les  passages, 
je  profitai  de  cette  occasion  pour  fixer  l'ascension  drorte 
des  étoiles  fixes  du  ciel  méricKonaf  y  ce  qui  n'a  pas  été  &it 
depuis  Lacaille,  qui  se  trouvait  dans  l'hémisphère  méridional, 
il  y  a  cinquante  ans.  Ayant  enfin  réparé  et  approvisionné  nos 
vaisseaux,  donné  à  Téquipage  quelques  jours  de  repos,  et 
rempli  nos  journaux  d'observations  utiles  et  de  remarques 
curieuses ,  nous  remîmes  à  la  voile  le  8  mai. 

A  peiné  f&mes-nous  sortis  de  cet  endroit  tranquille,  à 
peine  perdions-nous  la  vue  des  cptes*de  la  NouvelleHol- 
lande ,  qu'un  vent  violent  nous  surprit.  Le  capitaine  avait 
résolu  d'aller  droit  dans  la  zone  torride  ;  mais  le  vent  con- 
traire nous  en  empêcha ,  et  dirigea  notre  course  vers  fa 
Nouvelle-Zélande.  Le  29  mai,  nous  jetâmes  l'ancre  dans  fa 
baie  de  la  Reine-Charlotte. 

Nous  séjournâmes  dans  cet  endroit  cinq  jours  ,  que  nous 
employâmes  à  fixer  l'état  et  la  marche  de  nos  chronomètres, 
et  la  situation  géographique  de  l'He  Matuari.  Nous  dessi- 
^  fâmes  sur  la  carte  une  partie  du  golfe  de  la  Reme-Char- 
^otte ,  et  nous  nous  pourvûmes  d'eau.  En  entrant  dans  k 
détroit  de  Cook,  uiî  vent  violent,  contraire  et  changeant 
sans  cesse,  nous  força  pendant  six  jours  à  louvoyer  dans  le 
détroit ,  sans  nous  en  laisser  sortir.  Quelquefois  un  calme 
parfait  le  remplaçait ,  et,  mettant  les  voiles  hors  d'acthrité, 
rendait  notre  situation  d'autant  plus  dangereuse;  car  alors 
les  courans  nous  poussaient  vers  la  côte ,  parsemée  de  rocbers* 
Enfin  un  petit  vent  favorable,  nous  tournant  vers  le  cap 
Paliser,  nous  conduisit  dans  la  haute  mer. 

Le  j  juillet,  nous  vîmes  un  rivage  fort  bas,  cotivert  d'ar- 
bres verdoyans.  Nous  en  étant  approchés ,  nous  remarquâmes 
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qu'il  consistait  en  corail»  et  qu'il  n'avait  aucurie  maJtjue 
d'être  habité.  C'est  à  .cet  endroit  que  nous  entrâmes  dans 
i'arcbipel  Dangereux ,  ainsi  appelé  .par  le  navigateur  fran- 
çais M.  Bougainville  ,  à  cause  des  barres  de  corail  qui  en- 
tourent les  lies  de  ces  parages,  et  rendent  la  navigation  très* 
périlleuse.  Près  de  cet  archipel,  nous  découvrîmes  un  groupe 
d'îles  inconnues  avant  nous.  Le  capitaine,  M.  Bellingshausen, 
les  distingua  par  le  nom  d'archipel  d'Alexandre  1*^ 

La  plus  grande  partie  d'entre  elles  étaient  habitées.  Leurs 
habitans  ,  de  même  que  ceux  des  îles  voisines ,  sont  plongés 
dans  la  plus  profonde  barbarie.  Quelques-uns  ne  voulurent 
avoir  -avec  nous  aucune  relation  ;  ils  embrasèrent  leurs  fo- 
rêts pour  nous  effrayer  et  pour  nous  empêcher  de  descendre 
sur  la  côte.  Notre  chaloupe,  dans  laquelle  se  trouvait  le 
capitaine  lui-même  avec  plusieurs  officiers,  s'étant  embar^ 
quée  pour  une  de  ces  îles,  et  voulant  prendre  terre ,^ un 
grand  nombre  dlndiens  s'y  opposèrent  avec  leurs  piques 
et  d'autres  armes.  Le  capitaine  leur  offrit  en  vain  des 
présens  ;  rien  ne  put  les  fléchir.  On  voulut  les  effi*ayer  par 
é^%  coups  de  fui»il  sans  balles;  mais  ignorant  l'effist  de  ces 
armes,  et  croyant  qu'on  voulait  les  brûler  par  le  feu,  ''A% 
montraient  l'eau  pour  faire  entendre  qu'ils  savaient  l'éteindre* 
Le  capitaine  ,  ne  voulant  pas  user  de  la  force,  retourna  vers 
les  chaloupes.  Fort  peu  de  ces  barbares  se  décidèrent  à  ap- 
procher de  la  nôtre,  et  à  faire  quelques  échanges*  D'autres, 
an  contraire ,  qui  avaient  déjà  vu  des  Européens,  et /avaient 
eu  avec  eux  quelques  rapports,  s'approchaient  de  nous 
pleins  de  confiance,  et  s  en  retournaient  à  l'île,  ayant  reçu 
de  nous  une  bonne  quantité  d*objets  indispensables  pour 
euXé  Nous  reçûmes  en  échange  leurs  ouvrages ,  tels  que 
des  tissus  ,  des  piques,  des  massues,  &Ci  Nous  allâmes  de 
l'archipel  d'Alexandre  L''  dans  les  îles  de  la  Société,  et  nous 
nous  dirigeâmes  vers  Otaïti. 

,    L'auteur  donne  ici  des  détails  sur  les  heureux  efl^ets  de 
la  conversion  des  habitans  au  christianisme ,  opérée  par  les 

Ann.  marit.  IL*  Partie,  T»  2.  1 824.  ss 
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musionnatres  et  par  fa  fermeté  mêlée  de  douceur  dtt  rot 
Poniare*  La  révolution  dans  les  usages  et  dans  les  mœurs 
a  été  complète.  Les  Otaîuens ,  dit  Fauteur,  nous  reçurent 
comme  leurs  co-religîonnaires ,  avec  une  amhié  fi-aternelle  ; 
et  une  confiance  mutuelle  s'établit  entre  nous,  tout  le  temps 
de  notre  séjour  parmi  eux. 

Le  8  septembre ,  nous  jetâmes  »  pour  la  seconde  fois , 
Tancre  à  Port-Jackson ,  ayant  achevé  une  nouvelle  naviga- 
tion 9  quoique  moins  ennuyeuse  et  moins  fatigante  que  la 
première ,  mais  aussi  difficile  et  non  moins  dangereuse. 
Ayant  un*  vent  alisé  et  toujours  favorable,  nous  voyions 
•chaque  jour  des  tableaux  nouveaux.  L'excellent  climat  et 
les  rayons  bienfaisans  du  soleil  entretenaient  notre  santé , 
et  la  variété  des  objets  occupait  très-agréal^lement  notre 
vue  et  notre  attention.  Nous  avions  mis  cent  vingt-trois 
70ur|  à  faire  ce  voyage  ,  et  nous  avions  découvert  dn^sepc 
îles  nouvelles.  Elles  se  ressemblent  presque  toutes  ;  quel- 
ques-unes, étant  situées  3ur  une  chaîne  annulaire  de  co- 
raux, ren£»rment  dans  leur  milieu  une  partie  de  FOcéan,  qui 
n'y  est  pas  moins  profond  qu'au-dehors  de  File.  Toutes  ces 
îles  sont  couvertes  d'une  verdure  charmante,  et  d'arbres 
fruitiers,  au  milieu  desquels  s'élèvent  majestueusement  des 
palmiers. 

Les  habitans  de  ces  belles  contrées  appartiennent  à  la 
race  Malaie ,  et  se  ressemblent  beaucoup  f>our  Fextérieur, 
la  langue  et  les  mosurs.  Ils  ont  le  corps  couleur  de  bronze  ; 
leUr  langue  est  douce ,  ayant  beaucoup  de  voyelles.  Les 
habitans  de  ces  îles  devraient  être  heureux  ,  puisqu'ils  peu- 
vent librement  jouir  des  dons  que  la  nature  a  répandus  sur  eux 
avec  profusion  ;  mais  n'ayant  ni  principes ,  ni  religion ,  m 
la  moindre  nuance  de  culture ,  ils  n'ont  guère  de  Fhomme 
que  Fextérieur.  On  voit  régner  parmi  leurs  différentes  rtœs 
une  étemelle  inimitié.  La  violence  et  Fanthropophagie  dévo- 
rent ces  peuplades  malheureuses.  Nous  fûmes  assez  heureux 
pour  sauver  quatre  jeunes  gens.  Ils  étaient  venus  avec  phi- 
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sieurs  de  leurs  compatriotes  dans  Tife  d'OMatéo  pour  h 
pèche ,  en  même  temps  que  des  habitans  de  l'île  PaUser  y 
arrivèrent  Ces  derniers,  ét^t  supérieurs  en  nombre,  tuèrent 
et  mangèrent  les  premiers  ,  à  l'exception  de  quatre  feunes 
gens  qui  s*étaient  cachés  dans  la  fôrét  pour  échapper  à 
leurs  ennemis.  Tandis  que  notre  chaloupe  s'approchait  de 
rîle  O-Maiéo,  ils  se  précipitèrent  sur  nous  en  nous  appor- 
tant des  fruits  ,  et  noué  priant  de  les  accepter.  Nous  les 
acceptâmes  en  effet  ;  nous  leur  fîmes  des  .cadeaux  et  nous 
les  amenâmes  à  Otaiti ,  où  ils  furent  bien  accueillis. 

A  rîfe  d'Otaïti  près  ,  nous  ne  trouvâmes  dans  tous  ces 
parages  qu'une  seule  île  (  inconnue  avant  nous  ) ,  dont  les 
habitans  se  distinguent  de  leurs  voisins  par  une  douceur 
particulière  ,  qui  se  manifeste  dans  leur  extérieur,  dans  leur 
^conduite ,  et  dans  la  confiance  avec  laquelle  ifs  montèrent 
sur  notre  chaloupe.  Cette  île  ne  se  trouve  pas  loin  des  Mes 
des  Amis  ;  les  habitans  i  appellent  Ono,  Nous  y  restâmes  en- 
viron deux  fours ,  et  quelques  vieillards  passèrent  là  nuit 
dans  notre  chaloupe,  ce  à  quoi  aucun  individu  n*avait  con- 
senti p  armi  les  peuplades  que  nous  avions  vues  auparavant. 

Apriès  cette  description»  l'auteur  parle  des  habitans  de 
ces  îles  ,  de  leurs  occupations ,  de  leur  manière  de  vivre ,  Ac. 

Il  ajoute  :  Nos  occupations ,  durant  ce  voyage ,  consistaient 
h  marquer  sur  la  carte  les  îles  que  nous  avions  rencontrées, 
et  à  en  déterminer ,  moyennant  des  observations  astrono- 
miques ,  la  situadon  géographique.  Nous  nous  occupâmes 
en  outre  à  observer,  à  chaque  heure ,  le  changement  de  la 
pression  de  l'atmosphère.  A  cet  effet ,  fai  remarqué  pendant 
soixante-un  jours  la  hauteur  du  baromètre ,  à  commencer 
du  a  juillet ,  c'est-à-dire  9  du  temps  de  notre  entrée  dans  les 
cercles  tropiques,  au  2  septenbre ,  de  même  que  le  degré 
de  la  chaleur  au  thermomètre,  et  la  sécheresse  de  l'air  sur 
rhygromètre,  chaque  jour  dans  la  journée  et  dans  la  nuit* 
Je  remarquai  que  le  baromètre  montait  tous  les  jours  par 
dipgrés  à  son  point  le  plus  haut ,  d'où  il  redescendait  fort 
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feulement  jusqu'à  son  point  fe  plus  bas.  Cette  hausse  eC 
cette  baisse  du  mercure  ont  Heu  deux  fois  dans  les  vingt- 
quafre  heures  ,  le  matin  à  neuf  heures  ,  et  le  soir  à  la  même 
lieure.  Le  mercure  arrive  à  son  maximum  de  hauteur  vers 
ies  trois  heures  après  midi ,  et  après  minuit  il  est  à  son 
minimum» 

Dans  notre  climat  ,  ce  phénomène  est  presque  toujours 
imperceptible ,  à  cause  de  Tinconsiance  de  Tair  et  de  nombre 
•de  changemens  fortuits  ;  sôus  (es  tropiques  au  contraire  , 
et  principalement  sur  mer,  où  Fair  est  toujours  pur,  fa 
chaleur  la  même ,  et  où  les  vents  sont  constans ,  il  devient 
A^isible  et  suit  régulièrement  le  soleil ,  dans  les  rayons  du- 
quel il  faut  chercher  la  raison  du  &it ,  puisqu'ils  sont  la 
source  de  la  chaleur  qui  agit  sur  l'élasticité  de  l'air.  Les 
^physiciens  ,  n'ayant  pas  un  nombre  suffisant  d'observations 
Télalîves  à  ce  phénomène,  n'en  font  mention  qu'en  passant 
et  fort  brièvement,  sans  en  démontrer  la  raison.  Le  calcul 
>des  changemens  ,  d'heure  en  heure,  de  la  hauteur  du  baro- 
mètre ,  est  indispensable  pour  fixer  exactement  les  hauteun 
des  montagnes  à  l'aide  de  cet  instrument;  c'est  pour  cette 
raison  que  nous  avons  dirigé  sur  cet  effet  une  attention 
très-paruculière.  Dans  le  cours  de  tout  notre  voyage  entre 
les  tropiques  et  pendant  le  temps  du  séjour  de  nos  chaloupes 
à  Riode-Janeiro ,  nous  avons  fait  à  cet  effet  quatre  mille 
trois  cent  seize  observations. 

A  notre  retour  à  Port-Jackson,  nous  fûmes  reçus  par  les 
Anglais  avec  la  même  bienveillance  qu'auparavant.*  Après 
avoir  terminé  nos  affaires  dans  ce  port  en  dnquante-deux 
jours  ,  nous  mîmes  îi  la  voile  le  31  octobre,  nous  dirigeant 
droit  au  S.,  vers  Hle  Macquarie,  située  sous  les  î4**  de  la- 
titude mérdionale  ;  nous  y  arrivâmes  le  i  .*'  novembre. 

Nous  y  trouvâmes  des  pêcheurs  anglais  occupés  àprendre 
des  morses,  dont  il  y  avait  une  multitude  innombrable.  Près 
de  cette  île ,  nous  sentîiues  pour  la  première  fois  un  trem- 
blement de  terre  sous  feau.  La  secousse  était  assez  forte.  Les 
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~  pécheurs  h  ressentirent  sur  fe  bord  f  trois  fois  dans  I2  huilame;. 
A  leur  dire  »  un  tremblement  de  terre  y  a  lieu  chaque  mois». 

De  rile  de  Macquarie  nous  entrâmes  dans  les  glaces^ 
Tous  nos  efibrts  tendaient  à  nous  approcher  du. pôle  autant, 
que  possible  ^  efibrts  accompagnés  d'innombrables  difficultés, 
et  de  dangers  inexprimables  dont  l'énumération  surpasserait 
les  limites  de  ce  discours.  Je  ne  saurais  cependant  passer 
sous  silence  les  nouvelles  découvertes  que  nous  avons  faitest 
Le  1 1  novembre  1821  y.nous  découvrîmes  une  île  sous  les 
69*  1/2  de  latitude  méridionale»  que  nous  appelâmes  îU  de 
Pierre  //^  en  l'honneur  du  fondateur  de  la  marine  russe  ; 
et  le  17  du  même  mois ,  sous  la  même  latitude ,  nous  dé- 
couvrîmes une  côte  que  nous  ;3ipptlktn,es  d'AIex^ifidre  ly 
Ces  deux  pays  sont  entourés  de  tous  côtés,  de  glaces  qui 
nous  empêchèrent  d'en  approcher.  La  découverte  en  est^ 
d'autant  plus  importante»  que  de  tous  tes  pays  connus  jusqu'à 
présent  sur  le  globe  »  ii  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  ait  unct^Iati- 
tude  méridionale  aussi  élevée.  II  est  fort  probable  que  ce^:^ 
terres  sont  les  plus  méridionales  de  cet  hémi;sphfre,  et  l'on 
peut  dire  décidément  qu'on- ne  découvrira  jamais  de  pays  qui. 
soit  situé  plus  sei%  le  S.  ;  car  il  n'y  a  pas  de  moyen  de  péné- 
trer plus  avant  dans  les  glaçons. 

Nous  dirigeâmes  notre  route  sur  le  Nouveau-Shetfand  ^ 
c'est-à-dire»  vers  les  îles  découyerieîten  1 8,1 9  par  M.  Smith  ^ 
capitaine  du  vaisseau  marchand  anglais  le  Guillaume.  Nous 
en  décrivîmes  les  côtes  méridionaks»  ei  nous  découvrîmes, 
encore  six  îles,  toutes  vides ,. stériles,  couvertes  déneiges.; 
éternelles,  et  ne  servant  d'asile  qu'aux  pingouins  et  aux  ani- 
maux marins  ,  qui  s'y  trouvent  en  grand  nombre. 

£n  quittant  ces  îles ,  nous  allâmes  tout  droit  à  la  Nou- 
velle^Géorgie  ,  où  nous  rattachâmes  la  chaîne  de  notre  na- 
vigation dans  la  mer  glaciale  du  S.  De  cette  manière  nous 
terminâmes  nos  recherches  là  où  nous  tes  avions  cornmen-i 
cées  ;  et  allant  toujours  à  l'E. ,  noUs  y  revînmes ,  après 
avoir  décrit  un  cercle  entier  autour  du  pôle,  en  pénétrant. 
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sans  cesse  vers  le  S.  ,  quelquefbb  restant  deux  semaines 
dans  le  cerde  polaire^  ce  que  personne  n'a  osé  &ire  avant 
nou^.  Combien  de  dangers  ne  nous  ont  pas  menacés  dans 
ces  parages  !  Combien  de  fois  n'avons-nous  pas  vu  fa  mort 
devant  nos  yeux  !  En  me  bornant  seulement  aux  événemens 
importans  ,  j'ai  passé  sous  silence  bien  des  circonstances  in- 
signifiantes,  il  est  vrai,  mais  qui  également  auraient  pu 
nous  plonger  dans  Fabime  des  eaux.  Par  exemple ,  dans  im 
calme  qui  nous  prit  près  du  Nouveau-Shetland ,  le  brisant 
jeta  nos  deux  chaloupes  sur  un  écueii  ,  et  nous  n'étions 
qu'à  dix  toises  de  notre  perte  ;  mais  la  puissante  main  du 
Très-haut  nous  protégeait ,  et  le  léger  souffle  d'un  vent  fa- 
vorable nous  sauva. 

Le  célèbre  navigateur  Cook ,  dans  son  voyage  »  dit  : 
ce  J'ai  &h  le  tour  de  Thémisphère  méridional  à  des  latitudes 
très-élevées  ;  ainsi  j'ai  démontré  d'une  manière  incontes- 
table qu'il  n'y  a  pas  de  terre  ferme ,  excepté  peut-être  aux 
environs  du  pôle,  où  il  est  impossible  de  pénétrer.  »  Nous 
nous  sommes  enfoncés  en  bien  des  endroits  plus  loin  que 
ce  navigateur  ne  l'avait  fait  ;  nous  nous  sommes  arrêtés 
beaucoup  plus  long-temps  que  lui  dans  le  cercle  polaire; 
et  si  la  côte  d'Alexandre  n'est  pas  l'extrémité  de  ce  pays, 
nous  serons  forcés  de  confirmer  ses  paroles  et  de  dire  que 
nous  n'avons  vu  aucune'  marque  d'une  ter^  fèrnie  qu'on 
Jouisse  supposer,  si  ce  n'est  au-delà  des  bornes  de  la  vue  de 
ces  régions ,  oh  des  glaces  éternelles  ont  fixé  une  limite 
impénétrable  aux  navigateurs. 

Mais  cette  conclusion  n'est  pas  le  seul  résultat  de  notre 
voyage.  Nous  avons  enrichi  le  cerde  des  connaissances 
géographiques  par  la  découverte  de  plus  de  trente  îles  ;  nous 
avons  &it  nombre  df^observations  utiles;  nous  avons  augmenté 
nos  musées  de  productions  de  la  nature  nouvelles  et  en- 
rieuses  dans  les  trois  règnes» 

De  la  Nouvelle-Géorgie  ,  où  nous  terminftmes  nos  re- 
cherches ,  nous  passâmes  pour  la  seconde  et  dernière  fois  à 
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Rio-de- Janeiro  envfronun  mois  et  demi  que  nousèmploylmes 
h  des  travaux  scientifiques  et  à  la  réparation  de  nos  chaloupés.. 
Tout  étant  préparé  et  réorganisé ,  nous  mîmes  à  {^voHe 
pour  retourner  dans  notre  patrie.  Le  17  juin  1821  ,noas 
arrivâmes  à  Lisbonne ,  d'où  nous  allâmes  droit  à  Cron&tadt^ 
et  •  accompagnés  presque  toujours  d'un  vent  favorable  > 
nous  y  jetâmes  Fancre  le  24  juillet» 


(  N.""  p4*  )  ^  'M.  Bajot,  Ridatieur  des  Annales  ourkimes.^ 

Monsieur, 

Votre  fournad  étant  ouvert  à  toutes  i^  >sdences  et^witSr 
permettez- moi  de  faire  insérer  dans  le  prochain  numéro  que 
vous  publierez,  les  observations  suivantes  ^sur  3es  nvôcstnes 
marines,  et  sur  le  perfectionnement  dont^  les  croîs  encore' 
susceptibles. 

La  bonté  d'une  montre  marine  dépendant  de  fisochro- 
nisme  des  mouvemens  oscillatoires  du  halancier,  cette 
dernière  pièce  est  la  principale  ;  c'est  celle  dont  Fexécuiioii 
exige  le  plus  de  dextérité  et  de  soin.  Elle  est  CQmposée^ 
comme  je  l'indique  dans  )à  figure  jointe  à  la  préseMe  note , 
de  trois  secteurs  mi*  partis  de  cuivreet  d'acier  à^peu^rès ,  tenns^ 
au  centre  commun  par  trois  rayons  partant  de  chaque  ex- 
trémité. Il  vibre  toujours  dans  le  méine  plan  ;  et  si ,  pur  les 
eiièts  sensibles  de  la  chaleur  ou  du  iroiif  if  se  dilate  ou  se 
contracte,  c'est  toujours  dans  ie  même  horizon. 

Les  artbtes  emploient  dans  cette  construction  le  métal 
le  plus  homogène,  a6n  que  lesdilatations'soient  semblables 
dans  toute  l'étendue  des  secteurs  et  rayons  :  indépendam^ 
ment  de  cette  condition,  qui  n'est  pas  des  plusfîuiiles  à 
obtenir,  il  faut  encore  que  le  balancier,  pour  être  parfai- 
tement régulier,  soit  tourné  ;  on  sent  bien  que  les  trois 
rayons  s'opposant  à  sa  marche  circulaire  sous  le  burin ,  on 
ne  peut  arriver  qu'à  une  régularité  approchée  ;  oit  enlève  ^ 
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il  est  vrai/  Pexc^dant  du  métal  à  la  lime  »  mais  au  jugement 
de  i'œil ,  si  souvent  sujet  à  des  aberrations  :  il  y  a  donc 
inégalité  d'épaisseur ,  et  par  conséquent  inégalité  de  dila* 
tation. 

Un  autre  dé&ut  de  ces  balanciers  »  d'une  construction 
néanmoins  très-ingénieuse,  est  de  présenter  une  résistance 
à  la  pression  de  Tair  qui  les  environne»  lorsque,  par  les 
effets  d'une  température  élevée,  par  exemple,  les  extrémités 
des  secteurs  rentrent  (.figure  2  )  dans  les  limites  ordinaires 
du  cercle  de  vibration  dans  lequel  i^  se  meuvent.  Dans 
tous  les  cas,  les  extrémités  4e  chaque  secteur  ou  rayon 
trouvent  toujours  autour  d  elles  un  courant  contraire  à  leurs 
mouvemens  oscillatoires  et  sbnt  sans  cesse  obligées  de  dé* 
truire  celui  de  la  vit^tion  précédente  :  ces  résistances  seront 
dTamaot^flnsL  sensibles  que  la  pression  atmosphérique  le 
sera.tparallement.  Nous  corrigeons  bien  nos  observations 
des  influences  du  thermomètre  et  du  baromètre;  mais  il  n'est 
pas  k  nôtre  connaissance  d'avoir  vu  corriger  la  marche  des 
montres  de  la  pesanteur  atmosphérique  agissant  directement 
sur  le  babnden  Cependant  on  ne  peut  nier  qu'elle  agit  sur 
.  hii ,.  et  par  ces  causes»  et  par  le  fi*ottement  de  la  surface  en- 
.  tièrè ,  et  souvent  par  celui  des  petites  masses  régulatrices 
vissées  à  Textrémité  de  chaque  secteur.  Fauc^il  attribuer  à 
ces  mêmes  causes  les  anomalies  singulières  que  nous  ob- 
servons dans  la  marche  des  montres  ! 

Un  balander  tel  que  le  représenté Ja  figure  j ,  corrigerait- 
il  la  plus  grande  partie  de  ceà  erreurs  !  Comme  l'autre,  le  cercle 
'  intérieur  et  ses  deux  rayons  sont  en  acier  et  le  cercle  exté- 
rieur en  cuivre ,  tous  deux  dans  les  rapports  nécessaires  pour 
compenser  l'alongement  ou  la  contraction  des  deux  rayons. 
Il  est  d'ailleurs  coupé  en  deux  endroits  diamétralement  op- 
posés. Il  résulte  de  ceue  disposition  que,  par  Feffet  de  la  tem- 
pérature »  chaque  extrémité  d'arc  affectée  d'un  déplacement 
semblable,  ne  sera  plus  g^ée  dans,  ses  vibrations  par  la  ré- 
sistance de  Pair;  et  cettç  espèce  de  balander,  donnant  les 
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mêmes  compensations  que  les  autres',  ofirira  en  outre  l'avan- 
tage de  pouvoir  être  entièrement  tourné  et  travaillé  sépa- 
rément dans  chacune  de  ses  parties. 


FiG. 


FiG. 


F/G.  J. 


La  figure  i  /*  représente  un  balancier  sous  une  tempé- 
rature moyenne, 

La  figure  z  le  représente  influencé  par  la  chaleur.  Le 
cercle  extérieur  est  en  cuivre  et;  l'intérieur  en  acier.  Tous 
deux  sont  vissés  d'une  manière  inébranlable  dans  toute 
leur  longueur.  De  sorte  que  la  chaleur  dilatant  le  cuivre 
dans  un  rapport  beaucoup  plus  grand  que  l'acier ,  oblige 
l'extrémité  de  chaque  secteur  de  rentrer  en  dedans ,  tandis 
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que  le  même  efïet  de  température  alonge  les  r^ons  res- 
}>ectif5.  On  voit  comment  la  ^compensation  est  établie. 

Dans  la  figure  3  ,  les  parties  pointiHées  marquent  fes  dé- 
placemens  des  arcs  pour  des  températures  différentes.  On 
voit  que  les  extrémités  de  chaque  demi-cercle  suivant  des 
mouvemens  semblables ,  les  chocs  contre  Fair  environnant 
n'aïu-ont  plus  lieu.  IJL  partie  supérieure  de  la  figure  marque 
les  efifets  du  froid  ;  Fautre  indique  l'efïet  de  la  chaleur. 

Je  vous  prie,  Monsieur ,  de  voufoir  bien  agréer  les  sen- 
timens  distingués  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être , 

Votre  très-humbfe  serviteur, 
L.  Janvier,  Enseigne  de  vaisseau. 


(  N.*  9  5 .  )  PÊCHE  MARITIME. 

Boulogne-sur- Af^r.YoïQi ,  sur  la  pèche  du  hareng,  Aes  détails 
encore  pfus  satisfaisans  que  ceux  contenus  dans  l'article  delà 
page  2o4  de  ce  vpiume.  Cette  pêche  avait  d'abord  donné 
peu  d'espoir  de  réussite  ;  pendant  tout  le  mois  d*octobre 
on  n'avait  vendu,  pour  saler,  que  180  lasts  de  ce  poisson, 
au  prix  moyen  de  500  franc^  (le  last  contient  9,000  ha- 
rengs ).  Heureusement  depuis  le  commencement  de  ce  mois 
les  choses  ont  tout -à- fait  changé  :  du  2  au  8,  il  en  a  été 
vendu  343  au  même  prix  moyen  de  500  francs. Mais  une  des 
plus  belles  pêches  dont  nos  marins  aient  connaissance,  est 
celle  davjmt-hierp  itovembfe  1824,  1 00  bateaux  sont  entrés 
avec  276  lasts  de  harengs  superbes ,  qui  ont  été  vendus  au 
prix  moyen  d'environ  é^jo  francs  le  last.  Ainsi ,  cette  seule 
pêche  a  rapporté  1 29,72ofrancs.  Deux  bateaux,  n.*  2,  maître 
P.  Ledez ,  et  le  n.*  9  j ,  maître  N.  Gin ,  avaient  péché  chacun 
1  o  lasts  ;  plusieurs  autres  en  avaient  ^,  7  et  8. 

Outre  les  8 1  o  lasts  envît-on  de  harengs  dont  nous  venons 
de  parler,  et  qui  ont  tous  été  salés ,  il  en  a  été  expédié  beau- 
coup de  frais  pour  les  villes  environnantes  et  Paris. 
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(  N.*  ç6.  )  ViEUX  exprimés,  en  1824^  par  les  Conseils géné^ 
raux  des  dipartemens,  sur  les  différentes  parties  du  service 
public  qui  les  mettent  en  rapport  avec  l'administration  et 
le  régime  de  la  marine  et  des  colonies. 

Administration  de  la  marine.  — Invalides.  —  II  est  né- 
cessaire y  pour  rétablir  les  marins  de  Terre-Neuve  dans  leurs 
droits  légitimes ,  que  chaque  voyage  leur  soit  compté  pour 
neuf  mois  de  navigation. 

La  pêche  le  long  des  cotes  assujettit  les  marins  au  service 
des  Classes  ;  les  hommes  et  les  bateaux  paient  un  droit  à 
la  caisse  des  invalides.  Le  conseil  demande  que  leur  droit 
aux  pensions  des  invalides  soit  rétabli  comme  il  Tétait  par 
le  passé  (i). 

La  plupart  des  marins  qui  sollicitent  actuellement  leur  ad- 
mission a  la  retraite ^A  ayant  passé  12  ou  15  ans  dans  les 
prions  d'Angleterre,  ne  peuvent  compléter  le  temps  de  ser- 
vice exigé,  parce  que  ces  12.  ou  15  ans  ne  leur  sont 
pas  comptés  :  il  serait  pourtant  bien  juste  d*y  avoir  égard , 
sur-tout  pour  ceux  qui  ont  été  pris  ^ur  les  bâtimens  de 
l'Etat  (2).  {  Cètes-du'Nord.  ) 

Inscription  maritime»  —  Demande  qu'il  soit  prescrit  des  dispo- 
sitions pour  améliorer  le  service  d'inscription  maritime,  et 
que  l'appel  soit  fait  en  Commençant  par  les  classes  les  moins 
âgées,  et  par  ordre  de  numéros.  (  Loire,  ) 

Ports  militaires,  —  Il  demande  que  de  nouveaux  fonds  soient 
faits  pour  les  travaux  à  exécuter  au  port  militaire  de  Cher- 
bourg. (  Manche.  ) 

Hospices Lazarets.  —  Qu'un  lazaret  soit  construit  dans  l'Ile 

de  Saint-Michel. 

Secours.  —  Il  représente  que  l'hospice  de  Port-Louis  ne  reçoit 


(i)  Voeu  satisfait  par  i ordonnance  du    17  sepumbre   1823.    (  Voyez 
page  6 1 2  de  ià  1  .'^  partie  des  Annales  maritimes,  ) 

(1)  Vœu  satisfait  par  l'ordonnance  <iu  21  janvier  18 14*  (  Vojfz  page  21 1 
de  la  1  /«  partie  des  Annales  maritimes,  )    , 
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auc  des  militaires  ou  des  marins  malades,  et  que  les  dépenses 
de  cet  établissement  devraient  par  conséquent  être  supportées 
par  les  ministères  de  la  guerre  et  de  la  marine,  et  non  par 
te  département.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  réclame  des  secours 
^  pour  cet  hospice  {  Mêrbthan.  ) 

EcoUs  de  marine.  —  Qu'il  soit  établi  une  école  de  marine  â 
Lorient  {  Morbihan.  J 

Bois  et  forÎts — Boh  de  marine.  —  Le  conseil  général  regarde 
comme  indispensable  d'arrêter  les  abus  résultant  de  ce  que 
les  agens  de  la  marine  retardent  les  coupes  par  les  lenteursde 
leurs  opérations,  dont  le  terme  devrait  être  réduit  à  trois  mois. 

'Fossés  tordant  les  forêts  de  l'Etat.  —  Le  conseil  sollicite  onc 
décision  qui  prévienne  les  contestations  que  fait  naître  l'or- 
donnance de  1669  relativement  au  placement  et  à  la  con- 
fection de  ces  fossés. 

/7/rj/cx. -—Encourager  la  conservation  des  futaies  par  une  remiîc 
tî  impôt.  C  Allier.  )  . 

Aménagement,  —  Le  conseil  appelle  l'attention  sur  la  nécessité 
de  repeupler  les  forêisj  il  propose  pour  moyens  :  i.*»  Tencou- 
ragement  à^%  semis  ;  2.°  l'abolition  du  mode  de  coupe  em- 
ployé; 3.°  la  plantation  d'arbresr^dans  les  terrains  communaux; 
4-  et  l'exemption  d'impôt  sur  les  terrains  nouvellement  mis  en 
forêt.  (Doubs.) 

Aménagement.  —  Au  nombre  des  moyens  à  employer  pour 
repeupler  les  forêts ,  le  conseil  indique  celui  des  semis  de 
gland.^,  et  l'exemption  des  contributions  sur  les  futaies; 
sauf,  lors  de  leur  abattage,  à  les  frapper  d'un  droit  pro- 
ponionnel  à  leur  valeur,  de  manière  à  compenser  cette 
indemnité.  (Indre-et-Loire.) 

|/'~^^  conseil  désire  qu'il  soit  veillé  plus  strictement  à 
l^^cution  des  lois  qui  défendent  la  destruction  des  bois. 
il  demande  que  les  semis  et  les  plantations  en  bois  dans 
les  terrains  incultes  soient  encouragés.  ( Loire-inferieure.  ) 

Aménagement.  —  ( Plantations./ Accorder  des  encourageraens 
pour  les  semis  et  plantations.  (  Loicre.  ) 

Aménagemeut.  —  II  exprime  le  vœu  : 

1.^  Que  les  terrains  semés  en  bois  soient  compris  pendant 
30  ans  dans  la  dernière  classe  des  terrains  vagues; 
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2,»  Que  Ictpropriéiaires  des  bois  taillis  soient  libres  deréanir 
en  coupes  de  réserve  le  nombre  de  baliveaux  prescrit  par 
!es  ordonnances; 

3.^  Que  la  contribution  foncière  établie  sur  ces  réserves  et 
sur  les  futaies  âgées  de  plus  de  trente  ans ,  soit  supprimée;  le 
gouvernement  pourrait  prélever ,  lors  de  la  coupe  de  ces 
futaies,  une  portion  du  prix  de  la  vente  ou  de  leur  valeur; 

4.*  Et  que  les  propriétaires  ne  soient  pas  astreints  à  des  dé- 
clarations pour  les  arbres  qu'ils  abattent  sur  leurs  domaines, 
et  qui  sont  destinés  à  des  constructions  rurales  et  urgentes. 
('Maine^t'Loire.  ) 

Coupes.  —  Le  conseil  demande  qu'à  l'avenir  le  récolement 
s'exécute  dans  tous  les  bois  communaux,  conformément  aux 
dispositions  de  l'ordonnance  de  1669;  et  qu'une  fois  la  ré- 
serve légale  conservée,  tous  les  arbres  altérés,  rabougris  et  ^ 
trop  pressés  soient  abattus  au  profit  de  qui  de  droit.  (I^ièvre)» 

Bols  de  mcQrlne.  —  Le  conseil  signale  des  abus  dans  l'opération 
du  manelage  des  bois«  L^s  agens  de  la  marine  marquent 
annuellement  une  quantité  considérable  d'arbres  qui  ensnhe 
sont  refusés  dans  les  chantiers  de  la  marine.  (  Oise  ). 

Aménagement  —  (Plantations, )  Il  pense  que  la  contribution 
foncière  assise  sur  les  bois  devrait  être  diminuée,  afin  d'en- 
courager les  semis  et  plantations;  et  que  tout  terrain  nou- 
vellement planté  en  bois  devrait  même  être  affranchi  de 
cette  contribution  ,  jusqu'à  ce  que  les  plantations  fussent 
productives.  (  Pas  de-Calais  ), 

Ports  de  commerce,  —  Prolonger  la  jetée  de  l'O.  au  port  de 
Boulogne. 

Canaux,  dessèchement ,  navigation.  —  Le  conseil  sollicite  avec 
instance  la  prompte  exécution  des  travaux  qui ,  liant  la 
Charente  inférieure  et  la  Sévre  nioriaise  à  ta  Gironde , 
termineraient  dans  cette  partie  du  royaume  le  beau  système 
de  navigation  qui  a  été  adopté. 

Il  regrette  quon  n'ait  donné  à  la  confection  de  ce  projet 
qu'une  importance  secondaire,  et  désire  que  ces  commu- 
nications soient  classées  au  nombre  de  celles  qu'il  faudrait 
commencer  à  achever  le  plus  promptement  possible. 

La  formation  d'un  canal  de  TE.  à  TO.,  par  le  centre  de  la 
France,  qui  améliorerait  le  département,  aurait  lieu  parla 
Rochelle,  et  de  la  mer  à  Marans  par  la  Sèvre,  la  Vône, 
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le  ClaÎD,  fa  Vienne  >  la  Creuse,  le  canal  de  Berrjr,  rAIlîeri 
la  Loire  près  de  Nevers/  Le  conseil  pense  qull  serait  joste 
que  le  gouvernement  se  chargeât  de  la  constmcdon   d'un 
barrage  à  Marans. 

Cetonvrage,  essentiel  à-Ia-fo!s  ponr  la  navigation  et  le  des- 
sèchement» ne  coûterait  pas  au-delà  de  400,000  fîr.  ;  quand 
il  serait  terminé,  les  propriétaires  riverains  se  chargeraient 
plus  volontiers  des  travaux  à  leur  charge.  Le  conseil  insiste 
sur  les  divers  avantages  que  procurerait  au  commerce ,  i 
Fagriculture  et  à  la  marine  militaire  du  port  de  Rocheforr, 
l'exécution  de  cette  entreprise,  qu'il  recommande  vivement 
(  Deux-Shres.  ) 

Droit  de  tonnage.  -»  II  demande»  i.^"  que  le  demi-droit 
de  tonnage  soit  rendu  à  sa  primitive  destination  ;  U^  qne 
le  gouvernement  fasse  cesser  la  centralisation  de  ce  droit 
dans  la  caisse  des  ponts  et  chaussées;  3.^  et  que  le  produit 
en  soit  spécialement  employé  aux  réparations  et  entretîeo 
des  ports  où  le  droit  est  perçu.  (  Gironde. } 

Forçats  libères.  —  Renouvelle  ses  vives  réclamations  sur  le 
nombre  excessif  des  forçats  libérés  qtfi  sont  dirigés  sur  le 
département  où  ils  n'avaient  pas  leur  domicile  avant  leur 
condamnation,  lesquels  trouvent  facilement  les  moyens  de 
s'évader  et  de  troubler  la  société  par  de  nouveaux  crimes. 
(  Yonne.  ) 

FêCHE  MARITIME.  —  Les  produits  de  la  pêche  maritime  des 
quatre  ports,  de  commerce  du  département  sont  moindres 

3ue  ceux  des  années  précédentes.  Une  des  principales  causes 
e  cette  diminution  est  l'introduction  frauduleuse  du  hareng 
de  pêche  étrangère;  une  autre  cause  est  l'emploi  d'un  filet 
destructeur  appelé  chalut  ou  re0  traversier.  Dans  cet  état 
de  choses,  le  conseil  demande  qu'il  soit  pris  des  mesures 
pour  empêcher  l'introduction  toujours  croissante  du  hareng 
de  pêche  étrangère ,  et  prohiber  absolument  l'emploi  du  filet 
dit  chalut,  ou  au  moins  l'interdire  pendant  les  quatre  der- 
niers mois  de  l'année,  époaue  à  laquelle  le  hareng  fréquente 
habituellement  les  côtes  de  France.  {'  Seine^infirieure.  ) 

Ports  de  commerce.  —  Il  est  urgent  d'accélérer  les  travaux 
du  port  d'Honfleur.  ( Calvados,  ) 

Le  gouvernement  est  exclusivement  chargé  de  pourvoir  i 
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fentretien  et  aux  réparations  des  ports  de  commerceiu  Le 
département  de  la  Charente-^itiférrciire  renferme  trente  éxs^  . 
blissemens  maritimes  plus  ou  moins  importans  3  qui  réclament 
de  la  bienveillance  et  des  soins.  II  faudrait  que  le  gouver- 
nement pût  quadrupler  le  nombre  des  ingénieurs  maritimes/ 
et  les  fonds  consacrés  annuellement  à  ce  service,  pour  sa« 
tisfaire  à  des  besoins  aussi  multipliés.  Tant  que  le  système 
actuel  sera  suivi,  quelques-uns  des  ports  principaux  rece^- 
vront  une  partie  de  ce  qui  knr  est  nécessaire,  et  les  autres 
resteront  abandonnés.  Dans  TimpossibUité  où  k  Gouverne- 
ment se  trouve  de  rien  faire  pour  ces  derniers ,  il  est  à  désirer 
qu'il  confie  leur  entretien  aux  localités  qu'ils  intéressent,  en 
créant  à  celles-ci  les  ntoyens  nécessaires  pour  pourvoir  à 
cette  obligation.  Force  de  concentrer  son  action  et  ses  rcs* 
sources  sur  les  principales  conmfunxcations  de  k  France  y 
il  est  uniquement  chargé  des  routes  royales,  et  il  aban- 
donne aux  départemens  et  aux  commune»  le  soin  des  autres  : 
pourquoi  cette  distinction  si  raisonnable  ne  serait-elle  pas 
appliquée  aux  établissemens  niciritimes!  On  appellerait  ports 
royaux  tous  ceux  auxquels  leur  importance  semblerait  devoir 
mériter  ce  titre;  ceux-là  seuls  seraient  entretenus  par  l'État: 
tous  les  autres  le  seraient  par  le  département,  les  communes 
et  le  commerce.  Par  ce  moyen,  le  Gouvernement  n'aurait  à 
s'occuper  que  d'un  petit  nombre  de  ports;  et  les  départc- 
mens  ,  les  communes  et  le  commerce,  sachant  qu'ils  ont  à 
pourvoir  seuls  à  ceux  qui  leur  seraient  laissés,  trouveraient 
les  fonds  nécessaires.  On  peut  être  assuré  qu'ils  répondraient 
à  l'appel  fait  à  leur  intérêt  particulier.  (Charente-inférieure,) 

Le  conseil  désire  qu'une  somme  de  4o>ooo  fr*  soit  annuelle- 
ment allouée  au  budget  du  ministère  de  l'intérieur,  pour 
les  travaux  à  faire  au  .port  d'Agde.  (Hérault). 

Nécessité  de  construire  un  épi  au  port  de  Cancale.  ( I Ile-et- 
Vilaine  ,) 

Prolonger  la  jetée  de  fO.  du  port  de  Boulogne.  (  Pas-de- 
Calais*  ) 

Vivres.  — (Salaisons,)  Qu'il  soit  pourvu,  .à  Nantes,  à  la 
salaison  des  porcs  pour  le  service  de  la  marine.  (Loire- 
inférieure,. 
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i  N.**  97.  )  Observations  relatives  i  la  umpératare  de 
l'Océan  i  de  grandes  profondeurs. 

Le  i  3  novembre  1 822 ,  le  capitaine  Edward  Sabine ,  se 
trouvant  sur  le  bâtiment  anglais  le  Pheasant,  par  2.0^  1/2 
de  latitude  N.,  et  83""  1/2  de  lon^^tude  occidentale  comptée 
de  Greenwich,  entre  Tiie  du  Grand-Caïman  et  le  cap  Sant^ 
Antonio  de  Cu[>a,  essaya  de  déterminer  la  température  du 
fond  de  h.  mer.  II  se  servit  pour  cela  de  deux  thermomètres 
construits  suivant  la  méthode  de  Six.  Uun  fut  renfermé 
dans  un  fort  cylindre  en  fer  qui  pesait  75  livres»  et  dont  le 
couvercle  supérieur  se  vissait  sur  une  rondelletle  cuir ,  pour 
empêcher  Peau  de  pénétrer  dans  Tintérieur  :  la  boule  du 
thermomètre  touchait  le  fond  du  cylindre.  On  s'était  pro- 
posé, par  cet  arrangement,  d'éviter  tout  effet  qui  aurait  pu 
provenir  de  la  grande  compression  que  le  thermomètre  de- 
vait éprouver  au  fond  de  ia  mer. 

Le  second  de  ces  instrumens  était  renfermé  dans  un  cy- 
lindre percé  de  trous  dans  le  haut  et  dans  le  bas ,  et  à  tra- 
vers lequel  feau,  conséquemment ,  pouvait  librement  cir- 
culer. Ce  dernier  cylindre  n'avait  d'autre  destination  que  de 
garantir  le  thermomètre  de  tout  choc. 

Le  premier  cylindre,  celui  qui  était  «bouché,  fut  attaché  à 
Fextrémité  de  la  ligne  de  sonde  ;  l'autre ,  deux  fathoms 
[brasses]  plus  haut.  A  2  heures  après  midi,  on  laissa  tomber 
les  cylindres  dans  la  mer.  En  2j  minutes,  ils  paraissaient 
s'être  enfoncés  de  1,230  fathoms;  le  temps  était  trèa-fàvo- 
rable ,  le  vent  soufflait  à  peine ,  le  bâtiment  ne  bougeait 
presque  pas. 

Pour  que  la  longueur  de  corde  déroulée  eût  indiqué  fa 
descente  verticale  des  thermomètres,  il  aurait  feUu  que  le 
bâtiment  fût  resté  complètement  en  repos  ;  autrement  cette 
longueur,  abstraction  faite  des  courans  intérieurs,  devient 
fhypoténuse  d'un  triangle  rectangle.,  dans  lequel  le  coté 
horizontal  est  le  chemin  parcouru  par  le  bâtiment  durant 
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la  descente  de  la  sonde  »  le  côté  visitical  étant  Pélément  ^'ori 
se  propose  de  détermine^.  ^  le  navire  avait  parcoum  4/5 
rfun  mrlle  en  2j'  de  temps,  Hiypoténuse  étant  1,230  fr- 
thoms,  le  coté  vertical  ne  serait  que  de  1,000  fàthoctis; 
mais  durant  l'expérience  le  bâtiment  ne  parcourait  pas  même 
i/a  mii(e  en  60'  ;  on  sefft  donc  au<lelà  de  la  vérité,  en  sup* 
posant  que  fe  thermomètre  s'était  enfoncé  verticalement  dans 
la  mer  de  1,000  fkthoms. 

Pour  remonter  les  thermomètres ,  il  faïhit  près  d'une  heure. 
Celui  que  renfermait  le  cylindre  boudié  marquait  -4-  ^^^^ 
centigrades;  Peau  avait  pénétré  à  travers  le  cuir;  !e  cyKndre 
était  rempli. 

L^autre  thermomètre  était  descendu  jusqu'à^  7%  5  céhtî- 
^gtades. 

M.  Sabine  attribue  la  différence  des  deux  indications, 
d'une  part,  à  ce  que  ce  qui  avait  pénétré' lentement  dans  le 
cylindre  bouché  n'était  pas  resté  en  contact  avec  Ja 'boule 
du  thermomètre  un  temps  suffisant  ;  de  l'autre ,  à  là  cha- 
leur que  les  épaisses  parois  de  ce  cylindre  avaient  pu  rie 
pas  perdre  assez  promptement.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  évi- 
dent que  les  indications  du  second  thermomètre  doivent  être 
préférées. 

A  la  surâce  de  fa  mer,  pendant  toute  la  soirée  du  13  no- 
vembre, la  température  était  entre  4-  28^,0  centigrades 
et  -4-  28%4«  Comparant  la  moyenne  -+-  28*',2  au  degré  que 
marquait  le  second  thermomètre ,  nous  trouverons  qu'un 
abaissement  de  20*,7  centigrades  correspondait  à  un  enfon- 
cement d'environ  1,000  brasses.  M.  Sabine  estime  qu'il 
aurait  suffi  de  feire  descendre  le  thermomètre  de  quelques 
centaines  de  brasses  de  plus,  pour  qu'il  eût  indîqjué  le  degré 
correspondant  au  maximum  de  densité  de  Feau  salée. 

Dans  la  mer  du  Mexitjiie,  fa  tèmpémture  de  la'  éurfa<i^  ne 

peut  guère  descendre,  môme  par  TefFet  du  rayonnement, 

fusqu'à  */%  5  centigrades-  t'eau  de  cette  iempératuie,  qu'on 

a  trouvée  aU  fond^  doit  tronséquemmènt  y^  être  amenée  par 

Ann.  maritAh''  Partie ,  T,  2.  îSz^.  *     V^ 
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«n  courant  inférieur  venant  des  régions  plus  froides.  Vexis- 
tence  4^  ce  courant  était  déjà  prouvée  par  d'ancknnes  ob- 
servations âites  entre  ies  tropiques ,  entre  autres  par  celles 
de  Péron.  Le  22  février  i8o4>  par  4**  <îe  latitude  N.,  le 
thermomètre  de  ce  naturaliste  »  plongé  pendant  aine  heure 
un  qpart  à  3  5  o  toises ,  marquait  »  «près  avoir  été  raraeoé  à 
ia  surface,  -h  7*, 5  centigrades,  quoique  l'opération  de  ïe 
remonter  eût  duré  45'>  et  que,  4ans  un  temps  aussi  long, 
la  chaleur  des  couches  supérieures  eût  pu  pénétrer  les  sub- 
stances, peu  conductrices  dont  rinstrument  était  enveloppé. 
AI.  Sabine,  commeon  a vu^  n'a  pas  trouvé  moins  de 7% 5  à 
rimmense  profondeur  de  1 ,000  brasses*  II  paratt  disposé  à 
conclure  de  son  expérience,  comparée  à  celle  que  Péron 
avait  faite  au  milieu  de  l'Atlantique,  que  Tarchipel  qui 
s'étend  de  {a  pointe  australe  des  Florjdes  à  l'embouchure  de 
l'Orénoque, arrête  une  assez  grapde  partie  des  cqurans  froids 
.qui  régnent  au  fond  de  J'Océan,  pour  que  le  golfe  du 
.Mexique  doive  présenter  des  phénomènes  un  peu  difl^rens 
de  ceux  qu'on  observe  en  pleine  mer.  Cette  conclusion 
.  toutefois  npus  semblerait  prématurée,  tant  que  les  observa- 
tions comparatives  n'auront  pas  été  faites  avec  des  jihermo- 
.  mètres  qui  ne  se  laisseront  pas  déformer  par  les  grandes 
.  pressions  qu'ifs  éprouvent  au  fond  de  la  mer.  Je  doute  que 
la  précaution  qu'avait  eue  M.  Sabine  de  boucher  ses  tubes 
par  le  haut,  puisse,  du  moins  à  Tégard  de  l'objet  qu'il  avait 
en  vue ,  être  regardée  comme  un  perfectionnement.  {Ann.  de 
ckim.  et  de phys.p  1824»  p.  52.) 

(  N.*  p8*  )  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  VÉguillon  , 
sur  un  procédé  chirurgical  employé  par  les  Arabes, 

Embarqué,  en  qualité  de  chinirgien-iàajor,  sur  la  flûte 
du  Roi  la  Moselle  (  i  )  ,  commandée  par  M,  le  capitaine 

:(f)   Vûyfi  It  t^latîcm  de  cène  campagne,   pag.  164  du  «ome  1  de  ia 
ÏJ*  ^i\t  àti  Annales  mariùmfs ,  18*3. 
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de  vaisseau  Duplessy-Parscau,  et  nous  trouvant  à  Mascate 
dans  le  mois  d'octobre  1821,  feus  occasion  d'observer  un 
fait  qui  y  je  pense ,  mérite  d'être  cité. 

Comme  il  existait  une  très -grande  qttantité  de  poissons 
sur  toute  la  côte ,  et  même  dans  la  baie  o\  notre  vaisseau 
était  mouillé ,  le  commandant  permit  à  une  partie  de  ré(}utT 
page  d'aller  à  la  pèche.  L'état  du  fond  où  les  pècb^ifrs  àer 
vaient  étendre  leur  seine ,  ne  leur  étant  pas  connu  »  ils  ôtèrent 
leurs  souliers,  soit  par  économie  1  soit  pour  agir  avec  plus 
de  facilité.  Cette  imprudence  leur  coûta  les  plus  vives  dou- 
leurs, parce  qu'ils  rencontrèrent  des  oursins,  dont  les  ba- 
guettes longues  et  aiguës  les  blessèrent  tellement,  qu'ib  pou- 
vaient à  peine  se  tenir  debout» 

.  Aussitôt  qu'ils  furent  arrivés  à  bord,  je  m'empressai  de 
remédier  à  cet  accident,  qui,  sous  un  climat  aussi  chaud  , 
pouvait  donner  lieu  aux  symptômes  nerveux  les  plus  graves 
et  même  au  tétanos.  Pour  y  parvenir,  je  ne  vis  d'autre 
moyen  que  de  me  servir  d'un  bistouri  à  lame  mince  et 
étroite;  mais  ces  corps  étrangers  ^  introduits  profondément, 
étaient  tellement  friables ,  qu'ils  se  brisaient  sous  la  pression 
on  du  bistouri,  et  leur  pointe  restant  toujours  dans  le  derme, 
je  ne  faisais  qu'ajouter  aux  souffrances  des  blessés,  par  de 
vaines  tentatives. 

Un  Arabe  venu  à  bord  pour  vendre  quelques  objets  curieux, 
voyant  l'embarras  où  je  me  trouvais ,  me  fît  concevoir  par 
signes  qu'il  desirait  soulager  ces  blessés.  Etant  toujours  maître 
d'arrêter  l'emploi  de  ses  moyens ,  dans  le  cas  où  ils  auraient 
été  dangereux,  je  n'hésitai  pa$  à  lui  confier  le  marin  Sur 
lequel  je  venais  d'opérer  aussi  infructueusement. 

Après  ravoir  fait  porter  près  de  la  cuisine,  cet  Arabe  étendit 
une  à  deux  lignes  de  graisse  sur  fes  endroits  qui  avaient  été 
atteints  par  les  oursins,  et  y  appliqua  plusieurs  fois  le  plat 
de  la  lame  de  son  couteau  qu'il  avait  d'abord  fait  chauflèr. 
Lorsqu'il  eut  ^insi  produit  un  gonflement  de  la  peau  capable. 
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de  chasser  ces  cbrps  étrangers ,  îf  arda  leur  sortie  en  la  grat- 
tant avec  fè  trahdiant  du  couteau. 

Je  fus  surpris  de  voir  toutes  les  petitc^s  pointes  d*oursin 
dans  la  graisse  qu'il  venait  d'enlever  ;  et  convaincu  de  la 
bonté  de  èa  iliithode,  je  l'employai  sur  les  autres  hommes 
qui  étaient  dans  lé  rtiénié  ca^  que  celui  qui  Venait  d'être  opéré 
avec  tant  de  succès; 

'     l'ÉGOILLON. 


{ N/  99.  )  Sc/k  le  bois  de  tek. 

On  a.  fait f. dans  quelques-uns  àts  cKàntfers  d'Angle* 
terre ,  la  ficheuse  découverte  que  le  bois  de  tek  provenant 
d'Afrique  a  une  qualité  vénéneuse  très -intense.  Plusfeurs 
charpentiers  el  sdeurs  de  long,  blessés  par  des  éclats  et  des 
esquiUesjdç  ce  bois  »  sont  morts  en  très-peu  de  temps,  les  uns 
avec  des  symptôines  gangreneux,  et  d'autres  avec  tous  les 
signes  qui  suiVent  fabsorption  des  substances  vénéneuses, 

i       i>M—iiii 

(N.^  làà.)  Btk^CHîMENT  du  Chanvre  et  du  Lin.  [Lond. 
Jour,  août  1824,  p-  87.) 

Apres  que  le  chanvre  a  été  débarrassé  de  ses  parties  li* 
gueuses ,  il  est  lié  en  paquets  d'une  livre  environ.  Ces  paquets 
Sont  mis  pendant  six  heures  dans  Teau  de  chaux,  ensuke 
lavés.  On  prépare  alors  une  solution  dé  potasse  dans  la  pro- 
portion de  deux  onces  par  chaque  livre  de  chanvre,  dans 
laquelle  on  le  fait  bouillir  pendant  six  heures  en  remplaçant 
au  fur  et  à  mesure  l'eau  qui  s'évapore.  Pendant  le  temps  de 
l'ébuHition ,  les  paquets  de  chanvre  sont  retirés  plusieurs 
fois  l*ùn  après  l'autre  de  fa  lessive  et  frottés ,  pour  en  ex- 
traire la  matière  colorante;  on  les  lave  encore  »  et  on  les  re- 
met de  nouveau  dans  de  leau  de  chaux. 

En  sortant  de  l'eau  de  chaux,  on  fait  encore  subir  un  lavage 
à\ces  paquets ,  et  on  les  plonge  pendant  trois  heures  dans  un 
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bain  d'eau  et  d'acide  sulfurique  mis  en  miantité  sufiisan^ 
pour  être  perceptible  au  goût  ;  après  quoi  us  sont  layéSi  puis 
séchés.  Us  doivent  être  peignés  avant  de  servir. 


-— !-W?^i" 


(  N.**  I  o  I .  )  Expédition  de  M.  E.  de  Beaufort  dfis 
hntiriewr  de  V Afrique ^  par  la  voie  du  Sénégal  (i). 

*  Gpûuiguiaubourey  »  8  avril  i8a4. 

Je  suis  pressé  par  le  départ  du  bâtiment,  fatigué  des 
longues  lettres  que  faî  eues  à  é*ire,  et  vous  prie  de  m'excuser 
du  peu  d'extension  que  je  suis  obligé  de  donner  à  cette 
lettre.  Je  resterai  ici  encore  deux  ou  trois  jours ,  et  je  vous 
écrirai  alors  plus  longuement.  Je  suis  à  même  de  répondre 
à  toutes  les  questions  dont  la  solution  s'est  présentée  jus- 
quici  ;  je  le  ferai  dans  ma  première  :  je  voudrais  vous  trans- 
mettre les  observations  que  j'ai  faîtes  sur  les  espèces  de  pal- 
mier qui  ornent  les  rives  de  la  Gambie;  elles  ne  sont  pas 
encore  complètes.  J'ai  renouvelé ,  ces  jours  derniers ,  celfe 
que  f avais  faite  au  Sénégal  sur  Félectricité  atmosphérique, 
mais  avec  plus  de  soin  :  j'ai  fait  passer  le  fil  de  laiton  à  travers 
un  tube  de  verre  suspendu ,  et  j'ai  laissé  pendre  une  longue 
pointe  de  métal.  L'instrument  était  parfaitement  isolé.  Le 
résultat  a  été  le  même,  c'est-à-dire  nul  et  très-étoigné  dé- 
mon attente.  .... 

Je  vous  envoie  du  beurre  du  shea  ou  sec^ulou,  pour  que- 
vous  le  fassiez  examiner,  et  une  bouteille  qui  contient  une- 
huile  extraite  d'un  beurre  de  palme;  je  serais  bien  aise  qu'elle 
fût  analysée ,  sur-tout  pour  une  circonstance  qui  rend  cet  arbre 
intéressant.  Cette  huile  est  le  résultat  de  l'ébullition  du  fruit 
d'un  palmier  que  je  n'ai  pu  rapporter  à  aucun  genre  (  je  me 

(f  )  M.  de  Beaufort^  officier  de  marine ,  instruit  et  plein  de  zèle  pour  les- 
découvertes ,  est  parti  de  Saint-Louis  à  la  fin  de  janvier  1 8  24 ,  muni  a*lnstru- 
mens  d'astronomie  et  de  physique.  Il  javait  parcouru  le  Séné^f  quatre  années- 
auparavant. 
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sers  du  Centra  plantarum  de  M.  de  Jussieu]  ;  fefîuit  est  une 
drape  dont  l'enveloppe  extérieure  est  mince.  Uamande  con- 
tient, à  ce  qu'il  parait,  beaucoup  de  substance  alcaline  s  on 
en  fait  un  savon  que  j'ai  fusqu'id  fait  chercher  inutilement. 
Je  vous  Fadresserai  plus  tard. 

Ce  qui  est  dit  dans  Mungo-Park,  du  fàng-jany^  est  vraij 
c'est  un  pandanus  dont  la  maturité  s'annonce  par  une  frac- 
ture avec  feu  ;  ce  feu  peut  se  communiquer  aux  parties  voi- 
sines ;  ce  qui  m'empêche  de  vous  en  envoyer,  car  il  a  produit 
quelques  accidens.  Mais  je  %  suivrai  avec  soin  et  f  essaierai 
d'en  conserver  dans  l'huile. 

II  y  a  ui)e  différence  assez  marquée  jusqu'ici  entre  les  pro- 
duits végét^x  des  deux  fleuves  (le  Sénégal  et  la  Gambie). 

Guiaugaiaoboorey,  le  ia  avril  1814. 

Monsieur,  regardant,  comme  vous,  la  mesure  des  hau^ 
teurs  des  di^rens  lieux  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  comme 
fort  importante,  j'ai  cherché,  autant  que  possible,  à  Fobtenir; 
mais  des  accidens  de  route  m'oni  trop  tôt  privé  de  mes  baro- 
mètres: j'en  demande  cinq  :  insistez,  je  vous  prie,  pour  qu'on 
me  les  envoie  le  plutôt  possible. 

Je  suis  parti  de  Saint-Louis ,  dont  la  position  est  de  1 6" 
2!  et  18**  5  3*.  J'ai  atteint,  en  suivant  la  même  route  que 
M.  MolIîen{i) ,  le  grand  vilfage  de  Cogué,  qui  est  par  i  5* 
3  5'  N.  et  1 8*  1 8'  long,  estimée.  Le  8  février,  étant  à  Mon- 
tabildey,  à-peu-près  à  moitié  de  la  route  de  Saint-Louis  à 
Cogué,  le  pmits  m'a  donné  27  mètres  de  profondeur;  en 
prenant  pour  moyenne  des  hauteurs  du  baromètre  à  Saint- 
Louis,  7,646,  et  en  la  comparant  ici,  on  trouverait  une 
élévation  de  la  source  d'environ  i  5  mètres.  Le  pourtour  de  ce 
puits ,  et  de  ^eux  que  j'ai  examinés  ensuite ,  ne  m'a  offert  que 
de  la  terre  mêlée  d'argile,  de  sable,  et  plus  loin  (  mais  j'en 


(1)  Noos  avons  rendu  compte  du  voyage  de  M.  MoIIicn  dans  Tintérieur  de 
i^Afrkpie ,  pag.  861  de  la  II.«  partie  des  AnnaUs  maritimes  de  1 8 1 9. 
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parlerai  en  son  iieii  )  <focre  contenant  des  débris  de coquîties* 
Cependant  j'ajoute  peu  de  foi  à  cette  indication ,  qui  peut 
tenir  à  Theure  où  Tinstrument  a  été  observé.  A  Cogùé ,  zxt 
contraire ,  le  baromètre  a  indiqué  7,64»  et  le  puits  60  mètres; 
de  là  à  Ouarioîy  1  j^  24*  et  17*  56'  long,  estimée;  tes  puits 
ont  80  mètres  9  excepté  dans  cette  riHe  :  ce  qui  tient  à  une 
ondulation  assez  profonde  et  à  f  approche  d'un  marigot.  De 
Ouarioï  à  Ouarneo,  i4**  17'  et  1 7**  1 5*  ;  à  logùr  (  1 1  milles 
de  distance) ,  66  mètres. 

Nou^  avons  eu  alors  un  assez  grand  désert  à  traverser,  et 
Teau  (  je  ne  sais  pourquoi  9  car  le  sol  paraissait  horizontal)  se- 
montrait  presque  à  la  surface.  Il  suffisait  de  creuser  20  à  2; 
pieds  pour  l'obtenir.  Vous  trouverez,  Monsieur,  dans  la 
lettre  que  je  vous  prie  d'avoir  la  patience. de  lire,  quelques 
réflexions  qui  me  portent  à  croire  que  ce  désert  a  été  habité  :. 
ceci  pourrait  s'y  rattacher 

C'est  dans  ces  bois ,  et  près  de  logui ,  que  j'ai  vu  sourdir 
fréquemment  une  roche  de  fer  oridé,  que  j'ai  suivie  jusqu'à 
la  Gambie ,  pendant  près  de  60  lieues  :  c'est  un  vaste  amas, 
où  je  n'ai  point  reconnu  (si  ce  n'esFsur  les  bords  de  ce  fleuve, 
où  il  commence  à  alterner  avec  de  minces  couches  de  la  série 
tertiaire  )  de  stratification ,  ni  de  nœuds;  seulement' je  Fai  v» 
se  mélanger ,  selon  les  lieux,  à  du  fer  hydatré  (  ogo  )  et  à  d» 
sable  et  des  cristaux  de  quartz  ;  devenir  ocreux  (  près  de 
Ouarnéo)  et  y  ofFrir  des  coquilles  bivalves  bien  conservées, 
comme  trigonies  \  corbules  :  je  n'ai  pu  arriver  aux  espèces ,. 
et  même  il  y  en  a  plusieurs  que  je  n'ai  pas  pu  reconnaître* 
Plus  loin,  cette  roche  devient  terreuse  et  d'une  décomposi- 
tion facile  (à  Bambouk,  où  les  puits  ont  25  ou  28  mètres)  ;. 
et  enfin,  sur  les  bords  de  la  Gambie,  elle  forme  plusieurs, 
collines  remarquables  par  leur  égalité  de  niveau  (à  envirom. 
30  mètres  d'élévation  ) ,  par  leurs  pentes  qui  paraissent  dé- 
chirées, et  par  l'uniformité  de  leur  structure-,  elle  y  est  cr» 
petites  startes  horizontales ,  alternant  avec  de  n>inces  liUids 
calcaire  grossier  de  sable  et  d'argile^ 
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Je  suis  arrivé  sur  les  bords  de  la  Gambie  k  la  ûnàa  mois  de 
mars.  Ce  fleuve  paraît  bien  encaissé  dans  son  lit;  les  rives 
sont  ornées  d'une  végétation  riche  en  formes  variées  et  sou- 
vent gracieuses;  son  lit  (malgré  tout  Tétonnement  que  fen 
éprouve)  doit  être  horizontal  jusqu'à  1 20  lieues  de  son  em- 
bouchure; car,  à  cette  distance,  en  un  lieu  nomoé  Kçuhongo, 
où  les  pirogues  seules  peuvent  aller,  on  sent  encore,  et  même 
sans  différence  sensible  entre  elles,  les  deux  marées  de  flots 
et  de  jusant.  Je  vais,  dans  deux  ou  trois  jours,  partir  sur  un 
cutter,  pour  remonter  l'espace  de  dix  ou  douze  marées ,  jus- 
qu'à un  lieu  appelé  Balancou,  à  environ  trois  ou  quatre  jour- 
nées de  marche  de  Bakel;  je  dépasserai  Fattatenda,  où  nos 
cartes  placent ,  à  tort ,  une  cataracte  ;  je  puis  Fassurer,  car  il 
nous  arrive  ici  fréquemment  des  bâtimens  qui  reviennent  de 
plus  loin. 

Vous  voyez  que  le  point  de  la  Gambie  où  je  suis  arrivé» 
nest  pas  plus  élevé  que  Saint- Louis,  et  que  le  terrain  qui 
les  sépare,  légèrement  ondulé,  forme  une  courbe  un  peu 
irrégulière 

Dans  cet  espace  (  je  le  dis  à  cause  de  Fopînion  générale 
que  les  plantes  vénéneuses  sont  très-fréquenies  entre  les 
tropiques)  je  n'ai  pas  trouvé  une  seule  ombelliftre,  une  seule 
renoncu lacée,  for^  peu  de  solanées  (2  ou  ^  ),  fort  peu  de 
scrophulaires ,  d'apocynées  (si  ce  nVst  des  asclépiadées,  qui 
y  sont  communes  )  ;  de'Iabîées  même,  fort  peu  d'euphorbia- 
cées  et  pas  de  borraginées,  pas  d'éricînées;  une  seule  esf)èce 
(  je  crois  )  de  champignon  du  genre  bolet ,  pas  de  mousses 
ni  de  fougères;  sur-tout,  je  n'ai  pas  vu  de  conifères,  ni 
d*amentacées,  ni  de  mélastomées  ;  peu  de  composées  (quel- 
ques senecio  )  ;  mais  il  existe  un  grand  développement  de 
légumineuses,  de  malvacées  ;  quelques  capparidées,  quelques 
caprifoliacées  nouvelles;  des  térébinthacées,  des  dipsacées, 
et  beaucoup  de  figuiers  ;  des  cucurbitacées ,  dont  une  très- 
irénéneuse.  Je  ne  vous  fatiguerai  pas  des  remarques  du  même 
genre  que  j'ai  été  à  même  de  faire  sur  les  insectes.  Au  reste  » 
Je  dois  prévenir  que  j'ai  souvent  marché  la  nuit>  et  que. 
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même  dans  le  jom*,  il  doit  m'étre  échappé  beaucoup  de 
remarques. 

Je  n'ai  insisté,  dans  Tautre  lettre  que  j*ai  eu  Fhonneur  d^ 
vous  écrire,  sur  l'observation  de  Télectromètre ,  que  parce 
qu'elle  se'  lie  à  celle  faite  ici,  de  Tégalité  des  deux  marées , 
qui  indique  une  grande  tranquillité  de  l'atmosphère  près 
des  sources,  puisqu'elles  fournissent  si  peu  d'aliment,  et  qu'à 
divers  degrés  de  hauteur,  les  électricités  sont  en  équilibre  et 
latentes 

M.  L^ing  est  retoMrné  en  Angleterre  après  avoir  été  juS'- 
qu'îi  Ségo. 

Je  ne  puis  me  servir  de  la  main  des  naturels  pour  écrire 
les  noms,  et  je  crois  que  les  écrire  avec  des  caractères  arabes, 
^ns  donner  les  noms  mêmes  dont  se  servent  les  Arabes  > 
sei^t  un  sujet  de  confusion  :  mon  journal  est  le  cahier  où 
je  consigne  tout;  j'ai,  pour  cela,  des  Imprimés  que  j'ai  fait 
ikire  à  Rochefort ,  où  chaque  chose  a  sa  place ,  et  j'y  écris  les 
iioms  avec  soin  et  en  indiquant  dans  quelle  langue  ;  je  m'oc- 
cupe d'augmenter  le  nombre  des  dialectes  dont  vous  vous 
^Ètes  occupé. 

P.  S.  Je  viens  de  recevoir  mes  instrumens  de  Sainte- 
JVlarie;  je  les  dois  presque  tous  à  la  générosité  de  madame 
3owdich:  elle  porte  un  si  vif  intérêt  aux  expéditions  de  ce 
genre,  qu'elle  m'envoie  gratuitement  tous  les  instrumens 
que  j'avais  demandés ,  et  qu'elle  en  ajoute  plusieurs  ;  elle  y 
met  un  soin  particulier ,  qui  prouve  qu'elle  ne  veut  négliger 
aucun  des  moyens  qui  peuvent  aider  au  succès  d'une  entre* 
prise  semblable  à  la  sienne.  C'est  un  trait  bien  digne  d'éloges. 

Au  nombre  de  ces  instrumens  est  une  montre  à  secondes 
et  un  baromètre  de  Fortin ,  qui  a  indiqué  ici  7,63  à  7,'64* 
Il  y  a  aussi  une  aiguille  aimantée  avec  une  suspension 
en  soie.  Le  commandant  de  Sainte-Marie  y  a  joint  des  mé- 
dicamens.  Je  vais  partir  pour  le  Bambouk ,  où  je  passerai 
la  mauvaise  saison ,  et  où  je  pourrai  conséquemment  recevoir 
ce  qu'on  m'enverra. 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  ^30  ) 
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La  sodété  de  géographie  a  teiiu  sa  séance  générafefe 
a6  novembre  1824»  à  Thôtel  de  vîlfe.  Elle  était  présidée 
par  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand,  dont  la  présence  a 
augmenté  le  concours  qu'appelait  cette  solennité.  La  séance 
offrait  une  réunion  nombreuse  et  remarquable  de  savans 
célèbres  et  d'amis  des  sciences.  Après  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  générale  du  mois  d'avril ,  M.  Malte-Brun, 
secrétaire  général  de  la  commission  centrale ,  a  rendu  compte 
des  travaux  de  la  Société  pendant  l'année  écoulée.  On  a 
remarqué  avec  un  vif  intérêt  combien  ses  relations  se  sont 
étendues,  l'importance  des  communications  qui  lui  ont  été 
faites ,  et  le  nombre  assez  grand  de  Voyageurs  dont  elle 
dirige  les  recherches.  M.  Jomard,  président  de  la  commis- 
sion centrale,  a  présenté  à  rassemblée  le  jpremier  volume 
du  Recueil  de  voyages,  relations  et  mémoires  qu'elle  publie, 
recueil  dont  M.  de  Férussac,  secrétaire  de  la  société,  a  feit 
sentir  Fimportance  par  la  lecture  de'  favânt- propos  de 
M.  Malte-Brun.  Le  premier  recueil  des  questions  adressées 
par  la  société  aux  voyageurs  et  aux  savans,  et  dont  les  di- 
verses parties  formeront  un  précieux  desiderata  pour  les 
lacunes  que  présente  la  science,  a  été  également  offert  à  la 
société,  ainsi  qu'une  carte  des  paschaliks  de  Bagdad,  d^Alep 
et  d'Orfa,  dressée  par  M.  Rousseau,  consul  général  de 
France  à  Bagdad,  et  publiée  aux  frais  de  la  société.  Plu- 
sieurs ouvrages,  hommages  de  leurs  auteurs,  ont  attiré  l'at- 
tention de  là  société,  entre  autres  un  mémoire  sur  la  Guiane 
hollandaise,  par  M.  Leschenaut  de  la  Tour,  et  publié  à 
Caïenne  par  ce  voyageur;  et  le  Dictionnaire  français- wolof 
et  français-bambara ,  par  M.  Dard ,  ancien  directeur  de 
l'école  de  Saint-Louis  du  Sénégal.  Quinze  nouveaux  membres 
ont  été  admis  dans  la  société.  On  a  entendu  ensuite  fe 
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compte  rendu  de  Femplofet  de  Tétat  des  fonds;  et  la  so- 
dété  a  vu  avec  une  grande  satis&ction  leur  situation  pros^- 
père.  La  séance  a  été  terminée  par  la  lecture  d'un  morceau 
plein  de  faits  importans  et  de  rapprochemens  précieux  sur 
fétat  actuel  des  découvertes  modernes  en  Afrique,  par 
M.  Jomard.  Ce  morceau  a  excité  de  justes  applaudissemens. 
Enfin  l'annonce  d'un  don  de  i  ,000  francs  ^t  à  la  société 
par  M.  le  comte  OrlofF,  sénateur  de  l'empire  de  Russie, 
pour  être  employé  par  elle  de  la  manière  la  plus  utile  pour 
la  science ,  a  été  reçu  avec  reconnaissance  par  l'assemblée. 


Un  anonyme  vient  de  faire  en  outre  un  don  de  1,000  fr. 
^  la  société  de  géographie ,  pour  être  joint  au  don  de 
M.  le  comte  OrlofF,  et  être  cïTert  en  récompense  au  pre- 
mier a^oyageur  qui  aura  pénétré  jusqu'à  la  ville  de  Tom- 
bouctou  par  la  voie  du  Sénégal ,  et  qui  aura  procuré,  i  .**  des 
observations  positives  et  exactes  sur  la  position  de  cette 
ville,  le  cours  des  rivières  qui  coulent  dans  son  voisinage, 
et  le  commerce  dont  elle  est  le  centre;  2.**  les  renseîgne- 
mens  les  plus  satisfaisans  sur  les  pays  cpmpris  eptreTom- 
bouctou  et  le  lac  Tsaad  »  ainsi  que  sur  la  direction  et  la 
hauteur  des  montagnes  qui  forment  le  bassin  du  Soudan. 
Il  serait  à  désirer  que  cet  exemple  excitât  le  zèle  généreux 
des  amis  de  la  science  géographique  ,  et  de  tous  ceux  qui 
s'intéressent  aux  progrès  des  découvertes. 

On  souscrit  au  secrétariat  de  la  société,  rue  Taranne, 
n.**  1 2. 
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(  N**  104.  )  Nouvelle  carte  i  grand  point  de  tik  de 
Madagascar  et  des  iles  adjacentes;  par  M,  LiSLET- 
Geoffroy ,  officier  du  génie,  chargé  du  dépôt  des  cartes 
et  plans  à  Port-Louis,  île  Maurice,  ci-devant  Ite -de- 
France. 

Cette  carte  est  annoncée  par  M.  le  baron  de  Zach 
dans  sa  Correspondance  astronomique ,  &c. ,  tom.  XI ,  1  .^^  cah. , 
pag.  73  ,  comme  devant  contenir  des  changemens  et  addi- 
tions coosidérables  à  celle  que  le  même  ingénieur  a  pu* 
bliée  à  Londres  en  1819,  avec  un  mémoire  explicatif» 
laquelle  était  déjà  infiniment  supérieure  aux  cartes  de  Mada- 
gascar précédemment  publiées. 


(N.**  loj.  )  Progrès  de  la  marine  marchande  de  J^iver- 
pool.  (^Edinb.  Magaz.  août  1824,  P*  ^SO 

En  1724»  les  droits  de  chantier  à  Liverpool  ne  se  mon- 
tèrent qu'à  820 1.  st.;  en  I  8  24  ils  se  montèrent  à  I  30,91  i  I.st. 
En  prenant  mêjne  une  époque  moins  étendue ,  on  voit  avec 
quelle  rapidité  cette  marine  et  le  commerce  maritime  s'ac- 
croissent. En  1 800  ,  le  nombre  des  navires  fiit  de  4>724>  et 
les  droits  de  chantier  de  23,379  liv.  %x.  Quatorze  ans  après, 
en  1 8  1 4>  le  nombre  des  navires  n'était  encore  que  de  5 ,706, 
le  tonnage  de  548,857,  et  les  droits  de  5 9,74 ^  Kv.  st 
Depuis  la  paix,  la  progression  a  été  bien  plus  forte.  En 
1824»  dix  ans  après  la  dernière  époque^  le  nombre  des 
navires  est  de  10,001,  formant  un  total  de  1,180,914 
tonneaux,  et  les  droits  de  chantier  sont  évalués  à  i  30,9 1  1 1. 
st.  ;  ce  qui  est  plus  du  double  de  ce  que  cette  marine  était 
en  i8i4.  Il  n'y  a  pas  d'exemple  d'un  accroissement  sem- 
blable dans  l'histoire  des  peuples  maritimes  et  commerçans. 
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{  N.''  io6.  )  STÀTtSTTtALÂccoiàitvfthtSritisk^ttlemtms 
in  Australasia.  Notice  statistique  sur  les  Etablissemens 
anglais  dans  V Australasie  ;  par  W.  C.  Wentworth. 
)/  édit.  2.  vol,  in-8.\  avec  ie  nôuveïlei  cartes,  et  ûHe  vue 
de  Sydney.  Londres,  iSlif,  Whittaker. 

En  Angfeterrey  on  regarde  cet  oiivrage^  fait  par  un 
£oitliieongmairede  là  NbiivelIe^GaUes  ntéridionaljsv  conHne 
ié  fiitts.ooinptet:et  le  plus,  ecatt qui  ait  paru  sur.les  c<^ndss 
anglaises  dans  la  Nouvelle-Hollande  et  la  Terre  de  Van 
Diéhièn.  La  troisième lédition,  qui  vient  dé  paraître^  est  beau- 
cou|>  augmentée.  Uauteur  y  a  àSfoéxé  vaiû  des  observations 
en  faveur  des  Anglais  qui  veulent  s'établir ,  soit  dahs  la 
Nouvelie-HoIIande,  soit  dans  le  Càiiada;  il  discute  lés  avan- 
tages respectifs  de  ces  colonie». 

Il  IIÉIII      '  •    

(N.**  107.  )  Cannibales  de  la  Nouvelle-Zélande.  (Cor-- 
resp.  astron.  géogr.  &c.  de  M.  le  baron  de  Zach.;  t.X, 
n*  ^, pag.  /foo. ) 

UOBSEt  de  cet  article  est  la  rectification  cbi' récit  du 
meurtre  de  l'équipage  anglais  du  vaisseau  le  Boyd  (1 },  par  des 
naturels  de  Wangtnoa^  dans  la  baie  des  Iles  (  Nouvelle- Zé- 
iande  )^  Ce  massacre  eut  lieià  en  1 809  et  non  en  1  ii  1^.  Le 
récit  de  PÀrdy  «  dans  ses  Tables  vftke positions ,  &C.  »  I^oodres, 
i8i6y  p*  90,  ne  &it  aucune  mention  des  causes  de  ds^cat* 
iiage ,  attribué  aux  outrages  faits  à  un  chef  de  'Wangerroa 
par  le  capitaine  du  Boyd.  Mais  M.  de  Zach  ptose  qUe  cette 
narration  est  ettraite  d'un  rapport,  de  trois  offidei-s  anglalis 
d'un  autre  bâtiment ,  dans  lequel.on  n'a  pas  :|ugéà  prOpos 
de  rappeler  les  causes  du  massacre. 

I  ■  ■     '  ■  '     ■  M    I  II  ■<  «         ny 

rO  '^<^^  ce  récit,  pige  S)'/  de  la  iS  i)artie  des  Anmdes^  msritimcs  de 
Tannée  1817. 
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(N.**  io8.  )  Retour,  à  Paris,  de  M.  Leschenavlt, 

naturaliste. 

M.  Leschenault  de  la  Tour,  naturaliste  du  Roi, 
dont  nous  avons  &it  connaître,  en  1823,  page  516  da 
tome  II  de  ces  Annales ,  les  voyages  scientifiques  aux  Indes 
orientales  pendant  les  années  18 16,  18 17,  18 18,  1819, 
1820,1821  et  1822,  est  arrivé  à  Paris,  en  novembre  1824, 
de  retour  de  la  mission  qu'il  avait  reçue  pour  les  colonies 
de  Touest. 

M.  Leschenault  a  publié  à  Caïenne  un  vo]rage  à  Suri- 
nam ,  rempli  de  détails  intéressans  et  authentiques  sur  f état 
de  la  Guiane  hollandaise. 

L'administration  du  Muséum  d'histoire  naturelle  au  Janfin 
du  Roi  a  fait  remettre  à  ce  savant  naturaliste  un  exem- 
plaire de  l'Histoire  et  description  de  ce  grand  établissement; 
ce  don  était  accompagné  de  la  lettre  suivante  : 

Path\  h  24  Nàpendre  i8a4. 

Monsieur,  * 

Les  professeurs  du  Muséum  d'hisloire  naturelle  ont  P  bon- 
neur  de  vous  offrir  un  exemplaire  de  EHistoire  et  des- 
cription de  cet  établissement^  oomnie  nniÊûble  témoignage 
de  leur  reconnaissance  pour  les  nombseuses  additions  que 
vous  avez  feites  aux  collections  que  renferme  le  Cabinet  de 
S.  M. 

Ils  se  sont  imposé  le  devoir  de  rappeler  votre  nom  à  fa 
suite  des  obfets  les  plusimportansdEihs  chaque  collection, 
lorsqu'ils  les  devaient  à  vos  pénibles  recherches ,  à  votre  zèfe 
éclairé  pour  la  science,  et  sur- tout  à  votre  attachement  pour 
un  établissement  à  la  prospérité  duquel  vous  ne  cessez  de 
contribuer. 

lis  auront  atteint  le  but  qu'ils  se  sont  proposé ,  s'ils  font 
partager  au  public  leur  gratitude  en^rs  ceux  qui,  comme 
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VOUS  9  Monsieur,  concourent  cTune  manière  aussi  fructueuse 
à  étendre  le  domaine  des  sciences  naturelles. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  une  considération  £$tin- 
guée,  Monsieur,  vos  très-humbles  et  très*obéissans  serviteurs^ 

J/gné  B.o"  CUVIER. 

De  Jussieû. 
Laugier»  secrétaire. 


(N.«    109.) 

On  a  vu,  dans  plusieurs  journaux  quotidiens,  que  les 
essais  feits  en  1822,  pour  naturaliser  au  Sénégal  le  mûrier 
et  le  nopal  cactus,  ayant  parfaitement  réussi,  fe  ministère 
de  fa  marine  s'occupait  d'y  faire  passer ,  avec  de  nouveaux 
plants  de  ces  végétaux:,  une  certaine  quantité  de  \ers  à  soie 
et  de  cochenilles. 

Nous  sommes  informés  que  des  œufs  de  vers  à  soie  de 
diverses  espèces  ont  été  transportés  au  Sénégal  en  février 
1824»  et  que,  dans  les  premiers  jours  d'avril,  les  cocons 
étaient  formés.  Au  leste,  ce  n'est  qu'après  la  saison  des 
pluies,  qui  arrive  e^juiiiet,) qu'on  aura  pu  se  livrer  aux  tra- 
vaux et  aux  essus  qui  décideront  si  ks  espérances  conçues 
sont  fondées.  Quant  aux  mûriers  et  aux  nopals ,  ils  con« 
.^nuen(  à  être  dans  l'état  {e  pli^  satisfaisant,  comme  la 
plus  grande  partie  des  végétaux  qui ,  inconnus  au  Sénégal, 
^y  ont  été  portés  depuis  quelques  années. 

On  mande  également  de  cette  colonie  que  M.  Perrotet, 
agriculteur  botaniste  attaché  au  service  des  colonies,  y  est 
arrivé  en  septembre  dernier,  venant  de  la  Guadeloupe  avec 
de  la  cochenille  et  un  nombre  considérable  de  nopals  cactus 
de  Marie-Galante;  beaucoup  de  plantes  et  de  graines  que 
le  Sénégal  ne  possédait  pas  encore ,  faisaient  aussi  partie  de 
cet  envoi ,  qui  a  eu  lieu  par  le  brig  du  Roi  le  Curieux^ 
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Quoique  h  traversée  dès  AntHIès  au  Sénégal  ah  éié  de 
cinquante  jours ,  peu  de  nopals  ont  péri ,  et  ce  sotit  ceux  qui 
'étaient  les  mdihs  chargés^  cochenilles.  Sur  les  «antres ,  ces 
insectes  se*  sont  cûoskiérableitient  multipliés,  et  sont  arrivés 
eh  bon  état  à  Saint-Louis  ;  ils  ont  été  placés  sur  rétablisse- 
ment royal  de  Richard-Td,  oii  toutes  les  expériences  né- 
cessaires doivent  être  faites  pour  les  acclimater  et  les  mul- 
tiplier. 

Les  oeufs  de  cochenilles  ^onâ  été  mis  sur  les  nopals  cultivés 
dans  ce  jardin»  et,  à  la  date  du  30  septembre,  quelques- 
uns  étaient  déjà  édos,  et  fès  petits  insectes  s'étaient  irxés. 
Si  les  cochenilles  prennent  sur  cette  espèce  de  nopal,  comme 
on  Pfespère ,  elles  y  resteront  en  pépinière  jusqu'à  ce  que  ceux 
que  M.  Perrotet  a  apportés  de  Marie- Galante  soient  mul- 
lîplîés.  C'est  robfet  des  soins  du  jardinier  en  chef  de  Richard- 
Toi, 


fN.*  i  ib.)  BaRQVË  dont  là  construction  paraît  appartenir 
h  'dés  tèmpi  rttnUsi  tmivit  sur  If  s  cites  de  Jbapoiùe. 

Un  capitaine  de  vaisseau  italien  a  ramené  de  son  voyage 
«n  Laponie  une  ancienne  barque  qu'ur]^  tempête  avait^eiée 
•sur  les  côtes  il  y  a  plusieurs  sièdes.  Ce  petit  bâtimem  est 
^ariâitement  conservé.  La  proue  représente  une  tète  de 
JMéduse ,  et  la  poupe  est  ornée  d'une  double  figure  de  Satyre. 
Ces  sculptures  se  sont  également  très^bien  conservées,  ei 
paraissent  appartenir  à  l'époque  florissante  desf  arts  parmi 
\t%  anciens. 


(N.**  111.)    Vaisseau  suédois  le   Charles-  Je  as, 

de  So  canons,  lancé  à  l\au. 

Il  faut  afouter  les  documens  suivans  h  ceux  que  nous  avons 
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donnés  page  a  37  de  ce  volume  ,  siir  les  forces  maritimes 
de  la  Suède. 

Le  8  novembre,  on  a  faneéen  mer  îe  vaisseau  de  ligne 
le  Charies-Jean,  de  80  canons ,  construit  sur  le  chantier  de 
Cariscrona.  Les  réjouissances  d'usage  en  pareil  cas  ont  ;eu 
lieu ,  et  les  vaisseaux  te  Grand- Gustave,  de  80  canons ,  et  la 
Camille ,  de  44  canons,  ont  en  même  temps  été  remis  en 
mer  à  la.  suite  des  réparations  considérables  qu'ils  ont  eues 
à  subir. 


La  société  hollandaise  des  science^  de  Harlem  vient  de 
mettre  au  concours ,  pour  y  être  répondu  avant  le  i  /'  jan- 
vier 1826,  la  question  suivante,  digne  de  fixer  l'attention 
des  économistes,  dajis  un  moment  où  la  population  semble 
augmenter  par-tout  progressivement  : 

«  Comme  il  est  connu  que  les  anciens  peuples  se  dé- 
chargeaient souvent  d'une  population  trop  nombreuse  en 
raison  des  moyens  de  subsistance,  en  envoyant  des  colo- 
nies dans  des  pays  peu  ou  non  habités,  et  qu'ifs  en  obte- 
naient en  même  temps  d'autres  avantages  durables,  fa  société 
demande  :  Jusqu'à  quel  point  peut-on  imiter  avec  avan- 
tage l'exempfe  des  cofonisatiôns  que  fes  anciens  nous  ont 
donné,  et  qu'est-ce  qu'on  doit  observer,  sur- tout  en  consi- 
dérant fes  drconstances  actueffes,  tant  à  f'égard  de  l'envoi 
des  colonies  qu'à  l'égard  de  la  'conservation  des  relations 
avec  elles  î  Y  a-t-il  en  Reflet  (ce  qui  doit  nécessairement  et 
avant  tout  être  bien  examiné)  des  contrées  connues,  mais 
moins  peuptées ,  qu'on  pourrait  encore  de  nos  jours  acquérir 
et  conserver  avec  sécurité,  et  qui,  soit  par  la  fertilité  de 
leur  sol  ou  par  feurs  produits,  soit  d'une  manière  quelconque, 
piiissent.  suffire  à  Fenfretien  des  cofonies  î  En  cas  d  une  ré- 
ponse affirmative,  qu'est-ce  que  les  refations  sur  iesquefles 
Ann.  mûrit.  II.*  Partie ,  T.  2,  1 824.  vv 
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on  peut  se  reposer  avec  pleine  confiance,  ont  appris  à  cet 
égard  !  Et  si,  en  effet,  il  était  possible,  encore  à  présent, 
d'acquérir  des  contrées  totit-à-£iit  convenables  à  ces  coloni* 
sations,  quels  seraient  les  meilleurs  moyens  pour  atteindre 
Ip  but  qu'on  se  serait  proposé ,  et  pour  les  rendre  utiles  ï 
la  classe  du  peuple  qui,  èiuie  da  travail,  ne  pourrait  pas 
fournir  à  sa  su|^sistance!j> 

(  N.^  1 1  5  .  )  MouVEMENS  des  Bàtmtns  du  Roi  pendant 
h  mois  d'Août  182^ 

La  frégate  l'Astrie ,  commandée  par  M.  Touffet  ,  ca- 
pitaine de  vaisseau,  arrive  à  Brest  le  21  août  1824. 
Ce  bâtiment  faisait  partie  de  la  station  du  Brésil. 

La  frégate  la  Circé,  (commandée  par  M.  Duplessis- 
Parscau  ,  capitaine  de  vaisseau  ,  appareille  de  Brest  le 
21  août  1824».  pour  se  rendre  à  Cadix. 

,  La  corvette  /a  Victorieuse ,  commandée  par  M.  Lemoine, 
capitaine  de  frégate  ,  arrive  à  Toulon  le  i4  août  1824» 
venant  de  Smyrne. 

Elle  reprend  la  mer ,  le  3 1  du  même  mois ,  pour  retourner 
dans  le  Levant. 

La  corvette  de  charge  la  Moselle,  commandée  par 
M.  Gicquel- Destouches,  capitaine  de  frégate,  appareille 
de  Brest  le  21  août  1824. 

La  corvette  de  charge  le  Tarn ,  commandée  par  M.  Sil- 
houette, capiuine  de  frégate,  arrive  à  Rocbefbrt  le  17 
août  1824  f  venant  de  Cadix. 

Le  brig  le  SyFene,  commandé  par  M.  de  Comorre  ,  ca- 
pitaine de  frégate ,  arrive  à  Toulon  le  1 3  août  1 824»  ve- 
nant des  mers  du  Levant. 

Ce  bâtiment  reprend  la  mer,  le  ap  du  même  mois,  pour 
se  rendre  \  Cadix. 
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Le  bng  le  Lynx,  commandé  par  M.  Revel  de  Brette- 
vîlfe,  lîeuienaht  de  vaisseau,  arrive  à  Loriem  lé  i6  août 
1 8^4  >  venant  de  Lisbonne. 

La  goélette  la  Toûlonnaîse,  commandée  par  M.  Joursîn, 
lieutenant  de  vaisseau  »  appareîtte  de  Roéfaefort  fe  2 1  août 
18249  pour  se  rendre  sur  les  cotes  de  Saint-Sébastien  et 
du  Passage. 

La  gabare  rinfatignbli ,  commandée  par  M.  Henri  de 
Villeneuve,  capitaine  de  fi-égate,  appareille  de  Rochefort 
le  1 1  août  1824. 

fille  se  rend  à  la  Corogne. 

La  gabare  //?  Zélée,  commandée  par  M.  Penhoat ,  lieu* 
teilant  de  vaisseau  ,  arrive  à  Brest  le  4  ^oût  1 814»  venant 
de  la  Martinique. 

La  gabare  la  Lamproie,  commandée  par  M^  Ferin, 
lieutenant  de  vaisseau  ^  appareille  de  Toulon  pour  Srïiyme 
le  6  août  1824. 

La  gabare  la  Panthère ,  commandée  par  M.  Mamyneau^ 
lieutenant  de  vaisseau,  arrive  à  Rochefort  le  1 8  août  1 824, 
venant  de  Cadix ,  et  en  dernier  lieu  de  Lisbonne. 

La  gabare  l'Active,  commandée  par  M.  Gue2ennec, 
lieutenant  de  vaisseau ,  arrive  à  Rochefort  le  20  août  1 824» 
venant  de  Cadix. 

La  gabare  h  Loiret,  commandée  par  M.  Burgues  de 
Missiessy ,  lieutenant  de  vaisseau,  appareille  de  Toulon  le 
ap  août  1824.  ' 

Ce  bâtiment  se  rend  dans  le  Levant. 


yyl 
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(N.**   ii4-)  Aimwàens  des  Bâtimens  du  Roi  pendant  If 
mois  dt  Septembre  182^. 

\sk  frégate  VArithuse  et  la  corvette  l'Égérie,  comman- 
dées par  MM.  Lecoupé,  capitaine  de  vaisseau  >  et  Rîgodit, 
capitaine  de  frégate ,  arrivent  à  Brest  le  1 2  septembre 
1824»  venant  de  Cronstadt. 

La  frégate  la  Circi ,  commandée  par  M.  Dupïessîs- 
Parscau,  capitaine  de  vaisseau ,  arrivée  à  Brest  le  27  sep- 
tembre 1824»  venant  de  Cadix. 

La  frégate  la  Flore  ^  commandée*  par  M.  Mallet»  capi- 
taine de  vaisseau,  arrive  à  Brest  le  6  septembre  4  824. 
Ce  bâtiment  faisait  partie  de  la  station  des  Antilles. 

La  corvette  de  charge  la  Bonite,  commandée  par  M.  De- 
iapoix  de  Fréminviile  ,  lieutenant  de  vaisseau ,  arrive  à 
Brest  y  venant  des  États-Unis  d'Amérique,  le  1 3  septembre 
1824. 

La  corvette  de  charge  VAriége ,  commandée  par  M.  Gue- 
nti  des  Essarts ,  capitaine  de  frégate ,  arrive  à  Toulon  le 
I.*'  septembre  1824,  venant  de  Smyrne. 

Le  brig  le  Zèbre ,  commandé  par  M.  de  GauviUe ,  ca- 
pitaine de  frégate,  arrive  à  Toulon  le  18  septembre  1824. 

Le  transport  le  Vigilant ,  commandé  par  M.  Gattier, 
enseigne  de  vaisseau  ,  appareille  de  Brest  le  20  septembre 
1 8  24 1  pour  se  rendre  au  Sénégal  et  à  Caïenne. 

La  gabare  la  Chevrette ,  commandée  par.  M.  Perrey , 
lieutenant  de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  30  septembre 
1824. 

Ce  bâtiment  faisait  partie  de  la  station  du  Levant. 
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La  gabàre  la  Prudenu,  commandée  par  M.  faûrès^ 
lieutenant  de  vaisseau  y  appareille  de  Brest  pour  la  IVlarti- 
nique  et  la  Guadeloupe  le  21  septembre  1824* 

La  gabare  l'Infatigable ,  commandée  par  M.  Henri  de 
Villeneuve  y  capitaine  de  frégate,  arrive  à  Rochefbrt  le  \  $ 
septembre  1824»  venant  de  la  Corogne. 

La  gàbare  la  Nantaise ,  commandée  par  M.  Puyferré  » 
lieutenant  de  vaisseau,  appareille  dé  Rochefbrt  le  16  sep- 
tembre 1824»  poiu'  se  rendre  à  Lisbonne  et  à  Madère. 


(  N/  1 1  j .)  BÂTIMBNS  mis  à  l'eau  dans  les  ports  de  France 
pendant  l'année  182^ 

Le  Troçadero,  vaisseau  de  1 18  canons,  à  Toulon,  le  i4 
avril;  .. .  .  • 

La  Couronne t  vaisseau  de  74  canons,  à  Brest,  le  26  août  ; 

Le  brîg l'Endymhn,  à  Lorîent,  le  26  juillet; 

La  goélette  l' Aigrette,  à  Baïonne,  le  1 8  mars  ; 

La  goélette  la  Duphné.,  à  Lorienty  le  9  août  ; 

La  goélette  la  Turquoise,  à  Lorieat,  le  16  mars; 

La  goélette  la  Mutine,  à  Lorient,  le  7  octQbre; 

La  goélette  la  Fauvette ,  à  Baïonne,  le  1 8  mars; 

La  canonnière-brîg  la  Bordelaise,  à  Cherbourg,  le  ip 
juin  ;  ^ 

La  canonnière -brig  la  Champenoise,  à  Cherbourg >  19 
|uin. 
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(N.*   Il 6.)    MÉMOIRE  sur  la  Pêche  de  la  Baleine^ 

considérée  comme  industrie  m i/i taire  ;  par  M.  ThoaîINE, 

président  de  h  Société .  académique  de  ta  Loire-inférieure  ; 

,  suivi  d'une  r^otice  sur  la  même  pêche  aux  côtes  du  Brésil  ; 

'par  t.'F.  DE  ToLiENAHE.  Nantes ,  182^,  brochure  in-S/ 

La.  Francety   qui  avait  enseigné  aux  autres  nations  de 
f Europe  la  pêche  de  la  baleine»  était  privée  depuis  plus 
d'un  siècle  des  avantages  que  cette  industrie  procure.  £a 
1816,  le  gouvernement  établit  des  primes  et  des  encou- 
ragemens  pour  la  fair^e  rçvîyre*  Ea  18^17»  M.  Dobrée,  et, 
à  son  exemple,  d'autres  négocians  de  Nantes,  armèrent  des 
navires  pour  cette  pêche  ;  leurs  expédition^  ont  en  général 
été  couronnées  du  succès  à  la  mer;,  l'un  des  capitaines, 
M.  Thébaut,  a  sur- tout  déployé  une  activité  et  une  intelli- 
gence remarquable^.  Les  navires,  montés  d'abord  par  des 
marins  étrangers  et  munis  d'ustensiles  achetés  en  Angle- 
terre ,  ont  reçu  graduellement  des  équipages  tout  français 
et^es  ustensiles  fabriqués  à  Nantes.  Déplus,  on  a  adopté 
dans  ce  port  les  chaînes  en  fer  servant  de  câbles ,  et  le  dou- 
blage en  feutre  }>our  les  carènes.  On  a  attribué  à  ce  dernier 
procédé  le  bon  état  dans  lequel  se  sont  conservés  les  bâri- 
mens.  Ceux  qui. ont  été  doublés  en  feutre,  n'ont  pas  fait 
la  moindre  goutte  d'eau,  bien  qu'ils  eussent  été  battus  par 
de  violentes  tempêtes. — Cependant,  le  produit  des  expédi- 
tions a  trouvé  difficilementundébouché  en  France,  et  plu- 
sieurs négocians  ont  cessé  d'envoyer  à  la  pêche.  Les  Anglais 
et  les  Américains  nous  fouriil^sent  à  très -bon  marché  de 
rhuilede  baleine  ;  en  outre,  l'abondance  de  nos  huiles  vé- 
gétales rend  ce  commerce  peu  avantageux  pour  les  Fran- 
çais. Dans  la  vue  de  le  soutenir,  M.  Thomine  propose  de 
doubler  les  droits  d'entrée  sur  les  huiles  provenant  des  pê- 
cheries étrangères,  et  de  remettre  en  vigueur  l'acte  de  na- 
vigation du  21  septembre  1793. — Ces  deux  mesures  sont 
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du  noinI>re  de  celles  dpnt  oh  devrait  le  pltis  s'abstpnir  ;  car 
elles  ont  pour  résuhat  définhîf  de  retarder  parmi  les  hommeis 
les  progrès  du  commerce  et  de  findusirie.  La  première, 
d^ailTeurs,  tomberait  entièrement  sur  nos  compatriotes  ;  elle 
ferait  augmenter  en  France  le  prix  de  Thuile  de  baleine , 
et  apporterait  de  nouveaux  obstacles  à  ce  que  son  emploi 
devînt  plus  général  dans  nos  manufactures.  Il  vaudrait  peut^ 
être  mieux  élever  tes  primes,  jusqu'à  ce  que  nos  armateurs 
et  ïios  marins  eussent  appris  à  faire  la  pêche  avec  autant 
d^économie  que  les  étrangers,  ce  qui  s'obtiendrait  certaine- 
ment avec  un  peu  de  persévérance.— On  voit,  par  les  ren- 
seignemens  qu'a  recueillis  M.  Thomine  ,  que  Thuile  du 
cachalot  est  très-recherchée  dans  les  manu^ctures  anglaises* 
Ce  cétacé  se  trouve  particulièrement  dans  la  mer  du  Sud; 
et  notre  gouvernement  a  offert  une  double  prime  aux  na- 
vigateurs qui  doubleraient  le  cap  Horn  (  i  )•  Indépendamment 
des  avantages  commerciaux  qui  peuvent  résulter  d'un  sero* 
blable  encouragement,  il  est  évident  que  des  campagnes 
effectuées  dans  des  parages  fort  lointains  et  fort  dangereux» 
sont  un  sûr  moyen  de  former  des  marins  intrépides  et  ex- 
périmentés.— La  notice  ajoutée  par  M.  Tollcnare  au  mé- 
moire de  M.  Thomine,  donne  une  description  des  pêcheries 
sédentaires  et  peu  coûteuses  établies  sur  les  cotes  du  Brésil 
par  les  habitans  de  ce  pays.  Elles  paraissent  présenter  le 
danger  d'une  nouvelle  et  fâcheuse  concurrence,  pour  les 
armemens  de  pêche  que  l'on  fait  si  dispendieusement  dans 
les  ports  de  TËurope. 

DE  MONTGÉRY. 


(i)  Voyez  Fardclc  6  de  fordonnance  du  I^oi  du  14  février  1819,  main- 
tenu par  les  ordonnances  des  1 1  décembre  1821  et 'y  février  1823 ,  pages 
101  ,  et  aP6  de  ia  1."^  partie  Aes-Annaits  matitiwus,  pour  chacune  des 
années  précitées. 
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(N.**  117.)  SÉANCES  nautiques,  OU  exposé  des  diverses 
manœuvres  du  vaisseau  ;  par  P.  M.  J.  DE  BONNEFOUX, 
capitaine  de  frégate ,  &c,  ;  un  vol.  in^S*  Paris,  Bachelier, 
quai  des  Augustins,  n/  yj. 

On  a  de  tout  temps  reproché  à  nos  marins  leur  pa- 
resse pour  écrire  ,  et  même  quelques  personnes  ont  été  jus- 
qu'à proférer  le  mot  à! inaptitude,  II  est  très-vrai  que  par-tout , 
et  principalement  en  marine,  bien  faire  et  bien  dire  ne 
sont  pas  synonymes  ;  il  est  pareillement  vrai  que  d'excel- 
lentes pratiques  ont  souvent  été  perdues  'pour  ne  pas  avoir 
été  consignées  dans  dès  livres  élémentaires,  oh  chacun  pour- 
rait puiser.  Je  ne  chercherai  poiïit  ici  d'excuses,  mais  j'en- 
trevois des  raisons ,  et  je  crois  utile  de  lés  dire. 

D'abord,  pourquoi  Fancîenne  marine  ne  nous  a-t-elle 
presque  rien  laissé  sur  les  détails  nombreux  du  matelottage 
et  de  rinstalfation  î  c'est  que  ses  officiers,  fa  plupart  fort 
instruits  sur  beaucoup  de  points,  négligeaient  ces  mêmes 
détails ,  alors  confiés  à  la  routine*  des  maîtres  et  des  matelots. 
lis  trouvaient  la  machine  toute  prêle  ;  Us  se  chargeaient 
seulement  d'en  faire  mouvoir  les  rouages,  et  souvent  ils 
-  leftisaient  avecbeaucoupd'habiletéjsur-toutdevani  Fennemi: 
mais  les  précautions,  les  avaries,  les  réparations,  les  re- 
gardaient peu;  c'était  l'affaire  de  ces  hommes  illettrés,  mais 
bien  précieux,  qui ,  sous  l'enveloppe  la  plus  grossière,  cachent 
aujourd'hui,  comme  alors,  tout  le  merveilleux  de  l'adresse, 
tout  le  sublime  de  l'intrépidité.  Si  quelques  officiers  péné- 
traient dans  les  mystères  de  la  hune  ou  de  la  fosse-aux- 
lions ,  c'étaient  de  ceux  que  nous  nommons  loups,  de  mer, 
gens  aimant  peu  le. cabinet,  faisant  les  quarts  longs  et  les 
journaux  courts,  n'ayant  pas  de  fort  bons  titres  à  la  bien- 
veillance des  libraires  ;  en  un  mot ,  de  ces  ronds  et  francs 
marins,  dont  le  caractère  soi-disant  bourru  a  rendu  tant 
de'  services  à  nos  auteurs  comiques.  Aussi,  dans  des  temps 
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encore  bien,  près  de  nous,  le^  Gouvernement  cmt  devoir 
charger  d'écrire  sur  la. pratique,  des  savans ,  des  professeurs, 
des  adininistrateurs ,  tels  que  Romme  et  Lescalier,  lesquels, 
n'étant  point  marins,  ne  pouvaient  guère,  en  manœuvre 
et  en  grément,  être  autre  chose  que  les /échos,  les  rap- 
porteurs des  principaux  maîtres  des  ports,  malgré  leur  talent 
bien  reconnu  d'observation. 

Citons  cependant  avec  éloge  et  reconnaissance  d'anciens 
officiers  qui  nous  ont  transmis,  dans  des  livres  clairs  et  bien 
écrits ,  les  excellens  fruits  de  leurs  calculs  et  de  leur  expé- 
rience» Les  Boujrdé,  les  Missiessi,  sont  dans  toutes  les  mainâ. 
Mais,  dira- 1- on,  si  plusieurs  parries  de  leurs  ouvrages  ont 
vieilli,  si  beaucoup  de  deuils  se  font  désirer,  s'il  reste  une 
foule  d'objets  à  traiter,  de  problèmes  à  résoudre,  pourqupi 
n'avoir  pas  suivi  leur  bon  exemple  l  pourquoi,  dans  ce  pre- 
mier quart  de  siècle,  n'avons-  npus  pas  écrit  tout  ce  qui 
njanque,  tout  ce  qui  est  à  refaire  î  C'est  précisément  où  je 
voulais  eii  venir,  et  c'est  l'objet  de  ma  seconde  remarque. 

Supprimons  ,  oublions  une  fâcheuse  lacune  d'environ 
quinze  années,  et  convenons  ensuite  que  la  génération  ac- 
tuelle n'est  pas  moins  riche  que  ses  devancières  en  officiers 
instruits.  On  peut  assurer  de  plus  que  ceux  d'aujourd'hui 
sauraient,  au  besoin,  commander,  diriger,  exécuter  même 
et  décrire  les  plus  petites  comme  les'  plus  grandes  opéra- 
tions de  manœuvres.  Ce  bienfait,  on  le  doit  à  nos  progrès 
ainsi  qu'à  nos  malheurs  ;  on  le  doit  sur-  tout  k  un  nouveau 
mode  d'éducation,  et  ;^ux  écoles  flottantes.  Mais  après  le 
talent  et  la  volonté  d'écrire,  il  manque  la  facilité  île  pu- 
blier* Notre  langage  est  barbare,  nos  matières  sont  arides, 
et  nos  lecteurs  peu  nombreux.  Il  faut,  certes,  plus^que  du  ^ 
dévouement  pour  pâlir  des  années  entières  sur  desxrahiers 
et  des  dessins  dont  un  libraire  craindra  de  se  charger,  qu'il 
estropiera  probablement ,  et  qu'il  ne  trouvera  pas  à  vendre. 

Sachons  donc  beaucoup  de  gré  à  M*  de  Bonnefoux,  qui, 
sous  i^  dtre  modeste  de  Séances  nautiques,  vient  de  nous 
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donner  un  r^un^  bien  Bit  de  $ts  nombreuses  observations 
sur  Fart  si  compliqué  de  h  m»ioeuvre.  On  trouve  dans  ce 
volume  une  fbuJe  de  leçons  de  pratique  et  de  prévoyance, 
qu'on  chercherait  en  vain  dans  tout  ce  que  nous  avons  en 
France  d'écrits  sur  notre  métier,  et  qu'on  ne  rencontrerait 
cerjtainement  pas  dans  cette  pompeutie  Encyclopédie  de  mar 
rine,  presque  entièrement  rédigée  par  des  rngéniearîs  et  <fc$ 
professeurs  de  navigation.  L'auteur  a  su  captiver  ratrention 
de  ses  jeunes  lecteurs  par  la  variété  des  madères»  par  h 
rapidité  des  descriptions ,  et  sur- tout  par  une  foufe  d^exempfes» 
qui  sont,  pour  la  plupart,  les  résultats  de  sa  propre  eîq^é* 
rienc«k  D'aprèsr  ce  que  fai  énoncé  plus  haut,  je  ne  sois  plus 
*  en  droit  de  lui  reprocher  quelques  légers  défauts ,  tels  que 
Fabsence  (d'ailleurs  motivée  dans  son  avant- propos  )  des 
planches  et  des  démonstrations,  ie  manque  de  coupures 
dans  les  phrases  et  dans  les  chapitres,  certains  membres  de 
phrase  tronqués  ou  intervertis,  mais  le  plus  souvent  avec 
intention,  pour  ne  pas  alonger  outre  mesuré  les  alinéas 
et  l'ouvrage.  Il  paraît  évident  que  Fauteur  a  voulu  se  mettre 
à  la  portée  de  toutes  les  intelligences  et  de  toutes  les  bourses; 
qu'il  a  cherché  à  resserrer  dans  un  seul  volume,  dans  une 
espèce  de  vade  mecum ,  tout  ce  qu*il  importe  de  connaître 
dans  les  circonstances  si  variées  de  la  manoeuvre  d'un  vaisseau. 
Pour  les  marins  faits,  c^est  plutôt  un  mémento  qu'un  traité; 
pour  les  jeunes  gens,  c'est  le  résunfé  des  leçons  qu'ils  doivent 
avoir  soin  de  se  faire  donner  par  les  hommes  du,  métier; 
enfin,  pour  ceux  qui  voudront  jlkrire  et  améliorer^  c'est  un 
cadre  tout  prêt  à  recevoir  des  notes  et  des  critiques,  des 
changemens  et  des  addidons.  M.  de  Bonnefbux  ne  man- 
quera pas  de  discerner  et  de  goûter  les  bons  avis,  et,  par 
suite,  les  marins  y  gagneront  une  édition  nouvelle. 

Espérons,  en  effet,  que  le  bon  accueil  fait  à  cet  ouvrage 
mile  et  d'un  genre  nouveau,  engagera  son  auteur  à  ne  pas 
s'arrêter  en  si  belle  route.  Déjà  notre  sage  monarque  a  jugé 
cet  officier  digue  de  remplacer  d^ns  son  collège  de  marine 
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un  sous-gouTerneur  d'un  fai?e  mérite.  Odst-là»  sur-tout, 
c'est  dans  ce  précieux  éulplisseinent  qu'il  faut  compenser  lè 
vice  des  locaKtés  par  les  bieii^aits  de  lensergnement.  II  y 
faut'uoe  corvette  et  des  baleauz^  de  nombreux  modèles 
en  tout  genre»  et,  pour  expliquer  tout  cela,  des  traités  élé- 
mentaires de  toute ,  espèce.  Puisque ,  par  suite  de  hautes 
considérations  qu'il  ne  m'a^^pfirtient  pas  de  peser ,  nos  futurs 
officiers,  doivent  ùixe  leur  apprentissage  sur  un  point  assez 
élevé  de  la  modeste  Charente ,  pourquoi  ne  pas  donner  k 
cette  p^tie  de  son  cours  quelques-uns  des  privilèges  de 
son  embouchi^re!  On  peut  creuser  ou  élargir  son  .lit.  Tef 
qu  il  est  même ,.  il  est  possible  de  lui  faire  porter  un  assez 
grand  trois- mâts,  qui  serait  construit  ou  assemblé  sur  les 
lieux.  Cette  stanon  est  aussi  intéressante  que  beaucoup 
d'autres,  et  mériterait  bien  d'être  comlnandée  par  un  jeune 
officier  diNtingué,  auquel  on  donnerait  la  mission  tempo- 
raire de  profe$s.er  la  manœuvre^  l'arrimage,  l'astronomie 
pratique ,  et  les  autres  parties  actives  de  la  science  de  la 
marine.  Je  suis  sûr  que  le  moment  de  ses  leçons  serait  pour 
les  élèves  leur  récréation  la  plus  agréable* 

C'est  en  s'occupant  de  ce  point  important,  que  le  gouver- 
nement  sentira  la  nécessité  de  faire  concourir  un  certain 
nombre  d'officiers  k  la  rédaction  de  plusieurs  traités  élémen- 
taires ,  pour  remplacer  et  compléter  ce  qui  existe,  pour  sous- 
traire sur* tout  cette  branche  de  l'enseignement  à  la  routine 
stagnante  et  au  langage  corrompu  des  maîtres  et  des  matelots. 
Ce  qui  serait  vicieux,  mais  réparable  dans  les  ports  ou  sur  les 
vaisseaux,  sera  dangereux  et  sans  remède  à  Angoulème. 
Écrivons  d'abord  pour  les  élèves  tout  ce  qu^ils  peuvent  ap- 
prendre et  raû»onner,  en  voyant  les  objets  en  petit;  nous 
écrirons  ensuit»  pour  eux  et  avec  eux,  lorsqu'ils  auront  vu 
de  près  les  écueils,  la  tempête  et  l'ennemi.  Mais  l'état  seul' 
peut  ordonner  et  diriger  ce  concours;  fournir  les  écrits  étran« 
gers,  coordonner  et  juger  les  ouvrages;  enfin  les  faire  im- 
primer et  iithographier. 
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Au  reste,  que  mon  projet  soit  ou  non  suîvf,  les  oflîden 
ne  doivent  pas  balancer  à  faire  un  continuel  échange  de 
leurs  lumières  ;  i^  y  va  de  la  gloire  et  du  salut  de  tous.  A  dé- 
feut  d'un  plus  vaste  cadre,  la  voie  des  Annales  nous  est  ou- 
verte. On  sait  tous  les  services  qu'elles  ont  rendus  à  b 
science  depuis  neuf  années  :  ne  négligeons  pas  ce  moyen 
de  correspondance  et  d'instruction,  offert  si  généreusement 
par  le  Roi  de  I^rance  à  ses  marins.  D'ailleurs,  en  marine, 
comme  en  histoire  naturelle,  il  nous  feut  beaucoup  de  mo- 
nographies ,  pour  arriver  à  un  bon  ensemble.  Nul  n'est  imi- 
versel  :  il  convient  donc  d'essayer  ses  forces  sur  ce  qui  phît 
ou  qu'on  sait  le  mieux.  Quand  tous  les  détails  seront  bien 
traités,  les  arrangeurs  et  les  compilateurs  ne  manqueront  pas- 
Et  qu'on  songe  combien  la  matière  est  riche!  Presque  tous 
les  articles  des  dictionnaires  de  Romme  ou  de  famîral  Vil- 
laumez  peuvent  fournir  un  chapitre  et  une  planche.  Chacune 
des  séances  nautiques  peut  offrir  vingt  problèmes  à  résoudre. 
Les  chances  de  la  mer  sont  si  variées  !  Tant  de  marins  sont 
morts  sans  léguer  à  d'autres  les  fruits  de  leur  expérience! 
J'espère  que  ce  malheur  ne  sera  plus  si  commun.  La  marine 
a  commencé  à  marcher  comme  tout  le  reste;  l'impulsion 
est  donnée.  Si  dans  le  siècle  dernier  il  s'est  trouvé  à  terre 
des  hommes  comme  le  célèbre  Romme ,  capables  d'écrire 
sur  toutes  les  branches  de  la  marine,  que  ne  doit -on  pas 
attendre  aujourd'hui  d'une  foule  d'officiers  instruits ,  aussi 
familiarisés  avec  tous  les  détails  de  nos  arsenaux,  qu'avec  les 
manœuvres  et  les  dangers  de  i^  navigation  ! 

En  parlant  des  séances  nautiques,  je  me  suis  trouvé  con- 
duit avec  l'auteur  au  collège  d'AngouIème  ;  et  c'est  cet  éta- 
blissement qui  a  occasionné  une  digression  sur  les  traités  de 
pratique  en  général.  Je  me  contenterai  pour  aujounThui  de 
recomina^der  le  nouvel  ouvrage  aux  marins  des  grands  ports, 
comme  à  ceux  du  commerce,  ajournant  ou  laissant  à  de  phi  s 
habiles  la  discussion  des  nombreux  préceptes  qu'il  renferme. 
Mais  je  ne  quitterai  point  Angoulême  ni  l'auteur,  avant 
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(f avoir  payé  un  juste  tribut  (Téloges  à  la  réorganisation  du 
collège  royal.  On  avait  beaucoup  écrit  »  beaucoup  déclamé 
contre  cette  école ,  et  les  faits  ont  prouvé  que  bien  des  gens 
avaient  eu  raison  de  le  faire.  Mais  un  ministre  habile ,  une 
commission  isavante  est  venue  au  secours  de  notre  pépinière 
en  désordre.  Des  concours  publics ,  des  examens  sur  tous 
les  points  de  la  France,  un  sage  et  puissant  gouverneur, 
des  officiers  et  des  professeurs  distingués  et  nombreux,  un 
enseignement  complet  et  élevé,  mais  contenu  dans  des  li- 
mites tracées  àfavance,  des  programmes,  des  réglemens 
calqués  en  partie  sur  ceux  de  la  grande  école  polytechnique  ; 
voilà  ce  qui  doit  rassurer  pleinement  et  la  marine  et  les  fa« 
milles.  II  est  vrai  qu*en  lisant  /es  Anna/es,  chacun  a  pu  s'étonner 
comme  moi  de  ce  que  le  programme  ne  faisait  mention 
nulle  part  de  corvette,  de  modèles,  d'exercices  nautiques; 
mais  tout  fort  que  paraît  être  Toubli,  il  est  sûr  que  c'en  était 
un.  Jamais  en  effet,  avant  1824,  les  mots  de  tribord  et 
bâbord  n'avaient  frappé  les  oreilles  des  élèves;  jamais  ils 
n'avaient  vu  l'ombre  d'im  mât,  dune  voile  ou  d'un  canon; 
fort  heureusement ,  ce  vice  a  été  réformé  avec  bien  d'autres. 
II  y  a  maintenant  dans  le  collège  des  canons  et  un  grand 
vaisseau -modèle;  sur  la  Charente  un  bateau  plat  et  des  em- 
barcations. Tout  cela  ne  suffit  pas  sans  doute;  mais  il  fallait 
commencer.  La  corvette  à  trois  mâts ,  Fofficier  de  manœuve, 
ia  salle  des  mac^hines  et  modèles ,  tout  cela  s'installera  plus 
tard.  On  ne  voudra  pas  que  des  jeunes  gens  arriyent  dans 
les  portsà  dix-neuf  ans ,  sans  qu'ils  sachent  en  marine  tout  ce 
qu'il  a  été  possible  de  leur  apprendre.  Le  savant  général 
qui  vient  d'inspecter  le  collège,  et  le  marin  habile  qui  di- 
rige notre  personnel ,  me  sont  des  garans  très-sûrs  de  l'ac- 
complissement des  vœux  que  je  forme  depuis  long-temps 
pour  le  perfectionnement  de  l'éducation  maritime«^ 

L.  DE  G. , 

Lieutenant  de  vaisseau» 
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(  N.*  ii8,  )  Rechercmes  sur  titat  sanitaire  dt  U 
Poiflte-^i'Pitre ;  par  M.  le  Doaeur  Vatâble  ,  Afédicin 
de  la  marine  de  //'  classe. 

BAtie  un  peu  après  le  milieu  du  siècle  dernier,  sur  un 
terrain  maré<fageux,  là  Pointe- à-Pître  se  trouvait,  dès  scm 
origine ,  entourée  de  palétuviers ,  dont  plusieurs  s^étendaieat 
jusque  dans  son  enceinte  »  particulièrement  dans  les  <]utr- 
tiers  situés  du  N.  à  TE.  Une  telle  position  ne  peut  être 
saine  sous  aucun  climat;  elle  Test  .bien  moins  encore  dans 
les  régions  équatoriales ,  où  un  air  très  humide  et  une  tem- 
pérature élevée  ajoutent  continueliemeiit  à  Tefièt  nuisible 
de  ces  émanations  marécageuses,  leur  action  délétè»  sor 
f  économie  animale.  Aussi  les  habitaos  de  la  Pointe-à-Pîire 
étaient- ils  sujets,  durant  tout  le  cours  de  l'année,  à  des 
fièvres  intermittentes  et  rémittentes,  qui  acquérai^it  phxs 
dlntensité  ,  et  s'accompagnaient  d'acddens  très  -  graves , 
lorsque  les  vents  soufflaient  d'un  des  points  de  rhorizon 
compris  entre  l'E.  et  le  N*  Ces  brises  devenaieiK  plus  mal- 
saines,.  lorsqu'elles  se  rapprochaient  de  ce  dernier  pomt; 
celle  qui  en  venait  directement  était  la  pins  dangereuse  : 
de  là ,  le  proverbe  usité  dans  cette  partie  de^  Ilie ,  Vent  dt 
nord,  vent  de  mort. 

Telles  étaient  encore,  au  commencement  de  ce  siècle,  fa 
position  topographique  et  rinsalubrité  de  la  Poînte-à-Pitrc. 
Depuis  cette  époque,  on  a  commencé  à  combler  les  paié^ 
tuviers  contenus  dans  la  ville  et  quelques-uns  de  ceux 
.  qui  fentouraient.  Les  travaux  entrepris  à  ce  sujet  ont  été 
continués  avec  plus  d'activité ,  à  mesure  qae  la  population 
de  cette  partie  de  file  a  augmenté,  que  l'accroissement  du 
commerce  a  répandu  de  l'aisance  parmi  ses  habitans,  et 
qu'un  gouvernement  paisible  et  régulier  leur  a  inspiré 
de  la  confiance ,  en  leur  offrant  plus  de  sécurité  qu'ils 
n'en  avaient  eu  sous  ceux  qui  l'avaient  précédé.  On  a 
même  construit  des  maisons  et  fait  quelques  embellissemens 
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tur  une  partie  de  ces  terrons  comblés,  et  b  Pointe-à* 
Pître  s*est  agrandie  et  embellie,,  en  même  temps  qu'elfe 
s'est  assainie  par  le  dessèchement  de  ces  palétuviers.  Depuis 
environ  neuf  ans,  l'administration  supérieure  de  la  colonie 
9  encouragé  ces  travaux  ;  et  par  des  concessions  accordées 
aux  particuliers  qui  pouvaient  les  utiliser,  elle  a  singuliè- 
rement contribué  au  changement  âvorable  qui  s'est  opéré 
dans  l'état  sanitaire  de  cette  ville.  Il  est  certain  que  les 
maladies  sont  devenues  moins  communes  et  moins  graves 
depuis  quelques  années,  "et  que  fa  mortalité  y  a  diminué 
d'une  manière  sensible.  J'ai  eu  l'occasion  d'y  rencontrer 
des  personnes  que  favais  autrefois  connues  à  la  Basse- 
Terre,  et  que  favais  presque  toujours  vues,  à  cette  époque, 
matades  ou  languissantes  et  valétudinaires;  elles  s'étaient 
entièrement  rétablies  depuis  qu'eftes  habitaient  fa  Pointe* 
à"^Pitre  ;  plusieurs  avaient  acquis  de  l'embonpoint  et  une 
vigueur  de  constitudon  qu'elles  n'avaient  famais  eue  au- 
paravant* 4'ai  aussi  éprouvé  des  effets  salutaires  de  mon 
séjour  dans  cette  ville  ;  Yy  ai  constamment  }oui  de  la 
meilleure  santé;  et  pendant  six  ans  et  demi  que  j'y  ai 
demeuré,  je  n'ai  jamais  ressenti  aucune  des  indispositions 
auxquelles  j'avais  été  sujet  à  la  Basse-Terre,  et  qui  m'a- 
vaient obligé  à  faire  deux  voyages  aux  États-Unis  d'Amé- 
rique. ' 

Le  dessèchement  de$  palétuviers  est,  sans  contredit,  fa 
principale  cause  de  l'amélioration  de  Fétat  sanitaire  de  fa 
Poînte-k-Pître.  ^ejiendant ,  quefques  travaux  ,  entrépris 
dans  des  vues  d^mbeffissement  et  d'utilité  publique,  ou 
dans  f  intention  de  procurer  au  commerce  plus  de  écilités , 
me  paraissent  avoir  aussi  contribué  à  l'assainissement  de 
cette  ville.  Tels  sont  ceux  qu'on  a  commencés ,  il  y  a 
environ  sept  ans,  pour  abattre  le  morne  de  la  Victoire, 
qui  empêchait  les. brises  de  l'E.  et  celles  du  S.  £.,  s^  salu- 
taires à  la  Pointe-à-Pitre,  de  soufHer  dans  les  rues  adjacentes , 
situées  à  VO.  et  au  N.  O.  de  ce  monticule.   En  agranr 
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(652) 
dissant  »  aux  dépens  du  morne  »  la  pface  qui  $e  trouve 
devant  Téglise»  on  a,  en  partie,  remédié  à  cet  inconvénient. 
La  continuation  de  ces  travaux  achèvera  d'assainir  ce  quartier 
de  la  viHe.  Le  pavage  des  rues,  déjà  très-avancé  dans 
celles  qui  sont  les  plus  fréquentées,  est  également  favo- 
rable à  l'état  sanitaire  de  la  Pointe-à*Pitre.  II  est  à  désirer 
que  ce  travail  soit  continué  jusqu'au  haut  de  la  rue  des 
Abymes,  et  que  Ton  y  comprenne  aussi  ses  parallèles,  h 
rue  des  Jardins,  celle  de  Henri  IV,  du  côté  de  la  Petite- 
Terre;  toutes  celles  qui  ont  été  nouvellement  percées  dans 
les  environs  de  l'église  ;  en  un  mot,  les  rues  de  tous  les 
quartiers  situés  au  N.  et  ^  YE.  qui  sont  peu  soignés, 
parce  qu'ils  se  trouvent  éloignés  du  port  où  se  concentre 
tout,  le  Commerce.  II  faudrait,  en  même  temps,  relever 
quelques  terrains  bas  et  humides,  oii  les  eaux  pluviales 
se  réunissent  et  séjournent  pendant  tout  l'hivernage.  On 
remédierait,  par  ce  moyen,  à  finsalubtité  de  cette  partie  de 
la  ville,  où  l'on  observe  encore  des  fièvres  intermittentes 
qui  durent  presque  toute  l'année. 

En  mentionnant  les  travaux  qui  ont  contribué  à  Fas^ 
nissement  de  la  Pointe -à -  Pîjre ,  je  ne  puis  oublier  h 
construction  des  quais ,  qui  s'étendent  depuis  Tune  des 
extrémités  de  la  rue  d'Arbaud  jusqu'aux  environs  de  Fem- 
bouchure  de  la  rivière  Salée.  Cet  ouvrage,  entrepris  sous 
les  auspices  de  M.  le  comte  de  Lardenoy ,  est  un  des 
plus  remarquables  de  l'administration  bienveillante  et  pa- 
ternelle de  ce  gouverneur,  dont  le  souvenir  est  gravé  à 
jamais  dans  le  cœur  des  habitans  de  la  Guadeloupe.  Un 
espace  assez  considérable ,  qui  forme ,  entre  le  bord  de  la 
mer  et  les  magasins  construits  le  long  des  quais,  une  pro- 
menade ombragée  et  fort  agréable,  de  grandes  facilités 
pour  l'embarquement  des  productions  coloniales  et  jîour 
le  débarquement  des  marchandises  de  l'Europe  ,  Fassai- 
nissement  de  cette  partie  importante  de  la  ville  qui  réunit 
tout  le  commerce,  l'embellissement  d&^son  entrée  du  côté 
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du  port  I  teIs.>ont  les  avantages  qu*a  procurés  à  la  Pointe- 
à-Pître  l'exécution  de  ce  beau  travail  ,  projeté  depuis 
long-temps ,  et  dont  on  apprécie  cliaque  jour  futilité.  lï 
est  à  souhaiter  qu'on  achève  cet  ouvrage  ,  et  que  Ton 
continue  ces  quais  jusqu'à  la  promenade  du  cour^  d'une 
part ,  et  de  Fautre  ,  jusqu'à  f extrémité  de  la  rue  qui 
sépare  les  terrains  JRassace  de  ceux  de  Thôpitaf.  Cet  éta- 
blissement y  gagnerait  beaucoup  sous  le  rapport  de  la 
salubrité.  -       - 

Après  avoir  indiqué  les  moyens  que  l'art  a  employés 
pour  assainir  la  Poîhte-à-Pître ,  je  ne  crois  pas  inutile  de 
mentionner  quelques  avantages  que  cette  ville  doit  à  ïa 
nature.  Sa  position  topographîque  et  la  configuration 
de  la  partie  de  File  à  laquelle  effe  appartient  i  nç  sdnt 
pas  moins  favorables  à  son  état  sanitaire  quli  la  pros«- 
périté  de  son  commerce.  Située  sur  un  terrain  pfat  eï  uni, 
elle  n'est  dominée  par  aucun  fnorne  considérable.  Cette 
position  lui  permet  de  recevoir,  d*une  maiiière  constante 
et  uniforme,  le  souffle  des  vents  qui  régnent  à  la  Grande- 
Terre  \  quelle  que  soit  leur  direction  :  cette  uniformité 
dans  le  cours  ^t  la  force  de  ces  brises  entrcftient  dans  l'at- 
mosphère une  température  presque  toujours  égale ,  et  c*est 
à  cette  circonstance  que  je  crois  pouvoir  rapporter,  en 
gjrapde  partie,  la  rareté  des  affections  catarrhales  (  phleg- 
masie  des  membranes  muqueuses  ) ,  qu'on  remarque  à  k 
Pointe-à-Pître ,  tandis  quli  la  Basse -Terre'  ces  maladies 
soiit  très-communes,  à  cause  des  variations'  brusques  que 
déte^-mine ,  dans  la  force  des  vents  et  dans  la  température 
aunosphérique ,  la  disposition  des  montagnes  et  des  mornes 
élevés  dont  cette  ville  est  entourée! 

Un  autre  avantage  qui  dépend  également  du  peu  d'éléva^ 
ition  de  cette  partie  de  Tîle ,  c'est  l'usage  qu'on  y  fait  des  eaux 
pluviales,  au  lieu  de  celles  de  rivière,  qui  manquent  à  la 
Grande-Terre.  Cette  eau  de  pluie,  qu'on  a  l'habitude  de 
GlXfer  dans  beaucoup  de  maisons,  est  plus  saine  que ^  celle 
Ann.  marit.  II.*  Partie,  T.  2.  1824.  xk 
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dm  ces  rivières  ou  grands  ruisseaux  qui  coulent  cfans  les 
autres  quartiers  de  fa  Guadeloupe  ,  et  Ton  observe  que 
les  diarrhées  et  les  dysenteries,  si  communes  à  la  Basse- 
Terre  et  dans  la  partie  de  la  colonie  qui  Tavoîsme  »  sont 
moins  fréquentes  à  la  Pointe -à- Pitre.  J'ai  vu  des  per- 
sonnes affectées  de  cours  de  ventre  ofSiniâtres  >  guérir  assez 
promptement ,  lorsqu  elfes  venaient  y  demeurer  quelqoe 
temps* 

En  récapitulant  tes  diverses  circonstances  qui  maintien- 
nerit  fé  bon  état  de  fa  santé  pubtique  à  fa  Pointé-à-Phre , 
on  voit  qu'elfes  peuvent  être  rapportées  à  deux  ordres 
distincts,  doc^t  l'un  comprend  celles  que  Fart  ou  findustrie 
<îes  hommes  a  produites,  telles  que,  1/  le  desièdibment 
<|e$  pafétuvîers;  a.*  la  démolition  d'une  partie  du  biome 
de  la  Victoire;  3.**  le  pavage  des  rues;  4*^  cohstructfon 
des  quais  :•  k  l'autre  ordre  appartiennent  les  avantages  que 
cette  viffe  tien^  de  |a  nature,  et  qu*elle  doit  uniquement 
à  la  forme  de^Ia  Grande-Terre,  où  elle  se  iroUVe  située; 
savoir  :  u**  la  m^anîère  uni&rme  et  régulière  dont  soufflent 
les  Jjrises  qui  rafraîchissent  Tatmosplière ,  en  Jr  ehtrétenant 
une  température  presque  toujours  égale  et  Êivorable  i  h 
santé;  2.**  l'usage  habituel  de  Feau  de  pluie,  pïus  saine 
que  celle  de  rivière,  et  qui  contribue  à  rendre  moins 
commun ,  dans  cette  partie  de  Tîle ,  un  genre  de  maladie 
(  phlegmasie  de  la  muqueuse  intestinale  )  qu*oii  obsefv^ 
trè^fréquemment  à  la  Basse*Terreet  âàns  Tes' autres  ^artféii 
de  la  Guadeloupe.. 

On  ne  saurait  douter,  d'après  ces  considérations  îor  ta 
salubrité  actuelle  de  la  Pointe-â-Pître,  qu'elle  ne  Soit  Aïe 
principalement  aux  travaux  et  à  Tmdustrie  de  ses  hàbît^tôs, 
qu'une  administration  aàssi  écfairée  que  biehveiîuiilte  avait 
d'aI>ord  Êivorisés  et  qu'elfe  a  partagés  durant  céi  derûfém 
années.  Ce  qu'on  y  a  exécuté  peut  être  fait  égaSe^&Ét 
par-tout  où  des  circonstances  semblables  nuisent  à  i^ 
santé  publique.  Toutefois,  il  est  fuste  <f ajouter  (^ù  fst- 
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sance  qu'a  procurée  à  la  population  de  cette  ville  un  com- 
merce actif,  a  singulièrement  facilité  les  moyens  de  lassaînir. 
On  ne  pourrait  attendre  ni  exiger  des  habitans  malaisés 
d'un  lieu  moins  fréquenté  et  peu  commerçant,  les  sacrifices 
que  demandent  de  pareils  travaux. 

Vatable. 


(  N,**  117.)  Procède  pour  opérer  le  dégorgement  instantané 
des  Sangsues. 

Depuis  quelques  années,  i emploi  des  sangsues 
s*est  tellement  multiplié  en  France  dans  la  pratique 
de  la  médecine ,  que  leur  immense  consommation 
conduit  naturellement  aujourd'hui  à  chercher  les 
moyens  de  traiter  ces  animaux  de  manière  à  les 
faire  servir  à  plusieurs  applications  successives,  et 
à  étudier  en  même  temps  les  phénomènes  de  leur 
reproduction.  Ceile  de  la  sangsue  officinale  aux 
Antilles  a  dé]k  été  Tobjet  d'un  article  intéressant 
que  nous  avons  publié ,  page  3  yi  du  tome  I/**  de 
cette  année.  Des  expériences  semblables  ont  eu  lieu 
dans  les  ports  de  Brest  et  de  Rochefort ,  et  ont 
procuré  d'aussi  heureux  résuhats.  Ces  anneJides 
,devie;ineox  de  jour  en  jour  plus  rares,  et  seront 
bientôt  Tobjet  d'une  dépense  excessive.  Nous  croyons 
donc  servir  à4à-foîs  l'administration  et  le  public  en 
insérant  dans  notre  recueil  la  lettre  suivante. 
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Lettre  écrite  par  Ai  le  G  lé  au  ,  Chirurgien  mtretam  a 
port  de  Brest ,  it  M,  le  Docteur  Keraudren  ,  Inspectm 
générai  du  service  de  santé  de  la  marine ,  le  ii  décemtn 
1824. 

Monsieur  L'h«spBCTBt;R> 

Persuadé  que  tout  ce  qui  peut  avoir  un  résultat  avanta- 
geux pour  le  service  de  santé  de  la  marine ,  est  accueils 
favorablement  par  vous,  je  me  permets  de  vous  transmettre 
quelques  observauons  relatives  au  dégorgement  des  sangsues. 

La  privation  assez  fréquente  de  sangsues  pendant  une  Ioq- 
gue  campagne  dans  le  Levant ,  m'a  fait  désirer  vivement  de 
pouvoir  conserver ,  f e  plus  long-temps  possible ,  celtes  que 
je  pouvais  obtenir  quand  j'étais  à  Smyme  \  aussi  ai-|e  Eût 
quelques  reciierches  pour  découvrir  un  moyen  qui  pûtlesfiûre 
dégorger ,  sans  Iesemj>écher  de  reprendra.  Je  crois  avoir  été 
assez  heureux  pour  que  le  hasard  me  Tait  fourni.  J'ai  rem- 
placé avec  succès  tous  les  moyens  chimiques  que  fai  tu 
employer  à  leur  dégorgement,  par  un  procédé  mécanique 
bien  simple.  II  consiste  à  traire  la  sangsue  gorgée  de  sang, 
àpeu  près  comme  on  trait  le  pis  de  la  vache  ;  pour  cela,  oa 
saisit  la  grosse  extrémité  de  la  sangsue  entre  le  pouce  et 
l'index  de  la  main  gauche ,  et  Ton  presse  le  corps  avec  les 
mêmes  doigts  de  l'autre  main ,  en  allant  toujours  de  t 
queue  vers  la  tête:  trois  ou  quatre  pressions  suffisent  or- 
dinairement pour  fui  faire  vomif  tout  le  sang  dont  elle  est 
gorgée. 

Habituellement,  |e  ne  réapplique  pas  de  suite  la  sang- 
sue que  je  viens  de  traire  ainsi;  mais  je  la  plonge  dans  de 
l'eau ,  où  je  la  laisse  jusqu'au  lendemain ,  époque  à  la- 
quelle on  peut  s'en  servir  comme  d'une  sangsue  qui  nau- 
rait  pas  encore  mordu.  II  m'est  même  arrivé ,  deux  ou  uois 
fois,  d'appliquer  de  suite  une  sangsue  que  je  venais  de  faii« 
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dégorger  par  des  pressions  douces,  et  fai  eu  le  plaisir  de  voit 
qu'elle  reprenait  avec  autant  d'avidité  au  second  service  qu'au 
premier.  Une  chose  bien  essentielle  à  observer ,  c'est  qu'il 
feut  faire  dégorger  la  sangsue  immédiatement  après  sa  chute , 
pendant  que  le  sang  est  encore  bien  fluide  dans  ses  voies 
dîgestives;  cependant,  fai  dégorgé  des  sangsues  six  et  huit 
heures  après  qu'elles  étaient  tombées ,  et  j'ai  eu  l'avantage 
de  les  voir  reprendre  ;  mais  c'a  été  toujours  avec  difficulté. 

Je  serai  trop  heureux»  Monsieur  finspecteur,  si  le  service 
de  la  marine  peut  tirer  quelque  avantage  de  ma  petite  dé- 
couverte: je  dis  découverte;  car  je  né  sache  pas  quç  per- 
sonne ait  encore  indiqué  le  moyen  de  dégorgement  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  proposer. 
Agréez  &c. 

■     ■■■il»— —■—■M   I  II   I 

(  N."*  1 1 8.  )  Ouverture  d'un  Cours  de  géométrie  et  de 
mécanique  appliquées  aux  Arts  /  professé  par  Af.  Ch. 
DUPIN ,  au  Conservatoire  royal  des  arts  et  métiers  (i). 

M.  Ch.  Dupin  a  fiiît ,  le  1 1  novembre  1 824,  au  con- 
servatoire royal  des  arts  et  métiers,  l'ouveriure  d'un  cours 
de  géométrie  et  de  mécanique  appliquées  aux  arts.  Le  nom 
de  ce  savant  professeur  jouit  d'une  réputation  trop  bien 
méritée,  pour  que  nous  ayons  besoin  de  dire  avec  quelle 
faveur  son  discours  a  été  accueilli.  L'élite  des  hommes  dis- 
tingués dans  les  sciences  exactes,  dont  la  France  s*honore 
aux  yeux  de  l'Europe ,  assistait  à  cette  séance  remarquable  ; 
et  M.  Dupin ,  encouragé  sans  doute  par  cette  redoutable 
assemblée ,  a  mis ,  s'il  est  possible ,  plus  de  justesse  encore 
dans  st^  vues ,  plus  de  netteté  dans  ses  aperçus ,  plu$  de 
clarté  dans  ses  démonstrations ,  et  dans  son  style  plus  de 
force  à-Ia-fbis  et  de  simplicité. 

II  s'est  attaché  à  démontrer ,  dans  ce  discours  douver- 

(1)  Voyez  page  336  du  tome  I."  <k  la  i.^  partie  de  cette  année,  le  compte 
rendu  sur  le  cours  ouvert  en  18*3. 
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tur^ ,  que  Temploi  des  mdchin^  pouvais  étne  perfecdonné 
par  fapplication  des  KÎences  à  l(eur  ^ss|g<Q  ÎQuriiatier  ;  que 
loin  4e  nuire  k  la  classe  ouvrière,  il  la  sqrir^  qh  eâfet, 
^n  lui  procurant  dei.  travamc  plu$  faciles  e(  niokis  grp$$îers  ; 
e(  que  TAngletefre,  dontit  a  $i  p\Hs$Bmmepf  s^coDfféla  pros- 
périté, lui  doit ,  dans  les  moeurs  ,  les  habitudes ,  le  bkn* 
^tre  des  individus  de  cette  classe,  des  perfeçtionneRieos 
aussi  importans  qu'incontestables. 

'  Peut-être  le  lecteur  inattentif  sera-t-ii  tenté  de  reprocher 
à  M.  Dupîn  de  nous  parier  trop  souvent  des  Anglaii.  Mais 
où  peut-il  mieux  choisir  ses  exemples  ;  pour  inspirer  à  nos 
manufacturiers  une  noble  et  désirable  émulation  !  Peut-être 
aussi  que  des  oreiiles  habituées  au  langage  pompeux  de 
nos  discours^  d'apparat,  s'offenseront  de  quelques  mots 
moins  nobles  que  Ja  nature  même  du  sujet  appelait  soos 
|a  plume  de  M.  Dupin.  Loin  de  partager  cette  opinion, 
nous  le  féliciterons  au  contraire  de  n'avoir  pas  oublié  que, 
s'il  parlait  en  présence  de  l'élite  de  nos  savans ,  il  pariait 
sur -tout  pour  des  hommes  sans  lettres;  que  c'était  d'eux 
qu'il  fallait  se  ïàîre  entendre ,  et^  que  tous  les  secrets  de  h 
science  leur  auraient  été  inutiles,  s'il  ne  les  eût  débarrassés 
d'tin  entourage  de  mots  incompréhensibles  pour  la  majeure 
partie  de  ses  auditeurs. 

Au  lieu  d'analyser  le  discours  de  M.  Dupîn,  nous  préfi- 
rons  ,  après  en  avoir  indiqué  le  but,  en  transcrire  deux  pas- 
sages qui  justifieront  notre  opîqîon  et  nos  éloges. 

tt  Voyez ,  Messieurs ,  dans  ce  diangement  opéré  par  h 
mécanique ,  combien  les  occupations  bruiaf  de  fhomme  de 
peine  sont  transformées  en  occupations  plus  intellîgeotef 
et  plus  douces ,  plus  dignes  de  l'espèce  liumaiae.  Recoo* 
naissez  avec  moi  que  la  science  q^i  procure  ce  bienftit  à 
fa  société,  est  essentieilém^mt  amie  de  la  clasae  ouvrière, 
et  refève  noblement  fes  occupations  de  l'artiste  qui  nous 
consacre  ses  forces  corporelles  i  en  secondant  ses  efforts 
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physiques  partôus  les  ^oy^^  <i6  Pesprft  (|tte  le  inMr  fè- 
conde.  •  ' 

X»  La  seuTe  chose  qui  puisse  affliger  Fami  de  I*hùni4ilflé  > 
cV^t  la  difitculté  qil\lin«  gtnwié  ttmélioration  semblable  à 
celle  dont  je  vi^as  de  vom  dotnièr  ridée.i  soit  prod^M  p^ 
là  htécanicjpe,  ^ar»  c(lî1f  f  ait  péhÂUit  quelque  temps  uii 
éertîEirn  nbînbre^  ^fti  dé  ]^é  ^6)>g4s  d'abàhïïôhn^  fè^f 
occupation  première  pour  iétl^èh^t^er  une  nôùveltev  C*4^i 
alors  qu'dii  doit  renk*  g^n^euiernent  tm  sêtott^s  de  "ces 
pauvres  mànou^iëfs ,  de  ces  ttetititès  irindteMéi  d'tîh  dUai^ 
gement  qui  devient  utile  à  tout  le  reste  de  la  sodité/ 

^  Ici ,  MeskièiiVs  ^  lë  «ïlent  petit  ùke  un  gMid  et  H^Ie 
emploi  de  ses  ressources  îrivfemives,  pour  ^couwîr  de  hôuf 
veaux  môyéhs  tffertployefr  les  dia^e^  déscMvtées ,  «fin  ^é 
rendre  (i^  nouvedti  les  Indi^ûï  de  tei  dasste»  utiles  à  éùx^ 
mêmes,  ainsi  qu'A  fa.  société,  en  oothttit  à  f indbsûîe  unfé 
cArHèré  houVellé. 

i>  Qui! me  ^t  î^rtiis  de  vous  c*tér  un  hianùât  de  <^ 
genre ,  qu'ort  ddt  à  mén  rihdén  mafore  et  à  mon  artiî  M.  de 
Prony.  Le  ndm  d'un  dusrf  célèbre  ingérfîeur  reviendra  pifta^ 
d^une  fois  dans  ûncôùrs  de  mécanique  appliquée  aux  arts* 

»  If  y  «a  trente  aWfflées,*M,  de  Prony  fut  chargé ,  par  te 
gouvemémehc ,  dé  composer  de  ^«mdes  tables  de  foga- 
rfthmes ,  pcAir  té^èr  4  la  sciettcè  dés  nomfbres  un  monti- 
nretit  pfes  migni^ufe  que  fc6«  teùsL  q^'oh  âVirit  pïsqu'aîôte 
éfWés.  H  étàk  f&cfle  de -««mer  Uh  tel  onfre  ;  mais  coi*- 
"itMit  fétêcùttèr^l  ^éefmmëht  réunir  fiêsbz  àe  sà^ans  et  ék 
calculateurs  habiles ,  pour  sufiire  à  toutes  ks  ^péra^dh3  de 
éétté'îAWÎerise  enrtttf^rtsè'î  - 

>>  A  çeOèl^pd^ue  ^M^lietirs ,  un  grand  dhan^ment  s^éMf  t 
c^é'dyife  la/iibM^eldek  hommes  et  des  femmes.  On  f s- 
vaitfélAiJfê,  ià>nittië''éiént'^  géomèft^s,  àsapkks^lmpU 
^>/^iy/Dn/UM  c<^fië%?^iiffi^t^éëormsi^  M  travaft'^  eti 
ocèîp^dhrlaàf^Tafv'aUft^e  troii- 

vaiient  totit-à-cot^p  sans  Àibyem  iT^istefaçé,. 
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3»  M.  de  Pi'ony  conçut  Fîdée  de  transformer  ces  perruquiers 
en  calculateurs ,  et  de  les  faire  concourir  à  Texécution  de  ses 
grandes  tables. 

»  U divisa ,  subdivisa  son  travail  ;  préparades  cadres  savans, 
qu'on,  pouvait  reinpKr  sans  connaître  autre  chose  que  l'ad- 
dition ,  n)it  ses  perruquiers  à  rouyrage.,  les  fit  vivre,  et  par^ 
vint  |i  son  but,  qui  jetait  d'exécuter  les  plus  belles  tables  de 
logaritfimes  qui  soient  dans  Tunivers. 

»  Honneur  à  la  science ,  lorsqu'elle  concourt  au  progrès  de 
Fesprit  humain ,  en  tendant  aux  infortunés  une  main  secou- 
rable  et  généreuse  !  ....• 

»  Parmi  tant  de  nations  si  différentes  par  le  caractà^e  et 
par  les  moyens  intellectuels  ou  physiques»  la  nation  fran- 
çaise est  une  de  celles  que  la  jifiture  a  Je  pius  Àvorisées. 
Son  activité  lui  fait  exécuter  avec  prompdtude  les  entre- 
prises les  plus  difficiles  et  les  plus  complicpiées*  Dans  toutes 
les  classes,  policées  ou  non,  f intelligence  est  étendue  et 
prompr-e ,  le  courage  e$t  ardent  pour  entreprendre  ;  U  s'ac- 
croît par  les  difficultés  à  surmonter  comme  par  les  périls  à 
vaincre  :  sr  quelque  chose  nous  n^anque ,  c'est  peut-être  un 
pçu  de  persévérance ,  sur-toutquaad  les  bons  succès  tardent  ^ 
couronner  nos  efforts.  Mais ,  à  cet  égard  même,  il  serait 
souverainement  injuste  de  méconnaître  et  de  nier  les  pro- 
grès qu'a  faits  notre  caractère  national  dq^uis^  quarante  an- 
nées. Lps  peuples,  en  cela  semblables  aux  individus,  som 
inûrjs  par  les  grandes  circonstai^es  et  par  les  grands  mal- 
heiirs;  et  quand  une  nation  devient  ill^istre  r  soyons-en  sucs, 
;  elle  a  cessé  d'être  frivole. 

y>  Aujourd'hui ,  Messieurs ,  la  France  possède,  dans  le  mo- 
ral de  ses  habitans  ,  aussi  bien  que  ds^ns  les  ressources  de 
son  territoire,  tout  ce  qui  peut  ja  placer  au  premier  rang 
parmi  les  nations  industrieuses, . éclairées ^  fortes;  et  civili- 
sées. Mais ,  pour  obtenir  ce  premier  rang,  nous  avon^  be- 
.  soin  des  travaux  les  phis  suivis ,  de  travaux  d'esprit  et  de 
corps,  à  partager  par  toutes  les  classes  de  la  société :pv 
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les  savans,  pour  découvrir  les  moyens  et  donner  lés  dîrec-' 
tiens  ;  par  les  artistes ,  pour  faire  passer  dans  rexécutîon 
ces  découvertes  abstraites  5  et  suivre  les  lignes  nouvelles' 
que  tracent  les  inventeurs. 

»  En  parcourant  une  telle  carrière,  ne  perdons  jamais  de 
vue  que  nous  aurons  sans  cesse  à  lutter  contre  un  peuple 
éminemment  industrieux,  actif,  opiniâtre  ,  contre  un  peuple 
qui  ne  nous  cédera  pas  aisément  la  victoire ,  et  qui  repren* 
dra  sur  nous  tout  l'avantage ,  si  nous  nous  endormons  un 
seul  instant.  Je  vous  ai  déjà  beaucoup  parlé  de  cette  na^ 
tion  rivale  ;  je  dois  vous  en  parler  encore,  afin  de  Vous 
montrer  la  nature  et  retendue  des  travaux  qu'elle  voua 
contraindra  ^entreprendre  et  d'achever.  •  Efforçons-nous  dé 
voir  ce  qui  constitue  fa  vraie  puissance  d'im  royaume  qui  ', 
d^Ltis  la  guerre  ainsi  que  dans  la  pailc ,  est  appelé  sans  cesse 
à  lutter  contre  nous  ;  et  sur- tout  gardons-nous  bien,  par  uii 
faux  patriotisme  ,  de  chercher  à  nous  tromper  sur  nous-» 
mêmes  et  sur  nos  antagonistes*  ,  ■ 

»  On  a  cru  dire  une  grande  injufé  à  l'Angleterre ,  en  af- 
firmant qu'elle  remportait  ses  victoires  avec  sts  trésors ,  qui 
soudoyaient  contre  nous  une  foule  de  peuples  étrangers, 
plutôt  que  par  la  valeur  de  ses  propres  défenseurs.  Mais 
d'abord  c'était  avouei'  que  l'or  même  est  une  force  mili- 
taire; et  cet  or,  comment  TAngleterre  l'avait-^ elle  acquis  ! 
—  L'avait-elle  tiié  de  ses  mines  \  EHe  n'en  a  point  qui  pro- 
duisent ce  métal*i — L'avait-elle  extorqué  des  autres  peuples 
conquis ,  dans  ses  possessioi^s  d'outre-mer  !  Nous  l'avons 
cru  ,  et  nous  nous  trompions.  Jamais  l'Inde  ni  l'Amérique , 
par  leurs  tributs  et  leurs  dépouilles ,  n'ont  enrichi  le  trésor 
public  de  la  Grande-Bretagne.  —  Quelle  a  ddnc  été ,  dans 
tous  les  temps,  la  source  de  ce  trésor  !  C'est  l'industrie  du  * 
peuple  ,   et  le  travail  qui  en  est  l'élément.     . 

»  II  faut  l'avouer,  quatorze  misions  d'Anglais  et  d'Ecossais 
ont  plus  d'industrie  ejt  fabriquent  un  plus  grand  nombre 
de  produits  pour  les  transporter  plus  loin  par  le  commerce  ^ 

Ann.  marit.  IV  Partie.  T.  2  ;,  1 824  yy 
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que  ttente  et  quarame  millions  chez  la  plupart  des  peuples 
du  comment.  VoHk  pourquoi  quatorze  milGons  d^Angfab 
et  d'Écossais  ont  pu  luuer  avec  avantage  »  et  durant  la  paix 
et  durant  la  guerre  »  contre  des  adversaires  beaucoup  plus 
nombreux.  » 


(  N.*   119.)  IfOTICES  scienûfiqius  de  M.  AlUGO. 
Maximal.  Ttmpimtwrt  dâ  la.  Mer  à.  fa  iwtfku» 


X^ 


Océan  Atlantique. 
MtrdiiSuif...:.. 


Océan  Atianti<]ue« . 
Océan  Atiantic|ue«  • 
Océan  Atlantique. . 
Océan  Atlantique. . 
Océan  Adantiquf . . 
Océan  Atlantique.  • 
Océan  Atlantique. . 

Mer  de  Chine 

Océan  Atlantique. . 
Mer  (fe  Ceylan. .  • . 
Océan  Atlantique. . 
Merdes  Indes. ••«• 
Au  noid  de  Sumatra. 
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1817  8  mais  (15} 


Toutes  les  QJ>servatn>n€  réuiHes  dans  le  taUeau  précé- 
dent ,  confirment  ies  conséquences  que  M.  Hùmboldr  avait 
dé|à  tirées  de  celles,  de  Cfaurmcar ,  Quevedo  ,  Rtxlman , 
Perrins>,et  des  sierm^  propres^  elles  montrent  qu'en  aucun 


i)  W.  Baylcy. 

2)  lilmi 

3)  Idem, 

(4)  Churmca; 
(j)  Queyed». 


Rodman. 

Peifins*. 

John  Dayyc 
(o)  Lamarche. 
(10)  Basil  Hall: 


Ch.  Bàu<Biu. 

f(fa4  JbhnDivy. 
1.3)  Lamarchew 
14)-  Ch.  Baudin. 
(15)  Busîi  Hait. 
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lieu  du  globc^  qu'en  aucune  saison»  la  température  de  l'Océan 
ne  s'élève  jusque  '^^^'^  centîgnules. 

A  quel  point  la  température  db  la  mer  y  sous  chaque 
latitude,  peut -elle  être  modifiée  par  le  voisinage  des  conti- 
nens,  et  sur- tout  par  les,  courans.  polaires  t  Nousrmanquons 
de  données  pour  résoudre  complètement  celte  question»  Oiib 
peut  dire  toutefois  que  cette  influence  n'eat  pasfdt)uteuieti 
et  qu'elle  produit,  dans  queli^es  localités,  plusieui»  d^r6s> 
de  variation.  Ainsi,  pai^  exemple»  M.  Gautiier»  dansr  scm 
campagnes  hydrographiques  de  la.  Méditerranée,  aitrouvé^i 
en  août  rSip,  la  température  de  la  mer  de — f^  dâf,^.  cen* 
tigrades.  Le  bâtiment  était  alors  par  ^o""  i/>der  ladtuile  N*. 
et  22""  ^'  de  longitude  orientale ,  entra  Tîle  de  TatsMK  en  ht 
mont  Athos*  Je  necrois  pasque^danades-mers^nooressenéosi 
par  dès  détroits  et  dont  les  eaux  peuvent  cDnsÀpeniflitnt  ss) 
mêler  sans  obstacle  à  celles  des  courans  poiama^on  aielamass^ 
par  4^*"  de  latitude»  trouvé  une  température  aussi  forte* 

Rfsumi; 

On  peut  déduire»  je  crois»  de  Tensembfe  des  observations 
précédente»»  les  résuhats  que  voici  : 

Uans  aumtn'  lUu  de  la  ttrre  et  dans  aucune  saison ,  un  ther* 
raomètre  élevé  de  deux  ou  trois  mètres  au-dessus  du  sot  et, 
à'  Faini  do  toute  réverbération  »  n'àteeindf^a  le  j//  degré 
Réaumur  ow  î§  -f  (T/  d^ê  centigrade. 

En'pMnit  mer,  là  température  de  Faîr,  quels  que  soient 
le  fièu- et*  la;  saison  »  nt  dépasse  jamais  le  2jf/  dlgré  Réaumur 
041.  Ir  ^4*  degré  centigrade. 

Le  plus  grand  degré  de  froid  q^on  ait  observé  sur  notre 
globe  avec  un  thermomètre  suspendu  dans  Pair»  est  de  4^'' 
Réaumur  ou  de  jo'  centîff'XLdes  auerdéssous  de  "{éro, 

La  température  de  Veau  de  la  mer,  sous  aucune  latitude  et 
dans  aucune  saison ,  ne  s'élève  au-dessus  de  h-  4-f  •  Réaumur 
ou  d€  '\'  p^  centigrades. 
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Pondichéry ,  ce  20  Juin  1814. 

Monsieur, 

Je  vous  envoie  ici  une  feuille  de  la  gazette  de  fa  prési- 
dence de  Madfas  ,  qui  contient  les  détails  officiels  de  la 
prise  de  Rangoun,  ville  capitale  du  Pégu.  Cette  conquête  » 
qui  n'a  point  coûté  dix  hommes  aux  Anglais  ,  leur  promet 
la  possession  de  tout  le  Pégu ,  et  plus  tard  celle  d'Ava  ,  et 
leur  donne  des  richesses  immenses.  La  seule  pagode  appe- 
lée Digon,  située  près  de  Rangoun,  renferme  un  trésor 
dont  la  valeur  doit  être  prodigieuse.  Ce  tempîe ,  très-anden 
et  très-vénéré  ,  est  bâti  en  forme  de  cône  ,  et  n*a  ni  portes 
ni  fenêtres.  Cest  par  une  ouverture  pratiquée  au  sommet 
que  les  grands  et  le  peuple  y  jetaient  leurs  offrandes  qui  y 
sont  accumulées  depuis  des  siècles.  Il  se  termine  par  une 
couronne  d'or  massif,  enrichie  de  dîamans  et  de  rubis  9  qu'A- 
lompra,  vainqueur  du  Pégu,  y  fit  placer  en  17J6  ,  et  dont 
le  poids  a  été  calculé  sur  sa  pesanteur,  celle  de  sa  femme 
et  celle  de  ses  quatre  enfans.  Cette  couronne  est  estimée 
4  lacks  de  pagodes,  ou  3,560,000  fi*,  de  notre  monnaie* 

Plusieurs  détachemens  anglais  qui  étaient  entrés  sur  le 
territoire  Birman,  par  la  frontière  de  Châtigan  et  du  Tipe- 
ra ,  n'ont  point  eu  de  succès  ;  ils  ont  été ,  au  contraire,  re- 
poussés avec  perte  :  mais  l'avantage  qu'ifs  ont  depuis  ob- 
tenu à  Rangoun  est  décisif,  et  laisse  peu  d'espoir  aux  Bir^ 
mans  de  résister  long-temps  à  la  force  que  donné  sur  eux , 
à  leurs  adversaires,  la  supériorité  de  la  tactique  militaire  eu- 
ropéenne. 
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(N."*  121.)  MovVEMENS  des  Bâtimens  du  Roi  pendant 
le  mois  d'octobre  1824. 

Le  vaisseau  le  Santi-^Petri ,  commandé  par  M*  Ponée  , 
capitaine  de  vaisseau ,  appareille  de  Toulon  le  4  octobre 
1824  pour  se  rendre  à  Cadix. 

La  corvette  VHébé ,  le  brîg  le  Dragon ,  la  canonnière- 
bfig  la  Bressane  et  la  goêleite  le  Momus ,  commandés 
par  MM,  Latreyte.,  capitaine  de  vaisseau,  Laçhelier ,  ^capi* 
taine  de  frégate ,  L«huby  et  Berline,  lieutenans  de  vais- 
seau ,  appareillent  de  Rocheforl  le  4  octobre  1 824. 

Cette  division  se  rend  à  Tîle  de  Corée,  point  central  de 
la  station  établie  à  la  côte  d* Afrique  pour  la  répression  de 
}a  traite  des  noirs.  / 

L^  corvette  l'EgérU^  commandée  par  M.  R Jgpdit,. capi- 
taine de  frégate ,  appareille  de  Brest  le  30  octobre  1824 
pour  se  rendre  à  Cadix. 

La  corvette  de  charge  le  Libio ,  coiijmandée  par  M.  Gî- 
bôin ,  capitaine  de  frégate ,  appareille  de  Brest  le  8  octobre 
1 824  pour  se  rendre  au  Brésil. 

Le  brig  l'Euryale  et  Ja  goélette  la  Provençale ,  comrtian-^ 
<J^s -par  MM.  de  iVIaré,  capitaine  de  frégate,  et  Texier, 
lieutenant  de  vaisseau ,  arrivent  à  Brest  le  30  octobre  1 824, 
venant  de  Te/re-Neuve. 

Le  brig  le  Zèbre,  commandé  par.M,  Remquet ,  Keuteciant , 
^  âe  vaisseau ,  appareille  de  Toulon  le  1 6  octobre  1 824  pour 
se  rendre  à  Tunis.  .  .         < 

Le  brig  le  Lynx ,  commandé  par  M,  Revel  de  Bretteville, 
lieutenant  de  vaisseau,  appareille  de  Brest  le  15,  octobre 
1 824  pour  se  rendre  à  Lisbonne.  ,  - 

Ann,  marit.  IL*  Partie,  T.  2.  I  824v  î^ 
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La  goélette  la  Torche,  commandée  par  M  Legoarant  de 
Tromelin ,  fieutenant  de  vaisseau  ,  arrive  à  Toulon  dans  ia 
nuit  du  25  au  26  octobre  1 824  »  venant  de  Bone. 

Ce  bâtiment  était  employé  à  la  policé  et  à  la  protKrtion 
de  la  pèche  du  corail  sur  la  côte  d'Afrique. 

Le  bateau  à  vapeur  la  Caroline,  commandé  par  M.  Lou* 
vrier 9  lieutenant  de  vaisseau»  appareille  de  Brest  le  16  oc- 
tobre 1 824  pour  se  rendre  à  Caïenne. 

La  gabare  k  Chameau,  commandée  par  M.  Macé,  lieu- 
tenant de  vaisseau»  arrive  à  Rochefortle  5  octobre  \^2,i, 
venant  du  Sénégal. 

La  gabare  la  Lamproie,  coimnat>dée  par  M.  Ferm ,  fieu* 
tenant  de  vaisseau»  arrive  à  Toulon  le  4  octobre  1824» 
venant  de  Smyrne. 

Le  23  du  méifîe  mois»  ce  bâtiment  remet  sous  voiles 
pour  retourner  dans  le  Levant. 

Le  transport  U  Dromadaire ,  commandé  par  M.  de  Na* 
vailles  »  lieutenant  de  vaisseau  »  arrive  à  Toulon  dans  la  nuit 
du  1^  au  20  octobre  1 8  24  »  venant  de  Naples. 


MOUYEMENS  des  Bâtimens  du  Rai  pendoMi  le  mais  é 
,  novembre  jSj^ 

Les  vaisseaux  le  Santi-Peeri ,  le  Trident,  la  fi'égate  rHer-' 
miwe,  commandés  par  MM.  Ponéé ,  Morice  et  Dubuisson» 
capitaine^  de  vaisseau  »  arrivent  à  Brest  le  1 1  novembre 
1  «24 ,  venant  de  Cadix.  ' 

Le  pavillon  de  M.  le  contre-amiral  baron  àtt  Rotoors 
flotte  à  bord  du  Trident. 

La  frégate  f  Amazone ,  commandée  par  M.  Ârnous» 


Digitized  by  LjOOQIC 


(  ^«7  ) 
capitaine  de  vabseau  ,  part  de  Toulon  dans  fa  nuit  du  1 1 
au  1 2  novembre  1 824  pour  se  rendre  k  Cadix. 

Les  corvettes  la  Diane  et  la  Pomone ,  commandées  par 
MM.  Dàuriac ,  capitaine  de  vaisseau ,  et  Vigoureux  de  Ker« 
morvant,  capitaine  de  frégate ,  arrivent  à  Toulon  le  10  no"- 
vembre  1 824 ,  venant  de  Cadix. 

La  goélette  la  Dauphinoise,  commandée  par  M.  deCpur- 
don  9  lieutenant  de  vaisseau ,  appareille  de  Toulon  le  1 1 
novembre  1 824  pour  se  rendre  à  Cadix. 

La  goélette  la  Fauvette,  commandée  par  M.  Mauclerc, 
lieutenant  de  vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  2  j  novembre 
1 824  pour  se  rendre  à  Barcelone. 

La  goélette  la  Lyonnaise,  commandée  par  M.  Hamon , 
lieutenant  de  vaisseau ,  arrive  à  Brest  le  1 1  novembre  1 824, 
venant  de  Cadix. 

La  gabare  la  Chevrette ,  commandée  par  M.  Perrey , 
lieutenant  de  vaisseau  »  appareille  de  Toulon  le  8  novembre 
1 824  pour  se  rendre  dans  le  Levant, 

La  gabare  la  Truite ,  commandée  par  M.  Graëb,  lieu- 
tenant de  vaisseau  »  arrive  à  Toulon  le  1^  novembre  18^4, 
venant  de  Smyrne. 

La  gai)are  le  Bayonnais,  commandée  par  M.  Jalien, 
enseigne  de  vaisseau ,  arrive  à  Lorient  le  9  nov^o^bre  f  8«4^ 
venant  de  Rio-Janeiro ,  de  Caïenne ,  et  en  d^N^nier  lieu  du 
Sénégal. 

La  gabare  /tf  Pàathert ,  commtodéepatM,  Lape^rire^ 
lieutenant  de  vaisseau  ^  arrive  àTouioh  le  1 1.  novehitfre 
1 824  >  venant  de  Cadix  »  et  en  dernier  lîei\  dtf  Ferrolv 

II* 
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La  gabare  /a  Nantaise ,  commandée  par  M.  Poyfin^, 
lieutenant  de  vaîiseaa ,  arrive  à  Nantes  le  a4  novembit 
j  824f  venant  de  Madère. 


MovvzMENS  des  Bâti  mens  du  Roi  pendant  U  mois  ù 
décembre  1824. 

La  fi^gate  ta  Nymphe,  commandée  par  M.  CuvillierHa- 
taine  de  vaisseau,  appareille  de  Brest  le  1 4  décembre  1 824 
pour  se  rendre  aux  Antilles. 

La  frégate  la  Clorindt ,  commandée  par  M.  Peneport, 
capitaine  de  vaisseau,  appareille  de  Brest  le  \6  décembit 
1 824  pour  se  rendre  aux  Antilles. 

Les  frégates  VÀfithuse  et  la  Circi ,  coni  mandées  p» 
MM.  Lecoupé  et  DupJessis-Parscau,  capitaines  de  vais- 
seau,  appareillent  de  Rochefort  le  1 1  décembre  1 8^4  pour 
se  rendre  à  Cadix. 

La  corvette  la  Diane ,  commandée  par  M.  Dauriac, 
capitaine  de  vaisseau  ,  appareille  de  TouIon-164  décembre 

1 8a4  pour  se  rendre  à  Cadh,^  ^ 

■' .'  ^     -     '  .  ■■«-.. 

Les  corvettes  de  charge  la  Seine,  te  Tàfn  et  la  Bonite . 
commandées  par  MM.  Lettré ,  Silhouette  ,  capitaines  dé 
frégate  i  et  Delapoix  de  Frcminville,  lieutenamde  vaisseau, 
àppareiliem  de  Brest  le  14  décembre  1824  pour  se  rerulre 
aux  Antilles/ 

La  Bonite  est  forcée  par  le  mauvais  temps  d'entrer  à 
^ocbe^rt  le  22  du  même  mois. 

,  .  I4A  corvette  de  charge  ta  Salamandre ,  commandée  par 
M.  Cosié,  capitaine  de  frégale:,  apparei&e  de  Brest  le  i4 
déceoibie  1 8  ^4  pour  se  rtndre  au  SénégaU 
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La  goélette  la  Torche,  commandée  par  M*  Legoarant 
de  Tromelih»  lieutenant  de  vaisseau  /  appareille  de  Toulon 
le  3  décembre  1 824  pour  se  rendre  à  Fiume  (  Istrie). 

La  goélette  la  Dauphlnaise ,  commandée  par  M.  de 
Gourdon ,  lieutenant  de  vaisseau,  arrive  à  Brest  le  19  dé- 
cembre 1 8  i»4  »  venant  de  Cadix. 

Le  lougre  le  Chasseur t  commandé  par  M.  Hébert,  en*- 
seigne  de  vaisseau ,  arrive  à  Toulon  le  30  décembre  1 8^4 1 
venant  de  Cadix. 

La  gabare  la  Lionne ,  commandée  par  M.  Deloffre  , 
lieutenant  de  vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  30  décembre 
1 8  <4  pour  se  rendre  dans  le  Levant. 

La  gabare  r Active ,  commandée  par  M;  Guezennec, 
lieutenant  de  vaisseau,  appareille  de  Brest  le  1 4  décembre 
1 824  pour  se  rendre  à  Caïenne. 

La  gabare  VInfatigable ,  commandée  par  M.  Febvriér-, 
Despointes,  lieutenant  de  vaisseau,  appareille  de  Brest  le 
i4  décembre  i8^4poui:  se  rendre  à  file  de  Bourbon. 

La  gabare  In  Panthère ,  commandée  par  M.  Salvy ,  lieu* 
tenant  de  vaisseau ,  appareille  de  Toulon  le  8  décembre 
18^  pour  se  rendre  à  Cadix. 
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(.  N.**  122.  )  MÉMOIRE  sur  la  Guiane  française  ;  par 
J,  A.  Noyer,  chevalier  dt  la  Li^on  d! honneur,  ancien 
ingénitur-gêo graphe ,  habitant-propriétaire  et  député  de  cette 
colonie  en  hrance.  Adressé  en  i8jp  à  Af.  de  Laussat, 
alors  commandant  et  administrateur  pour  le  Roi.  Publié 
sous  le  gouvernement  de  M.  le  baron  Milius,  en  mars  182^ 
In-àf,*  de  121  p,  Cdienne,  imprimerie  du  Roi, 

L'auteur  »  qui»  par  sa  qualité  de  propriétaire  et  cTbabi- 
tant  de  la  Guiane  »  ainsi  que  par  le  ton  de  bonne  foi  qui 
règne  dans  cet  écrit  y  semble  inspirer  toute  confiance,  signale 
d'abord  tous  les  ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur  cette  co- 
lonie, comme  n'offrant  en  général  que  des  vues  fausses»  des 
rapports  inexacts,  des  récits  fabuleux.  Parmi  les  plus  anciens, 
celui  du  pèreBiet,dit*U ,  est  sans  contredit  le  phisvéridîqne, 
le  plus  intéressant,  et  précieux  sur-tout  par  fes  détails  qn'3 
renferme  sur  l'origine  de  la  colonie. 

Leblond  a  remonté  les  rivières  sans  beaucoup  s'écarter 
dt%  bords.  M.  Chapelle, ingénieur  des  mines,  n'a  point  écrir, 
nttirS  il  a  levé  une  bonne  carte  minéralogique,  quoique  peu 
étendue.  C'est,  selon  M.  Noyer,  dans  la  correspondance  mi- 
nistérielle de  M.  Malouet  que  Ton  peut  seulement  puiser 
des  connaissances  exactes  et  vraiment  utiles.  Mais  depuis  la 
publication  de  l'ouvrage  de  ce  célèbre  adminbtrateur,  le 
pays  est  bien  différent  de  ce  qu'il  était  de  son  temps. 

M.  Noyer  parle  successivement,  et  sous  des  titres  difle* 
rens ,  de  tout  ce  qui  lui  a  paru  mériter  une  attention  parti- 
culière. Plusieurs  de  ces  coupures  pourraient  être  réunies 
et  classées  entre  elles  d'après  un  ordre  systématique,  ce  qui 
donnerait  à  ce  mémoire  plus  de  liaison  et  de  netteté.  II 
fallait ,  en  un  mot ,  grouper  les  matières  analogues  sous  des 
'  titres  généraux  ;  nous  allons  essayer,  dans  notre  analyse,  de 
rassembler  ainsi  les  notions  les  plus  intéressantes  que  pré- 
sente cet  écrit. 
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La  rivièrt  cf  Oyapock  sépare  au  S.  E.  la  Guiane  française 
des  possessions  portugaises»  d'après  la  convention  de  Paris, 
du  2tf  août  1817;  à  l'O.,  la  rivière  Marony  a  toujours  été 
ia  limite  avec  la  Guiane  hollandaise.  L'étendue  de  nos  pos- 
sessions  de  !'£•  à  FO.  est  donc  de  75  lieues.  Vers  le  N.  la 
mer  la  termine  ;  vers  le  S.  elle  est  àpeu-près  indétern^inée. 

Caïenhei  ville  capitale»  est  située  par  4**  5^'  latitude 
N.»  et  $4''  35'  de  longitude  occidentale.  II  y  pleut  huit  à 
neuf  mois  de  Tannée ,  depuis  les  premiers  jours  de  novembre 
jusqu'à  la  fin  de  |uin«  Les  pluies  sont  quelquefois  interrom 
pues  pendant  Urois  à  quatre  semaines  de  beau  temps,  vers  le 
mois  de  mars;  on  appelle  ce  temps  été  di  mars.  Le  temps 
sec  dure  jusqu'en  novembre,  de  sorte  qu'on  n^  connaît  que 
deux  saisons,  celle  du  beau  temps  qu'on  nomme  été,  et  ceil^ 
des  pluies  qu'on  appelle  hiver.  La  première  est  annoncée  par 
les  orages ,  la  seconde  par  le  tonnerre. 

La  température,  dans  l'intérieur  des  terres  et  le  haut  ét% 
rivières  est  bien  différente  de  ce  qu'elle  est  à  la  ville.  Là  les. 
nuits  sont  extrêmement  fraîches  :  Fatmosphère  est  chargée 
d'épais  brouillards  depuis  six  heures  du  soir  jusqu'à  sept  et 
huit  heures  du  matin.  La  chaleur  y  est  au  contraire  beaucoup 
plus  forte  qu'à  la  ville  pendant  le  jour,  ou  les  brises  du  large 
et  de  l'est  tempèrent  Tardeur  du  soleil.  A  Caiennet  lether* 
momètre  se  tient  communément,  à  l'ombre,  à  a  j"";  dans  Tiii* 
térieur,  de  deux  à  cinq  heures  du  matin,  M.  Noyer  a  trouvé 
quelquefois  1 5""  1/2.  Les  variations  de  la  colonne  du  mer* 
cure  dans  le  baromètre ,  par  suite  des  changemeiu atmosphé- 
riques ,  sont  peu  considérables. 

La  variation  de  l'aiguille  aimantée  est  toujours  dans  la 
partie  du  N.  EL,  sur  les  c6tes  de  la  Guhme  :  elle  augmenta 
d'environ  1  à  j"";  puis  elle  diminue  successivement  ju^'âa 
même  point  où  elle  a  commenté  à  augitienter.  Aux  mêmes 
époques ,  elle  est  à-peu^près  la  même  dans  toute  cette  é(M« 
due  :  on  il'a  point  observé  Fincfinaison. 

II  n'y  a  à  Caienne  m  méridien^ni  cidraii  solaîre^ 
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Richer  fit  à  Caïenne  les  première^  «xpériences-  du  pen* 
dufe,  ainsi' que  des  expériences  sur  le'  son,  consignées  dans 
un  mémoire  conservé  au  dépôt  des  cartes  de  la  colonie. 
•  La  différence  entre  le  plus  grand  jour  et  le  plus  petit  est 
de  36'.  H  tombe  à  Caïenne,  année  commune»  i5o  pouces 
d^eau,  mais  bien  davantage  dans  l'intérieur  du  pays.  Le 
pays  n'est  point  malsain;  selon  M.  Noyer,  on  n'y  connaît 
atVtcune  maladie  endémique.  Il  n'y  a  que  quatre  ans  qu'on 
y  a  apporté  la  vaccine;  mais  elle  a  été  bientôt  perdue  s  heu- 
reusement que  M.  Frère  ,  négociant  et  propriétaire  dans  h 
colchië,  vient  d'apporter  du  vaccin  de  Bordeaux»  et  que 
ia' vaccine  a  parfaitement  réussi.  En  vingt^uatre  ans, 
M.  Noyer  n'a  vu  la  petite  vérole  dans  fa  colonie  que  deux 
fois. -La  fièvre  faune  n'y  a  eu  lieu  qu'une  fois,  en  1 806  :  eJk' 
fit  alors  assez  dé  ravages. 

Le  pian  est  très-commun  parmi  les  nègres;  les  bfancs,  ra- 
rement atteints  par  cette  maladie,  en  sont  bien  plus  maltrai- 
tée. La  lèpre  se  développe  quelquefois  par  dégénères- 
ceilce  de  la  syphilis  ou  à  ia  suite  du  pian  rouge  mal  traité. 

La  population  blanche  s'élève  à  1,025  individus;  les 
humilies  de  couleur  et  nègrôs  libres  se  montent  à  1,682,  les 
A^esé^daVesà  t  )^2(K>.  Les  nations  indigènes  sont  aufour- 
d'toi  rèdiftfëd  à  un- petit  nombre  d'individus.  Autrefois  on 
cémp^ait  vingt*sept  nations  difl^rentes  depuis  l'Amazone 
jtl^u'b  Surinam,  constituant  une  population  de  20  à  25,000 
individus  ;  if  n'y  a  pie^t-ètre  pas  actuellement  200  individus 

por^t  fihhes4ss\%  i^  colonie  ! La  nation  Galibis  était  la 

plus  nombreuse.  M.  Noyer  attribue  l'extinction  des  indigènes 
au  poison,  qu'ils  anpioienf ,  dit*on,  fréquemment,  pour  se 
débarrasser  de  leurs  femmes  infidèles  ou  de  leurs  ennemis,  et 
\t  la- dy^ieriferie  qui  en  enlève  un  grand  nodibre  tous  les  ans. 
Leur  avérrion  pour  le  travailles  porte  à  vivre  holés  et  distri- 
bués enpe^fs  villages  éloignés  les  uni  des  autres.  Les  peu- 
plades établies  de  i'Oyapock  à  TAmazone  sont  plus  labo- 
rieuses ;  celiei  de  1  mtérfeiir  des  terres  sont  très^iiidustriettses. 
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Les  RoGoyennes ,  chez  lesqMels  Mentelle  «t  Patins  avaient 
trouvé  un  coimnencement  de  civilisation ,  ont  été  presique  en* 
tièrement  détruits»  il  n'y  a  pas  iong- temps, par  les  Oyampis, 
descendus  pour.  la  première  fois,  il  y  a  cinqans»  sur  TOyapock* 
JM.  Noyer  donne  des  détails  intéressans  sur  cette  nation ,  qui 
avait  encore  peu  fréquenté  (es  Européens,  et  qui,  quoique 
voisine  des  fleuves ,  ne  voyage  jamais  que  par  terre.  Leur 
dégras  ou  établissement  était  h  vingt-cinq  ou  trente  jours  dé 
navigation  des  Rocoyennes. 

M.  Noyer  fait  justice  de  la  fable  des  Amazones  et  du  lac 
Parima,  dont  les  sables  étaient cTor,  et  sur  les  bords  duquel 
était  bâtie  la  fameuse  ville  d'el  Dorado.  On  ne  sait  pourquoi* 
l'abbé.  Raynal,  dit-il,  a  figuré  le  lac  Parima  sur  une  des 
cartes  de  son  atlas.  Les  détails  topographiques  nous  mène- 
raient trop  loin;  nous  ne  pouvons  que  renvoyer,  pour  cette 
partie,  au  mémoire  que  nous  annonçons.  M.  Noyer  parle  Je' 
chacune  des  rivières  qui  arrosent  la  Guiane.  Nous  remarque- 
rons seulement  que  leurs  embouchures  sont  toutes  tellement 
obstruées. par  les  attérfssemens,  que  les  grands  bâtimens  ne 
peuvent  y  entrer;  on  reconnaît  même  il  peine  Tembouchure 
de  rOrganabo,  Tune  de  ces  rivières  :  les  côtes  elies-^mémef 
changent  quelquefois  en  très- peu  de  temps,  la  mer  faisant 
des  érosions  en  certains  endroits,  et  déposant  dans  d'autres 
desalbvions  qui  changent  leurs  contours.  On  observe  au 
cap  de  Nord  tm  mascaret  semblal^le  à  celui  qui  a  lieu  à  Saint* 
Malo  ;  la  mer  monte  en  cet  endroit  de  44  i^  4  5  pieds  en  trois 
l^eures  de  temps.  Ce  phénorpène  »  appelé  la  ùarre  à  Caïenne  » 
est  désigné  sous  le  nom  éeporaroca  par  les  Indiens.  Les  ri-*-. 
vières  entre  l'Amazone  et  Ir'Oyapock  se  ressentent  plus  ou 
OToins  de  ce  mascaret. 

On  connaît  assez  bien  le  voisinage  de  la  mer.  Il  existe  au 
dépàt  de  la  colonie  plusieurs  cartes  .exactes,  dont  les  princi- 
paux points  ont  été  déterminés  rigoureusement  par  différens 
ingénieurs.:  mab  l'intérieur. est  peu  connu,  excepté  la  route 
tenue  par  Mentelle  entre  l'Qyapock  et  le  Marony. 


Digitized  by  LjOOQIC 


(<Î74/ 

Il  existe  encore  dans  la  colonie  dt$  persoanef  qw  ont  n 
M.*"^  Godin,  femme  du/?tfitrritf//f^t  à  k  suite  des  académkM 
envoyés  au  Pérou.  C'était  une  Péruvienne  qui  vim  re|Qbdre 
son  mari  à  Caienne  par  l'intérieur  des  terres. M  «Noyer nppeBe 
les  voyages  de  plusieurs  personnes  dans  Tintérieur ,  mars  (fi 
toutes  ont  laissé  peu  de  notions  géographiques  à  ce  sujet. 

£n  traitant  des  productions  naturelles  de  la  Guiioe, 
M.  Noyer  cite  des  anguilles  électriques  qui  pesaient  h 
charge  d  un  nègre  ;  H  parle  des  grenouilles  à  tapireri  espèce 
de  rainette  très  jolie,  gros-hleu^  blanc  d'azur  et  jaune  d'or. 
Le  tapirage  est-une  opération  pratiquée  pas  les  Indiens^b- 
queile  consiste  à  arracher  k  un  jeune  perroquet  toutes  les 
plumes;  puis  on  le  frotte  avec  le  sang  de  ces  grenouSks: 
i  effet  qu*on  obtient  est  que  les  couleurs  des  plumes  ne  so&t 
phis  disposées  dans  leur  ordre  naturel;  elles  s'entremèieot 
dune  manière  bizarre.  M.  Noyer  doute  que  ce  soit  U  lesed 
secret  du  tapirage»  opération  cruelle,  à  laquelle  trèspea 
de  perroquets  résistent.  Très-peu  d*entre  les  indiens  savent 
aspirer;  aussi  les  perroquets  tapirés  sotit-ils  fort  rares.  Le 
poissons  de  l'intérieur  sont  peu^ connus  ;  les  reptiles ,  les  oi- 
seaux, lesinsectes^  le  sont  bien  davantage.  Le  seuloiseaaréduit 
en  domestjcié  est  le  canard;  fauteur  regrHte  qu'on  n'ait  pas 
apprivoisé  i'hoco«  qui  adu  rapport  avec  la  dinde,  et  ragatm» 
qui  ferait  fa  pofice  des  basses-cours  »  comme  le  diien  de  ix^ 
ger  celle  des  troupeaux.  En  végétaux»  tm  sait  qu'on  y  trouve 
k;  ricin,  le  simarouba,  le  cassier^  h  salsepareille,  des  lianes 
précieuses,  des  arbres  à  baume,  et  des  plantes  dont  oo  se 
$ert  pour  enivrer  les  poissons. 

C  est  k  M*  Malonet  que  Ton  doit  la  culture  des  terres 
basses,  qui  est  la  plus  avantageuse.  Le  a£k  n'ofire  ascone 
plantation  qui  puisse  être  comparée  à  celle  de  Surinami  ex- 
cepté celle  de  lyU  Mazin,  qui  donne  45  à  j  0,000  livres  |»r 
an,  produites  par  80,000  pieds  de  tonte  beauté*  Mais  les 
colonies  voisines  comptent  leur  récolte  par  cent  mi&iers.  U 
culture  du  cacao  çst  plus  étendue*  Si,  dans  le  principe,  £** 
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M.  Noyer,  on  eût  cotnrért  toutes  les  montagnes  de  ca* 
cSftoyêffi;  /  elles  donneraient  c^  produits  considérables.  Les 
cotonniers  et  les  cannes  ont  tellement  usé  les  terres,  que  les 
premiers  y  rapportent  très^peu ,  et  que  les  cannes  y  viennent  à 
peine.  Les  pluies  ont  d'ailleurs  emporté  les  terres ,  et  les  fc^ur» 
mis  s'y  sont  multipliées ù  un  point  incroyable;  en  sorte  qu'on 
tenterait  en  vain  aujourd'hui  d'établir  sur  ces  montagnes  de$ 
plantations  de  cacaoyers;  les  plus  fortes  de  celles-ci  ont  4o  à 
f  c,ooo  pieds.  On  dit  qu'à  Surinam  on  obtient  5  à  6  livres 
par  pied.  M.  Noyer  n'a  jamais  obtenu  plus  de  2  livres  1/2 
à  Caïenne.  Le  rocou  est  la  phis  ancienne  culture  de  fa  co^ 
ionie  :  on  n'a  nullement  perfectionné  ni  simplifié  sa  manipu- 
lation t  qui -est  très-longue  et  très^minutieuse;  on  na  en* 
tore  même  introduit  ni  imaginé  aucune  machine  propre  à  la 
amplifier.  Son  débit  offirede  grandes  vicissitudes.  Les  sucreries 
^nt  en  décadence  :  une  qtiantité  considérable  de  celles  qui 
-  existaient,  n'existent  plus;  excepté  deux  de  ces  établissemenSt 
les  autres  donnent  des  produits  très-bornés.  On  ne  compte 
que  deui  moulins  à  eau.  L'habitation  qu'avait  le  gouverne-* 
nient  à  l'Approuague»  a  été  abandonnée  par  suite  de  la  liberté 
des  noirs,  ainsi  que  beaucoup  d'autres;  c'était  un  modèle  et 
un  obfet  d'encouragement  pour  la  colonie. 

Le  coton  si  réputé  cfe  Caïenne  est  un  des  principaux  pro-> 
dttits.  Un  carré  de  bonne  terre  rend  7  h  çoolivres  de  coton. 
Celui  des  terres  hantes  est  plas  beau ,  plus  soyeux;  les 
terres  basses  rapportent  infiniment  plus.  Le  coton  herbacé 
de  Naples  avait  été  introduit  à  Caïenne  et  y  prospérait.  Le 
gouvernement  a  eu  la  sage  précaution  d'en  arrêter  la  cul- 
ture; la  poussière  fi^condante  pouvait  altérer  la  qualité  de 
celui  de  la  colonie.  M.  Noyer  cite  une  espèce  de  coton  des 
Indiens  Oyampis,  comme  bien  supérieur  en  beauté  k  celui 
de  la  colonie ,  et  émet  le  voen  qu'on  en  introduise  i  Caïenne , 
ee  qui  ne  serait  pas  difficile.  Les  girofliers  ont  été  introduits 
i  Caïenne  en  1777.  Il  existe  encore  un  des  cinq  plants  qui  y 
lurent  portés  à  cette  époque  ;  le  plus  beau  était  celui  de 
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M.  Boulin,  qui  avait  près  de  j6o  pieds  de  haut.  Les  reoeasf* 
mens  de  1815  donnent  1 2 1  »8o4  pieds  de  girofliers  plantés. 
dans  la  colonie. 

Le  muscadier  fut  apporté  en  1773  :  un  seul  réussit  ;  c*étiit 
un  mâle  ;  mais  en  1789»  le  jardinier^botaniste  Martin  en 
apporta  de  nouveau  de  Tile  de  France.  La  culture  <Ie  cet 
arbre  précieux  n  oflre  point  encore  à  Caïenne  de  pLintatioa 
considérable  ;  cependant  M.  Hubert  en  avaiten  1 80}  plus  ck 
30,000  pieds.  M.  iNoyer  donne  des  détails  très*-iii;téjnessaBS 
sur  toutes  ces  cultures,  et  des  conseils  très*sage^,  dictés  par 
son  expérience,  ainsi  que  sur  celle  de  la  muscadç  du  P^n 
ou  ponchiri,  du  cannellier,  du  poivrier,  &c.  On  voit  que 
les  épiceries  réussiraient  par^tementà  Caïenne.  La  culture 
des  terres  basses  et  leur  distinction  en  terres  d'ancienne  et  de 
nouvelle  formation»  ainsi  que  les  détails  que  donne  M,  Noyer 
sur  les  dépôts  d'alluvionqui  les  ont  formées»  intéressent  le 
géologue  et  le  cultivateur. 

Cet  estimable  écrivain  signale  les  ouvrages  de  MM.  Gui- 
san  et  Santewbeil  sur  le  dessèchement  et  la  culture  des  tenes 
basses  ;  le  pi^emier»  imprimé,  mais  fort  rarç;  le  .second, 
manuscrit,  et  celui  de  M.  Duval  sur  la  culture  du  caau>, 
après  avoir  été  revu  et  corrigé,  comme  très-intéressans» 
pour  servir  de  manuels  aux  propriétaires.  Il  forme  des  venue 
pour  que  le  gouvernement  ordonne  rimpressfon  pu  la  réîm* 
pression^  dç  ces  ouvrages ,  et  sans  doute  ce  vœu  sera  écouté. 

Nous  passerons  les  détails  que  donne  notre  auteur  sur  ks 
diverses  parties  de  la  colonie,  les  co^nstniciions  de  défense 
qui  lui  paraissent  nécessaires,  lescommimications  à  établir 
par  des  canaux  ou  des  routes,  ainsi  que  sts  vues  sur  les  prin- 
cipales habitations ,  sur  les  forêts  de  la  Gutane  et  la  diffi- 
culté de  leur  exploitation.  Il  montre  que  c'est  k  tort  que  Ton 
croit  en  France  qu'il  serait  possible  d'en  tirer  une  grande 
quantité  de  bois  de  construction.  Les  arbres  qui  y  seraient 
propres  sont  rares  et  disséminés  au  milieu  d'un  espace  con- 
sidérable, couvert  d'arbres  impropres  pour  cette  destination; 
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ensuite  Tient  hi  difficulté  d'extraire  ces  arbrt*s»de  reconnaître 
ceuxcpttsont  sains;  enfin  on  n'a  point  encore  réussi  à  éta» 
4>Iir  des  tnx>tifins  k  scieries  sur  le  bord  des  rivières.  Presque 
tous  fes  bois  de  Caienne  ont  le  coeur  gâté  ;  le  bon  bois  est 
voisin  de  Faubierf  i }.  Un  phénomène  singulier  qui  distingue 
fesforétsdece  pays  de  celles  de  rEurope,est  ce  qu'on  appelle 
dans  le  pays  Xarcaba.  Les  arcabas  sont  des  appendices,  des 
expansions,  des  racines  plus  ou  moins  larges  et  épaisses,  qui 
partent  du  pied  de  Farbre  et  s'élèvent  de  te  à  12  pieds  au* 
dessus  du  soi  dans  lequel  elles  s'enfoncent.  Tel  arbre  en  a 
lîuit  ou  dix  autour  de  son  tronc,  formant  entre  elles  dés  ca- 
vités à  contenir  plusieurs  ^^er^onnes.  Cette  particularité,  et 
Fexîstence  des  lianes  de  toutes  grosseurs  qyi ,  enlaçant  forte- 
ment les  arbres,  pendent  de  leurs  branches  et  de  leurs  som- 
mités tromme  de  gros  câbles,  ajoutent  à  la  difficulté  de  Fex- 
traction  et  à  celle  des  communications  dans  ces  vastes  forêts. 
L'Ile  de  Caïenne  ressemble  à  celle  de  la  Camargue.  La 
ville  de  ce  nom  qui  y  est  située,  se  distingue  en  ancienne  et 
nouvelle  ville.  Le  fort,  dont  les  ouvrages  sont  ruinés,  est 
k  l'extrémité  nord -ouest  de  l'île,  sur  un  monticule  élevé  de 
64  pieds  au-dessus  de  la  basse  mer  des  marées  moyennes.  Le 
port  a  perdu  beaucoup  de  sa  profondeur  par  les  attériss<^ 
mens  ;  il  manque  d'un  quai  commode  pour  le  chargement  et 
le  déchargement  des  marchandises  ;  la  situation  de  cette  ville 
est  des  pfus  heureuses,  sur  un  terrain  vaste,  nivelé  par  la 
nature  et  s'étendant  le  long  de  la  mer.  Nous  éviterons  les 
détails  dans  lesquels  entre  M.  Noyer  sur  l'état  actuel  de 
cette  ville,  et  sur, ses  établissemens.  Ley^^^Z/f  dt  s  plantes  ne 
mériie  pas  ce  nom  ;  il  y  faudrait  un  directeur  actif  et  zélé.  Le 
dmetièreestdansun  éiat  d'abandon  révoltant,  et  est  très-mal 
siîtué ,  ainsi  que  la  boucherie,  dont  les  environs  se  ressentent 
des  émanations  délétères  qui  s'en  exhalent.  Il  n'y  a  phis  de 

(1)  ytyez.  page  97  des  Annales  maritimes  ^e  1823,  tome  itecond.  les 
«observations  faites  sur  les  bois  de  iaGmane  française,  par  M.  Dumonteif, 
<iont  l'opinion  diftère  i>eaucoup  de  celle  de  M.  Noyer. 
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moyen  de  donner  aux  enfkm  Finstractiôn  preimère»  depns 
la  décadence  du  collège  fondé  par  une  négresse  iifore,  mar 
dame  Payé,  qui  laissa  à.»a  mort  tQus  ses  biens  pour  cette 
fondation.  On  y  instruisait  les  en&ns  blancs  et  de  couleur 
libres. 

(  Bulletin  universel  des  sciences,  par  M.  le  baron  de  fé- 
mssac.  ) 

(  N.*  J  23.  )  Amputation  de  la  cuisse  a  lambeaux. 

Il  paraît  que  la  méthode  de  Af .  Liston  trouve  des  parti- 
sans. Dans  le  mois  d'août,  M.  Robinson^  chirurgien  de 
Thôpital  général  de  la  marine  de  Sheerness,  a  pratiqué 
Famputation  de  la  cuisse  à  double  lambeau,  sans  se  servir 
du  tourniquet,  comme  le  conseilla  M.  Liston,  d'Edimbourg. 
M.  Robinson  s'est  servi  aussi»  comme  ie  conseille  ce  chi- 
rurgien ,  de  la  pince  \  disséquer  pour  pratiquer  la  ligature 
des  artères.  L'opération  n'a  duré  qu'une  minute  et  demie,  | 
et  le  malade  n'a  pas  perdu  plus  de  6  onces  de  sang.  C'est 
la  première  fois  qu'en  Angleterre  on  empfoie  ce  procédé,  qui 
Favait  déjà  été  en  Ecosse.  (  Medic.  advertiser^  août  1 824  ) 


(  N.*  T24*  )  Sur  V événement  arrivé  derniirement  dans  les 
chantiefs  de  Devonport,  et  attribué  a  une  prétendue  propriété 
vénéneuse  du  bois  de  construction  d'Afrique, 

Pi.usi£URS  journaux  (1)  ont  attribué  à  une  propriété 
particulière  du  bois  de  tek  la  mort  récente  de  plusieurs  ouvriers 
employés  aux  travaux  de  ces  chanders.  Il  parait  que  cette 
supposition  est  dénuée  de  toute  espèce  de  fondement.  Un 
tel  bruit  n'a  peut-être  été  répandu  que  dans  la  vue  de  faire 
naître  dlnjustes  préventions  contre  une  espèce  de  bob  de 

(t)  Nous  avons  npporté»  page  614  de  ce  volame,  les  fnts  teU  iplls 
sont  énoncés  dans  les  journaux  anglais ,  et  nous  nous  empressons  ^ 
publier  la  réfutadoq. 
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construction  dont,  k  raison  de  sa  qualité  supérieure,  il  se 
fait  des  exportations  considérables  :  te  fait  est  que  pas  moins 
de  2,000  tonneaux jont  été  expédiés  tout  récemment,  ou 
sont  sur  le  point  de  Téure,  de  ce  port.  On  a  pris  les  infbr* 
mations  les  plus  exactes  sur  les  événemeus  dont  il  s*agit , 
et  il  en  est  résulté  qu*aucun  des  ouvriers  décédés  n'avait  été 
employé  au  travail  du  bois  de  tek*  Le  premier  qui  mourut 
(  le  8  août  )  était  le  nommé  John  Scoble ,  charpentier  de 
vaisseau  :  il  s'était  trouvé  mal  étant  à  travailler  dans  le  Sund  ; 
mais  il  ne  s*éiait  fait  aucune  blessure*  V,  Cowl,  autre  char- 
pentier, décédé  le  1 5  du  même  mois,  par  Vtffet  de  la  gan- 
grène occasionnée  par  un  clou  qu'il  s'était  enfoncé  dans  un 
pied,  ne  se  trouvait  point  alors  employé  au  bois  d'Afrique, 
et  if  n'avait  reçu  aucune  autre  blessure.  Depuis,  dix  autres 
ouvriers,  dont  deux  forgerons,  moururent  également;  mais 
leur  décès  ne  saurait  être,  dans  aucun  cas,  attribué  à  la 
cause  en  question.  Autant. quenous  sommes  à  même  d'en 
fuger,  dit  Fauteur  de  l'article  que  nous  traduisons,  de  tous 
tes  bois  de  construction  connus,  il  n'en  est  pas  de  moins 
susceptible  que  le  bois  de  tek  de  produire  l'effet  malfaisant 
qu'on  lui  suppose  aussi  gratuitement.  Exploité  et  écarri 
sous  le  soleil  ardent  des  tropiques,  ses  sucs  ont  dû  s'évaporer 
complètement.  Depuis  dix  ans,  des  milliers  de  naturels  du 
pays  sont  employés,  k  Sierra-Leone  et  dans  les  environs,  k 
couper  et  à  embarquer  le  bois  destiné  pour  les  chantiers 
anglais  et  pour  la  consommation  particulière  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  et ,  dans  ce  genre  de  travail ,  les  ouvriers  indigènes 
étant  presque  nus,  se  trouvent  continuellement  exposés  à 
des  blessures  et  des  contusions,  de  même  que  les  matelots 
anglais  en  chargeant  les  bois  i  cependant  on  n'a ,  pendant 
tout  ce  temps ,  reconnu  aucune  propriété  vénéneuse  au 
bois  d'Afrique.  Si  donc  des  ouvriers  du  chantier  sont  mortf^ 
dernièrement,  on  peut  cependant  assurer  que  ces  accidens 
n'ont  pu  être  causés  par  les  propriétés  prétendues  délétères 
du  bois  de  lek.  {Devonp^rt  Ttltgraph;  Weekly  Reglster.  ) 
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(  N/  1^5.  )  Extrait  d'une  Leitn adressée  s  Ai.  Kenmdm 
par  M.  PlAUD.  chirurgien  de  tJ*  classe  ampmrt  de  TmlêM. 

Monsieur, 

J*ai  rbonneur  de  vous  faire  part  de  quelques  observations 
qui  sont  rebtives  au  dégorgement  des  sangsues.  Woid  mon 
procédé  : 

I  /  Je  recouvre  Textrémité  du  pouce  et  de  Findex  de  b 
main  gauche  d'une  poudre  quelconque,  ou  mieux  ,  d'oïl 
îîjige  irès-soupIe. 

2/  Je  saisis  la  sangsue  le  plus  près  possible  de  sa  grosse 
extrémité. 

3.^  Je  place  ma  main  gauche  dans  un  vase  plat  sur  lequel 
f appuie  la  sangsue,  qui  trouve,  de  cette  manière,  moins  de 
facih'té  à  se  porter  dans  tous  les  sens. 

Après  avoir  appliqué  Tindex  de  la  main  droite  sur  faxa- 
mal,et  près  de  lexrrémité  déjà  fixée,  je  détenniqe  fez« 
pulsion  du  sang  en  exerçant  une  pression  dirigée  vers  la 
tète,  et  qu'il  est  essentiel  de  rendre  uniforme.  Le. point 
d'appui  que  m'offre  le  vaie  plat  facilite  singulièrement  cette 
partie  de  l'opération. 

Si  la  résistance  devient  considérable,  comme  cela  arrrre 
souvent,  je  cesse  alors  de  faire  avancer  mon  doigt  horizon- 
talement» et  je  lui  imprime  un  mouvement  de  rotation  que  je 
dirige  dans  le  même  sens,  de  lanus  à  la  tête. 

C'est  ainsi  que  j'évite  les  glissemens  et  les  mouvemens 
en  saccades  des  doigts,  les  contusions,  &c.,  et  que  je  par- 
viens à  les  conserver  aptes  à  des  applications  successives  et 
rapprochées  (i). 

Agréez  &c. 

(1)  Nons  avons  déjà  publié,  page  65 y  de  ce  volume,  le  pR>ccdé  4e 
M.  Lcgietfu,  pour  opérer  ie  «légorgement  des  sangsues. 

(  Nm  du  filiacthtr  dn  Annaicsj 
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(N.°  126.) 

DERNIER  SUPPLÉMENT 

AU  NÉCROLOGE 

DES  FONCTIONr^AIRES  ET  DES  OFFICIERS 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  MARINE  ET  DES  COLONIES  , 
POUR   LES   ANNÉES    1 82O   ET    1821    (l). 


Etienne  Bourgoin  »  capitaine  de  frégate  honoraire,    iSioi 
chef  de  loge  à  Cassinbazard  (  établisse  fhmçais  de  l'Inde) , 
né  à  Nantes  (  Loire-Infèrieure  )  le  2  février  i  y6y ,  mort  à 
Chandernagor  le  1820. 

François  Dehaan,  sous  -  commissaire  de  marine,  né  31  déc. 
à  Anvers  le  I /' mai  1788,  mort  à.Saint-Pierre-Miquelon  «8ai. 
le  3 1  décembre  1821. 


(i)  Ces  supplémens  sont  occasionnés  par  rimpossibiiité  où  1  on  se  trouve, 
dans  le  département  de  la  marine  et  des  colonies ,  d*obtenir  la  connaissance 
authentique  de  tous  les  décès ,  non-seulement  dans  l'année  où  ils  ont  lieu , 
mab  même  dans  i  année  suivante. 

Nous  avons  établi  ces  nécrologes  pour  futilité  générale  du  ministère,  et 
dans  l'intérêt  particulier  des  familles,  d*après  les  actes  de  Tétat  civil  ou  les 
états  de  service  revêtus  de  toutes  les  formalités  administratives. 


Ann,  marît.  IL*  Partie,  T.  2.  1 824.  aaa 
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SUPPLEMENT 

AU  NÉCROLOGE 

DES   FONCTIONNAIRES   ET   DES   OFFICIERS 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  MARINE  ET  DES  COLONIES» 
POOK   L* ANNÉE    1822. 


iSmars      Jean- Lx)uîs -Thomas  DE  CuGis  ,  sous  *  commissaire  de 
'^^*'  marine,  né  à  Toulon  le  17  avril  1789,  mort  à  la  Poinie- 
à -Pitre  (Guadeloupe)  le  18  mars  1822. 

13  avr.  Charles  Arnaud,  curé  au  Gros-Morne  (  Martinique), 
né  à  Marcieux  (  Isère)  le  19  décembre  1763  ,  mort  à  ia 
mer  en  revenant  en  France  ,  le  23  avril  1822. 

a6.  Barihélemy  -  Jérôme  HuGOT,  enseigne  de  vaisseau  ♦  né 
à  le  ,  mort  à  Brest  le 

26  avril  1822. 

3  >"»'•  Charles-Sébastien- Louis -Julien  Forget,  chef  de  ba- 
taillon dans  rinde,  né  à  Nantes  (Loire -Inférieure  }  le  25 
janvier  1785  ,  mort  à  Pondichéry  le  3  mai  1822. 

7-  Jérôme -Bonaventure  Girolamy  ,  curé  à  la  Pointe-à- 

Pitre  (  Guadeloupe  ) ,  né  en  Corse  le 
mort  à  la  Poînte-à-Pitre  le  7  mai  1 822. 

12.  Henri -Auguste  Lenoir  ,  lieutenant  adjudant-major  au 
1  /'  bataillon  de  la  Guadeloupe  >  né  au  Port  -  au  ^  Prince 
(Saint-Domingue)  le  2  février  1777,  mort  au  Fort-Royal 
(  Martinique)^ le  22  mai  1 822. 
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Alphonse -Victor  Du  beau  ,  capitaine  cTartilferîe  de  la  aSmai 
marine,  né  à  Paris  le  19  février  1787  ,  mort  à  Madagascar    '^**" 
le  28  mai  1822. 

François  Lacroix  ,  vicaire  du  Fort-Royal  {Martinique),  17  juin, 
né  à  Saint-Ciément  le  27  janvier  1 79 1 ,  mort  au  Fort-Royal 
le  17  juin  1822. 

Julien  Gardés  de  Villedieu  ,  capitaine  au  2/  ba-     17- 
taillon  de  la  Guadeloupe,  né  à  Paris  le  8  novembre  1792, 
mort  à  la  Pointe-à-Pitre  le  27  juin  1822. 

Jean -Pierre  Vauqueun  ,  capitaine  d'artillerie  de  la  jojuill. 
marine,  né  à  Langrune  le  i4  niai  177$  »  mort  à  File  Bour- 
bon le  30  juillet  1822. 

Louis  DuvERNE,  capitaine  de  frégate,  né  à  iiaoûc. 

le  mort  à  Nantes  le  22  août  1822. 

Pierre- Aimé  DE  LA  Rochefoucaul't-Dubreuil,  3 sept, 
capiiaine  de  vaisseau,  né  h  le  30  mars  i764> 

mort  à  Nantes  fe  8  septembre  1822* 

Jean-Marie  RoBiou  DE  la  SalmoniÈre,  sous-garde-    ^oct. 
magasin  de  la  marine,  né  à  Nantes  (  Loire-Inferieure )  le 

3  janvier  1759  ,  '"^'"^  ^  '•'^  Basse-Terre' le  4  octobre  1822. 

« 

Pierre-Gabriel-Victor  CoCAGNE  ,  lieutenant  d'artillerie     9. 
de  la  marine,  né  à  Preygnay  le  12  janvier  1785  ,  mortîi 
la  Martinique  le  9  octobre  1822. 

Tite  MONTFORT  ,  enseigne  de  vaisseau  ,  né  à  Arles 
le  2  5  ft vrier  1 79  ; ,  mort  à  la  Martinique*  le  j  novembre 
1822. 

Pierre-François  Garçon  ,  capitaine  au  bataillon  du  Sé- 
négal, né  à  Dourdan  le  ij  juillet  1787,  mort  à  Bakel 
(  Afrique)  le  6  novembre  1822.  y 
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(  684  ) 
,  d^c.       Alexandre  Lamotte-BaracÉ  ,  officier  de  marine  ,  né 
1812'.  à  le  »  mort  à 

le  a  décembre  1822. 

Sébastien  Pault,  officier  d'artillerie  de  la  marine ,  né  à 
Toiil  (Meurthe)  le  25  octobre  1761 ,  mort  à 
le  2j  décembre  1822. 

(  N.»   128.  ) 

NÉCROLOGE 
DES  FONCTIONNAIRES  ET  DES  OFFICIERS 

DU  DÉPARTEMENT  PE  LA  MARINE  ET  DES  COLONIES, 
POUR  I-' ANNÉE    1823    (1). 


Pierre -Auguste  Deschamps,  officier  de  santé  delà 
^IZ'.  marine,  né  h  Brest  (Finistère)  le  4  mars  1780,   mort  à 
Brest  le  2  janvier  182}. 


S- 


5- 


Joseph  Bachelon,  enseigne  de  vaisseau ,  né  à  Toulon 
le  20. novembre  1760,  mort  à  Toulon  le  j  janvier  1825. 

Nicolas-Maurice  PomsiGNON,  chef  de  bataillon,  com- 
mandant le  bataillon  de  Bourbon,  né  à  Mitry  (  Moselle)  le 
8  juin  177a,  mort  à  Bourbon  le  5  janvier  1823. 

Pierre  le  Tac  ,  «eutenant  de  vaisseau ,  né  au  Marais- 
Vernier  le  16  septembre  17J2,  mort  à  Brest  le  7  janvier 
1823. 


f  ,^  Il  faut  du  temps  et  des  soins  pour  rassembler  les  ëlémens  *p«Kd» 
nécrologe  de  chaque  année,  et  nous  n'avons  pu.  en  raison  de  nos  occupatioDS, 
Srfclui  de  M  <P'«  «8^;  «=« «P' ^"«''' P^*  ""  '** supplémens. 
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Guillaume -Gaspar- Anne  Poitevin,  capitaine  dé  fré-  fanv.7 
gâte,  né  à  Sainte-Honorine  des  Pertus  le  7  décembre  1 74}  >    '^*^  • 
mort  à  Cette  le  7  janvier  1823. 

Louis  -  César  DE  Garnier  -  Julhans  >   marquis  DE     i  j. 
FONTBLANCHE  ,  capitaine  de  vaisseau  honoraire  ,  né  à 
Julhans  le  2  j  décembre  1 7  j  i ,  mort  à  Perpignan  le  1 3  jan- 
vier 1823. 

Jean  Sergèrb*  lieutenant  des  ouvriers  de  la  marine,      '4- 
né  à  Maringues  le  8  décembre  1781 ,  mort  à  Marseille  le 
1 4  janvier  1823. 

Charles -Joseph  DE  CoRCis  ,  enseigne  de  vaisseau,  né  à     14. 
Olioulles  le  25  mai  1761 ,  mort  à  OliouIIes  le  i4  janvier  / 

1823. 

Yves-Marie  CoR,  dit  LE  COR,  lieutenant  de  vaisseau,      >;* 
né  à  Brest  le  1 6  décembre  1 774  >  mort  à  Morlaix  le  1 5  jan- 
vier 1823. 

Nicolas-François  Leroux,  lieutenant  de  vaisseau  ,  né  à     ai. 
le  ,  mort  à  Granvilfe 

le  21  janvier  1823.  , 

Pierre  -  Thomas  GuiEN  ,  capitaine  de  vaisseau,  né  à    n. 
Toulon  le  29  décembre  1751,  mort  h  Toulon  le  22  janvier 

1825. 

Henri-Jacques  Jean  ,  officier  de  santé  de  lia  marine ,  né    •    . 
à  Aups  (  Var  )  le  1  o  février  1 76  j  ,  mon  à  Toulon  le 
janvier  1823. 

Jean •  Baptiste  Jonquière,  capitaine  d'ariîllerie  delà  9  Ïcyt^ 
marine,  né  à  Brest  le  25  janvier  1772^^  mort  h  Brest  le  2 
février  1823. 
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afévr,       Abel- Pierre -Jacques  Desmagny  ,  sous -fieu  tenant  au 
'^*^*  I."  bataillon  de  la  Guadeloupe»  né  à  Paris  le  8  juin  1792, 
mort  le  2  février  1823  dans  le  naufrage  de  fa  corvette  la 
Cornaline  au  cap  Roca ,  c6tes  de  Portugal. 

a.  AdoIphe-tharfes-Félîcité  Duprat -Taxis,  enseigne  de 
vaisseau,  né  à  Paris  le  7  mars  1797,  ^^^^  ^"  *"^  '^  ^ 
février  1825  dans  le  naufrage  de  la  Cornaline. 

6.  César-Auguste-Félix-Marie-Joseph  Despinassy  ,  capi- 
taine de  vaisseau ,  né  à  Signe  le  10  janvier  17;  1  >  mort  à 
Toulon  le  6  février  1823. 

10.  Nicolas«Julien  James  ,  lieutenant  de  vaisseau ,  né  2i  Bois- 
roger  le  23  juillet  1755  ,  mort  à  Granville  le  10  février 
1823. 

11.  Joseph  HÉRON,  lieutenant  de  vaisseau,  né  à  Omon- 
vîlle-la -Roque  le  11  février  1750,  mort  à. Cherbourg  le 
1 1  février  1823. 

i6.  Jean  Arnauld,  capitaine  d'infanterie  de  la  marine ,  né 
à  Angoulême  le  1 2  janvier  1758,  mort  à  Brest  le  1 6  février 
1823. 

28.  Joseph  «Toussaint  Delacrose,  Heutenant  de  vaisseau  , 
né  à  le  ,  mort  à  Toulon  le 

28  février  182J. 

m 

Eustache-Ambroise  Bluteau  ,  sous  -  commissaire  de  la 
marine,  né  à  Versailles  le  25  septembre  1759  ,  mort  à 
le       février  i823, 

4  mars-  Jean-Marie  Pascal  Puillon  de  la  Villéon,  capitaine 
de  frégate,  né  à  PontscorfF  le  1 2  avrif  1 762,  mort  à  Saint- 
Malo  le  4  tnars  1 823. 
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Jean-Baptiste  Denis  LempereuR  »  enseigne  de  vaisseau  ,  6  mars 
né  à  Paris  le  22  octobre  i7p<5,  tnort  en  nier  ie  ^  mars    "^*3- 
1825. 

Aimé-Jean  Lemarchand  PE  Calignt,  enseigne  de       7* 
vaisseau  9  né  à  Saint-Pierre  Aaif  le  16  février  1780 ,  mort  à 
Caen  Ie7  mars  1823. 

Hervé   Marie  Offret,  commissaire  des  colonies ,  né      10. 
à  Brest  le  22  février  176} ,  mort  à  Saint-Malo  le  10  mars 
1823. 

Pîejre  Du  jonc,  capitaine  de  vaisseau  honoraire  ^  né  à      10. 
Saint-Martin  de  Caudes  le  26  juillet  1737 ,  mort  k  Rivière 
près  Chinon  le  10  mars  i82  3,^ 


20. 


ir. 


Antoine  Borde  ,  chef  de  bataillon  d*artillerie  de  la  mu* 
rine,  né  à  Lyon  le  6  mai  1736 ,  mort  à  Brest  le  20  mars 
i8i}- 

Joseph-Hyacînthe-Isidore  Krohm  ,  capitaine  de  vaisseau  1 
né  à  Neuville  le  16  août  1766,  mort  à  Rpchefbrt  le  21 
mars  1823. 

Augustin  -  Pierre  Bœil  de  Ruyllis  ,  enseigne  de  vais-     j,, 
seau,  né  à  '  le  2  septembre   179J,   mort  à 

Toulon  le  2}  mars  1 823. 

Armand  -  François  Latier  de  Bayasse,  lieutenant  de     27. 
vaisseau,  né  à  ie  ,  mort  à 

lé  27  mars  1823. 

Aimé-Henrij- Victor  Cornus,  officier  de  santé  de  la  ma-  î.<»«^. 
rihe,  né  k  Brest  le  5  septembre  i7î;6,  mort  k  Rochefort 
le  I.*'  avril  1823. 
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2  avril       Jean -Baptiste -Sylvain  Roux,  commandant  particulier 

"S^j.  des  établissem/  français  à  Madagascar;  né  à  Tile  de  France 

le  5  juin  1765  ,mort  à  Sainte-Marie  le  2  avril  1823. 

5.  Bernard.  Blehée,  capitaine  d'artillerie  de  la  marine,  né 
à  Saint-Michel  (  Meuse  )  le  1 2  juin  1 747  f  mort  à  Paris  le 
j  avril  1823. 

8.  Jean  Jullou  ,  commissaire  principal  de  marine,  né  à 
Pestivien  (  Côtes-du  Nord)  le  29  juillet  1758,  mort  à  Brest 
le  8  avril  1823. 

8.        Jean  Laffon  ,  capitaine  de  frégate ,  né  à 

le  1  j  décembre  1753,  mort  à  Agde  le  8  avril  1 825. 

1 1  •  Anicet-Dominique  Hugues  ,  capitaine  d'artillerie  de  la 
marine,  né  à  Toul  (Meurthe)  le  25  mai  1770,  mort  à 
Lorient  le  1 1  avril  1  823. 

12.  Jacques -Julien  PlHAN  ,  officier  de  santé  de  la  marine, 
né  à  Josselin  le  ;  mars  1552,  mort  à  Brest  le  1 2  avril 
1823. 

11.  Claude -Marie  Rainfray  ,  lieutenant  de  vaisseau,  né 
à  Morlaix  le  19  juin  1757,  mort  à  Brest  le  12  avril 
1823. 

tC.        Joseph- Marie  Barrey  ,  professeur  de  navigation  ,  né 
à  Poligny  le  25  septembre  1769,  mprt  à 
le  16  avril  1823. 

,8.  Louis-Marie  Taupin  de  Magnitot  ,  ancien  chef  de 
division  au  ministère ,  né  à  le  , 

mort  k  le  18  avril  1823. 

19.  Jean- Baptiste -Charles  Flandin,  vicaire  du  Mouillage 
à  Saint  Pierre  (  Martinique),  né  h  Bagnols  (Gard)  le  5  no- 
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vembre  1749  ^  mort  à  Notre-Dame  de  Bonport  le  19  avril 
1823. 

François-Marie  Herpe,  lieutenant  cTartilIerie  delà  ma-  10 avril 
rine,  né  à  Mohon  le  2  juin  1789,  mort  à  Vannes  le  20  '^*^' 
avril  1823. 

Guy  Jean-François  Gérard  de  la  Coudraye,  capi-     n. 
taine  de  vaisseau,  né  à  Rennes  le  1 1  octobre  177J  >  mort 
à  Toulon  le  21  avril  1823, 

Philippe -Gilles  Vautier  ,  lieutenant  de  vaisseau  ,  né     a;, 
à  Saint-Enogat  le  18  avril  1755,  mort  à  Saînt-Malo  le  2j 
avril  1823.  j 


Jean-Antoine  Vidal,  enseigne  de  vaisseau,  né  à  »^. 

le  ,  mort  à  Cette  le  26  avril  1 823, 

François -Guillauiiie  Passaro,  capitaine  de  frégate,  né     28. 
à  Morlaix  le  31  janvier  1766,  mort  à  Nantes  le  28  avril 
1823. 

François -Vincent  Messan  ,  lieutenant  de  vaisseau  ,  né  à     30. 
Marseille  le  5  avril  1746,  itiort  à  Marseille  le  30  avril 
1823, 

Jean  -  François  Barreault,  enseigne  de  vaisseau,  né      30. 
ï  ri le-de- France  le  2  avril  1792,  mort  à  Tîle  Bourbon  le 
]o  avril  1823. 

Jean- Marie  Kermasson  de  Kerisac,  lieutenant  de  3  mai. 
vaisseau,  i;é  à  Saint  -  Nazaire  le  i4  janvier  1758  ,  mort  îi 
lorient  le  3  mai  1823. 

Antoine  Rodrigue,  sous-commissaire  de  marine,  né  à       4- 
L)uisbourg  (  Amérique  septentrionale  j  le  24  mai  1753, 
tn^rt  à  le  4  mai  1823. 
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7  mai        François- Hector  Favereau  ,  çapiiaîiie  de  frégate  »  né  à 
1823.  parij  Iq  24  novembre  1760,   mort  à  Rochefort  le  7  mai 
1823. 

7.         Louis-René  Sa illour,  enseigne  de  vaisseau  ,  né  à 

le  ,  mort  à  Morlalx  fe  7  mai 

1823. 

"0'  Philippe  GlBONDEAu  ,  capitaine  d'ariillerie  de  marine, 
né  à  Chauveau  (Jura)  le  1 5  août  17;  1  s  niort  à  Saînt-Brieuc 
le  10  mai  1823. 

'^  - 

12.  Pierre-Melon  MoNTHlERS,  trésorier  des  invalides  de  la 
marine ,  né  à  le  ,  mort  à 
la  Hougue  le  12  mai  1823. 

13.  Pierre  Labrousse,  sous  -  adjudant  de  2/  classe  des 
chiourmes,  né  à  Villefhgnan  le  18  février  1771  ,  mort  i 
Brest  iii  I  3  mai  1823. 

iC.  Jean  Ayreau  ,  capitaine  de  vaisseau,  né  aux  Sabfes- 
JOIonne  le  29  mars  1767  ,  mort  à  Rochefort  le  16  mai 
1823. 

jô,  Antoîne-Françoîs-Hippolyte  Quiqueran  deBeaujeu, 
capitaine  de  vaisseau,  né  à  le  »  mort 

5  Arles  le  16  mai  1823. 

17.  Pierre-Ovide  Coutelait,  lieutenant  au  2/  batailloi 
de  la  Guadeloupe,  né  àSaint-Saen  (  Seine -Inférieure)  fe 
2 1  août  1 794  9  ««ort  à  la  Basse-Terre  le •17  mai  1 823^ 

*î-  Jeaiî-AIexandre  Montmain,  sous-lieutenant  au  2/ lu- 
taillon  de  la  Martinique»  né  à  Bordeaux  le  i  5  avril  17SJ» 
mort  au  Fort-Royal  le  23  mat  1823. 
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Joseph- Aîmé  Br A  del  ,  capitaine  cTinfanterie  de  la  marine,   24  mai 
né  à  Vernon  le  30  décembre   1780,  mort  à  Rochefort  le    »S»3- 
2,4.  mai  1823^ 

Pierre-FIeuiy  FuEC,  lieutenant  de  vaisseau,  né  à  Gran-      24. 
ville  le  I  3  décembre  1763  ,  mort  à  le  2^  mai 

18:13. 

Gabriel  -  Pascal  Lelay  ,  lieutenant  de  vaisseau,  né  h     27- 
Penmark  le  20  avril  1756  ,  mort  k  Brest  le  27  mai  1823. 

Pierre-François-Anne  d'Encausse  de  la  Batut,  ca-     *9- 
pîiaîne  de  frégate  en  retraite ,  capitaine  de  port  h  Saint- 
Pierre  (Martinique  ) ,  Aé  à  ,  mort  à  Saint- 
Pierre  le  29  mai  1 823 ,  âgé  de  56  ans. 

Joseph  Njou  ,  directeur  des  constructions  navales ,  né      3^- 
à  Rochefort  le  1 749  ,  mort  à  le  30 

mai  1823. 

Didier  Girardin,  lieutenant  d'infanterie  de  la  marine,  i^juin, 
né  à  Bayon  le  24  juin  1789,   mort  à  Brest  le  i.*'  juin 
1S23. 

Basile  Caffieri  •  coré  de  Saint-François  (Guadeloupe),       2. 
né  dans  le  royaume  de  Naples  en  1 780  ,  mort  à  Saint-Fran- 
çois le  2  juin  1823. 

Jean-Françors  Jacques  Kergus  ,  capitaine  de  vaisseau,       2^ 
né  h  Bourg-Blanc  le  j  octobre  1759  ,  ^^^^  ^ 
le  2  juin  1823. 

'     André  -  Marin  Dutaillis,  capitaine  de  frégate  ,   né  à       ?- 
Caen  le  1 1  avril  1776  ,  mort  à  Brest  le  8  juiii  1823. 
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S  juin       Pierre  -  François  -  Joseph   Michel  ,   sous  -  commissaire 
'^*3'  de  marine ,  né  à  Lorient  le  27  mars  176e  ,  mon  à  Lorieii: 
le  8  juin  1823. 

"•  Louîs-PauI-AFexandre  PoucY ,  lieutenant  rfartîllerîe  de 
la  marine ,  né  à  Paris  le  26  février  1789  ,  mort  à  Touloe 
le  12  juin  1823. 

17.  VaFery-Adrien-Marîe  Desjardin,  enseigne  de  vaisseau, 
né  à  Saint-Valery-sur-Somme  le  7  septembre  1786,  mort  2 
Dunkerque  le  17  juin  1823. 

18.  Charles-Hippofyte  Sebire  »  lieutenant  de  vaisseau  ,  né  i 
Agon  le  1 3  août  17  j  8  ,  mort  à  Granville  le  1 8  juin  1 82]. 

4  j«»H.      Germain-Louis-Armand  Mouchel,  curé  de  Sainte-Aaoe 
(  Guadeloupe  ) ,  né  à  Tour-la -Ville  (  Manche  )  le 
1786,  mort  à  Sainte-Anne  le  4  juillet  1 825. 

6,  Pierre  Prenpain,  capitaine  d'artillerie  de  la  marine, 
né  àBrocotie  (Calvados)  le  5  octobre  1759,  «lort  àRo- 
chefort  le  6  juillet  1825. 

7-  Michel -Grégoire  Desaint  ,  commissaire  de  marine,  né 
à  Versailles  le  3  septembre  1 760  ,  mon  à  Dieppe  le  7  juil- 
let 1823. 

17.  Charles -Jacques  Berthelot,  lieutenant  de  vaisseau  ^ 
né  à  le  8  mai   1768,  mort  au  Havre  k 

17  juillet  1823. 

26.        Louis-Etienne  de  l'Espine  ,  lieutenant  de  vaisseau,  né 
.  à  le  ,  mort  à  Toulon  le 

26  juillet  1823. 

29.        Nicolas  Wandernoot,  chef  de  bataillon  d'artillerie  de 
la  marine ,  né  à  Serange  le  1 6  mai  1 74  *  >  inort  à 
le  2p  juillet  1823. 
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Calîxte-Auguslîn  Halligon,  enseigne  de  Vaisseau,  né  9 août. 
à  Saint-Brieuc  le  15  juillet  178J  ,  mort  à  Saint-Brieuc  le    \^^' 
9  août  1823. 

Louis- Aubin  le  Sauvage,  lieutenant  de  vaisseau,  né     n. 
h  Saint- Aubin  le  i/'niars  1762,  mort  au  Havre  le  12  août 
1823. 

Jean -Antoine  Lecomte,  capitaine  de  vaisseau,  né  à     13. 
le  ,  mort  à  Honfleur  le 

I  3  août  1823. 

Louis-Marie  Bolle ,  contre-amiral ,  né  à  13. 

le  f  mort  te  13  août  1823, 

Jean  -  Baptiste  Aycard  ,  lieutenant  de  vaisseau,  né  à      14, 
Sarnt-Nazaire  le  ij  février  1755,  mort  à  Toulon  le  i4 
août  1823, 

Jean-Louis  Lannelongue  ,  lieutenant  de  vaisseau  ,  né     20. 
à  Tarnos  près  Baïonne  le  3  février  1765 ,  mort  à  Baïonne 
le  20  août  1823. 

André-Jean  Tripier  de  Laubrière  ,  curé  du  Saint-     n. 
Esprit  (  Martinique) ,  né  à  Mayenne  le  1 1  Juin  ^767  >  mort 
au  Saint-Esprit  le  22  août  i823, 

Joseph-Eugène  Dubault  ,  enseigne  de  vaisseau  ,  né  à     24. 
le  1}  février  1796,  mort  à  Smyrne  le  24 
août  1823. 

Joseph- Marie- Aimé  Delacour,  commissaire  principal    (5  sept 
de  la  marine ,  né  à  Lorient  le  i  3  février  1781  ,  mort  à  la 
Guadeloupe  le  6.  septembre  1823. 
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2  sept.       Louîi-Zacharie  Faucon  ,  lieutenant  de  vaisseau  ,  né  a:; 
«^^»3-  Havre  le  9  novembre  1781  ,niori  au  Havre  le  2.  septembre 
182}. 

^S'  Lazare-EIzéar  Sauzet,  lieutenant  d'artilJerre  de  la  ma- 
rine ,  né  à  le  ,  mort  à  Toulon 
le  25  septembre  182J. 

26.         Théophile -Emmanuel  Lefebvre,  lieutenant  d'artillerie 
de  la  msrine ,  né  k  Paris  le  28  novembre  1790,  mortàii 
•  Guadeloupe  le  26  septembre  1823. 

16.  Sébastien -Louis -Marie  Pi  chot,  capitaine  de  frégate, 
né  à  Brest  le  3  mars  1 760 ,  mort  à  Brest  le  26  septembre 

1823. 

a8.  Jean -Baptiste  de  Castellaris  ,  curé  du  Mont-Carroel 
I Basse-Terre  ) ,  né  à  Grnes  (  Piémont)  le  28  Juin  1768 , 
mort  à  la  Basse-Terre  le  28  septembre  1823. 

^oct.  Pierre-Félix  Bouchon-Dubournial,  capitaine  adju- 
dant-mafor  au  2/  bataillon  de  la  Guadeloupe,  né  à  Saint- 
Germain -THerm  ( Haute- Loire  )  le  10  septembre  1782, 
niort  à  la  Basse-Terre  le  6  octobre  1823. 

<>•  Pierre-Joachim  Gilbert,  ingénieur  de  la  marine,  né  à 
Landernau  (  ï'inistère')  le  3  août  1782  ,  mort  au  Mans  le 
6  octobre  1  823. 

8.  Jean-Baptiste  Segers  ,  lieutenant  d'infanterie  de  la  ma- 
rine ,  né  k  Courfrai  le  1 1  mars  1786 ,  mort  à  Rochefbrt  le 
8  octobre  1823. 

13.  Chrysostome  Assezat,  sous -lieutenant  au  a/batailfon 
de  la  Guadeloupe,  né  au  Puy-enVelay  (Haute-Loire)  le  i" 
janvier  1795 ,  mort  à  la  Basse-Terrcf  le  1 3  octobre  1 823. 
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An toine- Victor- Ainédée  de  Possel-Deydier  ,  sous-  ^joct. 
commissaire  de  la  marine»  né  à  Toulon  k  1 4  janvier  i  y6^  ,  »8*3 . 
mort  à  la  Ciotat  le  1 5  octobre  1823. 


Louis-Marie  Kerbrat,  lieutenant  de  vajsseau,  né  à  Brest 
le  1 5  août  1756,  mort  à  Brest  le  17  octobre  i  823. 


'7- 


Hippolyte  Je  Anton,  sous-lreutenant  au  i ."  bataillon  de     «8. 
la  Guadeloupe  ,  né  à  la  Rochelle  (  Charente- Inférieure }  le 
6  février  1789,  mort  h  la  Poiitte-à-Pitre  le  18  octobre 
1823. 

Alfred  Dubaux,  enseigne  de  vaisseau,  né  à  Paris,      24. 
le  7  mai  i  80 1  ,  mort  en  mer  le  24  octobre  1823. 

Michel  René  Passard,  officier  de  santé  delà  marine,      15. 
né  à  Morlaix  le  25  février  1765  ,  mort  à  Morlaix  le  2  j  oc- 
tobre 1823. 

Honoré  Lestiboudois  ,  commissaire  des  colonies,  né  à   ^  nov. 
Louisbourg  en  Acadie  le  20  juin  1750,  mort  h  Paris  le  6 
novembre  i823, 

François  Parayre  ,  garde-magasin  des  vivres  de  la  ma-      n. 
rine  ,  né  à  le  ,  mort  à  Lorient 

le  1  2  novembre  1 82  $• 

Auguste-Benjamin  Arson  ,  adjudant-major  aux  ouvriers      14. 
militaires  de  la  marine  ,  né  à  le  ,  mort 

à  Lorient  fe  1 4  novembre  1823. 

Benoît  Georges  comte  DE  Najac  ,  intendant  général     t^. 
des  classes  ,  né  à  Versailles  le  2  novembre    17  J2  ,  mort  à 
Paris  le  26  novembre  1823. 

Félix- Louis  Perez  de  Termini  ,  curé  du  Port-Louis      17. 
{  Guadtrioupe) ,  né  à  Saint-Sauveur  (comté  de  Nice)  le  21 
mai  1759  ,  '"^''^  ^^  Port-Louis  le  27  novembre  1823. 
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aSnov.       Michel  SoRNIN,  capitaine  de  frégate,  né  ii  Ponl-de-Cher- 
>^*3-  nîs  le  28  août  1760,  mort  au  Havre  le  28  novembre  1823. 

28.        Jean  -François  Jourdan  ,  capitaine  de  frégate  »  né  à 
ie  f  mort  à  Granville  le  28  no- 

vembre 182J. 

8  déc.       François  Rarate  ,  officier  de  santé  de  la  marine  ,  né  ï 
Forges -les-Eaux  ie  3  octobre  1768  ,  mort  à  Toulon  k6] 
décembre  1823. 

6.  Antoine  Joseph-Emmanuel  Buisson,  enseigne  de  vais- 
seau ,  né  à  le  ,  mort  à  Toulon  le  6 
décembre  1823. 

9.  Desiré-Gabriel-Ange-Marîe  Bocey-Lachenais,  capi- 
taine de  frégate,  né  à  la  Ville -aux- Lièvres  le  i.*'  février 
1779 ,  mort  à  Brest  le  9  décembre  1 823. 

ly.        Louis  l'Héritier,  contre-amiral  honoraire,  né  àCba- 
•     teau-MeilIan  le  17  juin  i747f  "^ort  à  Lorient  le   1  j  dé- 
cembre 1823. 

19.  Charles  Maquet,  sous -ingénieur  de  la  marine,  né  à 
Rochefort  le  19  juillet  i744>  mort  à  Rochefbrt  ie  19  dé- 
cembre 1825. 

27.  Achille -Léon  DE  Vaugiraud  ,  enseigne  de  vaisseau, 
né  à  Combauit  le  17  octobre  1798,  mort  à  Fîguières  k 
27  décembre  1823. 

Claude-François  Masier  ,  lieutenant  de  vaisseau ,  né  à 
Poligiiy  (Jura  )  le  9  novembre  1783  ,  mort  en  mer  le 
1823. 

Joseph-Maihurin  Roux  ,  sous  -  commissaire  de  marine, 
né  à  Toulon  le  2 1  septembre  1 744  >  mort  à  Toulon  !e 
182Î. 
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(  N/   ^^^.  ) 

NÉCROLOGE 

DES  FONCTIONNAIRES  ET  DES  OFFICIERS 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  MARINE  ET  DES  COLONIES^ 
POUR    l'année     1824 


Marc-Antoine-Pîerre  TmOL,  ancien  chef  cTadministra-  ijTany. 
tion  de  la  marine,  né  à  Moulins  le  2}  mai  i74jf  mort  '"4- 
à  Paris  le  ij  janvier  1824. 

Gaspar-Balthaznr-Melchror   MORAS,  capitaine  de  vais«      ij. 
seau,  né  à  Boulogne  le    i."  janvier   1772  ,  mort  à  Brest 
le  1  3  janvier  1  824* 

François  Raimbauld,  capitaine  rfartillerie  de  marine,      16. 
né  à  Coureaume  (Charente)    le  21  février  i75J>  mort 
à   Lorient  le   16  janvier   1824* 

François  Villers  ,  officier  de  santé  de  fa  marine,  né      «7. 
à  Lyon  le  8  août  ,  mort  à  Toulon  le  17  janvier  1 8a4. 

Vincent -Augustin -Marie  le  PouliquëN,  capitaine      17. 
cTartiilerie  de  la  marine  ,  né  à  Paimpol  le  28  mars  -1779  , 
mort  à  Pahnpol  le   17    janvier   1824. 

Honorat-François-Noél  le  FrOTTER-Poulmette,  lieu-     io.; 
tenant  de  vaisseau,  né  à  le    .  ,  mort  à 

Toulon  le  20  janvier   i  824. 

Ann.  marit.  11/  Partie ,  T.  2.  l  824*  m    ^ 
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i.^kv.       Amablt  •Gilles  Troude,   conire-air.iraf ,   né  it   Chcr- 
'^M-  bourg  le  i/'jiiin  176a,  mort  à  le 

!.•'  février  t8a4. 

;.  Louis-François- Pierre  Duplessix  ,  capitaine  de  frégate 
en  retraite,  capitaine  de  port  à  Pondichéry,  né  à 

îo  ,  mort  h  Pondichéry    le  5   février 

1824. 

0'  Pierre-Augustin  Poupel  ,  commissaire  principal  hono- 
raire de  la  marine,  né  à  Octeville  {  Seine-Infêrîeure  )  le 
1 5  septembre  17)8,  mort  à  Cherbourg  le  9  février   i  824. 

"4-        Rafelis  de  Broves  ,  contre-amiral ,  né  à 
le  23  avril  175^},  mort  à       / 
!•  i4  février  1  824.  ^ 

ï^-  Jacques- Charles  MoRA ,  ancien  chef  de  bureau  du  mi- 
nistère de  la  marine ,  né  à  Versailles  le  1 1  août  1761,  mort 
à  Paris  le   16  février*  i8a4- 

î6.  François-CamilIe-ÉIisabeth  Drée de  la  Serrée  ( baron 
de),  vice-amiral  honoraire ,  né  k  le 

mort  à  Toulon  le  16  février  1824* 

.ai.        Jean-Marie  Morvan,  capitaine  de  frégate  ,  né  à 

le  6  mars  i  jy^  ,  mort  en  mer  le 
II  février  i8a4« 

14.  Pierre-Henri-Adolphe  d'Alesxte  ,  lieutenant  au  ba- 
taillon de  Bourbon,  né  à  Bordeaux  le  1  j  novembre  1796, 
mort  à  Bourbon  le  24  février  1824. 

;»7.  Jean-Pierre  BARGEAUf  capitaine  de  frégate,  né  à  fa 
Tremblade  le  12  mars  1760,  mort  à  la  Treinbiide  le 
a7  février  1824. 
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François-Jacques  Odenvelteh,  sous-IîeutcnaDt  d'infan-  aSfcvn 
teriedç  la  marine^  né  le  7  mars  1789  à  Orschwilkr  i  raort  '8*4- 
à  Brest  le  28  février  1824. 

Armand- Augusiin-Morie-Joseph  Bionnard,  enseigne      29. 
de  vaisseau  ,  né  à  le  2  3  juillet  x  j^y ,  mort 

à  Brest  le  2p  février  i  824* 

Jean-Bruno  Tr£SS£MAK£S  ^  capitaine  de  vaisseau ,   né 
à  le  9  mort  à  Toulon 

le        février  1824. 

Bernard  FOURNIER  ,  cure  à  Saint-Louis  (Sénégal) ,  né  ^  "»»«• 
à  ^  le  ,  mort  à  Goré« 

ie  6  mars   1824. 

Michel- Ange  RouGEUiL,  enseigne  de  vaisseau,  né  à       7. 
ie  i4  mai  1778  ,  raort  à  Paris  le 
7  mars  1824. 

Jacques  MOUNIER,  capitaine  de  vaisseau»  né  à    .  9- 

le  y  mort  à  Saintes  I« 

9  mars  i  824. 

Jacques-Cyprîen  Auban  ,  premier  médecin  en  chef  de      i4- 
la  marine,  né  à  Toulon  le   10  avril  1751  ,  mort  à  Toulon 
fe  î4  mars  1824. 

Alexis-François-Xavier-Marie  Joannis  ,    capitaine   de      *4' 
vaisseau ,  né  h  le  ,  mprt 

à  Avignon  le  24  mars  1824. 

Jean-César  Preuilly,  commissaire  de  la  marine ,  né  à  24* 
Brest  le  7  mars  1762,  mort  à  Lorient  le  .24  mars   1824* 

Armand- François   DE   Lattier  de  Bat  Anne,  lieu-     a/, 
tenant  dé  vaisseau,  né  à  Valence  le  2  août  173},  mort  '  . 
à  '  le  27  mars  1824. 
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9  s^rll       Pierre-Jacques  Longer  ,  capitaine  de  vaisseau  »   né  au 
i8m-  Havre  le  ji  octobre  1743»   mon  à  Paris  le  8  avril  1824. 

10.         Yves-Joseph-Louis  KerIxMEL  ,  capitaine  de  frégate,  ne 
à  le  ,  mort  à  Morbûx 

le  10  avril  1824* 

M-         Louis  Pepponnet,  capitaine  de  frégate  honoraire,  né 
à  nie  d'Oléron  le  1 8  septembre  1 776^  mort  à 
le  i4  avril  1824. 

ao-        Louis-François  YsET,  commissaire  de  la  marine,  né  à 
Granville  Je   \6  ^77^»   "^orl  à  Cherbourg  le 

20  avril  1824. 

2miL  Jeaii-Pierre  Barreaut,  lieutenant  de  vaisseau,  né  à 
nfe  de  France  le  j  septembre  1790,  mort  à  Rochefort 
le  2  mai  1824. 

4,  Laurent  BERNARD,  lieutenant  d'artillerie  de  marine, 
né  à  Mezèle  le  1 9  juin  1 7  j  6  ,  mort  à  la  Seyne  le  4  "^^ 
1824, 

2a.         I^urent  Daumas,  capitaine  de  frégate,  né  à 
le  ,  mort  à 

le  22  mai  1824. 


3» 


î*  'U'.n. 


Pierre-Jean-Roch  Venel,  lieutenant  de  vaisseau,  né 
à  Martigues  le  7  février  1 7  j  3  >  mon  k  Martigues  le  3  i  mai 
1824. 

Joseph- Marie- Joachim  Morvan  ,  commissaire  de  ma- 
lîne,  né  à  Nantes  le  4  janvier  17J5  ,  mort  à  Lorient  le 
1/'  juin  1824. 

,^^         LrcLERC  DE  Vrainville  ,  capitaine  en  t."  de  sapeurs, 
attaché  à  la  sous-direction  du  génie  à  la  Guadeloupe ,  né  à 
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h  y  mort  à  la  Pointe- à  Pitre  fo  i/'  juin 

1824. 

Gatot  de  Lilleau  ,   lieutenant  de  vaisseau ,  né  à    t  jufi» 
le  ,^  mort  à  la  Rochelle    "^^'^* 

le  2  juin  1824. 

Jean- Isidore-Clément  Baron  ,  capitaine  de  frégate ,  né     '<>• 
à  le  I  o  mars  1 770 ,  mort  k  Marseille 

te  10  juin  1824. 

Pierre  Bouchet,  capitaine  de   vaisseau,  né  au  Port-     '»• 
Louis-de^Riante  te  3  mars  1756,  mort  k  Brest  le  li  juin 

>824- 

Pierre  Labarthe  ,  ancien  chef  de  bureau  au  ministère      14* 
de  fa  marine,  né  à  Da:?t  (  Landes  )  fe  9  juin  ^760 ,  mort 
à  Paris  le  i4  juin  1824.  ' 

René-Marie  Fournier  ,  officier  de  santé  de  la  marine,      '^* 
né  à  '1  oulon  le  1 1  janvier  1 77 1  >  tnort  à  Toulon  le  1 8  juia 

1824. 

Charles- Jacob  Bleschamp,  commbsaire  principal  de  fa      i8«. 
marine,  né  à  Y  vois  le  16  février  1748  >  mort  k  Paris  le 
18  juin  I  §24^ 


Joseph-Patrice  le  Bottey  de  la  VillervÉ,  capitaine     *»  • 
de  vaisseau,  né  à  le  ,  mort  k 

Paris  le  21  juin  1824. 

Befnard-Manuel  Lusignan,  capitaine  de  vaisseau,  né     *'• 
à  fe  >  mort  k  Paris  fe  2 1  fuiii 

1824. 

Guillaume  Donnadieu,   cajniaîne  de  vaîsseau^,  né  à     **^^ 
fe  ,   mort  à   la  Seyne 

k  22  juin  1824^ 
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!•  iahi      Pierre  BouiN*  second  médecin  en  chef  de  la  marine, 
i8a4*  né  k  Latille  ie  22   octobre   1780,   mort  à  Bagnères    le     ■ 
30  juin  i824- 

4  juillet  Gilbert  LèBOÏ«i  »  lieutenant  d'artillerie  de  fa  marine ,  né 
à  Maubeuge  le  7  mars  1793,  mort  à  la  Guadeloupe  le 
4  juillet  1824. 

8.        Jean-Pierre-Marie  Guilbaut,  officier  de  santé  de  fa      ] 
marine,  né  à  Lorient  le   18  mars  1783,  mort  à  Lorient 
le  8  juillet  1824.        ^ 

'••        Antoine  Thevenot,  capitaine  d*artillerie  de  la  marine» 
né  à  Commerci  le  1.*'  janvier  17 j6,  mort  à 
le  10  juillet  1824. 

■  ;.        Claude  Muneret  ,  officier  de  santé  de  la  marine ,  né 
à  Difon  le  28  novembre  175^9  mort  à  Paris  le  i  j  juillet 

1824. 

loaoût.  Jean-Fraoçois  DE  Castillon,  lieutenant  de  vaisseau, 
né  à  Toulon  le  27  décembre  1 74^  >  mort  à  Cadière  It 
10  août  1824. 

«I-  François  Droutn,  lieutenant  de  vaisseau,  né  à  Com- 
merci fe  10  mai  1773,  mort  à  Bordeaux  le  ii  août 
1824. 

14.  Charles  MalsAN,  lieutenant  d'artillerie  de  la  marine» 
né  h.  Scyamères  le  ^75  3  >  '^^^"^  ^  Draguignan 

le  i4  SLOût  1824* 

t6.  Emmanuel-Philippe  Odievre  ,  enseigne  de  vaisseau, 
né  à  le  23  octobre  1775  ,  mortà  Paris  le 

16  aoAt  1  824. 
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César*Thomsis  Roux»  sous'-conioiissaire  de  la  marine,  15  «o6t 
né  à  Marseille  le  15  novembre  i^6a,  mort  à  Marseille    «^^4- 
le  25  août  1824* 

Louis-Jacques  Fautrel,  lieutenant  de  vaisseau,   né  à     «^ 
le  ,  mort  à   Rouen  le 

25  août  1824. 

Louis- Joseph  Delur£T  ,  capitaine  de  frégate  ^    né  à     a8. 
le  ,  mort  à  Toulon  le 

28  août  1S24. 

Domiîque-Louîs- François  YON,  pharmacien  delà  ma-      )»• 
rine,  né  à  Cherbourg  le  17  mai  1798,  mort  à  Cherbourg 
le  3  I  août  1824. 

César-François  DE  PuYFERRÉ,  capitaine  de  vaisseau,  loicpt. 
né  à  le  ,  mort  à  Lorient 

le  10  septembre  1824. 

Gab  riel-Jacques  FAYOL-SAlNT-FÉtlX»  ancien  contrôleur      ij. 
de  la  marine,  né  à  Versailles  le  ii  mars    1757»  mort  à 
Paris  le   1  3  septembre  1 8  24. 

Gabriel-Pîerre  BernaIid»  lieutenant  de  vaisseau,  né  à      1;- 
Vaire  (  Haute- Vienne  )  le  6  août  178J,  mort  en  mer  le 
j  5  septembre  1824. 

Jean-Baptiste  Du  M  AT,  lieutenant  de  vaisseau,  né   à     «i. 
Villars  le  4  décembre  17^5,  mort  à  Rochefort  le  at  sep* 
tembre  1824. 

F^'erre  LE  Sergent,  capitaine  de  fiégatê,  né  S  «4. 

fc  2  février  ^778,  mort  à  Brest  le  24  septembre 
i8i4- 
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fqoçt.      Afexandre- Auguste  Desgardin  )   lieutenant  d'artfOem 
*^^4-  de  marine,  né  à  Dunkerque  le  ,  mort  à 

le  19  octobre  1824. 

ao.  Louis-Françoîs-Marie  LE  Carpentier,  commissaire  de 
la  marine  ,  né  à  Versailles  le  1 3  janvier  1  ^j^ ,  raori 
le  20  octobre  1824. 

*i.  Jean-Baptiste  Régnier,  ancien  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère de  la  marine,' né  à  Versailles  le  i."  octobre  1756  » 
mort  à  Paris  le  2a  octobre  1 8a4. 

V'  Henri- Pierre  Philibert,  capitaine  de  vaisseau,  dé- 
puté de  la  colonie  de  Bourbon ,  né  à  le 
26  janvier  i774>  mort  à  Paris  ie  }i  octobre  i824. 

S  noT.  Cîaude-Antoine  Combault  de  Boncourt,  anden 
sous-chef  de  division  au  ministère  de  la  marine,  né  à  Paris 
le  1  j  octobre  1734»  mort  à  Paris  le  8  novembre  1824. 

9.  Charles-François  Lasmeras  ,  lieutenant  de  vaisseau,  né 
il  Jegun  (  Gers)  le  8  octobre  1783 ,  mort  à  Jegun  le  9  no- 
vembre 1824* 


'5- 


Jacques-Etienne  Gillet  ,  capitaine  d^artiflerîe  de  la  ma- 
rine ,  né  à  Paris  le  26  février  1773,  mon  à  Lorieiit  le 
I  3  novembre  1824. 


«i.         Jean- Louis    Genay,    commissaire   de    marine,    né  à 
Ix>rient  ie  13  janvier  1782,  mort  k  Brest  le  ï6  novembre 

1824. 

aé.         Pierre-Jean  Standelet,  capitaine  de  vabseau ,  né  \ 
le  ,  mort  à   Paris  le   2^   novembre 

1824. 
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'Henri-Vincent  BiLLiOUX ,  ancien  chef  de  bureau  au  mi-  j«  déc 
nistère  de  la  marine  »  né  à  Versailles  le  »^*4* 

mort  à  Versailles  le  26  décembre   i824.  ^ 

De  Çhaillan-'Moriès  ,  capitaine  de  frégate,  né  à 
le  y  mort  à  ,  le 

1824. 

Charles-Pierre-Antoine   Goudewoves  ,   enseigne    de         . 
vaisseau ,   né  à  le  ,  mort  à 

Paris  fe  i8a4. 


FIN    DU    TOME    11    DE    LA    2/   PARTIE    DE     I  Sa^ 
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ERRATA. 


TOME    I." 

Page  1 7 ,  iignc  8  ,  U  jeudi  t  o  décembre ,  iiscz  :  le  lundi. 

Page  6jt  ligne  14,  cent  dix  lieues  ^  lisez  :  dix  lieues. 

Page  7 1  ,  lignes  1 5  et  \6,  comment  on  distinguait  les  astres  entre  eux  et  ar-0it 

les  étoiles  de  première  grandeur»  lîscz  :  comment  on  distinguait  ces  osera  esm 

eux  et  d'avec  les  étoiles  de  première  Candeur, 

^^Z^  73  »  ^'g'i^  7»  V^^^  ^^^  ^^"^  secondes  de  la  parallaxe,  lisez  :/wifr  les  secondes  de 

laparalldxe. 
Page  74 , 1  i  gncs  1 2  et  1 3  ,  à  propos  de  ce  qu  'on  vient  de  lire ,  lisez  :  à  propos ,  dis-jt, 

de  ce  qu'on  vient  de  lire. 
Même  page  ,  ligne  15  ,fait  venir  un  angle ,  lisez  :  fait  varier  un  angle. 
Page  77,  ligne  1 3  ,  actuellement  »  lisez  :  textuellement. 

Même  page ,  ligne  1 9,  de  la  culture  des  engrais ,  lisez  :  de  la  culture  «r  des  offrait. 
Pugc  93 ,  ligne  25  , germes,  lisez  :  gemmes. 
Page  99 ,  ligne  9 ,  platine  ckude ,  lisez  :  platine  chaude. 
Page  1 03  ,  au  renvoi  (1  )  panicum  milium  ,  lisez  :  zea  mais. 
Page  371,  ligne  3  3  ,  4sj  ^^^''^^  ^  ^"^^  retranchez  en  sus. 
Page  376  ,  ligne  9,  le  produit  étant  /,/^<7  pieds,  lisez  :  j,s4^' 
Page  413,  ligne  1 3  ,  f>w  de  moitié  environ ,  lisez  :  ou  d'un  douzième^ 
Page  4^0 »  iJgne  1  o,  jouai/le ,  lisez  rytw. 

TOxME    2. 

Page  I  jo ,  ligne  1 3  ,  aucun  plan ,  lisez  :  /ïwa^w  palan. 
Page  2j;  ,  ligne  dernière ,  poussière  sulfite ,  lisez:  subtile. 
Page  3 1 4  »  ligne  24  >  y^y'^z  /^^^  /<?^ .  lisez  l/o<>. 

ce 44 î>, ligne  8,    \  N^yanoudun)  *  '  (      nom.     ■ 

Page  44^ ,  ligne  1 5  ,  Savanî ,  lisez  :  Javans. 
Page  449 ,  ligne  y.*  avant-dernière ,  Kakitz ,  lisez  :  Rakits. 
Idem  ,  ligne  3.«  avant-dernière,  dans  la  note,  Pantiallong,  liiez  :  Pami£!aM§^ 
Page  450 ,  ligne  2 1 ,  Poulo-Pisang,  lisez  ;  Paulo'Pinang, 
Page  4j  I ,  ^^îiv  Adfrt,  lisez  :  kayo-laku 
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TABLE 

DES    MATIÈRES 

Contenues  dans  le  Tome  IX  (ce  Tome  en  forme  deux) 
des  Atonales  MARITIMES  et  coloniales, 
II.'  Partie,  année  182^. 


NAVIGATION. 
Phares  et  feux. 

De  la  rlvihe  de  Potomac  ,  aux  Etats '  Unis  d'Ame" 

rique 1 T.  2.  64» 

Pelayointe  Wind-mill,  dans  le  Ckesapeak T.  2.  2I2« 

De  Coningbeg,  Kilkdaraan  <r  Carlin gford,  à  la  cote 

d'Irlande T.  2.  246. 

Du  Cap  Hatteras,  cote  des  Etats-Unis. .  * T.  2.  24B. 

De  Liefland près  d'Cffsel  en  Russie ,  T.  2.  596. 

De  la  tour  de  l'Heuguenard  à  Dunkerque T.  2.  598, 

Balise  établie  sur  tes  rochers  de  Laverdin,  dans  lés 
rades  de  la  Rochelle,  i T.  i.    88. 

Balise  établie  sur  Vile  Portoise ,  tenant  aux  rochers  de 
la  Floride . .  T.  K  li\. 

Avi S  aux  navigateurs  dé  toutes  les  nations  sur  Vesphe 
et  4a  signifcation  des  signaux  qu'ils  reçoivent  de  la 
cSk  dans  la  bdie  de  Saint- J^ean-de-Lu^,  plus  connue 
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SOUS  fi  nom  de  rade  du  Socoa  ;  importance  de  cette 
instruction •. .  T.  2.  J97. 

'Autre  avis  sur  le  gisement  d'un  rocher  récemment  dé-- 
couvert  par  un  lieutenant  de  la  marine  danoise,  en-- 
dehors  de  Lieffle ,  dans  les  eaux  del'île  Bisco.  T.  1.  248. 

VOYAGES  DE  DÉCOUVERTES.  -  EXPÉDITIONS 
LOINTAINES* 

%8f7^,8io.  RàsUME  du  voyage  fait  dans  le  Brisiït  de 
iSij  à  1820,  par  MM.  Spîjc  et  Martius, 
(nvoyis par  S.  M.  le  roi  de  Bavière .  T.  2.  2oj. 

«8 «9 Retour  des  régions  australes,  de  V expédia 

tion  russe  commandée  par  le  capitaine 
Bellihgshausen.  Partie  en  juillet  18 ip  , 
elle  avait  pour  mission  défaire  le  tour  du 
pôle T.  2.  208. 

iSf^— «1821.  Résultat  du  voyage  autour  du  monde ,  et 
sur-tout  dans  le  midi  de  l'Océan  glacial, 
entrepris  de  iSip  à  18 21  par  les  vaisseaux- 
rOrient  et  le  Pacifique  (Discours  pro- 
noncé dans  l'assemblée  solennelle  de  l'uni- 
versité impériale  de  Ca:^an,  par  M,  Si- 
inonofF,  professeur  d'astronomie  k  cette 
université  ) T.  2.  599* 

\%%  I  — -1 8aa .  Extrait  du  journal  du  voyage  du  capitaine 
PowefI  h  South'Shetland ,  terres  nouvelle- 
ment découvertes  en  1821  et  1822,  publié 
en  français  par  ordre  du  ministre  de  la 
marine ,  et  accompagné  d'une  carte  gravée 
an  dépôt  général  de  la  marine,  en  faveur 
des  armateurs  et  des  navigateurs  qui  veulent 


Digitized  by  LjOOQIC 


{  709  ) 
3e  livrer  à  la  pêche  de  la  baleine  sur  la 
eâte  de  Patagonie T.  i .       J . 

%Ba* Expédition  du  baron  Wrangel  au  pôle 

nord. T.  2.  488. 

%S%% Nouvelles  notions  statistiques  et  hypé* 

niques  sur  Moka  et  cette  partie  de  l'Ara^  ,  - 
bie  appelée  aujourd'hui  si  improprement 
Heureuse  ;  extrait  du  rapport  médical  fait 
le  24, Juin  iJSi^i  par  Ai.  Baudry,  chirut" 
gien  de  2/  classe,  entretenu  de  la  marine, 
embarqué  sur  le  brig  de  Sa  Majesté  la 
Mayenne,  pendant  son  voyage  nux  Ues 
Bourbon  et  Madagascar ,  l'Inde  et  la  mer 
Rouge. . T.  a.  252. 

181s Extrait  du  journal'  d'une  résidence  de 

dix  mois  dans  la  Nouvelle-Zélande ,  par 
Richard  Cruise,  officier  anglais  ;  carac» 
tires  et  mœurs  atroces  des  habitans  de  ces 
contrées T.  i.  285. 

tZ%i'^\i%%^VOYAéE  aux  îles  Moluques ,  aux  îles  Phi- 
1813.  lippines,  a  la  Chine,  à  la  Cochinchine, 
aux  établissemens  de  Ma  lac,  Pulo  -  P/- 
nang,  Sincapour ,  dans  l'Inde,  et  a  Ma" 
dagascar,  contenant  une  description  phy^ 
sique,  commerciale  et  agricole  de  ces  con^ 
trées  ;  par  M.  de  Nourquer  du  Camper, 
second  sur  la  frégate  la  Cléopâtre,  com^ 
mandée  par  M,  Courson  de  la  Ville- 
Hélio,  capitaine  de  vaisseau T.  1.  105. 

i8m— 1813.  Voyage  dans  la  république  de  Colombie, 
en  i822et  1823, parM.  Mollien. {Article 
deMNimiy.) » T.  2.  J2K 
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iSi3 Description  de  la  vilU  de  PaUmbang, 

capitale  du  royaume  de  ce  nom ,  située  sur 
la  côte  orientale  de  rtle  de  Sumatra,  par 
Ai.  J.  J.  van  Seven-Oven,  commissaire 
du  gouvernement  dans  cette  possession; 
extraite  des  mémoires  de  la  société  de  Bo' 
tivia.  (  Article  de  M.  Coquebert  de 
Montbert.  Voir  V errata  à  la  fin  du 
2f  volume.  ) T.  2.  ^ii- 

,813 Relation  d'un  voyage  dans  In  mer  de  la 

Chine ,  par  John  Whîle,  lieutenant  de 
vaisseau  de  la  marine  des  Etats-  Unis, 
(Article  extrait  du  Quatcrly  Reviens,  et 
qui  traite  du  Camboge ,  contrée  encore  peu 
connue.) T.  2. 550. 

1^23 Notice  sur  quelques  îles  nouvel lemcntÀi- 

couvertes  dans  la  mer  Arctique  par  le  capi- 
taine Duncan.  (Extrait  des  Annales  phi- 
losophiques.)   T  2.475' 

,823 Retour  ,  a  la  fin  de  182^,  de  la  troisième 

expédition  russe  à  Ne^waja'Semlja ,  sous 
la  conduite  du  capitaine  Litke,  pendant 
1823 ..T.  I.27Î 

18*3—1814.  Continuation  du  voyage  autour  iw 
monde t  de  la  corvette  du  Roi  la  Coquille, 
partie  de  Toulon  le  11  août  1822,  et  com- 
mandée par  M.  Duperrey ,  lieutenant  de 
vaisseau T.  1 .  6'* 

Le  ij  février  iSij ,  elle  sort  de  la  haie  de 
la  Conception  (Chili),  relâche  eu  Callao 
À  la  fin  de  février ,  mouille  le  ^  mars  à 
-  Payta ,  où  elle  fait  des  observatiofts. 
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Lt  22  mars ,  elU  quitte  la  côte  du  Pérou 
tî  fait  voile  pour  Otahi. 

Dars  les  derniers  jours  d'avril,  elle  dé- 
couvre dans  l'Archipel  Dangereux  quatre 
lies  auxquelles  M,  Duperrey  impose  les 
noms  d'iles  Clerniont-lonnerre,  d'Au- 
gier,  Freycinet  et  Losiange,  (Voir  la  cane 
jointe  à  la  relation.  ) 

I  Sa  relâche  à  Otaiti.  Détails  trh-curieux 
sur  les  nouvelles  mœurs,  les  progrès  de  la 
civilisation  et  le  gouvernement  de  ce  pays. 
T.  1 .    302. 

Elle  parcourt  toutes  hs  Ues  d^  la  Société, 
relâche  au  port  Praslin  de  la  Nouvellr- 
Irlande,  au  port  d'Ojfack  sur  l'Ile  Wai- 
giou ,  détermine  les  lies  anciennement  décoU" 
vettes  par  Shouten  a//  nord  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  complète  la  géographie  des  )les  au 
tiord  de  Rouib,  traverse  les  Aloluques,  re- 
lâche à  Cajeli,  à  Amboine,  qu'elle  quitte  le 
28  octobre ,  et  arrive  au  port  Jackson  le  ly 
janvier  182^,  Détails  tres-intéressans  sur  la 
colonie  de  Sidney  et  sur  les  découvertes  ré- 
centes faites  par  l'ingénieur  anglais  M, Ox\çy 
dans  cette  partie  de  la  Nouvelle-Hollande, 
La  Coquille  se  dispose  à  partir  pour  les 
Carolines  et  à  remplir  l'objet  p^  in  ci  pal  de  sa 
mission ,  en  explorant  cet  archipel  pendant 
la  saison  de  182^ T.  2.     60  et   305. 

Elle  arrive  à  Hle  de  Bourbon  en  octobre 
1824, 

1823 — 1824.  Retour  en  France  de  M.  Leschenauft  de 
la  Tour ,  naturaliste  du  Rot ,  de  ses  voyages 
dans  les  colonies  français  es  de  l'ouest.  Im- 
portance des  services  quil  a  rendus, .  T.  2.  '634* 

RÉSUME  des  découvertes  faites  en  Afrique 
pendant  les  dernières  années.  (Article  de 
M,  Jomard.^ T.  i.    6j. 
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»Sj4 ^ Note  de  M,  Walclenaer /«r  Us  voyagiurs 

qui  sontmaïnttnantcu  centre  de  V Afrique  ; 
^    espoir  de  recevoir  prochainement  de  leurs 
nouvelles y T.  2.  307. 

tt»4 Tra  versée  de  l'Afrique  australe  ;  situa- 
tion physique  et  politique  du  pays  compris 
entre  Aioinmbique  et  Angola,  et  entre 
Angola  et  Sena  ;  détails  sur  les  Cass anges 
ou  Jagas ,  sur  les  Alaravi,  les  Movitra, 
les  Cares,  &c. .' T.  2.  5 87. 

1814 Incursion  de  Ai.  de  Beaufort,  officier  de 

la  marine',  dans  V intérieur  de  l'Afrique, 
par  la  voie  du  Sénégal T.  2.  625. 

Recherches  géographiques  sur  l'A- 
frique,  d* après  les  écrits  d'Edrisi  et  de 
Léon  (Africain,  comparés  avec  les  rela- 
tions modernes  ;  par  Al.  Laireille.  T.  i.  j8o. 

Notice  sur  l'empire  Birman ,  dans  laquelle 
on  fait  connaître  l* histoire,  le  gouverne^ 
ment,  la  religion,  les  lois  et  les  mœurs  de 
ces  peuples ,  les  productions  du  sol,  le 
commerce  et  leur  importance  dans  la  ba-- 
lance  politique  de  VInde:  tirée  de  l'ouvrage 
d'Hamilton  sur  l'Inde,  et  des  gajtttes  de 
Calcutta; par  Ai.  Achille  Bedier,  de  Vile 
Bourbon T.  2.  4î7» 

Ad  EMOI  RE  sur  les  naturels  de  la  Gmane, 
leur  religion,  leurs  mœurs ,  leurs  lois,  leur 
'  industrie,  &c.,  par  M.  Noyer.  (  Voye^ 
Statistique  et  Histoire  coïoniale.^ 
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Mémoire  sur  les  expéditions  faites  au 
N.  O.  et  au  JV.  de  l'Amérique  pour  y 
chercAerune  communication  entre /'océan  At- 
i antique  et  le  grand  Océan, par  M.  Roux , 
membre  de  la  commission  centrale  de  la 
Société  de  géographie T.  i .  2  59, 

1824 Annonce  et  préparatifs  d'une  quatrième 

expédition  anglaise  pour  le  pôle  arctique , 

sous  la  conduite  du  capitaine  Vzxrj 

• T.  !•  273.552. 

Réflexions  sur  les  probabilités  de  succès 
des  tentatives  faites  concurremment  par 
i^ Angleterre  et  la  Russie  pour  la  découverte 
d'un  passage  dans  la  mer  polaire;  tirées  du 
Courrier  de  Glascow T.  2.    484. 

Retour  inopiné  en  Angleterre  du  capitaine 
Lyon  sur  le  Gripper^  7'i//i  des  deux  bâti- 
mens  anglais  envoyés  à  la  recherche  du  pas- 
sage  1.2.    539. 

Abrégé  des  voyages  modernes  de  1780  jusqu'à  nos  jours; 
par  Aî.  Eyryès  (annonce  analytique) T.  2.  470. 

Voyages  dans  la  Grande-Bretagne,  par  Ch.  Dupîn 
{force  commerciale )•  (Voyei^  au  chapitre  de  cette 
tabît^intitulé  Commerce.  —  Douanes  étrangères.^ 


HYDROGRAPHIE. 

Non  CE  sur  le  Pilote  français ,  dans  laquelle  on  fait 
connaître  la  nature  et  t étendue  des  travaux  exécutés 
depuis  i 8 tK jusqu'en  182^,  par  MAI.  les  ingénieurs 
hydrographes  et  plusieurs  officiers  de  la  marine,  sous 
la  direction  de  M.  Beautems  -  Beaupré  ,  ingénieur^ 
Ann,  martt,  11/  Partie^  T.  2.    1824.  ccc 
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hydrc^graphc  en  chef  de  la  mmine ,  membre  de  Vaca- 
dân'ie  royale  des  scîenas,  de  F  institut  de  France,  de 
l'académie  royale  des  scienas  et  de  la  société  royale 
de  Goettingue,  pour  donner  aux  navigateurs  une  con- 
naissance exacte  des  cotes  de  France. ...  T.  i .  89  et  204. 

Introduction  à  l'ouvrage  //'HorsI>urg  sur  les  navi- 
gations de  Vlnde  t  traduit  de  l'anglais  par  M.  Calloîs^ 
capitaine  de  frégate T.  2.    65» 

Instructions  nautiques  sur  les  îles  N*  et  N.  E.  de 
/Vladagascar,  et  sur  les  dangers  quon  y  rencontre, 
tirées  et  traduites  de  l'anglais  de  James  Horsburg , 
par  M.  Nonay,  enseigne  de  vaisseau, 

(La  suite  de  ceite  traduction ,  faite  par  plusieurs  offi- 
ciers,  et  revue  par  AI.  le  contre-amiral  de  Rossel ,  ^Vr^'C- 
leitr  adjoint  du  dépôt  généi-al  de  la  marine,  paraîtra  les 
années  suivanies  dans  les  Annales  maritimes  J  ...  T.  2.   317. 

DESCRIPTION  de  la  côfe  du  Pérou,  entre  1/  et  t6' 
20  de  latitude  sud  ;  renseignemens  sur  la  navigation 
des  cotes  occidentales  d'Amérique  depuis  le  cap  Horn 
jusqu'à  Lima,  recueillis  pendant  la  campagne  de  la 
Jrégate  de  Sa  MajiStéh  Clorinde,  conimfindée  par 
AI.  le  baron  de  Mackaa,  capitaine  de  vaisseau;  ré- 
digés p^ir  M.  Lartîgue,  lieutenant  de  vaisseau,  d'âpres 
les  ordres  du  rnîaistre ,  et  revus  par  At.  le  contre- 
amiral  de  Rossel ,  directeur  adjoint  du  dépôt  général 

de  la  marine , T.  2.  4^  }• 

§ 

Notice  de  M.  de  Rossel  sur  la  navigation  du  navire 
le  Lafose,  pendant  les  unniei  i&ij  et  18X4.»  nrmé 
par  M.  Bafgoerie  de  Bùrdetmx,  et  eommakdi  par 
M.  Chemisafd  ;  extrait  du  journal  du  aquitaine , 
duquel  il  résulte  qu'iJ^a  passé  a  fO.  des  Aioliiques , 
au  milieu  de  dangers  peu  connus ,.  et  qui  n'ayaicat 
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encore  été  traversés  qu'en  ijjj  par  la  frégate  française 

la  Colombe*. . .  .  • T.  2.  209.  lio. 

Nomenclature  des  cartes  hydrographiques  compre- 
nant une  partie  des  Iles  britanniquts ,  des  €Ôtes  occi- 
dentales et  méridionales  d'Afrique,  des  côtes  occiden- 
tales d'Amérique  ;  publiées  en  1824,  par  le  dépôt 
général  de  la  marine • . . .  -  T.  2,  299. 

PREmikRE partie  de  V atlas  du  grand  Océan, publié  en 
JS24,  par  M.  t amiral  russe  Kjrusensterii ....  T.  2. 4/  '  • 

Nouvelle  carte  à  grands  points  de  H  le  de  Mada- 
gascar, publiée  en  1S24  à  Vile  Maurice T.  2.  632. 

GRANDES  PÊCHES.  ' 

Pub  LI  CA  tj  on  faite  par  vrdre  du  ministre  de  la  marine 
ddns  les  Annales  maritimes  et  coloniales ,  en  faveur 
des  armateurs  qui  envoient  leurs  navires  à  la  pèche  de 
la  Salein€  sur  la  tke  de  Patagonie ,  d'un  voyage  du 
capitaine  Powell  kSmitk-Shetland,  terres  nouvellement 
;  découvertes  au  S.  du  ^ap  Horn  en  1S21  et  1822;  ac- 
compagnée dune  carte  gravée  au  dépôt  général  de  la 
marine.  (La  traduction  est  de  M.  le  Prédour,  lleute-^ 
nant  de  vaisseau) T.  i .       j. 

Succès  des  armemens  faits  à  liantes  pour  la  pêche 
de  la  baleine  dans  les  mers  du  Sud. T.  1 .  ^i  j. 

Fabrication  de  filets  de  pêche  h  Boulogne-sur-Mer; 
sacrifices  faits  par  le  bureau  de  bienfaisance  pour  en 
réduire  les  prix  en  faveur  des  marins;  succès  de  la 
pêche  da  hareng  en  ce  port  pendant  le  mois  de  novembre 
1S24. T.  ^.  20/4.  5 1*4. 
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Publication  a  Edimbourg  d*un  ouvrage  intitulé 
Observations  sur  la  pèche  du  saumon  en  Ecosse. 
T.2.47»- 

COMMERCTE.— DOUANES   ÉTRANGÈRES. 

Notes  relatives  au  commerce  avec  le  Para,  pour 
servir  de  complément  aux  instructtqns  publiées  en  1 822, 
par  ordre  du  ministre  de  la  marine,  dans  les  Annales 
maritimes  t  sur  la  navigation  et  les  attirages  dans  ta 
rivière  de  Para • T.  1 .  275. 

Point  de  commerce  sans  colonies ,  ou  lettres  de  M.  U 
comte  de  ***  sur  le  commerce  des  colonies  / T.  i .  299. 

DÉCADENCE  du  commerce  du  Chili  et  du  Pérou^  T.  a.  30}. 

Résume  du  commerce  fait  par  la  France  avec  ses  colo- 
nies pendant  les  années  1822  et  182^ T.  2.  482. 

Troisième  pmtîe  (force  commerciale-)  des  Voyages 
dans  la  Grande- Èrftagne,  par  Charles  Dupin,  de 
rinstitut  de  France^  et  ingénieur  de  la  marine.  (Artic/e 
Je Af.ViMtY.J. T.  I.  435- 

Prix   académique  décerné  à  un  ouvrage  sur  fa  pros- 
*  périté  de  la  France  ;  par  Af.  MoresLix  de  Joimès.T.  2.  280. 

Essai  historique  sur  l'établissement  des  postes  en 
France T.  1.    pi. 

CONSTRUCTIONS  NAVALES ,  ET  ARTS  QUI  LEUR 
SONT  RELATIFS. 

Lettre  de  Af.  le  baron  de  Monville^  pair  de  France, 
au  rédacteur  des  Annales  maririnies,  si(r  la  nécessité 
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et  Us  moyens  de  doter  la  marine  >in  forêts  de.  iUtat  : 
1,^' question,  Etat  des  choses;  2/  question.  Du  meilleur 
aménagement;  j.' question,  Dotation  de  ta  marine!V.  i.  353. 

Rapport  à  l* Institut  de  France ,  par  j!kf..Cb2LTles  Dn- 
pin ,  l'un  de  ses  membres,  sur  les  Mémoires  de  M.  Ma- 
restîer,  ingénieur  de  la  marine  ftahçaise,  relatifs  aux 
bateaux  à  vapeur  et  à  la  marine  des  Etat-Unis 
d'Amérique *••.*..  T.  2^  j  84« 

Tarifs  et  observations  concernant  la  construction,  le 
grément  et  l'armement  des  bâtimens  de  guerre  et  de 
commerce,  qui  donnent  un  moyen  prompt  et  facile  de 
déterminer  la  valeur  d'un  bâtiment  qu'on  aurait  a 
faire  construire  et  équiper,  ou  dont  on  voudrait  faire 
l'estimation  ;  par  Al.  Costé,  capitaine  de  frégate  JV.  i .  3^)9. 

AIÊmoire  sur  les  projectiles  creux  ;  par  Ai.  de  Mont- 
géry ,  capitaine  de  frégate. .  •  • T.  1 .    26. 

Notice  sur  les  navires  en  fer;  par  le  même. . .  •  T.  j  .  j  j  Cî. 

Notice  sur  Us  bâtimens  de  guerre  à  vapeur;  par  le 
même •  •  • 4 T.  u  564* 

Examen  de  deux  ouvrages  intitulés  Nouvelle  force 
niari-irme ,  /?^2r  Af.  Paixhans;  par  le  même.  . .  T.  2,  1 27. 

Note  sur  le  modèle  d'une  machine  k  vapeur  présentée  a 
l'institution  de  Londres,  par  M,  Partîngton ,  et  in- 
ventée par  Héron,  2,000  ans  avant  Jésus-Christ  ;  par 
le  même ^ T.  ^,  4?  ^  • 

Annonce  d'une  nouvelle-  espèce  de  bateaux  a  vapeUr 
sans  é  bu  l  lit  ion,  aux  Etats  r^Unis  d'Amérique.. T.  i«  628. 

Qualités  nécessaires  pour  rendre  un  bateau  de  sauve- 
tage propre  à  son  service. ..  r  ...#... T.  2.  279* 
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Construction  extraordinaire  du  navire  le  Gotumbus 
€Uix  Etats-Unis T.  2.  48 1 . 

Sur  les  pontons  des  Russes  ;  leur  description  et  leur 
usage ' . T^  a.  zyo. 

Fait  qui  semblerait  prouver  que  le  If  ois  de  teck ,  qui  vient 
d'j^frique  €t  que  Von  croyait  pouvoir  en^loytr  trrs^ 
avantageusement  dans  la^  construction  des  vaisseaux , 
a  une  qualité  vénéneuse  très-intense T.  2.  624. 

RÉFUTATION  de  ce  fait T*  2.  6y^. 

Achèvement  de  la  digue  de  Berry,  à  Marseille; 
avis  que  cette  digue  a  fermé  le  passage  aui  était  ouvert 
aux  bâtimens  entre  ri  le  Pomcgue  et  Vile  Ratonneau* 
T.  I.  626  et  t.  2.  212. 

SCIENCES  ,  ARTS  ,   DÉCOUVERTES  ,   EXPLOITA- 
TIONS     PARTICULIÈREMENT     UTILES     A    LA 
.   MARINE  ET  AUX  COLONIES. 

Observations  de  MAI.  les  capitaines  Freydnei  et 
Duperrey  qui  constatant  que  ce  n  'est point  sur  l'équateur 
terrestre,  mais  sur  l'équateur  magnétique,  qu  il  faut 

.  placer  les  points  de  non-variation  dkime  de  la  AouSr-^ 
sole T.  1 .  6 1 9. 

Observations  relatives  à  la  température  de  V Océan 

'    à  de  grandes  profondeurs - T.  2.  (120. 

Maxim  A  de  la  température  Je  la  mer  a  sa  surface;  par 
M.  Arago .  •  • *  • ...  T.  2.  662. 

AIOYEN  proposé  pour  entretenir  la  salubrité  des  maga- 
sins à  poudre  et  des  soutes  aux  poudres  à  bord  des 
vaisseaux , T.  1 .    4-* 
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Rapport  au  Ministre  de  la  guerre ,  sur  h  poudre  de 
chasse  que  Von  fabrique  a  établissement  du  Hxxjqgel. 
T.  2.  1 59, 

Appareil  dioptrirpu  pour  rklairage  des  phares  à  feu 
Jixei'par M. Fresnel,  de V Académie dessciences.T.  2.  27 j . 

V INVENTION  de f  phares  dioptriques  appartient  à  la 
France T.  i.  JJt^» 

TàlESCOPE  aquatique  de  l'invention  de  M.  Leslîe  aux 

États-Unis , • T^  a.  277. 

.  t*  ... 

Nouvel  instrument  qui  fournit  un  horizon  artificiel ,  par 

M.  Ducom,  professeur  de  navigation  à  Bordeaux. 

T.2.  i€4. 

Aeroscope  ou  baromètre  d'une  nouvelle  construc- 
tion  T.  1 .  628. 

Instrument  pour  trouver  la  l/ititudc  en  mer  sans  le 
secours  des  calculs T*  i .    62. 

Description  d'un  nouveau  balancier  que  M  ^?in\\^x, 
enseigne  de  vaisseau ,  propose  d'introduire  dans  les 
montres  marines  (le  modelé  est  joint) T.  2.  6 1  i . 

Sur  la  corrosion  du  cuivre  employé  à  doubl  r  h  s  v.vs- 
seaux  ;  expériences  sur  l! application  des  combiuaison^ 
électriques  propres  à  le  préserver  de  cette  corrosion,         % 
T.  1 .  30 1  Cl  t.  2.  467. 

Avantages  qui  résultent  de  la  substitution  du  cn/r  au 
cuivre  dans  le  doubl  a  ^n  des  vaisseaux T.  1 .  627. 

Nouv ELLE  métlwte  jour  mesurer  l:  bois  en 
grume T.  ?..  47^- 
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Procède  pour  blanchir  le  chanvre  et  le  lin  (  Extrait  du 
journal  de  Londres) ...  T.  a.  624* 

Procédé  pour  reteindre  les  schakos  en  tissu  de  coton 
dont  la  couleur  est  altérée T.  i .    4^. 

NoVYEAU  mode  de  fabrication  d*yeux  artificiels ,  par 
Af.Bzx T.  :2.  174 

Description^  des  brûlots  ou  machines  incendiaires 
employées  par  les  Grecs ^^ T.  a.  5  29. 

Moyen  4' éteindre  toute  espice  d'incendie  a  bord  d'un 
vaisseau T.  2.  ajr^- 

Analyse,  en  ce  qui  concerne  la  marine  et  lcscolonies,des 
travaux  de  l  Académie  royale  des  sciences  pendant 
l'année  1S2J. 

Application  de  géométrie  et  de  mécanique  à  la  marine 
et  aux  ponts  et  chausséts;  par  Ch.  Du  pin T.  2.    1 8j. 

Troisième  partie  des  Vovages  dans  la  Grande-Bre^  ^ 
tagne  (  force  commerciale  j;  par  le  même. T.  2.    187. 

Tableau  des  progrès  de  Vindustrie  française ,  depuis  le 
commenctment  du  ipJ  siècle , .  T.  2.    189. 

Population  végétale  des  terrains  des  Antilles,  par 
AI,  Moreau  de  Jonnès. 190. 

Origine  des  cochons^marrons  dans  les  colonies,  parle 
même.  ...........  4  ..•., , 191. 

Nouvelles  espèces  de  baleines,  découvertes  par  Af,  Cu* 
vier 192. 

Divers  objets  d'histoire  naturelle  apportés  et  Egypte  , 
par  M ,  Caillaud ,  examinés  et  classés  par  M*  Férussa  c. .     1 93. 

Etonnant  effet  d'une  plaie  pénétrante  faîte  par  la  lame 
dut}  sabre. * ^ ,     194» 

Ouvrage  de  M.  Navier  sur  les  ponts  suspendus. .....    ijy. 
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Ouvrage  de  M,  Moreau  de  Jonnès  sut  les  moyens 
d* accroître  et  d'assurer  la  prospérité  des  colonies 197. 

Rapport  de  M.  le  contre-amiral  de  Rossel  ^ui  fait 
connaître  avec  exactitude  la  distance  de  Paris  à  Bastia 
et  à  Ajaccio T.  1 .    1 98. 

Carte  générale  des  environs  de  Brest  et  de  la  bnye  de 
Douamenei  par  M,  Beautems-Bcaupré . . .' ibiJ, 

Annuaire  du  bureau  des  longitudes  publié  à  Paris 
en.  1824 • T.  2.  274. 

Almanach  nautique  et  éphimérides  astronomiques , 
publiés  a  Londres  en  18x4 T.  2.  24t . 

Petit  Mémorial  statistique  et  administratif  des  forêts 
du  royaume  pour  l* année  1824,  par  M.  Herbin  de 
Halle  j  soûS'Chef  de  V administration  des  forêts  T*  a.  483. 

RÉPONSE  de  M.  A.  a  une  lettre  insérée  aux  Annales  ma- 
ritimes de  182 j,  et  dans  laquelle  yff.Lescan,  exami- 
nateur de  la  marine ,  avait  lui-même  répondu  aux 
critiques  de  Ai,  A.  sur  son  Traité  de  navigation T,  1 .    68. 

Dernière  réplique  de  M.  Lescan  à  M.  A.  sur  le 
même  objet. *  T.  i  •  573. 

SÉANCES  nautiques  ou  exposé  des  diverses  manœuvres  du 
vaisseau  i  par  M.  de  Bonnefoux,  capitaine  de  frégate, 
sous-gouverneur  du  Collège  royal  de  marine  (  Article 
de  M.L.de  C:J T.  2.  644. 

Ouverture,  pour  r année  182J,  du  cours  de  géométrie  et 
de  mécanique  appliquées  aux  arts,  professé  par  Af,  Ch* 
Dupin  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers. . .  .T.  2,  6 57. 

A^EMOIRE  relatif  à  la  tactique  navale,  de  feu  J.  Clerk , 
par  3 ,  Phyfsiir  y  professeur  de  physique  ^  l'Uni  ver- 
site  d'Edimbourg ,  , T.  1 .    90. 
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SÉANCE  générale  de  la  société  de  géographie  le  2  avril 
1S24,  —  Sujets  d^s prix  mis  au  concours T.  1 .  44  J- 

Compte  rendu,  le  26 novembre  182^,  des  travaux  de  la 
Société  de  géographie ,  de  l'état  de  ses  finances  9  et  des 
dons  qui  lui  ont  été  faits  pour  encourager  les  voyageurs 
et  notamment  ceux  ^'v^/yizr T,  i .  6^q, 

Ra  ppo  n Tfait  à  V académie  des  sciences,  le  ip  janvier  1 824, 
par  M.  le  baron  Alexandre  de  Humboldt,  sur  l'atlas 
géographique  de  Ai.  Brué T.  i .  5 1 8. 

Carte  de  VEurope  en  quatre  feuilles,  publiée  par 
M.  Brué T.  2.  280. 

Fait  nouveau  en  géographie,  à  l* observation  duquel  la 
mort  du  docteur  Walter-Audney  en  Afrique  a  donné 
lieu T,  2.  $90. 

PHYSIQUE.— GÉOLOGIE—  HISTOIRE  NATURELLE 
—  HYGIÈNE  NAVALE.  —  STATISTIQUE  ET  HIS- 
TOIRE COLONIALE. 

MÉMOIRE  sur  les  causes  des  maladies  des  marins  tt  sur 
les  soins  a  prendre  pour  conserver  leur  santé  dans  les 
ports  et è  la  mer; par  Af,  le  docteur  Keraudrctij  inspec- 
teur général  du  service  de  santé  de  la  marine ,  Ù'c. 
Ce  Mémoire  est  divisé  en  trois  parties , 

I  .**  Des  dispositions  propres  h  maintenir  la  salubrité 

sur  les  vaisseaux. 

2.®  De  l'état  physique  et  moral  de  l'homme  à  la  tner, 
3.**  De  la  santé  des  marins  dans  leur  navigation  près 

des  cotes  et  dans  les  relâches 1 .  i.    4î7' 

Do  Choléra-morlus  de  l'Inde ,  ou  Mordichi  ;  par  le 
même T.  2.  y4c. 
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De  la  fièvre  jaune  considérée  par  rapport  a  l* Europe  et  à 

la  France; par  le  même. T.  2.  158. 

Tablbau  thranologiefue  des  irruptions  de  la  maladie 
pestilentielle  désignée  sous  le  nom  de  Cholera-morbus 
de  rinde  et  de  Syrie ,  dressé  d*apresles  documens  offi- 
ciels ;  par  M.  Moreau  de  Jonnès T.  i .  di  3. 

Notice  sur  r irruption  de  la  fièvre  jaune  a  H  le  de    ' 
.    l'Ascension  ;  par  le  même .•....-...  T.  2.  296. 

RECUERCflB  sur  tétât  sanitaire  de  la  Pointe-è -Pitre 
(  Guadeloupe)  ;  par  M.  Valable,  médecin  de  la  ma- 
rine de  //'  classe T.  2.  649. 

Amputation  de  la  cuisse  a  lambeaux  opérée  par  un 
chirurgien  de  la  marine  anglaise.. T.  2.  6j^% 

Observations  sur  les  changemens  qu  éprouvent  les  ca- 
davres dans  les  pays  chauds  peu  de  temps  après  la 
mort T.  1 .  29/i, 

Preuves  tirées  de  plusieurs  exemples  sous  diférens 
climats ,  que  le  travail  ne  nuit  point  à  la  santé  des 
Européens  dans  les  colonies T.  1 .  297, 

Appareil  économique  à  Vus  âge  des  marins,  pour  dis» 
tiller  l*cau  de  mer,  et  faire  ta  cuisine  à  bord  des  vais- 
'  seaux ;  ;..;...:.;.  ; T..  i .  3  1 7. 

De  la  conservation  de  Veau  douce  h  bord  des  vaisseaux  : 
préparation  qui  a  cette  propriété,  trouvée  par  M.  Le- 
déan ,  ingénia  ur  de  la  marint  de  //'  cfasse .  /  .•  T.  2.  2 1  j . 

Sur  la  conservation  de  Ceau  douce  h  bord  d^'s  vais- 
sraux  ;  par  Ad.  Ruyter-Warfusée ,  ancien  officier 
de  la  nyarint .*...;......  ^  .   T.  2,  306. 
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(7^)    - 
Notice  sur  la  dessalaîsan  de  l'eau  de  mer  pour  la 
rendre  potable.  —  Procédé  de  M.  Gazil. — Rapport 
au  ministre  de  la  marine  sur  les  expériences  faites 
d'après  ce  procédé  qui  n'a  eu  aucun  résultat  satis- 
faisant*   T*  ^'  5^9  ^^  3  '  •' 

Des  moyens  de  renouveler  l'air  dans  la  cale  et  les  par- 
ties inférieures  des  vaisseaux,  et  de  prévenir  ainsi  les 
maladies  occasionnées  par  son  défaut  de  circulation. 
T*i.  328. 

Lettre  de  M^  le  vice-amiral  du  Chayfa  à  M.  le  doc- 
teur Keraudren ,  inspecuur  général  du  service  de  santé 
de  la  marjne,  sur  les  avantages  de  laver  l'intérieur 
des  vaisseaux  a  Veau  de  mer T.  2.  217. 

Réponse  de  M.  le  docteur  Keraudren ,  eiui  examine  les 
avantages  et  les  inconvéniens  de  cette  méthode. .  T.  2..  224 

Moyens  de  conserver  les  farines T.  i .  3  id. 

Notice  sur  la  sangsue  officinale,  sa  reproduction  aux 
Antilles ,  d'après  des  procédés  trouvés  par  M.  Achard , 
pharmacien  du  Roi  a  la  Martinique T.  1 .  3  j !. 

Procède  nouveau  pour  opérer  le  dégorgement  irtstan- 
tané  des  sangsues,  par  M.  Legléau,  chirurgien  entre- 
tenu au  port  de  Brest. T.  2.  6j  j. 

Autre  procède  pour  çbtenir  le  même  résultat,  par 
M*  Piaud-PIanty,  chirurgien  de  //'  classe  au  pors  de 
Toulon T.  2,.  680. 

Note  sur  une  scolopendre,  les  effets  de  sa  morsure  et  les 
moyens  employés  pour  la  guérison  dans  les  colonits 
françaises;  par  M.  Worbe. T.  i .  5^9. 
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(  7*5   ) 
PROCEDE  employé  par  les  Arabes  pour  guérir  des  bles- 
sures d'oursins,  et  suivi  avec  succès  par  un  chirurgien 
de  la  marine. .  •  • T.  2.  6z2. 

Sur  les  recherches  auxquelles  doivent  se  livrer  les  offi- 
ciers de  santé  de  la  marine  dans  les  contrées  lointaines, 
pour  augmenter  les  collections  dts  ports  de  France  en 
objets  d'histoirç  naturelle,  et  sur  les  moyens  de  con^ 
server  ces  objets  pendant  de  longues  traversées. .  T.  i .  j  jo. 

Services  rendus  par  M  Aï.  les  officiers  de  santé  de  la 
marine  au  Muséum  d'histoire  naturelle  à  Paris; 
témoignage  de  MM,  les  professeurs  et  administra- 
teurs  de  cet  établissement  royal. T.  î .  i o  j. 

Analyse  chimique,  par  yîf.  Laugier,  professeur  au 
jardin  du  Roi,  de  plusieurs  terres  envoyées  du,  Sénégal. 
• T.  I.    yy. 

Réussite  du  mûrier  et  du  nopal -cactus  au  Sénégal  ; 
propagation  de  plusieurs  espèces  de  vers  à  soie  et  de 
cochenill  j  transportées  de  France  dans  cette  colonie. 
••• T.2.d3î. 

Bons  résultats  des  encouragemens  donnés  aux  cultures  et 
notamment  a  celles  du  cotonier  dans  la  même  colonie 
pendant  Vannée  182^ •  • T.  2.  249. 

Envoi  précieux  du  Napool  et  de  Vile  Bourbon,  d*un 
grand  nombre  de  plantes  vivantes  et  inconnues  à  l'Eu- 
rope ,  dont  le  jardin  de  Brest  pourra  enrichir  le  Se- 
négal,  et  même  les  provinces  méridionales  de  la 
France ».  T.  2.  314. 

Examen  chimique ,  par  M.  Laugîer ,  des  terres  de  la 
Mana  dans  la  Guiane  française  ;  réflexions  sur  leur 
nature  et  l'emploi  qu'on  en  pourrait  faire.  .  . .  T.  2.  24  j. 
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(  7^6  ) 
Du  manioc,  de  sa  culture  et  de  ses  produits;  par  JH,  J.     . 
A.  Noyer,  colon  et  député  de  Cditnne T.  i.    92. 

Rapport  à  l'administration  du  muséum  sur  une  com- 
munication faite  aux  professeurs  par  te  ministre  de 
la  marint,  relativement  a  des  graines  de  café  importées 
d'Arabie,  et  introduites  a  l'île  Bourbon  en  182J;  par 
AL  Bréon T.  2.  360. 

Plantes  des  Brésiliens ,  par  M.  Auguste  Saint- 
H  if  aire,  correspondant  de  t  académie  des  sciences. 
T.  I-  82  et  T.  2.  183. 

jyOTE  sur  la  physalide  pélagique ,  par  M.  le  chevalier 
de  Frémin  ville,  lieutenant  de  vaisseau T.  j .  610. 

Expériences  microscopiques  et  physiologiques  sur  une 
espèce  de  conferve  marine  animalïsée,  par  AT.  Gai/-    \ 
Ion T.  2»  282. 

Recherches  monographiques  sur  l'origine  du  cochon- 
marron  des  Antilles,  par  AI.  Moreau  de  Jonnès.  T.  i .  323. 

MÉMOIRE  sur  les  engrais  maritimes ,  par  AI»  de  Bfois , 
ancien  capitaine  de  valsseoM ♦ T.  1 .  58 1. 

Sur  le  phénomène  de  marée  connu  h  Cdienne  sous  le  nom 
de  la  barre,  e^  appeU parles  Indiens  la  pororoca;  pàt 
M,  Noyer,  député  de  la  Cuiane  française  .  T,  a.  177. 

Volcan  de  Hic  Lancerofte T*  x  474 

JuSQU^À  quel  point  peut  -  on  imiter  avec  avantage 
r exemple  des  colonisations  que  les  anciens  nous  ont 
donné  !  (  Question  proposée  par  la  société  des  sciences 
de  Harlem.) T.  2.  637, 
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(  7^7  ) 
MÉMOIRE  sur  les  hatuuls  de  la  G  niant,  leur  relig'on 
.  leurs  lois  y  leurs  mœurs  t  Jtur  industrie,  le^tr  chasse-, 
leur  pêche,  leurs  armes  »  leur  musique,  leurs  danses, 
leurs  maladies ,  leur  médecine ,  &c.;  par  M.  Noyer, 
colon  et  député  de  Cdienne T.  i .  227. 

Autre  mémoire  sur  la  Guiane,  considérée  sous  les 
rapports  géographiques,  productifs  et  commerciaux  ;  par 
le  même T.  2.  6^0. 

LÉGISLATION  —  ADMINISTRATION. 

Rapport  au  Roi  sur  le  budget  du  ministre  de  la  ma- 
rine et  det  colonies  pour  l'année  182^,  —  Dépenses 
par  chapitre,  —  Tableau  du  perjonnel T.  2.     (>. 

Rapport  au  Roi  sur  la  nécessité  .de  former  un  conseil 
supérieur  de  comrherce  et  des  colonies T.  1 .    4^* 

Améliorations  opérées  dans  le  régime  et  dans  l* ins- 
truction au  collège  royal  de  la  marine T.  2.  647. 

V 

RÉFLEXIONS  sur  l'emploi  des  forçats  dans  les  ports  et 
particulièrement  au  port  de  Toulon,  où  ils  ont  exécuté 
à  peu  de  frais  de grmds  travaux.  Réponse  à  i objection 
quils  nuisent  à  l'industrie  des  ouvriers  libres . .  T.  2.  2  1  j. 

V<£UX  exprimés  en  182^  par  les  conseils  généraux  de 
département  sur  les  différentes  parties  du  service  public 
qui  les  mettent  en  rapport  avec  l'administration  et  le 
régime  de  la  marim  et  des  colonies. . .  .  ^ .  . .  T.  2.  ^i  j. 

NOTICES  NÉCROLOGIQUES. 

Sur  la  vie ,  les  travaux  et  les  services 

Du  Bailfy  de  SufTren  ,  par  M,  Heniiequin  . .  T.  2,  160. 
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{  728   ) 
De  M.  h  comte  de  Broves  ^^onhe-amlral  en  retraite. 
T.i.}48. 

T>e  M.  Langiès»  vue 'président  de  la  société  degéo^ 
graphie  f  membre  de  V Institut  de  France,  et  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'Inde  ;  par 
M.  Roux T.  I  •  44  S  • 

De  M.  Pierre  Labarihe  ,  ancien  chef  de  bureau  des 
colonies  orientales  ;  par  AI,  Allut T.  2.  162. 

Dernier  supplément  au  nécraloge  de  tSio  et  1821.  665. 

Idem  •/.«•, idem.  •••  1S22 666. 

^NkcROLOGE  de 1823 66%, 

Idem  de.. • .  /^^.  .....681. 

LITTÉRATURE   NAVALE* 

Extrait  ,  en  ce  qui  concerne  la  marine ,  du  discours 
de  M.  Ch.  Dupîn,  membre  de  V Institut,  a  l'ouver- 
ture de  son  cours  de  mécanique  appliquée  aux  arts , 
le  2j  novembre  1823 ^*  '  •  3  3^* 

Dissertation  sur  les  bâtimms  de  cabotage  des  Ho- 
mains,  d'dprfs  les  monumens  de  Narbonne.  .  T«  i.4'5« 

Voyage  i  Athènes,  en  traversant  l'Attique ,  pendant 
l'annéf  182^ ;  par  M.  de  Suin,  lieutenant  de  vais- 
seau   T.  2.  4î  » • 

Histoire  de  la  marine  de  tous  les  peuples  ,  depuis  la 
plus  haute  antiquité  jusqu'à  nos  purs  ;  par  A.  S.  B. 
Bouvet  de  Crtsséj  professeur  de  belles -lettres.  (  Ar- 
ticle de  M.  Vinaty.) T.  2.  268. 
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(  7^9  ) 
Annales  de  la  marine  ou  Chroniques  des yaisseaux  de 
la  marine  anglaise,  publiées  à  Londres  en  182^.  T.  i.  275). 

Annuaire  historique  du  déparlement  de  la  Seine-infé^ 
rieure,  pour  V année  182^ .  ,  .  T.  i .    84. 

ÉVÉNEMENS,  RÉCITS.  FAITS  HISTORIQUES  QUI 
APPARTIENNENT  OU  SE  RATTACHENT  A  tA 
MARINE  ET  AUX  COLONIES. 

Avènement  au  tronc  de  S.  M.  GHARLES  X.  T*  2.  2 1 7. 

Détail  de  la  fête  acceptée  le  22  mai  182^  par  S.  M, 
'    le  roi  de  Portugal ,  a  bord  du  vaisseau  français  le 
Santi-Peirî,  monté  par  AI.  le  baron  des  Rotours, 
contre-amiral ♦ T.  \.  6x6. 

RÉCIT  de  la  prise  d'Ipsara ,  contenu  dans  un  rapport 
fait  au  commandant  de  la  station  des  forces  navales 
dans  les  mers  du  Levant,  par  le  vicomte  Bargemont 
de  Villeneuve ,  capitaine  de  frégate  commandant  la 
corvette  risis**  ^  .••••••••..•••.•••«.•••  •  T»  2.  é^6\m 

Conquête  du  Pegwpar  les  Anglais,  —  Immenses  tré- 
sors trouvés  par  eux  dans  une  pagode  •....••.  T.  2.  66^. 

Trait  dt  çouragt  et  de  dévouement  du  capitaine  Cou- 
hîtte..: T.  1.44?. 

Trait  di  courage  et  de  dévouement  d'un  officier  de  la 
marine  et  ^*un  marin  à  bord  de  la  corvette  du  Roi  la 
Salamandre T.  2.  473* 

Récompense  accordée  par  la  chambre  de  commerce  de 
Bordeaux  au  capitaine  Desse ,  dont  on  a  rapporté  la 
belle  action  dans  les  Annales  de  /  S2J  ....>..  T.  1  •  6^i^. 
Ann.  marie,  11/  Partie,  T.  2.  1 824.  ddd 
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Mort  du  v^^^^/wr  Bowdich ,  in  remontant  la  Gambtt, 
•••    • • T.  1.349. 

Mort  du  voyageur  Beizoni  à  Gato  en  Afrique.  •  T.  r.  630. 

MokT  du  voyageur  Walter-Audney  sur  la  frontière  occi- 
dentale  du  royaume  de  Bornou,  dans  l'Intérieur  de  l'A- 
frique septentrionale T.  2.  590. 

Tournée  sur  les  cotes  de  la  Manche  et  de  l' Océan ^  de 
M.  Stevenson  ,  inspecteur  général  des  phares  d*E' 
cosse •  T.  2.  5  96* 

DÉBRIS  d'un  vaisseau  trouvé  sur  les  cotes  de  la  Nouvel  le - 
Hollande,  et  que  l'on  croit  avoir  été  1* Astrolabe,  l'un 
des  deux  hâtimens  de  l'expédition  de  M*  de  la  Pé- 
roiise T.  2.  47-' 

Barque  trouvée  si^r  les  côtes  de  Laponie.,  et  dont  la 
construction  parnit  appartenir  à  l'antiquité .  .  •  .  T.  2.  636. 

ENLEVEMENT  de  M,  Bonplan  par  les  tovpes  du  doc- 
leur  Franzia  ;  captivité  et  travaux  de  ce  savant  voyageur 
r    au  Paraguay T.  i  •  626. 

Evénement  de  mer  arrivé  a.  la  goélette  américaine  le 
fox,  en  lii^ T.  1 .  34o- 

HeCTJEICATION   de  la  date  du  meurtre  de  Véqui- 
•     p(tge  anglais  du   vaisseau   le  Boy d   a  la  Nouvel le^ 
Zélande.  •  k • T.  2.  63  3. 

BaTîMENS  mis  a  Veau  dans  les  ports  de  Frand  pen- 
'  ^    dant  182^ T.  2.  64î- 

Mise  h  Veau  de  la  goélette  a  vapmr  le  Dyc  d'Angou- 
lènie,  au  chantier  de  Clichy,  près  Paris T.  i.  ^30. 
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MouVEAîENS  des  bâtimens  du  Roi  : 

En  décembre  rS2j  et  Janvier  tSi^f., T.  i;  53. 

En  février,. . .  ; idem T.  i.  342  et  345. 

En  mars  et  avril, idem T.  1 .  4$3  ^^  45  J  • 

En  mai Jdem T.  i.  629. 

En  juin  et  juillet idem T*  2.  263. 

En  août  et  septembre idem.. . . . .  # T.  2.  638. 

En  octobre idem T.  2.  665. 

En  novembre idem T.  2.  666. 

En  décembre idem T.  2.  6{>i, 

MARINE  ET  COLONIES  ÉTRANGÈRES. 

Etat  du  personnel  et  du  matériel  de  la  marine  britan- 
niijue  en  iSz^ T.  2.  278. 

Progrès  depuis  un  si} de,  et  particuUcrement  depuis 
dix  ans ,  de  la  marine  marchande  de  LiverpooL  T.  2.  632. 

Etat  du  personnel  et  du  matériel  de  la  marine  de  Suède 
en  182^ T.  2.  237. 

Va ISSEA  U  suédois  le  Charles-Jeau  lancé  a  Veau .  T.  2.  6  5 6. 

Forces  navales  des  Etats-Unis  en  1824 T.  2.  282. 

Etat  du  personnel  et  du-  matériel  de  la  marine  de  Co- 
lombie en  tSij T.  2.  23  5.V 

Colombie,  ou  description  géographique ,  statistique , 
agronomique,  commerciale  et  politique  de  ce  pays ,  2 
/'usage  des  gens  du  monde,  des  négocians  et  des  per- 
sonnes qui  s'occupent  d'objets  d^ intérêt  colonial»  (Ar- 
ticle traduit  du  Monlhly  Review,)  . .  , T.  i.  j42. 
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Nouvelle -G ALLES  du  Sud.    * 

Prospérité  toujours  crohsatite  de  ^ette  colonie  art" 
g^is€. . . .  ^ T.  !•    625. 

Étendue  de  pays  récemment  découverte» T.  2.      62. 

Notice  sur  Hle  Afacquarie .^ T.  2.    476» 

Notice  statistique  sur  les  établissemens  anglais  dans 
la  Nouvelle-Hollande  et  la  terre  de  Diémen ,  publiée  à 
Londres  en  rSi^ é T»  2.    633. 

Si/R  le  corps  des  cadets  de  la  marine  à  Saint  -  Péten- 
bourg. ...  * m «•.....•  T.  I  •  3 1 5. 

Etablissement  d'un  nouveau  port  militaire  à  Reval 
en  Russie.  .  •..«••.. T.  2.  J99. 

Construction,  dans  l'île  de  Cabras  au  Brésil,  d'un 
bassin  propre  à  recevoir  Us  vaisseaux  de  ligne  en  répa- 
ration. . .  .^ -r i*  ..•...,.  •  T.  a.  599. 

Vaisseau  le  plus  ancien  du  monde,  appartenant  au  Roi 
de  Danemarck T,  2. 474* 

Population  du  Cap  de  Bonne-Espérance. ...  T.  1 .  368. 


FIN  DE  LA  TABL1E  DES  MATIÈRES  DE   1S24. 
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